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A PARIS, 

TRAL DE LA REVUE ENCYCLOPÉE 



COMP. 



AVIS ESSENTIEL AUX SOUSCRIPTEURS 



MAL les souscripteurs dont Tabonwewbîît est expiré 
le I er juillet, sont invités à le faire renouveler trjfs- 
incessamment, pour que le service des envois n'éprouve 
aucun retard. Nous adressons la même invitation à ceux 
dont 1 abonnement expire au i er iajvvier prochain , afin 
que nous puissions l'aire imprimer d'avance leurs adresses 
pour l'expédition des cahiers de Tannée 1825. 
V CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 
Depuis le mois de janvier 1819, il paraît, par année, douze cahiers 
de ce Recueil ; chaque cahier , publié le 3o du mois, se compose d'en- 
viron i4 feuilles d'impression. 

On souscrit à Paris, au Bureau central d'abonnement et a" expédition 
indiqué sur le Utr&/ *>yv " , ; • • 

Prix de la Souscription , à partir du I er janvier iSiq 

À Paris. .... « . • . /;') fr. pour un an; a6 fr. pour six mois. 
Dans les dépaitcmens, 53, 3o 
A l'étranger 60, 34 

La différence entre le prix d'abonnement, à Paris , dans les départe - 
mens et dans t étranger ^ devant être proportionnelle aux frais d'expé- 
dition par la poste, a servi de base à lafixation définitive portée ci-dessus. 

Le montant de la souscription, envoyé par la poste, doit être adressé 
d'avance, fbahc de port, ainsi que la correspondance, au Directeur 
de la Revue Encyclopédique, rue d'Enfer-Saint-Michel, x8. C'est à Ja 
raêiue adresse qu'on devra envoyer les ouvrages de tous genres et les 
gravures qu'on voudra faire annoncer, ainsi que les articles dont on 

On peut aussi souscrire chez les Directeurs des postes et chez le 
principaux Libraires, à Paris, dans les départetnens et dans les payt> 
étrangers. ' *, ■ ; Vv i,U.>\* .' . \ v À, -, '.^ < 

Trois cahiers ou livraisons forment nn volume. Chaque volume est 
terminé par une Table des matières alphabétique et analytique, qiu 
éclaircit et facilite les recherches. Cette Table est toujours jointe au 
i 6f> cahier du volume suivant, à l'exception de la dernière Table de 
l'année, qui est expédiée isolément à tous ceux qui peuvent y avoir droit. 

On souscrit , seulement à partir de deux époques , du i<* janvier ou 
du !«• juillet de chaque année, pour six mois, ou pour un an. 

On trouve , au bureau central , les collections des années 1819, rSao # 
18a 1, r8ai et x8a3, au prix réduit de 4* francs chaque; 
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• Tontes les sciences sont les rameaux d'une même tige. » 

Bacoh. 



« L'art n'est antre chose que le contrôle et le registre des meilleures produc- 
tions.. . A contrôler les productions (et les actions) d'un chacun, il s'engendre 
carie des bonnes, et mépris des mauraiscs. » 

Mobtaigitb. 



m Les belles-lettres et les sciences , bien étudiées et bien comprises, sont de& 
\ uiUYerseU de raison, de rertu, de bonheur. » 
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REVUE 
ENCYCLOPÉDIQUE, 

OU 

ANALYSES ET ANNONCES RA1SONNÈES 

DBS PRODUCTIONS LES PLUS &KM AEQUABL1S 
DANS LA LITTÉRATURE, LES SCIENCES ET LES ARTS. 

I. MÉMOIRES, NOTICES, 

LETTRES ET MÉLANGES. 



SANTÉ PUBLIQUE- 
NOTICE 

SCR l'iHRUPTION DE LA FlÈVRE JAUNE A L'ILE DE 

l'Ascension, dans la nier # Afrique (j). 

La première apparition de la fièvre jaune dans l'hé- 
misphère austral est un fait important, et qui doit faire 
époque dans l'histoire de cette maladie pestilentielle; 
c est le plus grand de #é.) jprôçxès dans lei çkemin des 
contrées orientales. • ; 

On sait qu'à diverses éjtocjueft.cfctt* contagion a été 
portée des Antilles sur plûsieura:jx>hus; .déJa côte occi- 

(c) Cette Notice a été communiquée à 1* Académie des sciences e 
au Conseil supérieur de santé d« royaume, par l'auteur, M. Jlex. 
Hoaiiu db Joirvàs, membre du Conseil. 

t. uiy. — Octobre 1824* i 
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il IRRUPTION DE LA FIÈVRE JAUNË 

dentale de l'Afrique; mais que, ne se propageant point 
parmi les nègres, elle borne ses ravages aux équipages 
des navires européens. Il y a lieu de croire qu'elle s était 
introduite ainsi parmi lesbàtimens qui étaient, au prin- 
tems de l'année dernière, dans le port de Sierra-Leotie. 
On sait seulement avec certitude que ce fut dans les der- 
niers jours de mars i8a3 que le sloop de guerre le Bann 
quitta cette colonie , après une relâche pendant laquelle 
il communiqua librement, soit avec la terre , soit avec 
les bàlimens récemment arrivés des Indes occidentales, 
notamment avec le*avire marchand la Caroline , qui, 
ayant perdu tout son équipage par la fièvre jaune, ex- 
cepté seulement le maître et deux matelots, ne put venir 
au mouillage que par l'assistance des hommes que lô 
capitaitie du Bann lui envoya. 

Les effets de cette confiance funeste ne tardèrent pas 
à se développer ; la fièvre jaune éclata à bord de ce 
dernier bâtiment ; et , pendant sa traversée de Sierrd- 
Leone à l'île de l'Ascension , elle fit périr treize hommes 
en vingt-huit jours ; elle continua ses ravages avec la 
même violence, quand le Bann eut jeté l'apcre devant 
cette île, le ^5 avril j et^de cette époque au a juin, 
elle fit siratan£b6rVen*srat jtfrW, vingt autres individus. 

• •••••• » • 9 m • m •* • 

On apprend, par : le*jourr»al du chirurgien, que 1 équi- 
page du 2bro/i^takV«tr<tèp&rt de Sierra-Leone, de cent 
sept Européjm^kt # jde*5an^isg)t nègres. Aucun de ceux- 
ci ne fut atteint delà maladie, tandis que quatre-vingt- 
dix-neuf des premiers, ou, à huit hommes près, la 
totalité , furent frappés de la contagion ; il en mourut 
trente-trois, ou précisément le tiers des malades. 
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A L'ILE DE L'ASCENSION. 3 

Personne n'ignore que l'Ascension est un rocher vol- 
canique de deux à trois lieues de diamètre, élance au 
milieu de l'Océan équatorial, à quatre ou cinq cents 
lieues du littoral de l'ancien et du nouveau Monde , 
presque entièrement dépouillé de végétation , privé 
d'eau , battu par les vents, situé hors de la sphère des 
émanations des continens , et n'ayant ni marais, ni po- 
pulation condensée , ni aucune des causes locales aux- 
quelles la fièvre jaune est communément attribuée. Les 
attestations les plus respectables établissent, de plus, 
qu'il n'y avait eu aucun cas de maladie quelconque, 
depuis le mois de septembre 1822 jusqu'en mai i8a3, 
et qu'il n'était arrivé aucune mutation dans la garni- 
son anglaise, qui était composée de vingt-huit hommes , 
officiers compris. 

Mais, peu de jours après que le vaisseau infecté fut 
venu au mouillage, la fièvre jaune se déclara tout à 
coup dans cette garnison; elle y parut avec tous les 
caractères qui forment son type spécial , et notamment 
avec le vomissement noir et les hémorragies. Il est 
extrêmement remarquable qu'elle ne se communiqua 
point à un poste de six hommes , placé danj> upe autre 
partie de l'île, et nayaiu «point, ,1)4 com^iriicâlion avec 
le débarcadaire, tandis qu'elle- sp* i^parçdit* par les rela- 
tions immédiates avec le àatii'd qui* én> était infecté, 
non-seulement dans la garnison ' r mais» encore à bord 
du bâtiment le Driver ^ qui vint relâcher à l'Ascension 
sur ces entrefaites. Tels furent les ravages de la conta- 
gion , qu'un rapport du 5 août, nous apprend qu'il ne 
restait plus que. six hommes des vingt-deux du poste 
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4 IRRUPTION DE LA FIÈVRE JAUNE 

principal de l'île; elle avait fait périr les seize autres, 
et de plus cinq femmes et quatre en fans. 

Les officiers de santé, qui d'abord n'avaient pas cru 
la maladie contagieuse, et qui conséquemment n'avaient 
point fait interdire la communication entre le sloop le 
Bann et la garnison de l'Ascension , ont reconnu quelle 
avait été leur erreur; et ils ont déclaré, dans^ leurs 
rapports, qu'ils avaient acquis par ces circonstances, la 
conviction que la maladie avait été transmise, par con- 
tagion , d'un individu à un autre. 

La preuve de ces faits est établie «par des documens 
officiels; elle est appuyée par l'autorité du savant et 
respectable docteur Gilbert Blane, premier médecin 
du roi d'Angleterre. C'est par ses soins que ces docu- 
mens ont été recueillis, et il les a soumis à l'examen 
le plus attentif. 

Il en résulte x 

i° Que la fièvre jaune a été portée, en 1823, par les 
communications maritimes, au delà de l'équateur, dans 
l'hémisphère austral, et dans la route du cap de Bonne- 
Espérance et des contrées orientales; 

2 0 Quelle a été ^communiquée par un navire à un 
autre njiyrrf f .it^ li •gçfrnjj^iir de l'île de l'Ascension, 
où elle a parti potif ;U première fois ; 

3° Qu'elle "rte; s W'pomt transmise dans cette île 
au delà d^;li-$piîèi*e: 3^: communications, et que les 
hommes qui se sont trouvés séquestrés naturellement 
n'en ont pas été atteints; 

4° Enfin , qu'en éclatant avec violence, au mois de 
mai, par une température modérée, sur un rocher nu , 
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A L'ILE DE L'ASCENSION. 5 
isolé, battu par les vents, où il n'existe oi bois, ni ma- 
rais, ni d'autre population qu'un faible poste militaire, 
die a montré qu'elle peut quelquefois être indépen- 
dante des conditions considérées .comme nécessaires à 
sa propagation ; et qu'il suffit , dans certains cas , que 
son germe soit importé dans un lieu quelconque, pour 
qu'il produise, en se développant, les effets les plus 
meurtriers, et fasse périr le tiers, la moitié, ou même 
les trois quarts de ceux qu'il peut atteindre. 

JldX. MOBIÀU DE JoifNÀS. 



POLITIQUE GÉNÉRALE. 

De la première Colonie forméb par les Américains 
en Afrique (i)^ 

X (2) Dans l'opinion des personnes les plus éclairées des États- 
Unis, la partie de leur population qui se compose de noirs et 
de gens de couleur, est un chancre politique funeste au bien- 
être de cette grande république, et jusqu'à un certain point 
contraire à l'essor de prospérité que favorisent toutes ses 



(1) Une partie des renseignemens donnés dans cet article so»C 
tire* d'une brochure américaine , intitulée : The seventh annual Re- 
port, etc. — Septième Rapport annuel de la Société américaine pour 
la colonisation des gens de couleur libres. Washington , x8u4. 

(a) Nos lecteurs peuvent se rappeler que ce signe est celui par 
lequel nous sommes convenus de désigner les articles que la Censure 
avait rejetés ; nous distinguerons les passages qu'elle avait supprimés 
dans cet article par le même signe, placé au commencement et à la fin 
de chaque suppression. 
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6 PREMIÈRE COLONIE 

autres institutions. L'esclavage est un contre-sens au sein cFune 
nation qui regarde tous les hommes comme égaux; d'une na- 
tion qui honore le travail, d'une nation où tous les pouvoirs 
politiques émanent du peuple, et n'ont d'autre objet que son 
plus grand bien. Mais , sans entrer à ce sujet dans aucune 
question politique , nous nous bornerons à l'observation d'un 
ouvrage américain (The Christian Spectator), où l'on compare 
la population, la force, l'industrie et l'importance des états 
du Nord qui n'admettent point l'esclavage, avec la faiblesse re- 
lative des états du Sud, qui l'admettent. « Que deviendraient, dit 
l'auteur, ces champs bien cultivés, «es riches villages, ces 
manufactures animées de nos états septentrionaux, s'ils tom- 
baient entre les mains des serfs de la Pologne ou de la Russie, et 
s'ils étaient cultivés d'après le système de l'esclavage ? et que 
ne deviendrait pas, au contraire, la Virginie, si ses 4?5,ooo 
nègres pouvaient être remplacés par de robustes et libres* 
cultivateurs* semblables à ceux de l'état de New- York ou du 
Massachusset ? » X 

L'état relatif de souffrance d'une partie dès habitons du 
pays, au milieu de tous les autres, n'est propre qu'à amener 
des crises fâcheuses. Et qu'on ne se figure pas que le malaise 
atteigne seulement les nègres esclaves ; les noirs et les hommes 
de couleur libres eux-mêmes s'y trouvent frappés d'une es- 
pèce de réprobation inévitable , ineffaçable comme la nuance 
de leur peau. C'est en vain que les institutions les plus libé- 
rales leur ouvrent aux États-Unis toutes les carrières; on n'en 
voit presque point dans- les stations les plus honorables de la. 
société. Dès son enfance , l'homme de couleur est l'objet du 
sarcasme de ses camarades d'école; il se sent dédaigné, avant 
de pouvoir en comprendre la cause; il est puni avant d'à voit- 
été coupable. Le nègre libre sent qu'il est de la même espèce 
dont on fait les esclaves, et que l'homme blauc acn est ja- 
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DES AMÉRICAINS EN AFRIQUE. 7 

nais. Il est impossible que l'homme que sa figure condamne à un 
dédain universel, s'estime autant que celui qui se voit envi- 
ronné de la considération publique; ou, si son âme n'éprouve 
aucune dégradation, est-elle capable de se défendre, tout au 
moins , d'un sentiment d'irritation contre la soci&é ? 

Telle est la situation de la portion colorée des habitons des 
États-Unis ; et quoiqu'il ne soit plus permis de faire de nou- 
veaux esclaves, quoique le nombre des anciens, d'après la 
marche de la nature et le vœu des lois, doive diminuer gra- 
duellement, cette portion colorée de la population augmente 
néanmoins chaque année de trent&cinq mille individus. 

Telles sont les considérations qui déterminèrent , en 181 7 , 
plusieurs bons citoyens à former, à Washington , une associa- 
tion dans le but de poser les bases et de favoriser le dévelop- 
pement sur les côtes de l'Afrique, d'une colonie principalement 
composée de noirs libres et de gens de couleur , qui , déjà 
formés aux habitudes et aux arts de la vie civilisée, pussent 
les répandre dans ces contrées encore saunages et devenir, avec 
le tems , l'origine d'un grand état où se réunirait la population 
colorée qui trouverait son existence trop pénible aux États- 
Unis, ou dans tout autre pays peuplé de blancs. Une suite 
4e colonies civilisées sur la côte d'Afrique, ouvrirait d'im- 
menses relations commerciales aux peuples maritimes des 
deux mondes, et détruirait à jamais cet affreux trafic de chair, 
humaine qui deshonore encore certaines nations , ou du moins 
quelques avides spéculateurs sans humanité comme sans honte. 

X Déjà, tandis que quelques gouvernemens qu'il est impos- 
sible d'élever à la hauteur de leur siècle, n'ont formé sur la côte 
africaine que des établissemens destinés à masquer la traite , X 
le gouvernement anglais , il faut lui rendre cette justice , a 
fondé, notamment à Sierra- Leone , des colonies franchement 
philanthropiques que le succès couronne et auxquelles l'hu-» 
inanité applaudit 
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PREMIÈRE COLONIE 



C'est sur ce modèle qa'a été dressé le plan de la Société* 
américaine de colonisation ; mais qu'il lui a fallu de persé- 
vérance pour vaincre les premières difficultés ! Elle a eu à* 
combattre des naturels encore sauvages , hors d'état de com- 
prendre leurs véritables intérêts; elle a eu à combattre l'a^ 
pathie de ses propres concitoyens, et cette classe de gens 
qui se rencontrent en tous pays, et qui , incapables de s'as- 
socier à rien de noble et de libéral, cherchent à s'en justifier 
en déversant la calomnie sur les actions les plus louables ; 
elle a eu à combattre enfin un sort contraire et des malheurs 
que l'on ne pouvatapas prévoir ; mais elle a fini par triompher 
de ces obstacles, et elle jouit enfin du bien qu'elle a déjà fait y 
et de la perspective de celui qu'on peut attendre de l'avenir. 

En 1817, la Société envoya deux commissaires en Afrique 
pour reconnaître l'endroit le plus favorable pour un établis- 
sement. Ces commissaires revinrent avec des documens pré- 
cieux , mais avec la triste certitude que, pendant que la phi- 
lanthropie travaillait péniblement à diminuer le nombre des 
esclaves, lît cupidité travaillait avec plus d'activité encore à 
le multiplier. La loi des États-Unis prononçait à la vérité la 
confiscation des nègres importés; mais plusieurs états de l'union 
revendaient ensuite au profit de l'état, les nègres confisqués qui 
n'en demeuraient pas moins esclaves. Il n'en résultait qu'une 
plus grande importation de nègres; car ceux qui échappaient 
à la confiscation indemnisaient les marchands d'esclaves des 
pertes qui en résultaient pour eux. Le gouvernement résolut r 
en conséquence, de favoriser les projets de colonisation pour 
avoir un lieu de relâche sur la côte d'Afrique, et pour entre- 
tenir des bàtimens en croisière qui pussent s'emparer des vais- 
seaux négriers, et déposer sur la ccVte les captifs confisqués. 
Le bâtiment YÉlisabeth partit en conséquence avec environ 
quatre-vingts colons de couleur , qui devaient commencer l'é- 
tablissement sous le commandement de deux commissaires du 
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gouvernement et d'un commissaire de la société de coloni- 
sation. On se flattait de pouvoir s'établir dans le pays de Ba- 
çroo ; mais des circonstances fâcheuses obligèrent l'équipage 
de débarquer provisoirement dans une île basse et malsaine. 
Pendant que l'on s'occupait à traiter avec les indigènes de 
lâchât d'un territoire, les trois commissaires et vingt des 
colons tombèrent malades et moururent. Le désordre et l'in- 
discipline se mirent parmi le reste; tellement qu'en i8ax f lors- 
qu'on envoya de nouveaux commissaires avec vingt-huit colons, 
tous gens capables , ils ne trouvèrent que des débris du pre- 
mier établissement, et les nouveaux venus, ne pouvant réussir 
à traiter d'un territoire à aucun prix , furent obligés de cher- 
cher un refuge dans la colonie anglaise de Sierra-Leone. 

Pendant les voyages qui eurent lieu pour chercher un local et 
pour l'acheter , deux des derniers commissaires moururent en- 
core; mais un des commissaires de la Société et un de ceux du 
gouvernement survécurent et réussirent enfin à acheter pour 
3oo piastres, sur les bords d'une belle rivière, près du cap Moni- 
serado, un local extrêmement favorable, suffisamment étendu, 
élevé, salubre, fertile, et pourvu d'un excellent port naturel. 
Après beaucoup de pourparlers, le traité fut conclu , ratifié , et 
l'établissement commencé. Mais les traités qui conviennent au 
pays, ne conviennent pas toujours aux gens qui dans le pays 
vivent d'abus. De mauvais conseillers, parmi lesquels on soup- 
çonne qu'on aurait trouvé plusieurs agens des marchands d'es- 
claves d'Europe, persuadèrent aux souverains et aux chefs des 
pays voisins, qu'une colonie formée sur des principes libéraux, 
menaçait leur pouvoir et leurs profits ; ils comprirent que la 
consolidation de la colonie aurait pour conséquence la sup- 
pression de la traite, c'est-à-dire du trafic que ces princes 
noirs , à l'imitation de plusieurs de leurs confrères d'une autre 
couleur, font du sang de leurs sujets. Les colous, par suite de 
ces dispositions hostiles, furent obligés de travailler à leur éta- 
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bassement, en tenant la bêche d'une main et un fusil do 
l'autre. 

Au milieu de ces difficultés, un accident causa l'incendie de 
leur magasin ; presque toutes leurs provisions , en vête mens et 
en munitions de guerre et de bouche, devinrent la proie des 
flammes. La situation do la colonie était presque désespérée , 
et les hordes du voisinage préparaient une attaque décisive qui 
devait anéantir tous les Américains. Heureusement , la Société 
avait réussi à faire partir de Baltimore un nouveau brick char- 
gé de nouvelles provisions et portant trente-cinq nouveaux co- 
lons. Il ramenait en même tems quinze nègres délivrés par la 
capture d'un bâtiment négrier et animés de la plus vive recon-i 
naissance pour leurs libérateurs. Cette expédition était com- 
mandée par M. Ashmun que sa femme avait accompagné , et 
qui était autorisé à prendre au besoin le commandement de la 
colonie. Il fit construire quelques fortifications, et eut à soute- 
nir, vers la fin de i8ai, deux attaques, où, grâce à quelques 
pièces d'artillerie, il repoussa, la première fois huit cents as- 
saillans , et quinze cents à la seconde attaque. 

Malgré ces succès et l'immense prépondérance de la civilisa- 
tion sur la barbarie , la situation de la colonie était loin encore 
d'être rassurante, lorsqu'un bâtiment anglais, la Çyane, en- 
voyé pour soutenir les lois contre la traite , arriva. Le capitaine 
et son équipage se montrèrent zélés pour la défense de l'établis- 
sement nouveau ; ils aidèrent à construire un fort en pierre et 
une bonne maison pour l'agent de la Société. Le capitaine Laing 
était embarqué sur le même bâtiment pour entreprendre un 
voyage dans l'intérieur de l'Afrique; il entendait le langage du 
pays et négocia avec les rois du pays une cessation d'hostilité. 
Les Anglais laissèrent en outre vingt des leurs pour protéger 
l'établissement 

En i8a3 et 1824, de nouveaux colons arrivèrent, et il s'est 
formé à Baltimore une compagnie de commerce dont l'objet 
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est d'entretenir avec la colonie^ une communication régulière et 
mutuellement avantageuse. Les naturels paraissent avoir re- 
nonce à leurs projets hostiles, et entretiennent déjà avec les co- 
lons un commerce d'échange profitable aux uns comme aux 
autres. Le sol est d'une fertilité dont, au dire des colons , on ne 
peut pas se faire une idée dans d'autres climats. Tel est le résul- 
tat des comptes rendus^chaque année à la Société de coloni- 
sation. 

En attendant, les détracteurs ne restent pas oisifs. Ils se 
prévalent de quelques malheurs, de quelques désordres arrivés 
dans les premiers Ums , pour décrier la tentative d'une coloni- 
sation africaine; et mêlant adroitement quelques vérités à beau- 
coup de calomnies, ils la représentent comme complètement 
échouée. Les papiers anglais ont rapporté une lettre supposée 
écrite an cap Coast Castle, le a4 octobre i8*3, dans laquelle il 
est dit que les Américains ont vainement tenté de fonder un 
établissement sur la côte d'Afrique ; que , dès l'origine , les 
malheureux colons ont été exposés aux malversations des agens 
delà compagnie qui avait acheté le territoire; que ces agens 
ont vendu pour leur compte les provisions de la colonie aux 
naturels du pays; que les colons mouraient de faim, lorsqu'ils 
ont été attaqués par les rois du voisinage qui prétendent que 
les Américains les ont trompés dans l'achat de leurs terres ; et 
que finalement les malheureux colons, abandonnés de leur 
mère-patrie , sont réduits à se barricader autour des misérables 
huttes qu'ils nomment une ville , sans avoir l'espérance de ré- 
sister long-tems aux essaims de nègres dont ils sont perpétuel* 
lement assaillis. 

Les faits que nous avons rapportés et que nous avons puisés 
dans les rapports faits à la Société de colonisation par son comité 
d'administration montrent la fausseté de ces allégations. Ce comité 
est composé des citoyens les plus rccommandables des États- 
Unisi ils n'ont aucun intérêt à tromper leurs collègues, et se - 
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raient les premières victimes de leurs déceptions , puisqu'ils* 
*sont les plus forts contributeurs. C'est pourtant sur ces fausses- 
allégations que les malveillans prétendent que tous les efforts 
que Ton fait et que Ton fera pour civiliser les côtes d'Afrique , 
seront toujours infructueux. 

Voici la réponse que leur fait une Revue Américaine : 
« Pour soutenir qu'une colonie de noirs libres ne peut se for- 
mer sur la côte d'Afrique , il faut se fonder sur les motifs qui 
suivent On prétendra, i° ou que les noirs déjà civilisés ne vou- 
dronlpas s'y rend re:or, le fait est contraire à cette assertion; il y 
a dans ce moment même des centaines de noirs qui attendent 
leur tour pour y passer. a° Ou qu'une semblable colonie ne 
pourra jamais se défendre contre les nations environnantes : 
mais, si elle a pu se défendre , lorsqu'elle n'était composée que 
de quelques hommes mal pourvus, elle y réussira sans doute 
plus aisément, lorsqu'elle sera mieux consolidée, plus nom- 
breuse, couverte d'habitations et qu'elle aura de longue main 
fait des approvisionnemens. 3° Ou que le sol ne pourra pas la 
nourrir : mais c'est vouloir contredire le rapport unanime des 
voyageurs. 4° Ou que les colons seront moissonnés par l'insalu- 
brité du climat : mais, si les premiers débarqués, obligés d'é- 
viter une réception inhospitalière, ont succombé à un air mal- 
sain , faut-il conclure , contre l'expérience des colons actuels , 
qu'une autre situation , élevée, sèche, quoique bien arrosée, est 
également insalubre ? Le cap Mont-Serado est-il plus malsain 
qne Batavia et la Nouvelle-Orléans qui ont prospéré? 5° Ou 
enfin qn'on n'obtiendra pas des naturels de changer leurs habi- 
tudes : sans doute un tel changement ne peut être que l'œuvre 
dutems; mais la colonie de Sicrra-Leone et celle du cap de 
Bonne-Espérance qui devient une nation considérable, ne 
montrent-elles pas ce que l'on peut à cet égard attendre de 
l'avenir ? 

« Déjà Ton peut regarder la colonie du cap Mont-Serado comme 



Digitized by 



DES AMÉRICAINS EN AFRIQUE. 



vn lieu de relâche excellent, non-seulement pour les vaisseaux 
du gouvernement américain, qui croisent dans ces parages 
pour prévenir le brigandage de la traite , mais aussi pour les 
navires qui font le commerce de l'Inde et de la Chine. On y 
reporte dès à présent les esclaves libérés par la capture des 
bâtîmens négriers. On y a reporté dernièrement des captifs dé- 
livrés jusque dans le port même de Baltimore. Ce lait , que nous 
trouvons dans le dernier rapport présjjftté, cette année, à la 
soâétp de colonisation , nous semble assez intéressant pour être 
rapporté en entier. 

« U y a quelques semaines, un bâtiment entra dans le port 
de Baltimore , et quelques circonstances firent soupçonner qu'il 
avait à bord des nègres détenus contre les lois. On fouilla le 
bâtiment, et Ton trouva effectivement onze noirs incapables 
de parler ou d'entendre un seul mot d'anglais. On dressa contre 
le capitaine une accusation comme ayant fait le commerce 
prohibé des esclaves. Il déclara que ces hommes étaient esclaves 
auparavant , et qu'il les fevait acquis légalement. Oonime on ne 
pouvait fournir aucune preuve directe de sa culpabilité, il fut 
absous; mais en même tems , comme la loi des États-Unis veut 
que celui qui réclame la propriété d'un esclave, justifie de cette 
propriété, et que le capitaine n'avait point de titre , les nègres 
furent libérés. On les répartit dans quelques familles des envi- 
rons de Baltimore, pour servir en qualité de domestiques libres, 
jusqu'à ce qu'ils pussent s'exprimer et faire connaître leur désir 
relativement à leur future destination. 

« Vers le même tems, un jeune Africain , nommé Wilkinson , 
natif de Rio-Pongas, arriva à Baltimore. Un des chefs du pays 
avait confié deux de ses fils au capitaine d'un navire français, qui 
avait promis de transporter ces deux jeunes gens aux Antilles, 
de les faire instruire, et de les ramener au bout de quatre ans. 
Ce terme écoulé , on ne les ramena point. Ce fut alors que 
l'on dépêcha Wilkinson pour les découvrir. Il y réussit : le 
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capitaine , infidèle à sa parole , les avait abandonnés , et on 
les faisait travailler comme esclaves. Wilkinson , non sans peine, 
avait cependant réussi à les délivrer ; il les avait renvoyés à 
leur père, et lui-même venait à Baltimore pour prendre son 
passage dans un des paquebots de la Société de colonisation. 
On l'engagea à voir quelques-uns des captifs qu'on venait de 
sauver de la rapacité du marchand d'esclaves , et il se trouva 
qu'ils étaient d'un pays qui confinait au sien , et qu'il enten- 
dait parfaitement leur langage. Ils furent dans le ravissement 
de rencontrer un homme qui pût' les comprendre ; mais ils ne 
voulurent point le croire , lorsqu'il leur dit qu'ils étaient libres, 
et qu'ils pouvaient retourner chez eux , si tel était leur désir. 
Ils levaient au ciel des yeux pleins de larmes , à l'idée de revoir 
leur patrie; mais nulle protestation ne pouvait leur persuader 
que ce ne fût pas un réve. 

« La Société de colonisation fit connaître leur situation au 
Président des États-Unis , qui répondit que , si l'on pouvait 
fournir au gouvernement des preuves de leur désir de retour- 
ner en Afrique, le gouvernement paierait leur passage. Le 
commissaire de la marine à Baltimore fut chargé de constater 
le (ait. On rassembla les Africains, et Wilkinson prêta serment 
en qualité d'interprète. On demanda ensuite à chacun d'eux 
en particulier s'il voulait demeurer aux États-Unis et libre , ou 
bien être transporté à Mont-Serado, pour de là être reconduit 
dans son pays. 

« Le premier qui fut interrogé, nommé Dowrey, fils d'un 
des chefs de son pays, répondit : Je désire retourner chez moi 
et voir mon père, ma femme et mes enfans. Je connais le cap 
Mont-Serado j il n'est qu'à trois jours de marçhe de chez nous. 
Le second , Barteron , répondit : Chez moi , chez moi , où m'ap- 
pellent m'a femme et deux enfans; je ne suis qu'à une demi- 
journée de marche de chez Dowrey. Mousah fut appelé ensuite. 
11 était (ils d'un homme considérable, et personnellement connu 
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de Wilkinson. Il avait été nourri chez le général Harper, et on 
Ini proposa d'y rester encore quelque tems, pour y recevoir de 
rinstruction et retourner en suite eu faire part à ses compa- 
triotes. Il répondit : Le général Harper est un brave homme; il 
sera bon envers moi; il me donnera la nourriture et des véte- 
mens; mais me donnera-t-il ma femme et mes enfans! A une 
offre pareille , Cubangéry répondit : Rien au monde ne saurait 
me tenir lieu de mes foyers. Mazzéy dit : Ma mère est vivante , 
j'ai deux sœurs ) je serai éternellement reconnaissant envers 
ceux qui me reconduiront près d'elles et de mes amis. La réponse 
de Fangah fut : ma seule joie peut être de revoir mon père, ma 
femme , ma soeur et mes trois enfans. Coric et Banah prièrent 
qu'on les jetât seulement sur la cote d'Afrique, assurant qu'ils 
trouveraient aisément les moyens de retourner chez eux. 

« Après l'interrogatoire de ces huit hommes , on aperçut en 
eux une grande anxiété sur le sort de deux de leurs compa- 
gnons qu'on n'avait pu réunir à eux. Ils avaient été placés chez 
un propriétaire qui n'avait pas envie de s'en séparer, et qui avait 
répondu que ces deux nègres demandaient à rester chez lui. Ce 
n'était qu'un prétexte; il voulait profiter de leur travail. Pour 
l'obliger à produire les deux africains, on fut obligé de com- 
mencer contre leur détenteur une poursuite, comme engagé dans 
le commerce des esclaves. Les deux nègres furent alors amenés. 
A l'instant où ils furent réunis à leurs compatriotes, tous en- 
semble sautèrent de joie et se livrèrent à des ravissemens, à des 
embrassemensqui tenaient du délire. Les deux derniers n'avaient 
rien compris à ce qui s'était passé. Dès qu'on leur eut appris que 
dans deux ou trois jours il pourraient, s'ils voulaient, s'embar- 
quer pour leur patrie, ils éprouvèrent la joie la plus vive. 

« Le bonheur de ces dix individus , celui qui était préparé à 
leurs nombreux parens, à leurs amis, et cela par les soins, les 
eines, la persévérance de la Société, suffiraient, nous ne crai- 
gnons pas d'être démentis, pour la dédommager de ses soins, de 
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ses frais et des contrariétés qu'elle a dû supporter, et qu'elle a 
heureusement surmontées. C'est avec une satisfaction profonde 
que nous pouvons lui annoncer que, maintenant, il n'y a presque 
plus d'Américains qui prennent part à l'affreux commerce des 
êtres humains. La fermeté qu'à montrée le gouvernement (celui 
des États-Unis ) en faisant exécuter les lois qui le condamnent ; 
l'opprobre et les punitions dont le congrès a frappé ce crime, 
en l'assimilant à la piraterie, l'on fait presque entièrement, si ce 
n'est tout-à-fait, disparaître de nos heureuses contrées. L'uni- 
vers suivra... » 

C'est ainsi que s'exprime le conseil d'administration de la 
Société de colonisation. Il annonce de plus à la Société qu'elle va 
fair^ partir un nouveau bâtiment, le Cjrrus, avec cent nouveaux 
colons, parmi lesquels se trouve un ministre protestant nègre, 
le révérend M. Waring , qui, étant allé voir par lui-même l'état 
où se trouve l'établissement, y retourne maintenant avec sa 
famille. Le blé et les substances végétales y viennent avec abon- 
dance; mais, pendant un ou deux ans, il faudra encore tirer 
des États-Unis les bestiaux et les vétemens. Le prix du passage 
ne revient plus qu'à vingt-six piastres par personne, et coûtera 
moins, lorsque les spéculations du commerce fourniront de 
plus fréquentes occasions de visiter la colonie. Les États* 
Unis , en fait d'articles de commerce , ne porteront plus à 
l'Afrique des chaînes et des fouets, mais des étoffes, des quin- 
cailleries et tous les produits de l'industrie manufacturière. 
Elle n'en tirera plus des muscles vivans arrosés de larmes; 
mais de l'ivoire, des gommes, des plumes, des parfums, des 
médicamens, et peut-être beaucoup d'autres objets encore 
inconnus aux nations d'Europe , et qui accroîtront le com- 
merce et les jouissances des peuples civilisés. 

dans l'assemblée générale de la Société, un membre pro- 
posa de donner un nom à la nouvelle colonie qui s'est d'a- 
bord fixée au cap Mont -Sera do. L'influence des noms propres 

^ 
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est plus grande qu'on ne l'imagine. Les idées ne se fixent pas 
sur une chose, un Heu, une nation qu'on ne sait de quel nom 
appeler. La Colombie n'est devenue une puissance que depuis 
que diverses provinces éparses , des bouches de l'Orénôque à 
la mer Pacifique , se sont réunies sous un même nom comme 
sous une même bannière. X Ce nom répandra un nouvel éclat 
sir celui du nouveau Washington , dont le désintéressement 
plus encore que les talens militaires, ont assuré la liberté de 
sa patrie en même tems que son indépendance. Le héros de 
Colombie sera le surnom de Bolivar. X Les États-Unis jouissent 
d'une prospérité qui a bien son prix; mais ils gémissent à pré- 
sent de n'être désignés que par un nom qui convient égale- 
ment à toute confédération d'états unis par un lien commun ; 
à la Suisse, à la Grèce, si elle consolide Tteuvre de sa régé- 
nération. Comment dire sans périphrase un citoyen des États- 
Unis, comme on dit un Français, un Anglais ? X C'est le pays 
où il y a le plus de citoyens et le moins de noms pour les dé- 
signer, x Les Anglais , à la vérité, leur réservent exclusivement 
celui d'Américains , et nomment les habitans des Antilles 
des Indiens Occidentaux ( West Indiant ) ; mais , tant que le 
Nouveau-Monde sera l'Amérique , il ne sera pas possible de 
ne pas appeler Américains les hommes que Ton rencontre en 
remontant du cap Horn jusqu'à la baie d'Hudson; tel est aussi 
l'usage dans toutes les langues de l'Europe , la langue anglaise 
exceptée. 

Ce sont probablement des considérations de ce genre qui 
ont déterminé le général Harper à proposer dans l'assemblée 
de la Société , de nommer Libéria , ou Libérie , le territoire 
de la colonie, quelle que soit l'étendue qu'elle embrasse À l'a- 
venir ; et Monrovia , la ville encore dans son enfance qui en 
sera le chef-lieu. Le premier de ces noms, a-t-il dit , rap- 
pellera l'objet de l'établissement, qui est d'offrir un asile au* 
hommes devenus libres , de serfs qu'ils étaient. Le second n'est 
t. xxiv. — Octobre i8a4- a 
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qu'un hommage mérité rendu au président des États-Unis, 
James Mokroe, dont le zèle éclairé a si bien servi la cause 
de son pays et de l'humanité tout entière. 

Nous ne terminerons pas cet article sans faire remarquer 
l'influence que l'on peut exercer par les associations. Jamais 
des individus isolés ne seraient parvenus, je ne dis pas à con- 
solider Un établissement semblable à celui de Libéria , mais 
seulement à rendre à leur pays ces dix malheureux que l'on 
allait vendre et séparer pour jamais de leurs parens, de leurs 
amis, de leurs enfans en pleurs. Une seule personne qui parle 
au nom d'une association et qui sent qu'elle sera soutenue, a 
bien plus d'assurance et s'aXtire plus d'égards que si elle n'é- 
levait qu'une voix isolée. 

Dernièrement le secrétaire de la Société s étant adressé au 
président de la république d'Haïti , Boyer , pour savoir sur 
quel pied seraient reçus les noirs et les gens de couleur li- 
bres qui désireraient se fixer dans ses états , a reçu de ce 
premier fonctionnaire une réponse détaillée où la politique 
de sa nation relativement aux immigrans est pleinement 
exposée J.-B. Sa y. 

NOTICE 

SUn ^EXPOSITION DES TABLEAUX EN l8a4- 
DEUXIÈME ARTICLE. 

( Voy. tome xxin, p. 55i-56o. ) 
Peinture historique. 
BJ. G4*a*d. — Philippe F, — » La dénomination de peinture 
historique est bien vague. Aussi , a-t-clle donné lieu , dans 

(t) Voyez, ci-après , dam ce même cahier , section des Nouvelles 
scientifiques , etc., la Lettre du président Botxr à M. Dkwkt , secrétaire 
de la Société américaine de colonisation/ 
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l'école, à beaucoup de discussions. Les gens du monde appel- 
lent tableaux d'histoire" tous ceux dont les sujets sont puises 
dons les récits des historiens; parmi les .artistes, on appelle ta- 
bleaux d'histoire ceux où Ton a cherché à surmonter les plus 
grandes difficultés de l'art; c'est-à-dire, à représenter un su- 
jet puisé dans l'histoire ancienne ou dans la mythologie , peu 
importe, pourvu que le caractère de la scène soit grand 
et noble, et que la figure humaine s'y montre, autant que 
possible , dans sa plus grande beauté et dans sa proportion 
réelle. Biais, les tableaux dont les sujets sont empruntés à 
l'histoire moderne, cette époque malheureuse qui ne permet 
pas à rart, lorsqu'il veut y puiser, de se montrer dans tout 
son édat , quelle que soit la dimension dans laquelle ils aient 
été exécutés , sont difficilement admis dans cette classe. On 
Tonhit établir , à cet égard , une distinction particulière et les 
nommer tableaux d'apparat ; il s'éleva des contradicteurs, et 
à la suite d'une discussion très- vive, dans le sein de l'Institut 
oà cette question s'agitait, l'un de nos peintres les plus célèbres, 
qui tenait pour cette distinction , abandonna la part qui lui 
trait été donnée dans la rédaction du dictionnaire des beaux- 
arts. Au reste , il me semble qu'il serait facile de mettre tout 
le monde d'accord. Par analogie avec ce que Ton appelle les 
tenu héroïques , je nommerais tableaux héroïques tous ceux 
dont les sujets sont empruntés à la fable , parce que ces sujets 
permettent de montrer beaucoup de nuds, ce qui est tout à la 
fois la partie la plus difficile et la plus belle de l'art ; les scènes 
graves et sévères de la Bible formeraient un genre distinct , et 
Ton appellerait compositions historiques tous les sujets puisés 
véritablement dans l'histoire, pourvu qu'ils offrissent, d'ail- 
leurs, les autres conditions exigées, telles que la noblesse des 
scènes , le choix des costumes , l'élévation apparente des indi- 
vidus, etc. Si l'on voulait adopter cette démarcation , il en ré- 
sulterait que, la dimension n'étant plus une condition exigée 
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pour placer un tableau dans la classe des compositions histo- 
riques, on adopterait , peut-être, pour les scènes empruntées 
aux époques modernes et contemporaines, une dimension qui 
me paraît leur convenir beaucoup mieux que la grandeur de 
nature; ainsi, le Gustave Wasa de M. Hersent serait, sans dis- 
cussion , un tableau d'histoire, et celui de M. Gérard aurait 
reçu également la même qualification , lors même qu'il aurait 
jugé convenable de l'exécuter dans une moins grande pro- 
portion. 

L'aspect de ce tableau a de la dignité, mais il laisse le spec- 
tateur froid , et sans émotion ; le choix du sujet en est la cause. 
Charles II n'avait point de postérité, il s'agissait donc de sa- 
voir quel serait l'héritier de sa couronne. Les puissances de 
l'Europe, de son vivant même, avaient divisé entre elles, ses 
états , par des traités solennels. L'Autriche seule n'avait point 
pris de part à ce partage et prétendait à la totalité de la suc- 
cession ; mais les Autrichiens révoltaient les Espagnols par leur 
hauteur; d'ailleurs, la maison régnante en France avait des 
droits plus directs. Des Espagnols, amis de leur pays , sentirent 
de quelle importance il était pour eux de ne point souffrir le 
démembrement de leur patrie; et, d'après leurs instantes sol- 
licitations, le duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV , fut appelé 
à la couronne d'Espagne. Charles II mourut, un mois après 
avoir signé ce testament. Louis XIV devait-il l'accepter ? Pou- 
vait-il le refuser ? S'il l'acceptait, que devenaient les traités de 
partage qu'il avait consentis et signés ; s'il ne l'acceptait point, 
il dépouillait son petit-fils, qui, après tout, n'avait pas signé 
les traités ; c'est ce qui lui fit dire qu'il serait toujours blâmé , 
quelque parti qu'il prit 

Le moment choisi par le peintre est celui où Louis XIV an- 
nonce sa résolution aux princes et aux personnes de la cour , 
en leur disant: « Messieurs y voilà le roi d'Espagne. » Il est 
facile de sentir l'intérêt historique de cette scène. Tous les spec- 
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tateurs dorent être frappés de la résolution prise par le roi, et 
témoigner d'une manière différente ce qu'elle leur faisait éprou- 
ver ; mais cette sorte d'émotion, diplomatique , si je pub 
m exprimer ainsi, pouvait-elle produire un beau tableau ? Cela 
n'est pas présumable, puisque M. Gérard n'a pas complètement 
satisfait l'attente publique. Ce n'est pas que plusieurs parties 
de ce tableau ne soient traitées de main de maître ; ainsi , la 
pantomime de l'ambassadeur espagnol se prosternant devant 
le doc d'Anjou , pour lui baiser la main , est très-juste et d'une 
expression vive, animée, qui entraîne. Le jeune duc d'Anjou 
éprouve une sorte de timidité et d'embarras bien rendus; c'est 
une belle figure que celle de ce jeune secrétaire d'ambassade 
placé à la gauche du tableau. La figure de Louis XTV a de la 
noblesse et de la dignité ; mais il existe un grand nombre de 
portraits de ce monarque, exécutés à l'époque où cet événement 
se passait, et le peintre n'en a suivi aucun : il l'a d'ailleurs fait 
trop jeune : Louis XIV avait alors soixante-deux ans, et certes, 
dans le tableau, il est loin d'avoir cet âge. Il me semble, aussi, 
que la coiffure est bien étroite ; je trouve encore , relative» 
ment à Bossuet , que M. Gérard aurait dû suivre plus positive- 
ment le portrait de Bigaud , sauf à lui donner une expression 
différente ; Quant à cette grande quantité de figures qui com- 
posent les deux groupes de gauche et de droite , que puis-je 
dire? si ce n'est quelles sont distribuées avec une adresse in- 
finie, mais que toutefois elles produisent peu d'effet, parce 
qu'en général elles sont peu modelées et qu'elles offrent peu de 
variété de caractères. On sent que l'artiste s est fatigué promp- 
tement et qu'il s'est arrêté par l'ennui de reproduire des per- 
ruques immenses et des costumes sans intérêt. 

Tel qu'il est, cet ouvrage ne me paraît pas être à la hauteur 
des autres productions de M. Gérard , et je crois que , sans rien 
perdre de son caractère historique, il aurait pu être exécuté dans 
une proportion de demi-nature. Alors les accessoires auraient 
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pu être sacrifiés davantage; les têtes" en auraient pris d'autant 
plus d'importance et l'effet général y aurait gagné. C'est au 
reste un doute que j'exprime avec une extrême méfiance , et 
que je soumets à M. Gérard lui-même qui , peut-être, s'est trou- 
vé enchaîné par la nécessité de satisfaire à un désir qui lui 
avait été témoigné ; s'il en était ainsi, les observations tombe- 
raient et il resterait toujours un ouvrage dans lequel il n'est 
pas difficile de reconnaître l'empreinte d'un très -grand ta- 
lent. 

Il existe encore au salon un autre tableau de ce même pein- 
tre : c'est une réduction de sa Corinne , avec quelques change- 
mens : par exemple , l'introduction d'un nouveau personnage. 
Cette réduction avait été commandée par S. M. le défunt roi. 
C'est un charmant ouvrage, cependant je trouve que la tète de 
la Corinne n'a pas autant d'élévation que dans le tableau origi- 
nal ; au reste, M. Gérard a fait plusieurs répétitions de ce ta- 
bleau ; M. le prince deTalleyrand en possède une dans laquelle 
Corinne est seule. C'est à celle-là que je donne , sans hésiter , 
la préférence. L'impression que produit) cette belle figure n'est 
pas troublée, elle en est donc d'autant plus forte. 

M. Abxx sx Pujol. — Germanicus sur le champ de bataille 
où Varus et ses légions furent massacrés par les Germains. — 
Le récit de Tacite est de nature à émouvoir vivement « L'ar- 
mée s'avança à travers ces tristes lieux ; le champ de bataille 
était couvert d'ossemens blanchis; là dispersés, ici enjtassés, 
suivant qu'on avait fui ou résisté. Près de là se trouvaient les 
bois sacrés avec les autels où les Barbares avaient massacré les 
tribuns et les premiers centurions. » 

Germanicus et ses officiers , dit M. Abel dans sa notice, sont 
descendus de cheval en approchant du camp où Varus périt. 
Ils arrivent, après le lever du soleil, à la vallée fatale dont l'as- 
pect les pénètre d'horreur. Valerius, vieux soldat romain 
échappé au massacre! s'est réfugié dans le fond des bois où il 
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n'a vécu que de racines et de fruits sauvages. A la vue des Ro- 
mains il rassemble ses forces , se traîne aux pieds de Germani- 
cus , où il expire en lui présentant l'aigle de la 19 e légion qu'il 
a sauvée des outrages des Barbares. 

Je conçois que M. Pujol ait été séduit par la grande et belle 
image que présente le récit de l'historien , mais je ne suis pas 
sur que ce récit pût fournir le sujet d'un tableau. Je vois bien 
les défauts de la composition de l'artiste, mais indiquer ce qu'il 
aurait fallu qu'il fît à la place, ce serait par trop téméraire; 
les gens qui travaillent savent combien de fois le sommeil s'é- 
loigne des yeux quand on est occupé à disposer un sujet, et ce 
n'est pas après quelques instans de réflexion que je pourrais 
dire : C'est ainsi qu'il aurait fallu présenter cette scène. 

An premier aspect ce tableau produit peu d'impression > et je 
crois que cela tient à plusieurs causes; d'abord il me semble 
que l'effet général n'est pas assez large; ensuite l'action s'épar- 
pille et n'est positivement nulle part, c'est-à-dire nulle part 
d'une manière principale , forte, qui commande à l'attention. A 
gauche, je vois des soldats occupés à ensevelir des ossemens , 
et surveillés dans ce pieux devoir par un de leurs officiers ; à 
droite, un autre soldat vient de cueillir sur un chêne une bran- 
che qu'il va probablement déposer dans la tombe; Gerroanicus 
an milieu du tableau tient l'aigle que Yalerius vient de lui re- 
mettre et lève les yeux au ciel ; au moment même, ce coura- 
geux vieillard tombe; un personnage de la suite du prince s'est 
bâté de le soutenir, mais Germanicus ne s'occupe en aucune 
manière de cette scène, et je crois que c'est une faute. Voilà 
pour la critique , les éloges ne seront pas moins nombreux. 

Si l'on examine ce tableau avec soin , on reconnaît que le 
dessin en est pur et élevé ; que l'exécution est soignée et ferme, 
qu'il y a un grand nombre de belles figures; le Germanicus 
particulièrement ne laisse rien à désirer, si ce n'est, ainsi que 
je l'ai fait observer, qu'il ne domine pas assez l'action représen- 
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tée. Si l'ouvrage de M. Pujol n'a pas obtenu le succès auquel il 
pouvait s'attendre, il ne faut donc pas qu'il se décourage, car 
son talent est le même; seulement il s'est trompé dans le choix 
du sujet , ou dans la manière de l'exposer. Je suis persuadé que 
ce défaut était beaucoup moins sensible dans son atelier , mais 
le salon, avec son grand jour, produit des déceptions conti- 
nuelles qui ne sont pas perdues pour les hommes qui ont un 
véritable talent. 

M. Schnetz. — Sainte- Geneviève distribuant, des vivres aux 
assiégés de Paris. — L'histoire oie fournit aucun renseigne- 
ment certain sur le siège de Paris pendant lequel Sainte-Ge- 
neviève aurait distribué des vivres à ses habitans. L'histoire de 
cette sainte parle d'un blocus , ou siège de dix ans, et dit que 
Geneviève ayant remonté la Seine, jusqu'à Troyes, en ramena 
onze bateaux chargés de vivres. Ces choses se passaient vers 1» 
fin du v e siècle , et il n'est pas étonnant que les circonstances 
n'en soient pas établies d'une manière bien positive. M. Schnetz,, 
n'ayant pas à respecter l'histoire 9 a disposé son sujet de la ma- 
nière qui lui a paru la plus pittoresque et la plus propre à le 
faire comprendre. Sainte - Geneviève , suivie d'autres saintes- 
femmes , vient de sortir d'un édifice devant lequel elle s'arrête 
pour distribuer des vivres aux Parisiens affamés. Dans le fond 
du tableau on voit les murs et les tours garnis de soldats; des 
flammes qui s'élèvent annoncent qu'on fait des dispositions pour 
repousser un assaut. Cette scène renferme des épisodes intéres- 
sans, mais elle manque de cette vie , de cette énergie qui arrête 
le spectateur. C'est, au reste, un tableau bien exécuté; il y règne 
une couleur vigoureuse et même un peu bistre, qui me semble 
manquer de vérité locale , si l'on songe que la scèné se passe à 
Paris , dans un climat septentrional ; mais M. Schnetz a exécuté 
ce tableau à Rome , et, par entraînement, il a transporté sur sa 
toile le ton de chair des modèles qu'il avait sous les yeux. 

L'autre ouvrage de cet artiste , le grand Condé à la bataille 
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de Rocroj, me semble mieux entendu comme effet et comme 
disposition. Il y a deux manières de représenter les batailles : 
le peintre peut, à son choix, s'emparer d'une circonstance, d'un 
épisode, on bien chercher à mettre sous les yeux du spectateur 
le développement des lignes et l'ensemble des mouvemens des 
deux armées. M. Schnetz a choisi le premier moyen et il a eu 
raison. Ce n'est donc pas la bataille de Rocroy qu'il a représen- 
tée, mais le grand Condé à la bataille de Rocroy, ainsi qu'il l'a 
fort bien annoncé dans sa notice. 

Ce prince , alors âgé de vingt-deux ans, avait en téte l'élite des 
troupes espagnoles commandées par don Francisco de Mellos et 
le comte de Fuentès. Louis XIII venait de mourir. Le prince de 
Condé, alors duc d'Enghien, avait reçu, avec la nouvelle de 
cette mort , l'ordre de ne point hasarder la bataille ; le maré- 
chal de lffospital, qui lui avait été donné pour conseiller, se- 
condait ces dispositions; le duc d'Enghien ne crut ni la cour, ni 
son conseiller ; il était donc dans la nécessité de vaincre , et 
il gagna effectivement cette bataille célèbre qui commença une 
nouvelle ère si glorieuse pour les armes de la France. Ce fut lui , 
qui à la téte de la cavalerie attaqua cette infanterie espagnole 
jusque-là invincible, et la força de mettre bas les armes. « Pen- 
dant qu'avec un air assuré il s'avance pour recevoir la parole de 
ces braves gens, ceux-ci, toujours en garde , craignent la sur- 
prise de quelque nouvelle attaque ; leur effroyable décharge 
met les nôtres en furie; on ne voit plus que carnage ; le sang 
enivre le soldat jusqu'à ce que le grand prince qui ne peut voir 
égorger ces lions comme de timides brebis, calma les courages 
émus et joignit au plaisir de vaincre celui de pardonner (i). » 

Tel est le moment choisi par M. Schnetz. Le prince, placé au 
milieu du tableau, domine la scène. Les officiers espagnols vien- 
nent se rendre et lui présentent leur épée en signe de soumis- 



(i) BossuiT, Oraison funèbre. 
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sion. Le due d'Enghien se tourne aussitôt vers les généraux 
qui le suivent et donne ordre de faire cesser le carnage. 

Le tumulte et le désordre qui régnent dans une semblable 
circonstance ont été très- bien rendus par le peintre; il y a 
une foule de belles têtes d'une expression et d'une couleur re- 
marquables; on trouve de l'étude et un sentiment profond; et 
si l'on ajoute aux deux tableaux dont je viens de parler des 
productions d'un autre ordre et dont il sera question plus tard, 
il est aisé de reconnaître que cet artiste a beaucoup et utile- 
ment travaillé : M. Schnetz est destiné & devenir un des appuis 
et des modèles de l'école. 

M. Caminadk. — Le mariage de la Vierge. — Il faut bien 
se pénétrer d'une vérité : c'est qu'il n'est aucun sujet de l'an- 
cien ou du nouveau Testament qui n'ait été répété des centaines 
de fois. De là cette espèce de froideur avec laquelle on reçoit 
les tableaux de cette nature; cependant que peut-on mettre 
dans les églises ? Il faut encore savoir gré an préfet de la Seine 
de faire exécuter un grand nombre de tableaux de ce genre, 
çar c'est un encouragement réel pour les jeunes artistes qui 
arrivent de Rome et qui, après avoir fait des études sérieuses , 
trouvent ainsi le moyen de se, faire connaître par des travaux 
qui tiennent à ce que l'art a de plus élevé. La sollicitude de ce 
magistrat, à cet égard, est telle que des lauréats, revenant de 
Rome, ont trouvé à leur passage à Lyon des lettres du 
préfet de la Seine, qui leur annonçait que la ville de Paris 
leur confiait le soin d'exécuter tel ou tel tableau. C'était dou- 
bler le prix de la faveur accordée. 

M. Caminade est un de ces lauréats que la ville de Paris 
doit se féliciter d'avoir employé. Il était bien difficile de rajeu- 
nir un sujet traité par tous les maîtres ; cet artiste ne l'a pas 
tenté , et cependant H a su donner à tous ses personnages une 
élévation de caractère et d'expression digne d'éloges. C'est un 
tableau que l'on revoit volontiers et qui gagne à être examiné 
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avec soin, parce que toutes les parties en sont belles et étu- 
diées. 

M. Paulih Guxaiv. — Ulysse en butte au courroux de Nep- 
tmne. — Mercure est venu apporter àCalypso l'ordre de laisser 
partir Ulysse > et la déesse après s'être déchaînée contre la ja- 
lousie des immortels qui ont toujours envié le sort dont jouis- 
saient les déesses avec les mortels qu'elles avaient choisi pour 
époux , se décide pourtant à obéir à l'ordre de Jupiter. Le roi 
d'Ithaque était depuis dix-sept jours en mer, il allait aborder 
au port heureux des Phéaciens, quand Neptune l'aperçoit et lui 
suscite une tempête horrible ; renversé de dessus son navire, il 
parvient par ses efforts à y remonter. C'est alors que la belle 
Leucothée, touchée de compassion, détache et lui donne sa 
ceinture qui doit le mettre à l'abri de la fureur des flots. Elle lui 
conseille de se jeter immédiatement à la mer et de gagner le rivage 
à la nage, mais leprudentUlysse préfère rester sur sa frêle barque 
tant qu'elle pourra le porter j bientôt Neptune dirige contre le 
navire une vague épouvantable qui le brise en mille morceaux. 
Ulysse saisit un débris, dépouille les vétemens dont Calypso 
l'avait revêtu , s'enveloppe de 1 echarpe sacrée , étend ses bras 
et se précipite dans les flots. « Le dieu des mers le voit et lui 
dit : Misérable jouet des vagues, fléchis sous mon pouvoir 
et puissé-je reculer encore * long-tems le terme de tes infor- 
tunes... (1) » 

Voilà le tableau : Ulysse se précipite dans l'onde , et Nep- 
tune en s'éloignant le menace encore de sa colère, Je crois qu'il 
était difficile d'agencer d'une manière heureuse les deux per- 
sonnages que M. Gnérin a introduits dans sa composition; au 
moins, il n'y est pas parvenu. Le mouvement de la figure d'U- 
lysse, surtout, est désagréable ; il est plutôt précipité qu'il ne 
s'élance; mais si l'aspect ne satisfait pas le goût, l'exécution 



(1) Odjrssét, chanté. 
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prouve beaucoup d'habileté. Ce n'est pas assez, ou pour mieux 
dire ce n'est plus assez, car il ne serait pas difficile de prouver 
que la réputation du plus grand nombre des maîtres anciens 
repose plus sur la science et la beauté de l'exécution que sur la 
belle ordonnance des compositions. Au fait, c'est par l'exécu- 
tion que l'on prouve que l'on est peintre, comme c'est par la 
composition que l'on prouve que l'on est poète ; mais ce qu'il 
peut y avoir de beau et d'heureux dans une composition frappe 
les yeux les moins exercés , tandis qu'il faut avoir appris à voir 
pour distinguer le mérite de l'exécution. H ne peut donc y avoir 
de succès complet que pour les tableaux qui réunissent ces 
deux mérites, et je pourrais citer beaucoup de tableaux qui 
ont excité l'enthousiasme de la multitude, et qui ne devaient 
cet avantage, immense dans un pays où les impressions [sont 
si rapides , qu'à la nature et à la disposition du sujet Que 
M. Guérin se console donc ; mais qu'il n'oublie pas cepen- 
dant que , maintenant en France, on ne se contente plus d'une 
seule partie de l'art, à quelque degré d'excellence qu'elle 
soit portée; on les veut toutes réunies : c'est dire que l'on 
veut l'impossible; peut-être est-ce un bien. C'est comme cela 
que naissent les chefs-d'o&uvre. 

M. Picot. — Céphale et Procris. — Ce que je viens de dire 
à l'occasion de l'influence du choix, et de la disposition du su* 
jet d'un tableau pourrait très-bien s'appliquer à M. Picot On se 
souvient quel succès obtint son Amour quittant Psyché pendant 
son sommeil ; depuis il a exposé d'autres tableaux où il régnait 
peut-être plus d'habileté et de force comme exécution , mais le 
sujet n'avait pas le même charme, et le public n'a pas applaudi. 
La foule s'arrêtera-t-elle devant le tableau que cet artiste a ex- 
posé cette année ? Je ne le pense pas. Il y a cependant de la 
grâce et du talent; mais il n'est pas complet Le peintre a repré- 
senté Céphale au moment où Procris tombe dans ses bras per- 
cée du javelot que son malheureux époux croyait avoir dirigé 
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contre une béte fauve ; la figure de Procris est charmante ; on 
aura toujours du plaisir à la voir ; celle dé Céphale n'est pas 
aussi bien, ni comme expression , ni comme exécution. Il n'é- 
prouve pas une douleur assez grande; il n'est que troublé, 
quand il devrait être éperdu. Je trouve aussi qu'il n'est pas mo- 
delé assez ferme ; sans doute , c'était un jeune homme , et un 
très- beau jeune homme même, puisque l'Aurore en fut vive- 
ment et inutilement éprise, ce qui prouve combien il était amou- 
reux de Procris ; il devait donc avoir des formes fines et élé- 
gantes; mais toutefois, j'aurais voulu que la différence de sexe 
fut sentie davantage : c'est une sorte d'opposition qui eût été 
heureuse. Cependant , il ne faut pas s'y tromper ; dans son en- 
semble, c'est un joli ouvrage qu'il ne serait peut-être pas diffi- 
cile à M. Picot de pousser à un plus haut point de perfection. 

Bff. Cogniet. — Une sce\ne du massacre des Innocens. — 
Hérode , effrayé du récit des mages qui avaient annoncé la nais- 
sance du nouveau roi des Juifs , fit tuer à Bethléem et dans les 
environs tous les eu fans de deux ans et au-dessous. L'ordre 
sanguinaire s'exécute ; les mères prennent dans leurs bras les 
tendres fruits de leurs amours, et cherchent à éviter, par la 
fuite , le sort affreux qui les menace. Au milieu de ce désordre , 
une femme s'est réfugiée dans un lieu presque souterrain , der- 
rière une muraille ; elle s'est accroupie , tenait dans ses bras 
et sur ces genoux son enfant , sur la bouche duquel elle a posé 
sa main pour étouffer ses cris. Cependant, elle tourne la tête , 
et écoute attentivement pour s'assurer qu'elle n'est pas pour- 
suivie; bientôt, un bruit confus vient lui révéler qu'on appro- 
che de sa retraite; c'est une autre mère alarmée, tenant un 
enfant sous chacun de ses bras , qui descend l'escalier qui con- 
duit au lieu où la première s'est cachée. Un soldat farouche la 
poursuit, l'épée à la main; il baisse la tête en mettant l'autre 
main au-dessus de ses yeux, afin de mieux voir dans le lieu 
sombre où se dirige l'infortunée dont il suit les pas. Que l'on 
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songe maintenant à l'angoisse de la malheureuse qui avait cru 
un moment échapper au malheur qui la menace ! M. Cogniet a 
essayé , et il est parvenu à l'exprimer. Ce tableau est bien conçu, 
il a fait plaisir; on y a trouvé un sentiment vrai, exprimé avec 
force et vérité, sans recherche comme sans exagération. Il est 
d'ailleurs d'une bonne couleur et d'une exécution assez ferme. 

Ce même artiste a exposé un autre tableau représentant 
Mariush Carthage. « Apprends à Sextilius, dit-il à son envoyé, 
que tu as vu Caïus Marius, banni de son pays, assis sur les 
ruines de Carthage. » L'effet d'un semblable tableau est plus en- 
core dans les souvenirs et dans les réflexions qu'il fait naître , 
que dans la scène même représentée. Pour ajouter à l'impres- 
sion naturelle que produit la vue d'un grand général proscrit, 
qui n'a pu trouver de refuge qu'au milieu des ruines qui attes- 
tent son triomphe, M. Cogniet n'a éclairé cette scène que par 
un faible crépuscule. C'est une idée assez heureuse; mais je 
n'aurais pas voulu, cependant, que la lumière vînt du fond ; 
il en résulte que les personnages placés sur le devant du tableau 
sont presque entièrement dans l'ombre. Au reste, la figure de 
Marius est très-belle, comme caractère et comme expression; 
celle de l'envoyé de Sextilius, me paraît, au contraire, un peu 
lourde de forme ; je trouve aussi que la pose est trop théâtrale. 
C'est, au reste, un défaut qui me blesse moins que le défaut 
contraire, parce qu'il est plus facile de l'éviter. 

M. Drolliicg. — La séparation tPHécube et de Polixène. — 
Après la prise de Troyes , les Grecs se retirèrent dans la Cher- 
sonnèse thracienne où régnait Polymestor. Ils y avaient conduit 
Hécube , ainsi que les autres princesses troyennes qu'ils avaient 
partagées entre eux comme captives. Là , comme ils rendaient 
de nouveaux honneurs funèbres à Achille, l'ombre de ce 
héros apparut sur le simulacre de tombeau qu'on lui avait 
dressé , et déclara à l'armée grecque que, si elle voulait sortir 
heureusement de la Chersonnèse, il fallait qu'on lui sacrifiât 
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Pohxène, comme un prix qui lui était dà et qu'il s'était réser- 
vé. Cette jeune princesse lui avait effectivement été promise , 
dans une trêve, par le roi Priant; mais la mort d'Achille empê- 
cha cet hymen d'avoir lieu. — Ulysse, le messager ordinaire 
des Grecs dans ces sortes d'occasions, est envoyé versHécube 
pour lui annoncer cette funeste nouvelle, et lui arracher sa 
fille. H n'est rien de plus touchant que cette scène qu'il faut lire 
dans Euripide. — Hécube emploie tous les moyens q^i'elle juge 
propres à toucher l'inflexible Ulysse. « Vous souvient-il , lui 
dit-elle, du tems où vous fûtes surpris à Troyes sous le dégui- 
sement d'un espion? Hélène vous reconnut; elle s'en ouvrit à 
moi seule. N'embrassiez-vous pas mes genoux dans la posture 
la plus humble ? Ne vous sauvai-je pas la vie ? Ne favorisai-je 
pas votre fuite?» — Ulysse convient qu'il lui doit la vie; alors 
Hécube ajoute: « Vous tombiez à mes genoux, vous touchiez 
mes mains et ce visage où la vieillesse est empreinte; mainte- 
nant, c'est moi qui touche vos mains, votre visage; je vous 
redemande la grâce qu'alors je vous accordai. Ulysse , je suis 
votre suppliante ; ô Grecs ! n'arrachez pas ma fille d'entre mes 
bras, n'attentes pas à sa vie. » — Ces supplications ne pouvant 
détourner Ulysse d'exécuter l'ordre qu'il a reçu , Hécube veut 
suivre sa fille et mourir avec elle. « C'est assez , lui dit le fils de 
Laêrte, du sacrifice de votre fille; nous n'y joindrons pas le 
vôtre, et plut à Dieu que le sien ne fut pas nécessaire I * — « Rien 
ne peut m'empécher de suivre ma fille au tombeau , répond 
Hécube; comme le lierre s'attache au chêne, ainsi je serrerai 
ma fille dans mes bras. » — C'est le moment de cette sépara- 
non cruelle, que M. Drolling a voulu représenter. Ulysse tient 
d'une main Polixène, tandis que, de l'autre, il s'apprête à la 
couvrir de son voile; cette jeune princesse est telle que la dé- 
peint Euripide : dans une profonde doulëur , mais résignée ; sa 
mère, an contraire, veut l'arracher à son ravisseur, et ses femmes 
sont obligées de la retenir. 
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Je ne crois pas que la nature du talent de M. Drolling le 
porte à faire des tableaux de style ; il copie la nature avec une 
vérité et un sentiment remarquables; mais ce n'est pas assez 
pour une composition d'un très-haut pathétique. Il faut sentir 
vivement pour composer une pareille scène, et l'exprimer avec 
chaleur; or, je ne trouve presque rien de tout cela dans le ta- 
bleau de cet artiste. La figure de Polixène n'est pas sans beau- 
té, sa tête a de la noblesse ; mais le personnage d'Ulysse me 
semble lourd de formes. Quant à Hécube, son môuvement a 
de la violence et quelque chose de désordonné plutôt que de 
passionné. Au reste , M. Drolling est un habile dessinateur ; il 
est facile de le reconnaître dans cet ouvrage : sa manière de 
peindre est ferme et solide ; mais son tableau me paraît man- 
quer de cette vivacité et de cette justesse d'expression qui for- 
cent le spectateur à s'arrêter et finissent par l'identifier avec la 
scène représentée. 

MM. Scheffer aîné , Sigalon et Delacroix. — Je réunis 
ces trois artistes , parce que leurs tableaux font naître des ré- 
flexions qui leur sont communes. — L'École française a mar- 
ché long-tems dans la même voie : celle que David avait ouyerte 
et qu'il a depuis abandonnée; certes, pendant une période 
de trente ans, à peu près, qu'elle est restée sur la même 
ligue, assez de chefs-d'œuvre sont venus constater sa supério- 
rité. Je ne prétends pas dire que cette école fût sans défauts J'ai 
dit, en rendant compte du dernier tableau de David (Rev. Enc my 
t. xxn , p. 769 ) que je croyais qu'elle avait peut - être trop sui- 
vi, dans le choix des formes, le système qui est propre à la 
sculpture; mais David lui-même s'est rapproché de la nature ; 
on pouvait donc atteindre à la perfection ; il fallait s'attacher à 
mettre plus de vérité, sans quitter le sentiment du beau. Déjà 
des exemples avaient été donnés; mais quelques jeunes gens, 
désireux de faire du bruit, se sont jetés dans l'excès contraire 
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et ont exposé des tableaux qui causent une sorte d'horreur et 
de dégoût. 

Le Constitutionnel ( numéro du a5 août ) a prétendu que, 
depuis la servile imitation des statues antiques, on n'a exécuté 
en France que des compositions froides, stériles et dépour- 
vues d'expression; que les seuls ouvrages remarquables pro- , 
doits depuis quelques années sont en dehors du système actuel 
de l'Académie ; que les dernières productions de M. Gérard , 
qui ne sont pas les moins éminentes de ce grand artiste; que les 
nombreux tableaux de M. Horace Vernet, ne tiennnent en rien 
de l'école des statues et des bas-reliefs; que ces ouvrages, pleins 
d'an goût élevé, grand et sévère , s'éloignent cependant du mo- 
dèle des Sabines et des Ho races, etc. » 

La conséquence naturelle de l'opinion exprimée par le Cons- 
titutionnel, c'est que le Socrate, les Horaces et les Sabines de 
David; l'Endymion, l'Atala, une scène du déluge de M. Giro - 
det; la Psyché et le Bélisaire de M. Gérard sont des composi- 
tions froides, stériles et dépourvues d'expression; c'est que la 
Corinne et le Philippe Y de M. Gérard peuvent soutenir le paral- 
lèle avec les deux autres tableaux que je viens de nommer. La 
première de ces deux conséquences devient ridicule à force 
d être exagérée; je soumets la seconde à M. Gérard lui-même , 
et jusqu'à ce qu'il ait dit positivement qu'il préfère ses deux 
derniers tableaux , je persisterai à croire que ses deux pre- 
miers sont ses plus beaux titres de gloire. Je n'entends pas dire t 
qu'il n'y ait du talent , et beaucoup de talent dans les autres ; 
mais je prétends qu'on en trouve plus dans la Psyché et le Bé- 
lisaire , parce qu'il est plus difficile de peindre un beau corps 
déjeune fille et les formes d'un jeune dieu ou d'un guerrier, que 
les draperies les plus éclatantes et toutes les perruques du siècle 
de Louis XIV réunies. 

Quant à cette assertion , que les tableaux d'Horace Vernet 
t. xxi v. — Octobre 1824 •„ 3 
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sont pleins d'un goût élevé, grand et sévère, je la trouve en- 
core plus erronée. 

Certes, je ne suis pas en arrière de louanges avec M. H. 
Vernet; j'ai dit et répété que, dans tous ses tableaux on 
trouvait de l'esprit et du sentiment dans la composition , de 
l'habileté et de là facilité dans l'exécution ; mais un goût 
élevé , grand et sévère , la nature de son talent s'y oppose ; 
et d'ailleurs les tableaux qu'il a exécutés n'exigeaient pas 
ce genre de mérite. Si l'écrivain qui a fourni cet article 
prouve par-là qu'il est loin d'avoir les connaissances néces- 
saires pour bien juger les arts, au moins il faut lui rendre 
cette justice qu'il parle de l'art et des artistes d'une manière , 
si non juste, du moins convenable; mais il n'en est pas de 
même de celui qui rend compte de l'exposition dans le 
Journal de Paris. Voici comment ce dernier s'exprime 
(numéro du 1a septembre 1824)- — « Jetez en prison Y homme 
le plus ordinaire, le moins familiarisé avec toutes les idées 
d'art et de littérature, en un mot, un de ces oisifs ignorons 
qui se rencontrent en si grand nombre, dans une vaste capitale , 
et, dès qu'il sera revenu de sa première peur, déclarez lui 
qu'il aura sa liberté, s'il est en état d'exposer au salon une 
figure nue , parfaitement dessinée d'après le système de David. 
Vous serez tout étonné de voir le prisonnier à l'épreuve, 
reparaître dans le monde au bout de deux ou trois ans. C'est 
que le dessin correct, savant , imité de î antique y comme l'en- 
tend l'école de David , est une science exacte, de même nature 
que l'arithmétique, la géométrie, la trigonométrie; c'est-à- 
dire qu'avec une patience infinie et le brillant génie de Ba- 
rème l'on parvient en deux ou trois ans à connaître et à 
pouvoir reproduire , avec le pinceau , la conformation et la 
position exacte des cent muscles qui couvrent le corps de 
l'homme. Pendant les trente années qu'a duré le gouvernement 
tyrannique de David, le public a été obligé de croire, sous 
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peine de mauvais goût, qu'avoir eu la patience nécessaire 
pour acquérir la science exacte du dessin, c'était avoir du 
génie. Le dernier excès de ce système a été la scène du déluge, 
par M. Girodet, que l'en peut aller voir au Luxembourg. » 
— Je ne sais ce qui doit le plus surprendre dans ce paragraphe , 
de l'ignorance , ou du mauvais ton que Ton y remarque. 

Quoi, en deux ou trois ans, on parviendra à dessiner une 
figure aussi bien que David. L'école française et l'Europe 
tout entière qui on! admiré le grand et beau talent, la science 
admirable de ce maître, se sont donc trompées? Que, par 
impuissance, on abandonne le beau idéal, cela se conçoit; 
mais que l'on veuille s'en faire un mérite, c'est rappeler la 
(Me du renard qui a perdu sa queue. 

«Le dessin correct, savant, imité de l'antique, est une 
science exacte ; je suis bien étonné alors que , dans un pays 
où les sciences exactes sont cultivées avec succès, il y ait si 
peu de grands dessinateurs; car, pour mon compte, je n'en 
connais que deux qui puissent marcher à peu près les égaux 
de David. « Le dernier excès de ce système, dit l'écrivain que 
je combats , a été la scène du déluge par M. Girodet; » il fallait 
ajouter que cette scène du déluge a été jugée digne du grand 
prix décennal. Ainsi la classe des beaux-arts de l'Institut , qui 
a porté ce jugement, a fait en cela preuve d'ignorance , et ce 
qui le prouve c'est l'assertion du Journal de Paris. Il faut 
convenir que Michel-Ange qui avait étudié l'antique avec tant 
d'ardeur et de fruit, et qui, devenu aveugle, apprenait à ses 
élèves k apprécier les beautés du torse antique, ne se doutait 
pas qu'un jour l'on dirait qu'en deux ou trois ans l'homme le 
pins ordinaire parviendrait à faire une figure nue d'un dessin 
parfaitement correct et savant Quant à moi, qui vois tous les 
jours des jeunes gens pleins d'ardeur désespérer, après plu- 
sieurs années d'études , de parvenir à rendre les contours si 
fins et si délicats de l'Apolline, par exemple, j'avoue que 



Digitized by 



3$ EXPOSITION DES TABLEAUX 

j'étais bien loin de m'en douter. C'est assez : il ne faut pas 
accorder aux choses plus d'importance qu'elles n'en méritent ; 
passons à l'examen des tableaux qui donnent principalement 
lieu h cette discussion. 

Gaston de Foix trouvé mort après avoir remporté la bataille 
deRavenne. — Tel est le sujet du tableau exposé par M. Scheffek 
aîné* « Il y périt par sa trop grande ardeur, dit Brantôme, après 
avoir gagné la bataille par sa vaillance. » Le moment choisi 
par le peintre est celui où le corps du prince vient d'être 
retrouvé. Bayard, Lautrec et Lapalisse entourent leur général 
et témoignent leur douleur ; les généraux espagnols et véni- 
tiens, ainsi que le cardinal de Médicis, depuis Léon X, faits 
prisonniers dans la bataille, prennent part à cette scène; à 
gauche un officier élève son épée, et semble inviter les soldats 
à aller sous les murs de Ravenne venger la mort de leur général . 
— Il règne dans cette composition un caractère de douleur 
très-bien exprimé; mais combien cette scène produirait plus 
d'impression , si l'oeil n'était tourmenté par la nature des cos- 
tumes. A l'exception du cardinal de Médicis, tous les per- 
sonnages et les chevaux mêmes sont bardés de fer. Les figures 
humaines disparaissent sous ce revêtement informe ; Gaston est 
le seul dont le visage soit entièrement découvert; les autres 
guerriers ont le visage en partie caché , celui-ci par la visière , 
celui-là parla mentonnière de son casque. En définitive l'aspect 
de ce tableau n'est presque pas humain; il y a dans cet ouvrage 
un sentiment fortement exprimé, une belle couleur et une 
v facilité remarquable, enfin beaucoup de talent; mais c'est du 
talent mal employé. D'ailleurs, ce n'est véritablement qu'une 
ébauche. Il faut donc , si M. Scheffer veut prendre le rang 
auquel il peut aspirer, qu'il se décide a exécuter un ouvrage 
où l'art, considéré non-seulement comme moyen, mais encore 
comme but, aura. quelque chose k revendiquer. Enfin, il ne 
suffit pas que cet artiste montre qu'il est poëte, qu'il a H ma- 
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gination ardente, l'âme sensible, il faut encore qu'il prouve 
qu'il est peintre : il le peut , s'il le veut L'autre tableau, dans 
lequel il a représenté saint Thomas d Aquin préchant, pendant 
la tempête , la confiance dans la bonté divine, me semble le 
prouver. 

Locuste y empoisonneuse célèbre du tems de Néron, fut x 
chargée de préparer le breuvage qui devait trancher la vie 
de Britannicus. M. Sigalon a puisé dans la tragédie de Racine 
le sujet de son tableau. Sa notice porte : « Locuste, avant de 
remettre à Narcisse le poison destiné à Britannicus, en fait 
Fessai sur un jeune esclave. » Cette circonstance est empruntée 
à Racine , qui a mis dans la bouche de Narcisse ces vers ; 

La fameuse Locuste 
A redoublé pour moi ses soins officieux. 
Elle a fait expirer un esclave a mes yeux ; 
Et le fer est moins prompt pour trancher une vie, 
Que le nouveau poison que sa main me confie. 

(Britannicus, act. iv, se. 4-) 

Mais ni Racine, ni M. Sigalon ne sont conformes à l'histoire. 
Le breuvage mortel fut apprêté dans l'appartement même 
de Néron et sous ses yeux. Au reste , voici comment le peintre 
a disposé la scène. A peine l'esclave a-t-il pris le funeste 
breuvage qu'il tombe renversé ; la contraction de .ses traits 
et le mouvement violent de sa main qu'il appuie fortement 
sur son flanc indiquent assez quelles souffrances il éprouve. 
Narcisse assis, et la tête appuyée sur l'une de ses mains , con- 
sidère ce spectacle , et semble calculer le tems que doit durer 
le combat dè la vie contre la mort; Locuste debout , lui 
montre, avec un affreux sourire, l'effet de son horrible 
science. La scène se passe dans un lieu détourné , au milieu 
des ruines ; deux serpens s'éloignent, tandis qu'un hibou vient 
y chercher un refuge. Narcisse a dépouillé le faste de la cour 
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de Néron , et n'est couvert que des vêtemens les plus simples. 
— Il faut être juste, tout est d'accord dans ce tableau : le carac- 
tère des personnages et celui de l'action représentée; mais 
si le but de l'art est de plaire , de toucher , d'émouvoir , il 
faut convenir qu'il est bien dépassé. Je demanderai à tous 
ceux qui préconisent ce genre et ce tableau , et qui se plai- 
gnent de ce que les productions de l'ancienne école ne con- 
tenaient que des nus , pourquoi M. Sigalon nous a montré 
]a poitrine de Locuste, entièrement nue; et quelle poitrine, 
grands dieux ! il y a de quoi faire horreur. Je conviens , au 
reste, que la téte de Narcisse est d'une justesse d'expression 
remarquable, et qu'en général ce tableau est d'un bon dessin. 
' On peut donc encore espérer que , mieux éclairé , cet artiste 
reconnaîtra que tout ne mérite pas d'être représenté, ne peut 
pas être représenté; il se rappellera cette épigramme an- 
cienne dont la vérité est incontestable : « Qui voudra te pein- 
dre , puisque personne ne veut te voir ? » (Antholog. , lib. n , 
cap. iv. ) 

Nous voici arrivés à M. Delacroix. La notice qull a fait 
insérer dans le livret est ainsi conçue : « Scènes des mas- 
sacres de Scio ; familles grecques attendant la mort ou 
l'esclavage , etc. » ( Voir les relations diverses et les jour- 
naux du tems.) — C'est réellement un amas de morts et 
de mourans que l'on prendrait pour des pestiférés, si l'on 
n'avait pas lu la notice ; toutefois , au milieu de ce spectacle 
horrible, on trouve plusieurs traits de sentiment bien expri- 
més. Ici , uil jeune enfant se traîne sur le corps de sa mère 
expirée. Là , un homme et une femme , assis près l'un de 
l'autre, meurent, celui-là de ses blessures, et celle-ci de 
misère et de douleur. Plus loin, un jeune enfant voit son frère 
défaillir , le prend dans ses bras et l'embrasse étroitement ; 
derrière eux un jeune garçon vient se jeter dans les bras de 
son père , qui le regarde immobile ; mais dans ses yeux se 




EN 1824. 



39 



peignent sa rage et son désespoir. Cette téte est très - belle 
comme expression. Derrière ces divers groupes, un Turc, armé 
d'un fusil , se montre prêt à faire feu sur quiconque ferait un 
mouvement A droite , un autre Turc vient d'attacher à la 
queue de son cheval une jeune et belle femme ; il est remonté 
sur son coursier et va partir , lorsque le mari ou le frère 
ou l'amant de cette malheureuse, se jette éperdu sur la cuisse 
du Turc » comme pour l'implorer ; ses bras et ses mains sont 
tortionnés , et le mouvement général de cette figure exprime 
un violent désespoir. Le Turc le regarde sans colère; son 
visage n'exprime qu'un dédain calme, qu'un mépris profond; 
toutefois , il tire son sabre pour punir l'infortuné d'avoir osé 
se montrer sensible. La téte du Turc et le corps de la jeune 
femme sont deux des plus belles parties de ce tableau. — 
Il est certain que le sujet est heureux ; rien n'aurait été plus 
propre à émouvoir s'il eût été conçu autrement; mais 
M. Delacroix semble avoir pris plaisir à détruire l'effet de sa 
propre pensée. D'abord , il règne dans ce tableau une couleur 
cadavéreuse révoltante ; ensuite , non-seulement il n'y a point 
de choix de formes , mais encore le dessin en est très-incorrect; 
enfin , rien n'est étudié , ni même exécuté. — Quoi ! me suis-je 
écrié lorsque j'ai vu ce tableau la première fois, voilà des Grecs! 
cette nation où le sentiment du beau était tellement vif 
qu'une loi rendue par les Thébains commandait d'imiter en 
beau et prononçait une peine contre ceux qui enlaidissaient 
en imitant ! — M. Delacroix et la nouvelle école sont loin sans 
doute de partager ces sentimens; heureusement, elle ne fait 
pas encore loi, et c'est parce que l'école de David avait 
adopté les principes professés par les Grecs qu'elle a . produit 
des chefs-d'œuvre que les nouveaux ouvrages ne pourront 
jamais faire oublier. 

On a voulu justifier l'extrême négligence de l'exécution , 
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en disant le fini est muet (1); c'est un artiste de premier ordre 
qui a tenu ce discours, et cela est d'autant plus étrange 
qu'il est admirateur passionné de David son maître. 

Pour répondre à cette assertion , je demanderai si les vers 
de Virgile et de Racine , les tableaux de Raphaël , de Léonard 
de Vinci , de David , de Gérard , de Girodet ne sont pas des 
ouvrages finis , étudiés avec le plus grand soin. Et, cependant , 
quel est l'homme de goût qui n'éprouve pas d'émotion en reli- 
sant pour la centième fois les vers de Virgile et de Racine , 
ou en revoyant les tableaux de Raphaël, les Horaces de David, 
le Bélisaire de M. Gérard, l'Atala de M. Girodet? 

Non ! le fini n'est pas muet ; mais on veut briller avant le 
tems : on ne veut pas se donner la peine d'étudier, et , par 
dépit , on voudrait rapprocher les limites de l'art afin de les 
atteindre plus facilement. 

Au reste, les éloges outrés donnés à M. Delacroix sont 
restés pour le compte de leurs auteurs; le public, dont le 
discernement en masse est parfait , a senti qu'il s'agissait d'une g 
querelle d'école et de parti , et que l'intérêt de l'art n'animait 
pas du tout ceux qui venaient lui prouver qu'il avait eu tort 
d'admirer depuis trente ans des choses qui sont et qui reste- 
ront admirables. P. A. 



(1) On appelle une chose finie une chose étudiée, où les détails de 
la forme sont rendus exactement, comme il appartient à l'art de les 
rendre; ces sortes de tableaux sont beaux à voir de près comme de 
loin , et en cela ils se rapprochent le plus possible de la nature , qui ^ 
est belle de près comme de loin. Dans l'autre système, on ne cherche 
à reproduire que la masse et l'apparence de la forme ; de sorte que , 
si l'on approche, on ne voit qu'un mélange de couleurs qui ne res- 
semble pas du tout à la nature. Il y a des circonstances où ce genre 
de peinture est nécessaire. Il serait inutile de les énumérer ici ; j'ai 
voulu seulement faire comprendre ce mot à toutes les classes de lec- 
teurs. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 

Voyage autour du Monde, fait pae oedee du Roi, 
sot les corvettes lUranie et la Physicienne , pendant 
les années 1 8 17 -1820; par M. Louis de Freycinet, 

- capitaine de vaisseau et commandant de l'expédi- 
tion. — Zoologie, par MM. Quot et Gaimaed, mé- 
decins de l'expédition (1). 

• 

Un ouvrage de huit volumes in-4 0 ne peut être publié aussi 
promptement que l'impatience des lecteurs le demanderait. La 
géographie et l'hydrographie , la physique et l'histoire natu- 
relle attendent leur part des trésors de connaissances acquis 
au prix de tant de fatigues et de dangers. Quoique l'expédition 
confiée a M. de Freycinet eût pour but spécial le perfec- 
tionnement des sciences géographiques , on ne pouvait se dis- 



(1) Paris , t8*4 ; Pillet aîné, rue Christine, n° 5. 8 vol. io-4°, avec 
4 atlas, formant en tout 348 planches, dont 117 coloriées, dessinées 
et gravées par les meilleurs artistes. 

m. b. Cet ouvrage est publié par livraisons , et divisé en six parties 
distinctes : i° histoire du voyage, a 4 livraisons; a° zoologie , 16 ; 
3* botanique 9 i a ; 4° magnétisme et observations du pendule , a ; 5° mé- 
téorologie, a ; 6° hydrographie. Cette partie est publiée aux frais du 
ministre de la marine , et ne sera point partagée en livraisons. Chaque 
partie pourra être acquise séparément. Le prix de chaque livraison 
est» pour les souscripteurs , de ia fr. sur beau papier; sur papier 
vélin , a4 fr. ; avec planches sur papier de Chine , 3o fr. Pour les 
non-souscripteurs , i4 fr. , a8 fr. et 36 fr. 
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penser de recueillir les observations, les faits et les objets 
nouveaux qu'offriraient les contrées que Ton allait parcourir. 
Pour les recherches d'histoire naturelle, on se repôsa sur les 
médecins de l'expédition : heureusement, on avait fait de bons 
choix. Rien ne fut négligé; les collections se formèrent, les 
descriptions furent rédigées, les matériaux de cet ouvrage 
-furent assemblés et préparés, sans que le soin de la santé des 
équipages fût perdu de vue un seul instant 

Cependant , n'a-t-on pas à regretter que deux fonctions éga- 
lement importantes aient été réunies, quoique chacune pût 
souvent employer tout le tems et toutes les forces des hommes 
qui en étaient chargés? Les voyages de découvertes sont des 
entreprises où la division du travail est l'une des conditions 
du succès. L'explorateur, environné de périls, assailli de be- 
soins , accablé de souffrances , ne peut pas toujours disposer 
de toute son attention; on n'a pas à craindre que son zèle se 
refroidisse ; loin d'exciter son ardeur , il convient plutôt de lui 
prescrire des limites salutaires, de resserrer le champ de ses 
observations, de le mettre dans la nécessité de bien voir, et 
par conséquent , de ne pas exiger qu'il voie beaucoup. Si quel- 
ques heures seulement sont accordées au minéralogiste, pour 
reconnaître la nature du terrain , casser des roches et choisir 
des échantillons ; au zoologue , pour décoqvir et atteindre les 
animaux sur terre, dans l'air et dans les eaux; au botaniste, 
pour faire sa collection de plantes, etc., quel naturaliste suffi- 
rait en même tems à toutes ces occupations ? Certes , les savans 
français ont laissé partout de nobles exemples de leur dévoue- 
ment pour les progrès des sciences ; et dans cette dernière cir- 
connavigation autour du globe , MM. Quoy et Gaihard ont 
acquis de justes droits à la reconnaissance de tous les amis de 
l'histoire naturelle. 

L'homme est le premier sujet de leurs observations/zoolo- 
^iques. On sait que plusieurs races distinctes et bien caracté- 
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risées ont peuplé les îles de l'Océanie; mais on y remarque 
aussi quelques nations dont les traits annoncent un mélange de 
races 9 des croisemens réitérés à des intervalles de tems plus 
ou moins longs. A quelques égards, ces insulaires peuvent être 
comparés à certains peuples de l'Europe dont la physionomie 
primitive a totalement disparu, qui n'offrent plus rien que 
Ion puisse regarder comme indigène. Les Papous sont l'une 
de ces races métives dont il est fort difficile de retrouver l'ori- 
gine. Nos voyageurs purent les observer à loisir pendant une 
relâche de vingt jours aux îles de Rawack et de Vaigiou. Ils 
remarquèrent parmi eux des nègres peu diflférens de ceux 
d'Afrique , et quelques individus presque blancs dont la che- 
velure longue et flottante , et les traits plus délicats que ceux 
des autres indigènes semblaient dénoter un mélange de sang chi- 
nois, peut-être même européen; mais le reste de la population 
ne ressemble nullement à aucune des races répandues dans 
l'Océanie, ni à celles du continent. Quelques crânes de Papous, 
apportés en Europe par nos voyageurs, furent mis sous les 
yeux de M. le docteur Gall : le célèbre anatomiste y remarqua 
sur-le-champ une déformation qu'il nomme rachitique , et 
qu'il attribue aux habitans des lieux bas et humides. Effecti- 
vement, les Papous dont il s'agit vivent sur un sol maréca- 
geux, habituellement inondé, et placent leurs cabanes sur des 
pieux, au milieu de ces inondations. 

Ce peuple ne manque point d'intelligence, et pourrait, selon 
nos observateurs, parcourir, auss ibien que les Européens*, 
tous les degrés de la civilisation ; mais il montre un goût pour 
la chair , un instinct carnassier auquel on attribue sa propen- 
sion au meurtre, et même à l'anthropophagie. Tel est, dit-on, 
F homme de la nature, bien différent de l'être idéal créé par 
rimagination de certains moralistes, ennemis de toutes les ins- 
titutions humaines. Non, le Papou n'est pas l'homme de la 
nature, non plus que la fiction de J.-J. Rousseau et de ceux 
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qui se croient ou se disent ses disciples. Pour que cette expres- 
sion eût un sens raisonnable , il faudrait qu'elle servît à dési- 
gner un être abstrait, l'homme dépouillé par la pensée de toutes 
les modifications qu'il a subies en raison des circonstances au 
milieu desquelles il a vécu, et ramené à ce qui constitue son 
essence, c'est-à-dire, à ses facultés et à ses besoins. En un mot, 
c'est la nature de V homme que nous avons besoin de connaître, 
et non l'objet fantastique nommé si mal à propos V homme de la 
nature; et pour apprendre à connaître la nature humaine sous 
tous les aspects réellement utiles aux progrès des sciences mo- 
rales, il n'est pas nécessaire. d'aller observer les habi tans des 
forêts de l'Amérique, les anthropophages de la Nouvelle-Zé- 
lande ou d'Ombai, non plus que les peuplades inoffensives 
reléguées vers les glaces polaires : il suffit d'étudier l'homme 
dans chaque pays , à la campagne ou à la ville, ou même dans 
les capitales. 

Pour exposer leurs observations, nos deux naturalistes sui- 
vent l'ordre des lieux où il s'arrêtèrent. Rio-Janeiro fut leur 
première relâche : cette capitale, ses environs et tout le Brésil 
sont peut-être mieux connus aujourd'hui, dans toute l'Europe, 
que plusieurs contrées européennes. Cependant , MM. Quoy et 
Gaimard y trouvèrent l'occasion d'ajouter de nouveaux détails 
à des faits déjà connus , et de rectifier quelques anciennes er- 
reurs. Deux animaux du nouveau continent, le coati (raton 
de Buffoo), et l'aï, ou paresseux, furent nourris quelque tems 
à bord de VUranie. Les habitudes sociables du premier furent 
un objet de distraction pour l'équipage ; mais le second attira 
plus sérieusement l'attention des naturalistes. Ils constatèrent 
que cet animal a deux orifices distincts , l'un pour la généra- 
tion , et l'autre pour les évacuations nécessaires ; et qu'à cet 
égard, il ne diffère point des autres animaux de sa classe. 
Ils virent aussi que ses mouvements ne sont pas à beaucoup 
près aussi lents qu'on l'a dit : l'individu qu'ils observaient attei- 
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gnait en vingt minutes le haut d'un mât de cent vingt pieds; il 
nageait très-bien , et plus "vite qu'il ne grimpait. Ces faits, quoi- 
que très- remarquables , n'empêcheront point que l'aï ne con- 
serve le nom de tardigrade. Ajoutons qu?il est bien plus facile 
de monter le long d'un mât , où tout est disposé pour cette 
ascension , que sur un arbre dont le tronc, droit et lisse jusqu'à 
une grande hauteur, refuse tout point d'appui. Quant au talent 
de l'aï pour la natation, c'est une découverte dont il faut rendre 
grâce au hasard qui conduisit un individu de cette espèce à bord 
d'un vaisseau ; on ne l'eût jamais faite dans les forêts où ces 
animaux vivent loin des eaux dont ils n'ont aucun besoin. Les 
anciens naturalistes ne les ont pas traités avec une trop grande 
injustice , quoique les descriptions qu'ils en ont faites ne soient 
pas tout-à-fait exactes. Buffon s'attache même à faire voir que 
leur existence n'est pas aussi misérable qu'on le croirait au pre- 
mier coup d œil, et que, dans ses productions les plus négli- 
gées en apparence , la nature se comporte plutôt en mère qu'en 
marâtre. 

Reprocherons nous à nos voyageurs de nous faire parcourir 
l'immense étendue du Brésil , que certainement ils n'ont point 
parcourue dans l'intervalle d'une relâche? Il semble qu'une 
relation de voyage devrait être écrite sans le secours des livres ; 
on demande au narrateur ce qu'il a vu , et non ce que l'on peut 
apprendre sans lui. Ceux qui voudront acquérir les connais- 
sances que les livres peuvent procurer sur l'intérieur du Bré- 
sil , consulteront M. Auguste de Sain t-Hilaire et les autres 
voyageurs qui ont pénétré dans ses immenses forêts, franchi 
ses hantes montagnes, suivi le cours de ses grands fleuves. 
Ce que l'ouvrage de MM. Quoy et Gairaard contient sur le 
Brésil est exact, important, présenté avec ordre et clarté; 
mais ce n'est point assez pour un sujet aussi vaste : on n'est 
point dispensé de recourir aux auteurs qui en ont parlé spé- 
cialement. 
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Au cap de Bonne-Espérance, la récolte zoologique ne put 
être abondante. Aucune espèce de quadrupèdes propres à cette 
contrée ne s'offrit aux naturalistes; leurs observations se bor- 
nèrent à deux espèces d'oiseaux à langue pluraeuse et ré trac - 
tile, les souîmangas et les promérops; ces derniers volent 
difficilement, embarrassés de l'inutile ornement d'une longue 
queue , fort belle sans doute lorsque l'oiseau est perché , mais 
fort incommode lorsqu'il veut se mouvoir. « Nous ferons con- 
naître plus loin , disent nos auteurs , les rapports naturels d'or- 
ganisation qui lient ces oiseaux avec certaines familles de la 
Nouvelle-Hollande , de même que la ressemblance des localités 
qu'ils habitent » 

Timor et l'archipel des Papous se présentent sous un aspect 
très-différent : la première île dont le sol est généralement peu 
profond n'est pas couverte , comme celle des Papous, d'arbres 
gigantesques surchargés de plantes parasites et enlacés de lianes. 
On remarque même , dans ces dernières îles , des forêts qui se 
prolongent dans la mer, en sorte que les canots peuvent vo- 
guer entre les arbres. Dans ces lieux où la végétation déploie 
tout son luxe et toute sa puissance, on ne trouve que des oi- 
seaux de grande taille; les petites espèces recherchent les sous- 
bois et les lieux moins fourrés où ils peuvent se mouvoir et se 
nourrir avec plus de facilité. Le seul quadrupède que les na- 
turalistes purent s'y procurer est le phalanger, qui est le pares- 
seux de ces îles. Stupides et lents, comme l'aï d'Amérique, 
ils 'diffèrent de cet animal par le genre de leur nourriture : 
ceux-ci vivent de fruits , et dévorent même la chair crue. L'in- 
térieur de ces îles , dont quelques-unes sont assez grandes , n'a 
pas été visité par les naturalistes ; la botanique et la zoologie 
y feront peut-être un jour d'importantes acquisitions. 

Les maladies dont les équipages étaient attaqués forcèrent 
M. de Freycinet à relâcher aux îles Mariannes. Les naturalistes 
y observèrent à loisir la roussette Aeraudren, chauve-souris 
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qui ne craint point la lumière , et qui vole en plein jour. Leur > 
séjour prolo ngé à l'île de Guam , la plus grande des Mariannes , 
les mit en état de compléter l'ornithologie de ce petit archipel. 
Aux îles Sandwich , ils ne purent se procurer, ni même aper- 
cevoir le très-petit oiseau dont les plumes rouges forment les 
manteaux des chefs. C'est à la Nouvelle-Hollande qu'ils devaient 
trouver le plus d'objets nouveaux , enrichir leurs collections 
et préparer la plus grande partie des matériaux de cet ouvrage. 
Nos auteurs décrivent sommairement cet île immense, l'aspect 
du sol aux environs de la ville de Sidney, les animaux indi- 
gènes, et la guerre d'extermination que l'homme civilisé a dé- 
clarée aux espèces déprédatrices , tandis que son imprévoyance 
poursuit avec le même acharnement , quoique par d'autres mo- 
tifs, les espèces les plus innocentes lorsquelles ont le malheur 
de fournir d'utiles dépouilles. Le paisible kanguroo est déjà 
très-rare aux environs de Sidney ; attaqué par les naturels et 
par les nouveaux colons , il disparaîtra à mesure que l'homme 
étendra son domaine , et la connaissance de cette espèce d'a- 
nimaux ne sera perpétuée que par les écrits sur l'histoire natu- 
relle. Les oiseaux échappent plus facilement à ces causes de des- 
truction. On sait déjà que plusieurs espèces appartiennent exclu- 
sivement à la Nouvelle-Hollande. Tels sont « le beau menure, 
qui déploie en lyre élégante les plumes de sa queue ; la perruche 
à bandeau rouge , qui conserve long-tems après sa mort l'odeur 
aromatique des fruits d'eucalyptus dont elle se nourrit; le phi- 
iédon , à pendeloques , le plus grand de ce genre , et ensuite une 
espèce grisâtre dont nous avons nourri pendant quelques jours 
des individus, en leur présentant de l'eau sucrée dans laquelle 
ils plongeaient sur-le-champ leur langue effilée. » Ici, nos auteurs 
rappellent ce qu'ils ont dit des souïmangas et des promérops du 
cap de Bonne Espérance, et ils font remarquer que les contrées où 
ces oiseaux suceurs abondent ont nécessairement plusieurs traits 
de ressemblance dans leur constitution physique. Il faut que les 
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sucs mellifères s'y trouvent en tout tems en assez grande quan- 
tité; que, par conséquent, le sol ne soit pas occupé par de 
grands arbres, couvert de forêts obscures et d'une grande 
étendue. Une grande partie des côtes de la Nouvelle-Hollande 
se présente sous le même aspect que la plaine du cap de Bonne- 
Espérance ; de grands 'espaces arides , ou ne produisant que 
des arbrisseaux et des plantes herbacées à feuilles dures et 
garnies d'épines ; une teinte grisâtre sur toute la végétation , 
une monotonie désagréable ; mais dans toutes les saisons des 
fleurs mielleuses ou des sucs qui fournissent une nourriture 
convenable à ces oiseaux , destinés à vivre, comme les abeilles, 
dans un air pur, sur des végétaux éclairés par un soleil bril- 
lant et chargés de tous les trésors du printems. 

La dernière station de nos deux naturalistes ne fut pas une 
relâche , mais un naufrage sur les côtes des îles Malouïnes; ils 
y perdirent la plus grande partie de leurs collections. Leur 
constance ne fut peut-être pas à l'épreuve de ce malheur; ils ne 
jugèrent pas sans prévention une terre qui leur avait été si 
fatale. « Les îles Malouïnes, disent-ils, ne paraissent propres 
qu'aux herbivores ou aux phoques amphibies. » Cependant , leur 
climat est plus traitable que celui de l'Islande, où l'hqmme a 
fixé sa demeure et trouve le secret d'être heureux. On ne leur 
préférera pas même les Orcades, que l'on peut regarder comme 
tempérées , en comparaison de la froide Islande. Les lagunes 
du fond de l'Adriatique, les marais des bouches du Rhin, les 
pâturages des Alpes au pied des glaces éternelles, ont été le 
berceau de nations illustres, industrieuses, et dont la prospérité 
n'a été troublée que par les orages politiques qui agitent aussi 
les plus grands empires et les renversent quelquefois. Le bon- 
heur de l'homme sur la terre dépend beaucoup plus des causes 
morales que du sol et du climat : le premier de ses besoins est 
de vivre dans des lieux où ses facultés ne soient ni dénaturées 
ni restreintes; où il puisse les développer et les exercer dans 



Digitized by 



SCIENCES PHYSIQUES. 



teor plénitude. Ce sera vainement que la nature lui aura pro- 
digué ses dons les pins précieux , s'il ue peut en jouir avec sé- 
curité, si les lois ne lui assurent point une garantie suffisante, 
si des castes orgueilleuses avilissent sa nation, si des institutions 
absurdes ou cruelles rendent les mœurs barbares , repoussent 
l'instruction et les perfectionnemens dont elle est la source. 
En prenant l'état social tel qu'il est , on pourrait citer des pays „ 
très-fertiles dont les babitans vivraient plus heureux, Vite étaient 
transportés aux îles Malouines. , 

Après ces notions sommaires sur les pays parcourus par l'ex- 
pédition, nos zoologues placent (es descriptions méthodiques 
des animaux qu'ils ont observés. Les trois livraisons que nous 
avons sous les yeux présentent six genres de mammifères et 
sept espèces; un appendice sur' les phoques et les cétacés n'a/ 
pas reçu la forme méthodique : les auteurs n'ont pas regardé 
comme assez complètes des observations faites au milieu du 
plus granM désastre, dans la situation d'esprit et de corps la 
plus pénible , lorsque le premier soin de tous était de ne point 
mourir de faim, et le premier devoir des médecins de s'occuper 
des malades. Ce ne fut qu'aux îles Malouines qu'ils virent des 
phoques et des dauphins. Un phoque, de l'espèce que les Amé- 
ricains ont nommé lion marin , suffit, durant plusieurs jours, 
à la nourriture de cent vingt personnes; on estima qu'il devait 
peser plus de deux mille livres; Le phoque à fourrures, la plus 
précieuse des espèces que l'on trouve dans ces îles, fut décrit 
d'après un individu mâle qui paraissait avoir atteint ses plus 
grandes dimensions. D'après les faits recueillis par nos obser- 
vateurs, il paraît que certaines espèces de cétacés connaissent 
les douceurs des habitudes sociales , et que ces mammifères 
manifestent, même au sein des mers, la supériorité d'instinct 
qui caractérisent leur classe. 

Nous suivrons avec intérêt les publications successives de cet 
important ouvrage. L'ornithologie est déjà commencée dans la 
t. xxrv. — Octobre 1824. 4 
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3 e livraison ; mais il sera plus convenable d'en rendre compte 
lorsque nous connaîtrons tout ce que MM. Quoy et Gaimard 
ont ajouté à cette partie de l'histoire naturelle. Nous pourrions 
nous dispenser de parler de l'atlas : on sait depuis long-lems 
à quel point de perfection les artistes français ont porté cette 
applicatiou des arts du dessin. Les noms de MM. Prévost et 
Coûtant sont assez connus , et cet ouvrage ne peut qu'ajouter 
à leur réputation. 

Fkert. 



Digitized by 



SCIENCES MORALES ET POLITIQUES. 



HlSTOIRB ABRÉGÉS DES SCIENCES METAPHYSIQUES, MO- 
RALES et politiques, depuis la renaissance des 
lettres; traduite de l'anglais de Dugald Stewart, et 
précédée d'un Discours préliminaire; par J.-A. Bu- 
chon (1). 

La première partie de cette Histoire avait été placée à la 
tête du supplément de X Encyclopédie Britannique , en forme 
& Introduction; les deux autres parties ont paru ensuite 
dans le cinquième volume du même recueil. L'utilité générale- 
ment reconnue de ce travail a déterminé M. Buchon à le 
traduire pour en répandre la lecture £n France; et, afin de 
le faire mieux apprécier encore par les lecteurs français , il 
Ta fait précéder d'un Discours préliminaire, destiné à leur 
rendre plus facile l'étude de l'ouvrage. Comme M. Dugald 
Stevrart compare et juge tous les divers systèmes de philoso- 
phie, en les rapprochant de celui qu'il professe, et qui domine 
dans l'école écossaise, M. Buchon, qui n'y est pas étranger, 
a cru indispensable de nous y arrêter quelques momens. 
Pour cela, il nous présente un extrait des leçons que M. Cousin 
a données à l'Académie de Paris, et dans lesquelles ce savant 
professeur a exposé avec une grande précision l'histoire et 
l'esprit de cette école, dont voici la substance. 



(i) Paris, i8i3. 3 vol. in-8°. J.-G. Levrault, à Paris, rue des 
Fossés-M.-le-Prince , n° 33 ; et à Strasbourg, rue des Juifs , u° 33. 
Prix 18 fr. 



Digitized by 



SCIENCES MORALES 



Lord Shaftesbury distingue un ordre d'affections sociales, 
tout autres que les affections privées, et qu'il appelle imper- 
tonnelles et désintéressées. Partant du même point de vue, 
Hutcheson fait reposer son système sur le plaisir du bien (i); 
et À. Smith, sur la sympathie. Fergusson va plus loin encore, 
il proclame la loi de la perfection. Enfin , c'est Reid le pre- 
mier qui établit ce qu'on appelle proprement la philosophie 
écossaise, philosophie qui se fait remarquer par ses principes, 
par sa méthode, et surtout par le zèle de ses partisans. En 
suivant les traces du fondateur de cette école , celui qui a 
mieux régularisé l'ensemble de sa doctrine , et qui a tâché de 
remplir les lacunes laissées par le maître , est l'auteur de l'his- 
toire dont nous allons rendre compte. 

D'après M. Dugald Stewart, la renaissance de la philosophie 
date de l'époque à laquelle on fait ordinairement remonter 
la renaissance des lettres. Il regarde les siècles précédens comme 
morts pour les sciences. M. Mackintosh, voulant relever les 
droits de la scolastkjue, qui, dieu merci, ne manque pas d'avocats, 
s'étudie à reculer cette époque, autant que possible, au milieu 
du moyen âge. M. Buchon a jugé utile d'exposer les remarques 
de ce critique, et de nous engager dans ces siècles de ténèbres, 
en y cherchant les germes des connaissances du nôtre, et même 
des siècles à venir. Ainsi, tous les deux rétablissent, dans 
l'histoire de la philosophie, les noms de saint Thomas , de Scot , 
d'Occam, et même les casuistes, que M. Dugald Stewart avait 
entièrement oubliés, ou plutôt dédaignés. 

Nous conviendrons volontiers qu'on a pu être peu juste à l'é- 
gard de quelques - uns de ces écrivains , qui méritaient d'autant 
plus notre attention qu'ils ne se laissèrent pas toujours entraîner 
parles erreurs et les préjugés de leur tems. Mais nous crai- 
gnons toutefois qu'on ne finisse par chercher, dans cette longue 



(i) Qui tient à la sensibilité intérieure. 
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ouit qui nous a précédés , des fantômes qui n'ont aucune 
réalité 9 ou, ce qui est pire encore, des questions que l'ou 
voudrait remettre en vogue, après qu elles ont fatigué long-tems 
nos esprits; nous regardons en conséquence comme dangereuse 
cette espèce de prédilection que Ton paraît accorder à des 
siècles qui, si on les a quelquefois trop dépréciés, ne méritent 
pas néanmoins d'être, pour ainsi dire, rappelés à la vie. 

Depuis quelque teras, on aperçoit une sorte de retour vers 
certaines opinions que Ton avait entièrement abandonnées, 
comme ne pouvant plus convenir à l'état de nos connaissances 
et de nos recherches. Je me souviens de celles qui dominaient 
dans les écoles pendant ma première jeunesse. On discutait à 
peu près les mêmes questions, et avec le même intérêt qu'on 
le fait aujourd'hui dans des écoles fort accréditées. On a 
même avancé quelquefois que l'esprit de la Sorbohne était 
passé dans l'Université d'Édimbourg. Nous n'avons pas cessé 
pour cela de reconnaître la supériorité des talens et des mé- 
thodes, qui rendent cette université digne de l'estime et' de 
ta considération du public. Mais il n'est pas moins vrai de 
dire qu'on a déjà recommencé à s'occuper de quelques dis- 
cussions surannées, avec la même chaleur qu'on avait montrée 
pour les rejeter. 

En veut-on une preuve curieuse ? Un des plus grands mé- 
taphysiciens du siècle dernier a été, sans contredit, l'abbé 
Genovesi Élevé dans l'école de Leibnitz et de Wolf, et appré- 
ciant les méthodes de Bacon et de Locke, il avait fait de longues 
et profondes analyses de tout çe que les métaphysiciens de 
son teins regardaient comme d'une haute importance. Après 
avoir consommé la plupart de sa vie dans ce genre de recher- 
ches, il publia jusqu'à cinq volumes sur les Élémens de la mé- 
taphysique. Ce qu'il fit de mieux encjore, c'est le jugement 
que, dans un âge avancé, il porta lui-même sur ses pre- 
miers ouvrages. Étant entré par hasard chez un libraire où 
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il aperçut, an milieu de beaucoup d'autres livres, quelque* 
volumes reliés avec beaucoup de luxe, et ayant lu sur Te 
frontispice, le iitre d'Élémens de métaphysique : « Grand Dieu l 
s'écria-t-il, si de simples élémens remplissent tant de volumes, 
' que seront des traités complets sur ces matières ? Pauvre mé- 
taphysique! continua- t-il, c'était la fille la plus petite et la 
plus spirituelle de Jupiter, qu'on a couverte du masque le plus 
lourd et le plus laid (i) ! » Il ne s'en tint pas là : il donna un 
petit Traité des scieuces métaphysiques; et, ce qu'il y a de plus 
remarquable, il* n'y admit presque aucune des questions im- 
posantes qui constituaient auparavant ce qu'on appelait là 
métaphysique. 

Tel est ordinairement le sort d'un certain genre de recher- 
ches et d'opinions, et par suite des livres qui les contiennent: 
D'après cette longue expérience, l'homme sage devrait se 
borner à un petit nombre de vérités qui lui sont utiles, et re- 
garder les autres opinions comme un spectacle tout au plus 
amusant. Malheureusement , il se laisse trop souvent entraîner 
par leur tourbillon I 

M. Dugald Stewart est sans doute du petit nombre de ces 
métaphysiciens qui , distinguant les effets de l'illusion des carac- 
tères de la vérité, et ne se laissant imposer ni par l'autorité des 
écoles et des écrivains, ni par l'influence du moment, qui 
très-souvent domine les unes et les autres^ exposé les plus 
grands systèmes, ou plutôt les hypothèses les plus accréditées 
avec un sentiment d'indépendance et d'impartialité, honorable 
pour l'école et le siècle auxquels il appartient. Il en saisit les 
rapports ; il en poursuit les progrès ; H en détermine les prin- 
cipes et les conséquences. Quoique sur un plan plus étendu , 
mais plus rapide que celui de M. Degérando, souvent il ne 
laisse rien à désirer dans ses analyses comparatives, en re- 



(i) Voy. ses Lettere Xccademiche. 
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traçant ta marche et les vicissitudes de la science, ainsi que les 
caractères et l'influence des écrivains les plus célèbres qui l'ont 
cultivée. 

Après avoir rappelé ce qui lui a paru digue de quelque 
mention avaut Bacon , M. Dugald Stewart entreprend une ( 
description détaillée de tout ce qu'on a fait de plus impor- 
tant dans les sciences métaphysiques, depuis la publication 
des œuvres de Bacon jusqu'à celle de V Essai sur C entendement 
humain , par Locke. Ainsi, il nous conduit dans l'école servile 
de Hobbes, et dans celle de ses antagonistes, qui, bien que 
plus raisonnables, ne sont pas toujours aussi méthodiques et 
aussi profonds que cet avocat du pouvoir absolu. DeTAn- 
gieterre il passe en France; c'est là qu'après avoir donné 
quelque idée de cette philosophie prétendue légère, qu'avaient 
fondée, au xvi e siècle, les Montaigne, les Charron, puis les 
La Rochefoucauld, il s'arrête plus particulièrement sur celle de 
Descartes, de Gassendi, de Malebranche, qu'on regarde 
comme plus profonde. Ne trouvant pas d'objets dignes de son 
attention hors de France, au xvu* siècle, il entre bientôt dans 
l'histoire du siècle suivant. 

H commence par l'examen des ouvrages et des principes de 
Leibnitz et de Locke , et passe ensuite en revue les prétentions 
de leurs partisans qui ne cessent de se disputer encore le ter- 
rain. Cest au milieu de ces controverses métaphysiques que 
l'on voit paraître successivement Newton, Clarke, Collins, Jo- 
nathan Edwards, Bayle, Berkeley, Uartley, Hume, etc. Condil- 
lac, Kant, et quelques-uns de leurs disciples les plus distingués, 
terminent cette revue philosophique sans doute plus intéres- 
sante qu'instructive. 

Nous ne suivrons ni M. Dugald Stewart, ni M. Buchon 
dans leurs détails historiques; nous ne pourrions en donner 
que des indications trop vagues et trop générales r par consé- 
quent obscures ou confuses , surtout lorsqu'il s'agit de distin- 
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guer avec précision des époques au moyen des systèmes et 
des écrivains qui leur appartiennent II arrive souvent que, 
pour nous en imposer, on nous présente en masse des idées et 
des faits dont on confond les dates et les rapporte, et qui, s'ils 
étaient bien précisés, prouveraient tout le contraire de ce que 
l'on avait l'intention de prouver. L'exemple des autres nous 
rend circonspects à cet égard. Mais noua ne pouvons nous 
dispenser de faire remarquer l'omission des noms de quelques ' 
écrivains qui ont , selon nous, assez de titres pour n'être 
pas ainsi totalement oubliés. Comme M. Dugald Stewart n'a 
point mis la dernière main à son travail , et qu'aucun autre ne 
saurait l'achever aussi bien que lui, nom nous empressons de 
soumettre à son jugement quelques remarques concernant 
l'Italie, que l'amour de la science plutôt que du pays nous 
engage à lui adresser. 

Il semble que l'auteur ait traité Machiavel avec peu d'équi- 
té (i) : il n'a trouvé dans aucun de ses écrits ce vif désir du 
bonheur de la race humaine , ou ce sèle brûlant pour l'intérêt 
de la justice et de la vérité , dont M. Dugald Stewart est pro- 
fondément pénétré, et qui devraient diriger tout auteur qui 
écrit sur la morale et la politique. Plusieurs Italiens ont répondu 
à cette imputation souvent reproduite (a). Nous remarquerons 
seulement qn'il ne faut pas oublier ce que Machiavel a fait , 
ce qu'il a souffert pour servir sa patrie ; de pareils sacrifices 
prouvent asses qu'il n'était pas étranger à cet esprit de bien- 
veillance que l'on voudrait lui contester. Il célébra même cette 
vertu sublime dans plusieurs endroits de ses Discours sur 
Tite-Live, avec une éloquence qui suppose une profonde con- 



(i) T. i, p. 63. 

(*) Vo 7» un opuscule de M. Leoni dont nous a? ons parlé ci-dessus 
(Rcr. Rnc., t. xvtn, p. 373) , et surtout un Mémoire détaillé de l'avocat 
Galanti , sur le même sujet. 
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fiction; el si la fatalité des circonstances le porta à rédiger son 
malheureux traité do Prince, il dit lui-même avoir recueilli 
ce que les anciens avaient écrit ou fait à ce sujet II ne révéla 
donc pas une pratique nouvelle aux Mcdicis, dont il avait 
abhorré la tyrannie et éprouvé la Vengeance. Lors même qu'il 
eût voulu les ménager, et leur laisser, ainsi qu'à leurs succes- 
seurs, un code d'iniquité, il a plutôt éclairé les peuples sur les 
doctrines mystérieuses du pouvoir , que les despotes sur une 
pratique qui leur était bien connue. Mais, pour le juger exac- 
tement, il faudrait comparer la doctrine du Prince avec celle 
des Discours sur Tite-Live, mieux qu'on ne l'a fait peut-être 
jusqu'ici ; et ce n'est pas le moment d'entreprendre cet examen. 

M. Dugald Stewart dit (i) que les écrits d'Alberigo Gentil i 
sont plus connus en Angleterre et en Allemagne qu'en Italie , 
son propre pays. Nous pouvons assurer, au contraire, que les 
Italiens se sont même trop souvent fait gloire de son traité , 
de Jmre bctii ; ils le regardent non-seulement comme le pré- 
car&eur, mais encore comme le maître de Grothis. Ce qu'il 
importe le plus de remarquer, c'est que Gentil i ne fut ni le 
seul , ni le premier qui chercha a balancer l'effet du Prince de 
Machiavel. Nous avons rappelé ailleurs (a) plusieurs écrivains 
qui suivirent, en Italie, une route absolument contraire, même 
avant que des théologiens eussent entrepris de coudanraer ses 
écrits pour des opinions de toute autre nature. Et certes,' sans 
nommer la plupart des historiens du xvi e siècle, Giannotti, 
Contarini, Paru ta, Botero, etc., prouvent assez combien les 
Italiens cherchèrent à répandre en même tems une doctrine 
totalement opposée à celle du Prince. 

Nous convenons avec M. Dugald Stewart que Campanella 



(a) Histoire littéraire de l'Italie, par Gikgubué, t. vin, p. 184. 



(1) T. i, p. 7 5. 
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ne mérite pas tous les éloges que lui a prodigués Leibnitz, qui 
le plaçait sur la même ligne que Bacon , et même au-dessus de 
Hobbes. 11 nous semble cependant que si Campanella n'est pas 
aussi méthodique et aussi précis que Hobbes, il a souvent des 
vues plus étendues, plus justes, plus libérales que lui. Ce dernier 
n'a fait, en quelque sorte, qu'ajouter à une doctrine servile et 
déjà vulgaire, tandis que l'autre s'élève souvent à des idées 
généreuses et neuves, qui, lors même qu'elles ne seraient pas 
assez fondées, tendaient toujours à réformer une société déjà 
languissante et dégénérée. 

Entrant dans l'histoire du xvn e siècte, M. Dugald Stewart 
dit que l'esprit philosophique , qui avait pris naissance en An- 
gleterre et en France, n'a laissé que peu ou point de traces de 
son existence dans le reste de l'Europe. Pour ce qui regarde 
l'Italie , nous convenons que , soit à cause de l'inquisition ro- 
maine , soit par d'autres circonstances particulières , les Ita- 
liens ne s'adonnèrent pas trop , dans cette période , à la science 
de l'esprit. Mais n'est-ce pas là, peut-être, la cause principale 
pour laquelle ils cultivèrent avec tant de succès la science des 
corps et du mouvement? Quoi qu'il en soit, l'école de Galilée 
et de ses nombreux disciples n'a-t-elle pas été plus utile aux 
progrès de la philosophie que toutes les écoles des métaphysi- 
ciens de leur siècle? Au reste, pourquoi notre historien, en 
passant en revue les commentateurs de Grotius y Puffendorfï 
et les Cocceius, a-t-il entièrement oublié G.-V. Gravina, cet 
écrivain qui , dans les deux premiers livres de son grand ou- 
vrage, De originibus juris, déposa les germes féconds de beau- 
coup de vérités que Montesquieu et Rousseau n'ont pas dé- 
daigné de développer, et que notre auteur n'a point néglige 
d'examiner dans leurs ouvrages ? 

Ce qui nous paraît encore plus étrange, c'est qu'il ait laissé 
de coté l'Italie, pendant tout le xvm e siècle. Il est vrai que 
l'historien avoue, avec une franchise digue de son caractère, 



Digitized by 



ET POLITIQUES. 

qu'il ne connaît aucun Italien bien célèbre qui ait , depuis peu , 
consacré ses talens à la philosophie métaphysique (i). Il ne 
cite , et même , il nous semble , d'après l'autorité d'autrui , que 
Gerdil, Genovesi, Boscovich et quelques autres; ce qui lui 
fait soupçonner que la logique et la métaphysique proprement 
dite ne sont pas* en général du goût des Italiens modernes. 
Qu'il nous permette de faire avec la même franchise les re- 
marques suivantes. 

M. Buchon, qui a bien senti ce vide dans l'Histoire de 
M. Dugald Stewart , voulant du moins l'indiquer, a fait quelque 
mention de Y Histoire idéale de Vico. Mais ce philosophe na- 
politain n'a point borné là ses recherches métaphysiques. Il 
fbrissait an commencement du xviii* siècle , et aucun de ses 
contemporains ne montra un esprit plus étendu et plus fécond 
dans ce genre de connaissances. Non-seulement il osa soumettre 
à des lois constantes la marche à la fois progressive et pério- 
dique des nations et de l'espèce humaine, mais il chercha 
aussi à déterminer l'origine et les rapports des idées les plus 
importantes, relatives aux sciences morales et politiques. Notre 
historien dit quelque part que Bacon n'a été connu et apprécié 
que fort tard. Bacon cependant était un des auteurs favoris de 
Vko, ainsi que Tacite et Platon; et, fort de leurs principes, il 
entreprit de remédier aux imperfections qu'il aperçut dans les 
systèmes de Grotius, de Selden et de PufTendorff. Il tâcha de 
suivre ce qu'on appelle le droit de la nature et des gens, en le 
considérant dans son origine et dans ses progrès; ce droit lui 
paraissait toujours et partout le même, quoique plus ou moins 
modifié, au milieu de tant de mœurs et d'opinions différentes. 
H lui assignait encore une sorte de cours périodique, dans 
lequel il est toujours ramené au même point d'où il était parti. 
H développa ce qu'on a. nommé dans la suite instinct ou sens 



(0 T. in, p. 117. 
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moral , et qu'il appelait sens commun ; il commenta ce prin- 
cipe d'activité de l'esprit, cette tendance à l'action quf cons- 
titue la liberté de l'homme. Malheureusement, la nature 4© 
ses idées était trop au-dessus de son siècle et de son pays pour 
que les Italiens de son tems pussent en profiter; ils réparent, 
quoique un peu tard, cette omission, et peut-être célèbrent-ils 
aujourd'hui un peu trop ce qu'ils avaien^ jusqu'ici trop 
négligé. 

Celui qui le premier , ou plus que tout autre , apprécia et 
répandit la doctrine de Vico , fut ce Genovesi, que M. Dugald 
Stewart semble connaître plutôt par ses leçons sur l'économie 
politique que par ses écrits sur la métaphysique. Nous avons 
remarqué qu'il poussa si loin ses recherches dans ce genre , 
qu'il finit par s'en dégoûter. C'est à lui cependant que l'Italie 
doit un grand nombre d'élèves qui ont cultivé avec succès les 
sciences métaphysiques, qu'il avait enfin réduites h la cosmo- 
logie p à la théologie et surtout à Y anthropologie. 

Pendant que Genovesi accréditait ces études dans l'Italie 
méridionale, un autre écrivain, qui n'est pas aussi connu qu'il 
le mérite, Jacopo Stellini, professait les sciences morales dans 
l'Italie septentrionale. S'occupant spécialement de la généra- 
tion des idées, il examina la statue de Condillac, et trouva, 
avant tant d'autres, que les idées que cet idéologue attribuait 
à un seul de nos organes dérivent du concours de plusieurs. 
A l'exemple de Vico, il osa tracer aussi un tableau philoso- 
phique, très - précis, de l'origine çt du progrès des mœurs. 
C'est là qu'il renferme, en peu de pages vraiment savantes, 
l'histoire et la dépendance des plus grands phénomènes mo-x 
rauN, politiques et intellectuels, avec une concision et une 
rapidité étonnantes. Mais le plus grand ouvrage qu'il nous 
a laissé est un cours de morale, qu'il donna au public, étant 
professeur à l'Université de Padoue. 

Personne n'avait encore fait une analyse plus suivie et plus 
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détaillée des facultés de l'homme que StelUni. Supérieur aux 
préjugés qui dominaient de son tems cette science en Italie , il 
décrit et juge les affections, les passions, les vices , les vertus, 
les droits. Il reconnaît l'homme naturellement bienveillant et 
sociable, sans s'égarer dans les hypothèses des philosophes et 
en ne consultant que la nature : il ne lui trouve d'autre but que 
la félicité, et il la fait reposer dans l'usage le plus convenable 
de ses facultés ; mais la nature leur ayant assigné des bornes 
qu'aucune ne doit franchir, il en résulte une sorte d'accord 
oo d* équilibre entre elles ; et c'est en cela que , selon StelKni , 
consiste la perfection ou la félicité de l'individu.^ 

Je ne parle pas ici des leçons de philosophie de F. - M. 
ZanottL Quoique louées par le cardinal Gerdil , et remar- 
quables plutôt par l'élocution, elles sont bien loin d'être com- 
parables à celles de Stellini. Mais il ne faut pas oublier cette 
dispute à laquelle le même Zanotti donna occasion , sur la na- 
tnre de \a volupté et sur le caractère delà morale des stoïciens. 
Plusieurs Italiens y prirent part, et tous prouvèrent du moins 
qa'ibn'étaient pas étrangers à ce genre d'études. 

Je pourrais encore, avec plus de raison, faire mention de 
deux nobles Napolitains, F. -M. Spmelli et P.-M. Doria, dont 
le premier soutint la supériorité des principes de Descartes sur 
ceux de Locke , et l'autre fit un examen plus sévère des doctri- 
nes de ces deux philosophes. Mais celui qui mérite d'attirer 
encore plus notre attention , c'est un Calabrois , F.-À. Piro. 
Porté naturellement à la méditation et à la retraite, il entra 
dans l'ordre des minimes , et il eut l'imprudence et le malheur 
décrire et de publier ce qu'il pensait , ou ce qu'il regardait 
comme vrai II s'était long-tems appliqué à l'analyse de, la na- 
ture de l'homme , et quelques Réflexions sur l'origine des 
passions furent le fruit de ses premières études. Locke venait 
de hasarder qu'il n'e3t peut-être pas impossible à la toute-puis- 
sance de Dieu de donner à la matière la faculté de penser ; ce 
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qui signifie , en d'autres termes, que l'unité de la pensée n'est 
pas incompatible avec l'étendue de la matière. Piro voulut ap- 
profondir cette hypothèse, et alla plus loin que Locke lui- 
même. Ce fut assez pour que le livre et son auteur fussent pour- 
suivis par l'inquisition et par l'ordre monastique auquel Piro 
appartenait. Celui-ci n'abandonna point pour cela ses médita- 
tions métaphysiques ; plus sage , il y chercha , au contraire, un 
moyen de faire une amende honorable pour sa première im- 
prudence. Il attaqua le système des manichéens, tel que Bayle 
l'avait reproduit Sa nouvelle hypothèse sur l'origine du mal , 
se fit remarquer parmi tant d'autres qu'on avait déjà imaginées 
sur le même sujet. Piro soutenait que les maux de tout genre , 
étant nécessaires pour l'exercice de la vertu , qui est le plus 
grand bien de la nature, cessent d'être des maux*, dès qu'ils se 
rapportent à cette fin sublime dont ils sont les moyens. Il avait 
aperçu quelque trait de cette pensée dans Plutarque; et ce fut 
assez pour l'engager à en faire un système , fondé sur les prin- 
cipes de la métaphysique et de la théologie. 

Des sujets plus importons furent traités par G.-R. Carli et 
F.-A. Grimaldi. Ils examinèrent, en même tems, l'un à Man- 
toue , et l'autre à Naples , les idées que Rousseau venait de pu- 
blier sur la nature et l'origine de l'inégalité parmi les hommes. 
Pendant que ce dernier cherchait à saisir les élémens primitifs 
qui distinguent les hommes, l'autre développait le même sujet 
et retraçait l'histoire et les propriétés de l'homme libre. Les 
recherches et les idées de ces deux écrivains mériteraient encore 
d'être mieux appréciées. 

Celui qui, parcourant la même carrière, d'après les prin- 
cipes de Gravina, alla plus loin que tous ses devanciers, est 
Nicola Spedalieri , Sicilien. Théologien comme Valsecchi , 
Moniglia, Torre et Palmieri, qui tous ont cherché à défendre 
la religion naturelle et révélée , et plus logicien qu'eux tous j 
il attaqua, avec plus de succès, les opinions de Gibbon et de 
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FréreL Mais l'ouvrage qui doit lui mériter une place hono- 
rable dans l'histoire des sciences morales et politiques, c'est 
celui qu'il publia , en 1791, sur les droits de V homme. C'est 
la qu'il entreprit de démontrer que l'homme a des droits im- 
prescriptibles au bien-être 9 droits que la société seule peut 
garantir, et qui sont spécialement consacrés par la religion 
chrétienne ; il indique par quel moyen on peut assurer au 
milieu de la société l'exercice de ces droits naturels. Ce qui 
est plus digne d'attention, l'auteur n'hésite pas à rejeter ouver- 
tement certaines maximes qui , bien que canonisées par l'usage 
et le préjugé, tendent f>lus ou moins directement au des- 
potisme. Le pacte qui unit et retient les hommes en sociétés, 
n'est formé, directement et immédiatement, selon l'auteur, 
que par les hommes ; il est entièrement leur ouvrage. Il déduit 
de ce principe les conséquences les moins communes, au moins 
à cette époque, en Italie. Ce qui est encore plus remarquable, 
cette production fut publiée, dit-on, sous les auspices de la 
cour de Rome , et les Italiens ne devraient pas l'oublier. 

N'oublions pas non plus un autre métaphysicien napolitain , 
Gennaro Cestari, qui, envoloppé dans les désastres qui acca- 
blèrent ses compatriotes, à la fin du siècle dernier, et ne 
songeant , au milieu de l'exil le plus affreux , qu'aux intérêts 
de la philosophie, publia deux Tentatives sur la régénération 
des sciences. Non-seulement il montra mieux que beaucoup 
d'antres qui lui ont succédé dans le même travail , les imper- 
fections de l'arbre encyclopédique de Bacon , ou de la division 
des connaissances humaines, que les encyclopédistes lui ont 
presque entièrement empruntée; mais il proposa aussi quelques 
essais préliminaires pour corriger ou réorganiser le système 
scientifique. Exercé dans les recherches métaphysiques les plus 
profondes, il y portait cet esprit de tolérance et de modestie 
qui en devrait être le résultat le plus légitime, et qui malheureu- 
sement est si rare parmi les professeurs de cette science. Supé- 
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rieur au prestige de certains mots, il cherchait à le détruire 
aux yeux de ceux qui cédaient à son influence. Il croyait pré- 
venir, nu moins, une foule de questions ridicules et quelque- 
fois dangereuses, en développant les notions de matière et 
d'esprit. Versé dans la théologie, il en empruntait même les 
armes pour combattre les ennemis de la philosophie. On ne 
cessa point pour cela de le calomnier; il fut exposé à être 
poursuivi, comme la plupart de ceux qui l'avaient précédé. 

Je ne parlerai pas de plusieurs autres métaphysiciens qui 
vivent encore; mais je ne puis me dispenser d'en excepter 
quatre, qui ont déjà «assez de droits a la reconnaissance de ta. 
postérité : ce sont ME Delfico, Romagnosi, Gioja et Galluppi. 

Le premier, qui est le Nestor des idéologues et des publi- 
cistes d'Italie, après s'être fait remarquer parmi ceux qui ont 
le plus hardiment attaqué l'esprit ét les principes de la juris- 
prudence romaine 9 et après avoir démontré l'abus qu'on fait 
encore de l'histoire dans toutes les sciences, a porté* ses re- 
cherches sur l'origine, les élémens et les caractères du beau. 
Il a lu dernièrement, dans l'Académie de Naples, denx mé- 
moires, où il a considéré la sensibilité imitative comme un 
principe physique de la sociabilité de l'espèce humaine, et de 
la civilisation des peuples, et la perfectibilité organique comme 
le principe physique de toute éducation. Ses aperçus, non 
moins ingénieux que féconds , nous font regretter <jue l'auteur 
ne leur ait pas donné assez d'étendue et un plus grand déve- 
loppement proportionné à l'importance du sujet, 

M. Romagnosi, formé à l'école de Bacon, de Leibnitz et 
surtout de Bonnet, a poussé plus k>in que to«s ses contempo- 
rains l'esprit analytique dans lés sciences du droit C'est le 
Bentham de l'Italie. Nous lui devons la Genèse du droit pénal , 
Y Introduction ail droit publie, les Recherches sur le droit 
naturel, la constitution des états, etc. Partout il s'étudie à 
remonter aux grands principes, à développer et à coordonner 
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leurs résultats avec une méthode -vraiment scientifique. Apprécié 
par les Italiens, il devrait aussi l'être par les publicistes écossais. 

Les ouvrages de M. Romagnosi semblent destinés à la classe 
trop restreinte des hommes qui professent eux - mêmes la 
science; M. Gioja s'adresse à une classe plus nombreuse de lec- 
teurs. Il répand dans ses ouvrages une sorte de clarté et de 
vivacité qui ajoute beaucoup à l'intérêt. Quoiqu'il ait traité de 
divers sujets de métaphysique, c'est des sciences morales et 
politiques qu'il s'est principalement occupé. Son Nouveau 
prospectus des sciences économiques prouve assez l'étendue de 
ses connaissances, et cette qualité de l'esprit qui sait embrasser 
et disposer toutes leurs branches. On distingue principalement 
son Traité du mérite et de la récompense ; et dans ces deux 
ouvrages , ainsi que dans tous les autres , on reconnaît toujours 
un des métaphysiciens les plus habiles de notre siècle. 

Nous terminerons cette esquisse historique par V Essai phi- 
losophique sur la critique de la connaissance , de M. Galluppi. 
Né et élevé dans le fond de la Calabrc, il a voulu connaître 
les écoles métaphysiques les plus célèbres de l'Europe. Il a 
entrepris ensiûte d'examiner les principes et les préjugés de 
chacune de ces écoles, et il passe en revue les partisans de 
Descartes, de Leibnitz, de Kant et de Reid , ainsi que ceux de 
Locke, de Hume et de Condillac. Il juge même les métaphysi- 
ciens vivans les plus estimables, tels que MM. Destutt-Tracy, 
Degérando, Dugald Stewart lui -même. Sans adopter toutes 
ses observations, nous ne pouvons nous dispenser d'exhorter, 
d'après lui, les Italiens, qui souvent admirent trop les étran- 
gers, à se faire admirer de même, en rivalisant avec eux dans 
l'analyse de l'esprit humain. 

Par l'influence des écrivains que nous venons de rappeler, 
l'esprit philosophique s'est aussi introduit, en Italie, dans tous 
les genres d'écrits et de littérature. Nous avons souvent an- 
noncé*, dans ce recueil, des ouvrages sur différentes matières, 
t. xxiv. — Octobre 1824* 5 
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qui tous portent le même cachet. D'après Vico, Cesarotti et 
Soave, MM. Monti, Perticari, Niccolini, Grassi, Gigli, etc., 
ont traité, en philosophes, de la langue et de la grammaire. 
On a traité de même la poésie et les beaux- arts. D'après l'école 
du célèbre Parrini, MM. Manzoni, Foscolo, Visconti, Cico- 
gnara , Gherardini , Talia , etc. , prouvent par leur exemple et 
par leurs théories, combien ils ont approfondi la science con- 
nue sous le nom à'estétique. Les diverses productions que 
nous devons en économie politique, a MM. Briganti, Men- 
gotti, Ressi, Custodi, Valeriani, Bosellini, montrent com- 
bien l'école de Genovesi, de Galiani et de Verri à fait de 
progrès. Les doctrines bienfaisantes de Filangierï, de Mario 
Pagano, de Galanti, de Coco, de Galdi , ont été inspirées par le 
même esprit Cet esprit philosophique se manifesterait encore 
davantage s'il était secondé par des circonstances plus favo- 
rables. Malheureusement, il lui manque un écrivain tel que 
M. Dugald Stewart , qui , avec le même amour de la science et 
de son pays, sache recueillir et ranimer ses rayons dispersés, 
pour le faire apprécier par les étrangers et par les Italiens 
eux-mêmes. C'est pour cela que nous nous sommes bornés à 
indiquer à peine les ouvrages les plus distingués de ces auteurs, 
et l'objet principal de leurs études. Le peu que nous en avons 
pu dire, paraît suffire pour leur accorder quelque place dans 
les rangs de ceux que M. Dugald Stewart n'a pas oubliés dans 
sa revue. Il n'appartient maintenant qu'à lui d'examiner 
leurs méthodes et leurs doctrines ou leurs hypothèses , avec ce 
jugement sûr qui caractérise son travail, et de les comparer 
et de les faire entrer dans son histoire, qui ne peut attendre 
sa perfection que de lui seul. 

F. Salfi. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. 

Aîl IlIQUIRY INTO THE PRINCIPLES, etc. RECHERCHES 

SUR LES PRINCIPES DE DISTRIBUTION DE LA RICHESSE 

qui contribuent le plus au bonheur des hommes ; par 
William Thompson (i). 

Aucune question , dans la science sociale , ne nous paraît 
présenter un intérêt égal à celle que M. Thompson a entrepris 
de traiter. Ce n'est point en raison de la richesse , prise abstrai- 
tement, mais en raison dèMa distribution de cette richesse, 
qu'un peuple participe a toutes les douceurs, a toutes les jouis- 
sances , que le travail accumulé de l'homme peut procurer à 
l'homme , ou, au contraire, qu'il sent les privations de la mi- 
sère redoublées par la vue de l'opulence d'autrui. La question 
de la distribution de la richesse implique celle de la liberté 
ou de l'esclavage tles classes travaillantes de la nation ; elle 
implique celle de la moralité publique , qu'une heureuse mé- 
diocrité favorise, qu'une disproportion effrayante entre l'opu- 
lence et la misère rendent impossible : elle implique celle du 
progrès des lumières , qui est accéléré ou retardé panl'état d'ai- 
sance plus on moins grande de ceux qui se livrent aux études : 
elle implique enfin celle de l'ordre politique tout entier ; car les 
diverses classes de la nation ne maintiennent guère leur parti- 
cipation aux pouvoirs publics, qu'autant qu'elles ont pu défen- 
dre leur part dans la distribution de la richesse publique. 

Le titre du livre de M. Thompson paraissait indiquer qu'il 
avait ramené là science de l'économie politique à son vrai prin- 
cipe, à celui dont elle ne devrait jamais s'écarter, le bonheur 
de l'espèce humaine. Nous avions, comme lui, été frappés de 

(1) Londres , i8*4 ; L^ngman. 1 vol. gr. in-8° de 600 pages ; prix 
i4 thell. 
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ce que, parmi les économistes, plusieurs, prenant les moyens 
pour la fin, oubliaient l'homme, en s'occupant des produits de 
l'industrie de l'homme, et calculaient seulement comment la 
richesse pouvait s'accroître indéfiniment, sans songer à ce qui 
importait bien davantage, aux moyens de faire participer un 
plus grand nombre de créatures humaines au bonheur qu'elle 
peut procurer. Souvent, nous avions été tentés de dire, comme 
M. Thompson , dans ses observations préliminaires ( p. v ) : 
« Que ces spéculateurs mécaniques ne comptaient pour rien , 
dans l'homme , l'intelligence et la sympathie ; qu'ils ne voyaient 
en lui qu'un instrument, tel que la charrue et le métier à tis- 
ser, ou tout au plus tel que le cheval, employé comme lui à 
produire... Que , du reste , recherchant seulement le plus grand 
produit, et la plus grande consommation possible, sans de- 
mander jamais par qui, ils ne s'informaient point si le produit 
était dû à un travail facile qui entretînt parmi la population la 
santé et la joie ; si , au contraire, il était dû à un travail exces- 
sif, qui détruisît le bonheur et la vie, autrement que pour 
calculer si la destruction plus ou moins rapide de leurs ma- 
chines animées ou inanimées, augmenterait le prix de fabrique 
des produits. Quant à sa consommation, ils ne s'informaient 
pas davantage si les produits du travail de l'homme répan- 
daient la joie et l'abondance parmi toute la population, ou s'ils 
étaient commandés pour satisfaire les caprices d'un petit nom- 
bre de riches vivant dans des palais , qui , toujours rassasiés 
de jouissances, demandent en vain à la variété de réveiller leurs 
sens endormis et leurs goûts émoussés. » 

L'auteur du livre placé sous nos yeux, qui, d'après son titre 
même, se proposait de résoudre ce grand problème social, vit 
dans un pays où les spéculations les plus hardies sur les élé- 
mens de Tordre social sont permises, et où elles sont en même 
tems sans danger, parce qu'une grande et glorieuse expérience» 
les éclaire toujours : il a pu y voir l'industrie plus libre vt de- 
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puis plus long-tems libre que dans tout le reste de l'Europe ; 
la classe moyenne plus honorée , ses jouissances désignées par 
un mot propre à l'Angleterre, ses comforts mieux soignés; et 
cependant, les extrêmes de l'opulence et de la misère plus 
rapprochés, plus souvent en présence que nulle part ailleurs. 
Sa rue aurait pu embrasser à la fois, dans un espace peu éten- 
du , tous les avantages et tous les abus de l'organisation euro- 
péenne la plus perfectionnée : toutes les applications des théories 
de notre tems, à côté de tous les débris de la législation 
des siècles les plus barbares. Aussi , le titre seul du livre de 
M. Thompson a-t-il excité très-vivement notre curiosité. 

Nous devons l'avouer , la première vue de cet ouvrage a fait 
succéder une sorte d'effroi à toutes nos espérances : le volume 
n'a que 600 pages; mais ces pages sont si longues, le caractère 
est si fin, l'impression si serrée, que i,5oo pages d'un in-8* 
ordinaire ne suffiraient pas à les reproduire. Patience encore , 
si, en feuilletant le livre, nous avions vu qu'il contenait des 
faits, des connaissances locales, des observations positives, des 
citations au bas des pages qui annonçassent des études anté- 
rieures ; non , il était aisé de se convaincre que le livre était 
purement spéculatif; c'était une longue chaîne de raisonne- 
nieos, qui, si par malheur ils n'étaient pas justes, s'ils venaient 
à reposer sur une fausse, base , ne nous laissaient espérer au- 
cun fruit d'un immense travail. 

Quand ensuite nous avons commencé la lecture, notre dé- 
couragement a augmenté j'jamais nous ne nous étions trouvés 
accablés par un plus grand nombre de mots pour transmettre 
on moindre nombre d'idées : jamais nous n'avions vu redoubler 
plus d'efforts, et des efforts plus vains , pour retourner de cent 
manières un a'rgument, avant de trouver celle qui pouvait le 
rendre convaincant. Jamais nous n'avions vu un auteur s'y 
prendre de plus loin , se mettre à l'œuvre avec phis d'appareil 
pour établir une idée commune, ou déployer un plus grand luxe 
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d'argumentation pour prouver ce qui n'a pas besoin de preu- 
ves. Et cependant , chaque période d'un style difficile et peu 
correct est entravée par un si grand nombre d'idées accès- 
soires, qu'on est obligé de réfléchir sur chaque ligne , pour ne 
pas perdre le fil du raisonnement, ou ne pas donner, sans s'en 
être aperçu, son assentiment à des principes que plus tard on 
voudra combattre. D'autre part, plus nous avancions, plus 
nous trouvions les preuves des qualités honorables de l'écri- 
vain, de celles qui peuvent le mieux compenser l'absence des 
talens littéraires, et qui rendent plus pénible le rôle du critique. 

Au premier abord , en voyant M. Thompson toujours ani- 
mé d'une tendre sympathie pour toutes les souffrances de ses 
semblables , en le voyant toujours dirigé par un désir ardent 
de contribuer au bonheur de tous, sans acception de couleur, 
de race, de nation, en le voyant prêter une oreille aussi at- 
tentive aux plaintes du nègre dans les colonies , ou de l'esclave 
russe qu'à celles du paysan irlandais, ou du manufacturier de 
Birmingham, nous avons soupçonné qu'il appartenait à cette 
Société des amis 9 à cette admirable secte des quakers, qui, 
étrangère à toutes les rivalités nationales, embrasse tous les 
hommes dans son amour , et donne à tous le glorieux exemple 
du dévouement et des sacrifices pour la cause de l'humanité. 
Notre erreur, il est vrai, n'a pas pu durer long-tems; l'auteur 
joint , à son amour pour l'humanité et pour la liberté, un sen- 
timent d'hostilité pour toutes les sectes religieuses , que l'on 
rencontre rarement en Angleterre, et dont l'expression est 
quelquefois blessante chez lui; elle forme un contraste sensible 
avec les sentimens de cette bienveillance universelle sur la- 
quelle touLson système repose : et si son livre était de nature à 
avoir un plus grand nombre de lecteurs , il aurait probable- 
ment causé beaucoup de scandale. 

Plus nous avons été trompés dans les espérances que le titre 
de ce livre nous avait fait concevoir, plus aussi nous avons 
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éprouvé de fatigue à nous faire une juste idée des principes 
qu'il annonce , et plus nous nous croyons obligés de présenter 
à'nos lecteurs le résumé de ces principes. Nous le trouvons dans 
la section quinzième du chapitre premier , p. 173. 

« Si nous sommes entrés avec un grand zèle et des détails 
minutieux dans l'exposition des preuves des propositions que 
nous avons mises en tête de chaque section de ce chapitre, c'est 
que nous avions l'intention d'établir un petit nombre de règles 
simples, intelligibles, et de la plus haute importance , pour ser- 
vir comme de premiers principes dans la distribution de la 
richesse. De même que nous avons jusqu'à présent prouvé di- 
rectement leur vérité, c'est-à-dire, leur accord avec l'organi- 
sation et les circonstances de l'homme , et leur tendance à 
préparer le plus grand bonheur qu'on puisse attendre de la 
richesse; de même, nous continuerons franchement et sans hé- 
sitation, dans les chapitres subséquens, à suivre plus loin la 
vérité, partout où elle pourra nous conduire, dans le dévelop- 
pement de toutes les autres conséquences qui peuvent intéres- 
ser rhtimanité, et qui paraissent découler d'un attachement 
sans déviation à ces simples règles. L'observation de ces règles 
ou lois conduira sans effort à la jouissance de la plus grande 
portion des bienfaits de l'égalité qu'on peut obtenir sans un 
dommage prépondérant, c'est-à-dire, sans violer la sécurité, 
et avec la sécurité, sans diminuer et finalement sans anéantir la 
production elle-même. Chaque personne exerçant des droits 
est naturellement tenue de respecter les mêmes droits dans tout 
autre membre de la communauté. Le grand secret démontré 
est donc que c'est l'intérêt de toutes les communautés de sub- 
stituer la raison et le choix à la force, dans la distribution de 
la richesse, aussi bien que dans tous les autres intérêts ; et que, 
dansla distribution de la richesse, comme dans tous les autres 
départemens de la morale, le devoir et l'intérêt des individus 
coïncident, se mêlent, et forment par leur aggrégation le 
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bonheur national. Dans les sections précédentes , qu avons - 
nous donc prouvé ? Que pour retirer de la richesse le plus 
grand bonheur qu'elle est capablè de procurer à ceux qui la 
produisent : — Première règle. — Tout travail doit être libre 
et volontaire, soit quant à sa direction, soit quant à sa durée. 
(Nous supprimons le commentaire qu'ajoute l'auteur.) — Seconde 
règle. — Tous les produits du travail doivent être assurés à 
leurs producteurs. — Troisième règle. — Tous les échanges 
des produits de la richesse doivent être libres et volontaires. » 

Peu de gens probablement contesteront ces trois lois dans 
leur généralité ; peu de gens aussi trouveront peut-être qu'elles 
dussent être présentées comme le seul résultat d'un long ou- 
vrage. Cependant, l'auteur, après avoir consacré près du tiers 
de son livre à les établir, continue , dans un second tiers, d'une 
part , à développer les maux qui sont résultés pour la société 
de ce qu'on s'en est écarté ; d'autre part , à indiquer les bien- 
faits que l'on pourrait attendre d'un retour entier à ces principes. 

Il est vrai qu'aux yeux de l'auteur ces trois lois naturelles de 
la distribution , comme il les appelle , suffisent pour détruire 
tout l'édifice social que nous connaissons et pour en construire 
un nouveau. 11 en avait d'abord détaillé les conséquences dans 
un long chapitre ; mais il l'a supprimé pour en faire un ouvrage 
à part qu'il nous annonce comme devant suivre celui-ci. Dans 
ce nouvel ouvrage, on verra, entre autres, que l'on n'a pu 
sans injustice limiter par des lois le droit de tous à ce qui de- 
vrait appartenir à tous, comme la chasse, la pêche, le libre 
usage des élémens ; qu'on n'a pu limiter la libre direction du 
travail, comme on l'a fait par les apprentissages, les maîtrises, 
les monopoles; qu'on n'a pu apporter d'empêchement à la libre 
direction du travail , sous prétexte de pourvoir à la défense na- 
tionale, intérieure ou extérieure, ou au revenu public; que 
l'on n'a pu par des lois changer le prix naturel du travail, soit 
qu'on ait sanctionné l'esclavage, ou ordonné un travail gratuit, 
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comme les corvées, ou un travail dont le salaire est fixé par 
l'autorité, ou enfin qu'on ait fait intervenir la force publique 
pour s'opposer aux combinaisons d'ouvriers qui veulent obte- 
nir un plus haut salaire. Ce n'est pas tout L'auteur destine un 
chapitre à attaquer toute hérédité de pouvoir, et toute institu- 
tion destinée à perpétuer dans les mêmes familles la propriété 
sans travail. Plus loin il démontrera l'injustice dejtoute espèce 
de dîmes, de toute contribution en faveur de l'Église, autre 
que volontaire ; il attaque ensuite à leur tour tous les impôts soit 
directs, soit indirects, qui n'auront pas été formellement con- 
sentis par les contribuables ; puis , tout contrôle sur la valeur 
courante du numéraire ; toute loi , tout artifice destinés à faire 
passer aux capitalistes la valeur annuelle des produits du tra- 
vail, ou à l'employer à payer ce que l'on nomme improprement 
l'intérêt des dettes publiques; enfin, tout avantage donné aux 
riches sur les pauvres dans leur éducation, de manière à faire 
pour eux un monopole des connaissances et des lumières. 
( Chap. v e , p. 363 et suiv. ) 

Certes , on ne pourra point reprocher à ce nouvel ouvrage 
qu'annonce notre auteur, de se ren-fermer dans des spécula- 
tions abstraites, dont on ne saurait entrevoir l'âpplication ; 
toutefois, si nous en jugeons d'après ce que nous connaissons 
déjà de lui, ceux dont il attaquera ainsi les intérêts et l'existence 
pourront dormir en paix , malgré la publication de son livre. 

Aujourd'hui, au lieu de poursuivre cette attaque qui n'est 
qu'indiquée, M. Thorqpson expose, dans la seconde moitié de 
son ouvrage , un système d'organisation sociale qu'il voudrait 
voir substituer à celui sous lequel nous vivons. Il le nomme le 
système du travail par coopération , en opposition au système 
du travail par compétition individuelle. Au reste , il ne se donne 
pointcomrocen étant l'inventeur: ce sont les projets de M.Owen, 
de New Lanark*, qu'il développe , en s'efforçant d'en démon- 
trer les avantages, et de répondre à toutes les objections. On 
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sait que ce philanthrope , après avoir, comme chef de manu- 
factures, répandu le contentement et l'aisance autour de lui , 
s'est exalté l'imagination par ses succès, et qu'il a voulu per- 
suader aux Anglais de renoncer à 'l'état de lutte dans lequel 
toutes les familles se trouvent les unes vis-à-vis des autres, pour 
former des communautés cultivatrices et manufacturières en 
même tems, qui mettraient en commun leurs récoltes et leurs 
produits industriels, qui élèveraient en commun leurs enfans, 
qui soumettraient leurs travaux et leurs plaisirs à une règle 
commune ; qui deviendraient enfin comme de grandes familles, 
d'où disparaîtraient toutes les passions individuelles avec tous 
les intérêts privés. Nous ne croyons point nécessaire de discu- 
ter ce rêve d'un homme de bien : nous dirons seulement que 
MM. Owenet Thompson, en le caressant , nous paraissent n'a- 
voir pas connu la nature humaine. Le mouvement, la vie, la 
passion sont tout aussi nécessaires à notre bonheur que les 
jouissances matérielles. C'est tout au plus si des hommes dominés 
par la plus forte exaltation religieuse ont pu supporter la vie , 
après l'avoir ainsi dépouillée de tous les intérêts humains : _ 
l'espoir ou la crainte des frères Hernutes ou Moraves étaient 
dans le ciel , et ce n'était qu'en vue de l'éternité qu'ils pou- 
vaient supporter avec résignation le calme et la monotonie de 
leurs communautés religieuses. Mais les sociétaires de MM. Owen 
et Thompson, sans propriétés, sans ambition, sans rivalités, 
sans familles, et de plus sans foi religieuse, regretteraient dans 
leur mortel ennui jusqu'aux privations , jusqu'aux dangers et 
aux souffrances dont les philanthropes voudraient les délivrer. 
Un moine sans vocation se regarde comme le plus malheu- 
reux des mortels ; les cénobites du philosophe dont nous exa- 
minons la théorie, ne tarderaient pas à renoncer au travail 
pour lequel ils seraient associés, afin de voir finir plutôt la lan- 
gueur de leur existence. S. 
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* Histoire critique et raisonnes de la. situation de 
l'Angleterre au i tT janvier 1816, sous les rapports 
de ses Jinances , de son agriculture, de ses manufac- 
tures, de son commerce et sa navigation, de sa consti- 
tution et ses lois, et de sa politique, extérieure; par 
M. m Montvéran (i). 

second' article. 
(Voyez tome xxiï, p. 3i5-3a7.) 

Après avoir exposé l'état financier , industriel et naval de 
l'Angleterre, M. de Montvéran s'occupe de son état politique, 
de sa constitution et de ses lois. Nous allons examiner avec 
loi les causes qui, depuis la révolution mémorable de 1688, 
ont altéré la pureté originelle de la constitution anglaise. M. de 
Montvéran ne les retrouve pas plus dans la lente dégradation 
do teros, raison banale des hommes irréfléchis, que dans l'ir- 
réligion et l'immoralité du peuple, accusation commode des 
écrivains salariés. Si le peuple anglais a en effet moins de mo- 
ralité, il faut en accuser ceux qui l'ont appauvri et privé d'ins- 
truction. Sans doute la misère et l'ignorance peuvent présager 
des révolutions; sans doute elles semblent légitimer les mesures 
conservatrices de l'ordre établi, mais violatrices de tous les 
droits des citoyens, que réclame le pouvoir, dans les époques 
d'agitation et de crise; mais ces causes, avant d'exercer leur 
réaction inévitable et terrible, ne dérivent-elles pas d'un sys- 
tème suivi avec persévérance, malgré les avertisscmens du passé 
et les menaces de l'avenir ? Et si l'inégalité de la représentation 
dans les communes, la répartition vicieuse de l'impôt , les em- 
prunts, la concentration des fortunes, la soumission de la 



(1) Paris , 1820 , 1821 , 182a. 8 vol. in-8°. Barrais l'aine , libraire , roc de 
Sek«, »• 10. Prix 65 fr. 



Digitized by 



7 6 



SCIENCES MORALES 



couronne à l'aristocratie , le système de corruption des mi- 
nistres et la création d'emplois inutiles ont dénaturé les insti- 
tutions, ont confondu tous les principes et transformé en 
république aristocratique l'admirable structure du gouverne- 
ment représentatif; la cause première de tant d'altérations 
n'est-elle j*as tout entière dans ce malheureux penchant, si actif 
et si universel, qui entraîne les individus à s'approprier, lors- 
qu'ils le peuvent, les biens que devraient être appelés à par- 
tager tous les membres de la grande famille sociale ? 

Il est vrai que l'inégalité de la représentation qui a si puis- 
samment aidé l'aristocratie anglaise semble être dans le voeu 
des Chartres particulières qui ont consacre le droit d'élection. 
Mais le gouvernement représentatif n'est établi que pour cor- 
riger légalement les abus, à mesure qu'ils s'introduisent; il 
veille ainsi à tous les droits et prévient les secousses violentes, 
suites infaillibles de leur violation prolongée. L'esprit de la 
constitution ordonnait donc des réformes , dès que les bourgs 
qui possédaient le droit d'élection devenaient déserts et n'a- 
vaient plus d'intérêts à défendre. Cette vérité a servi de base 
à toutes les motions qui ont eu pour objet la réforme parle- 
mentaire. Pitt commença sa carrière politique par une motion 
de ce genre. Fox, alors ministre, l'appuya; l'aristocratie fut 
plus forte que ces deux hommes : elle triompha des membres 
de l'opposition et des créatures des ministres. Vingt voix seu- 
lement assurèrent sa victoire, et Pitt rentra bientôt au minis- 
tère, en renonçant à la réforme. On peut croire que, dès ce 
tems, l'œuvre était consommée, et que le peuple anglais était 
à la merci de ses riches privilégiés. Mais il est permis de penser 
que l'alliance de -Fox et de Pitt aurait rendu à la nation britan- 
nique sa véritable constitution , et que, si ce dernier n'eût 
passé dans les rangs qu'il avait d'abord combattus, et n'eût 
consacré ses éminentes facultés à l'affermissement des usurpa- 
tions aristocratiques, l'Angleterre ne serait point surchargée 
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de trois millions de pauvres ; son attention n'aurait pas été sans 
cesse. détournée par des guerres ruineuses, et elle pourrait en- 
trevoir un avenir plus consolant. Mais Pi tt se contenta de diriger 
et d'accélérer le mouvement déjà donné. Loin de mieux répar- 
tir la représentation, l'ensemble de ses mesures financières 
tendit constamment à la plus grande inégalité possible. Il dé- 
truisit les petites fortunes territoriales; il attira la population 
dans les villes manufacturières et livra ainsi à l'aristocratie 
l'élection d'un plus grand nombre de bourgs. 3oo membres 
des communes sont de fait nommés par de riches seigneurs; 
100 le sont sous l'influence directe du ministère ; l'élection des 
antres est plus libre; mais plus de 200 sont appelés à la cham- 
bre par des propriétaires fonciers, en sorte qu'il reste à peine 
60 membres pour représenter le commerce, les manufactures, 
les hautes sciences et les arts libéraux. 

La chambre des communes a^donc cessé d'exprimer l'opi- 
nion publique. Vicié dans l'un de ses élémens essentiels, dans 
celai dont les deux autres ne sont que les complémens et les 
modérateurs , le gouvernement n'a plus offert qu'un ensemble 
mutilé. Les intérêts non représentés ont été sacrifiés ; on a 
établi qu'en matière d'impôt chacun devait être taxé, non se- 
lon son revenu , mais selon sa dépense; l'impôt territorial qui, 
selon les meilleurs économistes, devrait former le tiers des 
recettes de l'état, n'y est entré que pour-^, et les consomma- 
tions y ont figuré pour -f-; toutes les taxes ont été successive- 
ment augmentées , et l'impôt territorial est resté au même taux 
qu'en 1697. Voilà ce qu'ont dû vouloir les 600 députés de la 
propriété foncière. L'effet de leurs mesures a été aussi désas- 
treux pour le peuple que favorable à Taris tocratie. Pour la 
classe qui consomme à mesure qu'elle produit, l'impôt sur la 
consommation est un impôt sur la subsistance; parce qu'elle 
est déjà réduite au nécessaire, on la rend indigente. Il n'en 
est pas ainsi des riches. A la vérité , ils consomment plus que 
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le peuple; mais on sent que l'impôt sur les consommations les 
atteint d'autant moins que leur dépense est dans une proportion 
plus faible avec leur revenu : ils peuvent accumuler, et toutenou* 
velle accumulation est à l'abri de l'impôt. Dès lors , les grandes 
fortunes tendent à. s'accroître, autant que les petites tendent à 
diminuer. Mais , à mesure que les basses classes s'appauvris- 
sent, l'impôt devient moins productif; l'aristocratie foncière 
n'a pas imaginé d'autre remède que de l'augmenter jusqu'à la 
ruine entière de la nation. 

De cet état de choses il est résulté que les grands capita- 
listes, manufacturiers et commerçans onfseuls conservé leurs 
capitaux, qu'il s'est établi entre leurs mains un monopole de 
fait, qu'ils ont seuls exploité le commerce du monde acquis à 
l'Angleterre, et qu'à côté de la pauvreté qui invoque des se- 
cours, on voit un luxe sans frein et des richesses toujours 
croissantes. Il est aussi résulté que les propriétaires, étant de- 
venus capitalistes , ont fait cause commune avec les commer- 
çans ; telle est la raison de la protection constante accordée 
par le gouvernement au commerce : tous les intérêts étant ainsi 
concentrés , toute lutte entre les divers élémensde la puissance 
publique a dû cesser, et le gouvernement a marché sans obs- 
tacle. Il resterait à savoir si la misère ne peut pas produire le 
désespoir et si de grands changemens ne sont pas désirés, là où 
il existe de grands maux. 

Il est maintenant facile de s'expliquer pourquoi un gouver- 
nement aussi essentiellement aristocratique offre néanmoins , 
dans plusieurs de ses parties, des modèles aux peuples libres. 
Il y a deux manières d'ôter la liberté à une nation : on la rend 
esclave, ou on lui enlève les objets de sa liberté, en lui lais- 
sant le droit illusoire de les* défendre ; la nation anglaise me 
paraît être dans ce dernier cas. Tous les droits sont proclamés 
par sa constitution; mais je cherche en vain comment on peut 
défendre une propriété qu'on ne possède point, et comment 
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on peut trouver une garantie des droite individuels dans un 
état où la loi et son exécution sont complètement étrangères au 
pins grand nombre des citoyens. Il importe peu à l'aristocratie 
que tous les droits soient ou non reconnus, pourvu quelle puisse 
les violer , selon ses propres convenances. On sait que les mi- 
nistres ont plusieurs fois obtenu la suspension de Vhabeas 
corpus* Mais on sent aussi que les affaires de l'aristocratie étant 
réellement discutées dans les conseils de ses représentans et 
de ses délégués, et que les principes de la libre délibération 
étant les mêmes dans une assemblée nationale et dans un con- 
seil aristocratique, de grandes et admirables institutions ont 
pn consacrer la liberté parlementaire. C'est en effet dans les 
annales du parlement que les peuples libres peuvent trouver 
ce qui assure l'ordre et la maturité des délibérations, ce qui 
concilie l'indépendance de chaque membre avec la dignité de ' 
l'assemblée. Il n'est pas moins intéressant d'y étudier comment 
l'autorité du parlement s'est placée à l'abri de tout contrôle, 
comment elle s'est presque subordonné l'autorité royale, et 
comment enfin, de pouvoir modérateur et suprême, celle-ci 
est devenue l'instrument obéissant de la volonté ministérielle, 
l'organe de la volonté aristocratique. 

Mais il nous semble que, par l'effet de la concentration 
toojours croissante des fortunes, l'opposition voit successive- t 
ment diminuer sa force numérique, tandis que, par l'impossi- 
bilité chaque jour mieux constatée de faire admettre la réforme, 
elle perd sa force morale. Excepté dans quelques cas extraor- 
dinaires et très-rares, on ne voit dans la chambre que quel- 
ques membres de l'opposition, et leur nombre est toujours 
dans la même proportion avec la majorité : on dirait que c'est 
une chose arrangée d'avance. Nous sommes bien éloignés de 
concevoir la pensée qu'il existe la moindre intelligence entre 
les grandes factions de la représentation britannique. On nous 
dit que la délicatesse des partis ne permet pas que l'un abuse 




80 SCIENCES MORALES 

de l'absence de Vautre. Il est possible que, l'habitude étant 
dès long-tems prise, il puisse y avoir aujourd'hui de la déli- 
catesse à ne pas la déranger; mais on conviendra que c'est là 
une chose tout à l'avantage des deux partis, et qu'un échange 
de politesse n'est pas toujours de rigueur, quand il s'agit des 
intérêts d'un grand peuple. La véritable raison ne serait-elle 
pas que l'opposition a reconnu l'impossibilité de vaincre la 
ligue aristocratique ? Elle sait que ses efforts sont inutiles et 
que ses propositions n'obtiendront pas l'assentiment de ceux 
qui ont un intérêt personnel et direct à les repousser. Ses ora- 
teurs se bornent donc à remplir leur mission sans espoir de 
succès, et il. suffit que quelques votes protestent avec eux 
contre les déterminations de la majorité. L'absence des autres 
est par le fait sans inconvénient. Le mal est ailleurs. Mais il est 
évident qu'un tel état de choses ne peut subsister, sans dimi- 
nuer chaque jour le nombre et l'énergie des opposans. Certes , 
ces transactions des partis , ces délicatesses obligées n'existe- 
raient pas dans un pays où des élections libres permettraient 
aux représentans d'étudier et de suivre les fluctuations de l'o- 
pinion publique. 

Cette toute-puissance de l'aristocratie anglaise que nous avons 
caractérisée, en montrant l'inégalité de la représentation, la 
répartition vicieuse de l'impôt et la constitution du parlement, 
a consommé l'œuvre de ses envahissemens par le système de 
corruption qiie suivent les ministres , et par les limitations de 
la prérogative royale. La corruption ministérielle s'est intro- 
duite dans le parlement, parce que les élections n'étaient pas 
encore assez dominées, et qu'un nombre suffisant de députés 
du peuple pouvait offrir à la véritable opposition l'espoir 
de ramener la constitution à ses véritables principes. Robert 
Walpole fut le père de la corruption parlementaire; la révo- 
cation de la loi des parlemens triennaux et l'établissement de 
la septennal ité en furent les premiers et dignes fruits.* Depuis, 
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une alliance plus intime s'est établie entre le ministère et l'a- 
ristocratie : Pitt en a été le grand artisan; et dès lors, la cor- 
ruption a eu pour but, moins de soutenir les actes d'un ministre 
que d'acquérir à l'aristocratie de nouveaux défenseurs dont les 
intérêts fussent identiques aux siens propres ; voilà l'origine et 
le motif de la création d'un nombre infini d'emplois inutiles et 
richement salariés. Il semble que les pensions et les sinécures 
soient à la discrétion des créatures du pouvoir. Ainsi, maître 
du parlement et des élections, le corps nobiliaire n'a plus eu 
qu'à tromper l'opinion publique, lorsque des dangers, autres 
que ceux qu'il suscitait, lui en laissaient la possibilité. C'est 
ainsi qoe Robert Walpole profita de l'engouement de la nation 
pour Georges I er et des craintes que lui inspirait la famille des 
Stuarts, pour porter de dangereuses atteintes à la constitution. 
Plus tard , quand le peuple anglais a été façonné à la condition 
qu'on lui a imposée ( car les peuples s'accoutument au mal- 
heur ) , Pitt a séduit l'opinion publique et a pu forcer l'opposi- 
tion à rester muette. Aujourd'hui, le tems des séductions 
semble passé. On dit que l'opinion a été opprimée sous le mi- 
nistère de lord Castlereagh; car elle ne pouvait plus être dupe. 
Elle ne l'a pas été des assemblées de Hunt et des conspirations 
de la police. 

On sent que, les ministres n'étant que les exécuteurs de la 
volonté aristocratique, leur responsabilité a dû être nulle, puis- 
que leurs accusateurs et leurs juges étaient en même tems leurs 
soutiens et leurs défenseurs. Lord North a introduit l'usage de 
soumettre aux chambres les mesures executives dans les cas 
difficiles; dès lors, le pouvoir exécutif a été transporté dans le 
parlement et tous les élémens de la constitution ont été mêlés et 
confondus : le ministère est devenu inattaquable. 

Nous terminerons cet aperçu des altérations de la constitu- 
tion anglaise, en faisant observer l'état de dépendance de l'au- 
torité royale. Le droit de dissoudre le parlement est depuis 
t. xxiv. — Octobre 1824. 6 
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long-tems illusoire ; le plus grand nombre des sièges à la 
chambre des communes est de fait inamovible. La couronne 
ne peut, non plus que le peuple, présumer que de nouvelles 
élections amèneront de nouvelles combinaisons dans la repré- 
sentation nationale. La nomination du ministère lui est aussi 
parfaitement étrangère; et pour jouer un rôle actif, le roi est 
lui-même obligé de faire cause commune avec la noblesse et 
d'être seulement le premier aristocrate de son royaume. Telle 
n'était pas l'intention des fondateurs de la constitution. Le 
pouvoir royal était appelé à défendre le pouvoir populaire, 
qui, à son tour, l'aurait soutenu, et les parties les plus essen- 
tielles de sa force constitutionnelle seraient encore dans toute 
leur intégrité. Mais un événement dont l'histoire offre peu 
d'exemples, la maladie mentale de Georges III a précipité le 
cours naturel des choses. De quelque manière qu'on envisage 
les discussions sur la régence , on conviendra que le résultat a 
essentiellement altéré l'ancienne prérogative des rois, en fai- 
sant essayer le minimum de pouvoir , nécessaire à l'action de 
la royauté. On ne sera pas étonné de voir Fox défendre la 
prérogative, et Pitt lui imposer des limitations, quand on se 
rappellera que celui-ci n'était que l'agent ostensible d'un co- 
mité secret des chefs des grandes familles et de ceux de l'église 
anglicane, qui voulaient mettre, pour ainsi dire, le régent en 
tutelle pour éviter les reformes salutaires que faisaient présu- 
mer ses liaisons avec les chefs de l'opposition. 

Nous voici enfin arrivés à la dernière partie de l'ouvrage de 
M. de Montvéran. Cette partie, qui est la plus longue, comprend 
l'histoire des événemens qui depuis trente ans ont été la cause 
ou la suite de l'intervention anglaise dans les affaires de l'Eu- 
rope. Dans le système de la politique moderne , les intérêts de 
chaque état, si variés dans leur action, si étonnans dans leurs 
derniers résultats, ont tous uu point commun où ils viennent 
coïncider ou se combattre. C'est pour cela que tout événement 
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qui tend à augmenter .ou à diminuer la force d un état trouve 
tous les gouvernemens inquiets et surveillans, et exerce une 
influence quelconque sur leurs déterminations. Cette vérité 
obligeait l'auteur à adopter le plus vaste cadre ; et il a fait 
moins l'histoire de l'Angleterre que celle de l'Europe. 

Néanmoins , M. de Montvéran n'a point perdu de vue l'ob- 
jet principal de son livre , et la politique extérieure de l'An- 
gleterre y est caractérisée en traits énergiques. La guerre de 
l'indépendance- des États-Unis lui sert de point de départ. Il 
suit la haine profonde du cabinet anglais contre la France qui 
avait affranchi l'Amérique , dans les longs préparatifs de Pitt, 
dans ses menées pour armer l'Europe, dans les complots que 
son or ourdissait au sein même de la convention , et enfin dans 
tant d'efforts rendus impuissans par l'enthousiasme républicain 
et la valeur des jeunes armées de la France. Comme ami de l'hu- 
manité et fidèle au devoir de l'historien , il flétrit avec l'accent 
d'une généreuse indignation cette politique qui a introduit en 
Europe le régne de la force. Il n'est peut-être pas difficile d'as-- 
signer les causes réelles de tant de violations du droit des gens, 
de tant de mépris impudens de la justice due aux états. On a 
vu des guerres où les nations étaient armées les unes contre 
les autres pour des intérêts de couronne , pour des acquisi- 
tions de provinces ; la civilisation conduit les peuples à s'armer 
pour des intérêts plus essentiels : telle est maintenant leur dis- 
position. Mais, on peut l'observer, pîus l'intérêt est devenu 
grand, plus la lutte a été acharnée, sanglante et immorale. Le 
tems de la loyauté dans les relations des cabinets semble passé, 
pourquoi ? Parce qu'on ne combat plus pour de vains désirs 
de gloire, comme Louis XIV; pour des démembremens de 
royaumes , comme Louis XV ; on se bat pour exister. Aussi , 
les dernières guerres nous ont-elles montré des développement 
de forces nationale* jusqu'alors inconnues. L'Angleterre, a la 
première, et avec le plus d'impudeur, fait usage de la nouvelle 
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politique : tous les moyens lui ont été bons; il me semble que 
la raison la plus plausible se trouve dans les vices de son état 
social , qui lui rendaient le succès plus nécessaire. On l'a beau- 
coup accusée de sacrifier son honneur à sem intérêt mercantile. 
L'accusation est vraie; mais, que deviendrait ou plutôt que 
ferait une moitié de sa population , si elle était privée du mo- 
nopole de l'industrie? La réponse est facile, et l'aristocratie 
anglaise sait trop bien que le cours inévitable des choses ne la 
laisserait pas long-tems incertaine. 

Remarquons , avec M. de Montvéran , et pour l'honneur de 
la justice, que le règne de la force sera funeste à ses promo- 
teurs. L'Angleterre a acquis, il est vrai, l'empire de la mer ; 
mais, comme compensation de ses monopoles, elle a recueilli 
ta haine des nations déshéritées du domaine commun de l'in- 
dustrie j et par suite de ce vaste système d'indemnités et de des- 
truction des petits états au profit de la rapacité des grands, 
elle a livré par lambeaux l'Italie à l'Autriche et la Pologne à 
la Russie. Elle a créé, en Europe, la prépondérance de cette 
puissance colossale qu'elle empêche à peine de déborder sur 
la Turquie , et qui, une fois en possession de Constantinople , 
demandera encore à l'Espagne les Iles Baléares et imposera 
des lois à la Méditerranée. Tels sont les fruits de tant d'injus- 
tices, de tant de maux soufferts par tous les peuples de l'Eu- 
rope pendant a5 années, de tant et de si longues guerres 
soutenues au prix de 800 millions sterling ! L'Angleterre 
semble n'avoir été qu'une dupe triomphante. 

Nous devons à M. de Montvéran cette justice qu'il n'a dé - 
guisé aucun fait , flatté aucun pouvoir, servi aucun parti Dans 
les réflexions que ses récits, lui inspirent, on reconnaît par- 
tout l'homme de conscience , l'ami éclairé de son pays et de 
l'humanité. Mais son histoire n'est en effet qu'une suite de ré- 
cits : on n'y trouvé pas la vivante image du tems et des hommes 
qui l'ont occupé. Le Tacite de notre âge . aura d'autres devoirs 
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4 remplir. Tous les vices de l'homme public se sont produits 
sous des formes nouvelles. La diplomatie s'est traînée dans les 
voies tortueuses du plus affreux machiavélisme. Il ne nous ap- 
partient pas d'essayer une semblable esquisse ; nous voulons 
seulement montrer combien l'histoire, telle qu'on l'écrit au- 
jourd'hui , nous semble éloignée de son but Elle raconte des 
résultats; elle néglige les causes, bien qu'elles soient connues; 
elle se tait sur les hommes , bien qu'ils soient jugés ; la vérité 
ne sort plus que de la lutte des partis. Il faudrait arracher et 
les causes et les hommes à la mystérieuse faveur qui les couvre. 
On a dit que l'histoire contemporaine ne devait pas être écrite: 
c'est un mensonge accrédité par les intéressés. La liberté de la 
presse n'aura rendu l'histoire à toute sa dignité , que dès 1t 
moment où celle-ci fera trembler les traficans de consciences 
et les marchands de sang humain. Loin de là , la vieille censure 
du pouvoir a été remplacée par des ménagemens de bon ton , 
par des politesses, et par je ne sais quelle pruderie obligée. Il 
semble pourtant que, si quelque chose est favorable aux vices 
et aux préjugés qui nous dévorent, c'est de souffrir que les 
(ormes de la société envahissent les pages de l'histoire, seul 
tribunal qu'ils puissent redouter. Écrire l'histoire , comme on 
la raconterait dans un salon en présence de quelques intéressés, 
c'est tout au plus mériter le titre d'homme de bonne compa- 
gnie. Si les ménagemens ne sont pas la crainte de déplaire , ils 
prouvent au moins la faiblesse de l'indulgence ; il y aurait du 
courage à n'être que vrai ; mais je ne dois pas oublier que 
Tacite lui-même ne peignit Tibère que sous le règne de 
Trajan. 

Après ces critiques, nous n'avons plus que des éloges à don- 
ner à l'auteur. Il a eu à sa disposition des matériaux immenses, 
et des relations honorables lui ont permis de recueillir les do- 
cumens les plus précieux. Sa marche est naturelle et simple , 
parce qu'il n'y avait pas de lacune dans son instruction. L'ou- 
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vrage fait bien connaître l'Angleterre, et il la présente sons 
an tout autre aspect que ces publications semi-officielles où le 
ministère anglais cache son imprévoyance sous la bonté ap- 
parente des intentions , et où l'audace des dénégations a plus 
.d'une fois usurpé la place des faits accusateurs. 

On s'aperçoit aisément que c'est là un ouvrage fait avec 
conscience. On admire la variété des connaissances de l'au- 
teur; et lorsqu'il trace l'histoire des finances, de l'agriculture 
et du commerce, lorsqu'il apprécie les altérations de la cons- 
titution, il fait sentir la puissance de l'action du gouvernement 
sur les destinées d'un grand peuple. Il nous reste à parler du 
style. Toujours à la hauteur du sujet , il est clair et précis dans 
l'exposé des finances; il a de la force, quelquefois Un peu de 
pompe dans l'examen de la constitution; les périodes de- 
viennent longues et un peu embarrassées de phrases incidentes, 
dans les développemens que l'auteur donne à ses propres aper- 
çus. Nous avons aussi remarqué, dans la partie historique , des 
chapitres un peu négligés; il faut croire que ces légères inéga- 
lités, échappées à la rapidité d'une première rédaction, ^dis- 
paraîtront dans une seconde édition. Du reste, cet ouvrage a 
sa place marquée dans la bibliothèque des hommes d'état , des 
philosophes et de tous ceux qui, par goût, par état ou par in- 
térêt, sont appelés à réfléchir sur les hautes questions delà 
politique européenne. F. Malbouchb. 



X Histoire de la Révouoton française, depuis 1789 
jusqu'en i8i4; par A .'F. Mignet (i). 

Les révolutions les plus fréquentes dans l'histoire ne sont 

(1) Paris, l8s4t Firmin Didot. a partie» in*8° ; prix 10 francs. — 
Sfçonjc édition. In» 18 de 19 femllps ; prix 6 fr. 
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pas celles qu'un peuple entreprend et accomplit pour lui- 
même , et qui ont un caractère vraiment national. La plupart 
ne tendent et n'aboutissent qu'au triomphe d'un parti, ou à la 
domination d'un seul homme; et quoique ces catastrophes sou- 
daines et sanglantes soient instructives, en ce quelles nous mon- 
trent avec quelle facilité l'astuce, la perfidie, l'audace, disposent 
de la destinée des états , ces expériences sont si tristes et si vul- 
gaires qu'elles fixent assez peu notre attention. Mais, qn'on nous 
offre le spectacle d'une grande nation conspirant contre des pri- 
vilèges vieillis , revendiquant des droits oubliés depuis quinze 
siècles, aspirant avec ardeur a la liberté , la cherchant sans la 
reconnaître, et prenant pour elle tantôt la licence, tantôt le des- 
potisme lui-même , recueillant néanmoins quelques fruits dt 
ses longs efforts et de ses durs sacrifices, sortant de ces violens 
orages, sinon plus sage et plus libre, du moins plus éclairée, 
plus active et plus industrieuse, voilà des scènes tout-à-fait 
dignes d'attirer nos regards, et qui nous intéresseraient encore, 
quand les acteurs ne seraient ni nos pères, ni nos contempo- 
rains. 

Avant 1789, on lisait la conjuration de Venise; on recher- 
chait peu comment les Pays-Bas s'affranchirent de la tyrannie 
espagnole; on lisait le récit des événemens qui placèrent la 
maison de Bragance sur le trône de Portugal; on savait mal 
quelles erreurs firent descendre de celui d'Angleterre les faibles 
et inhabiles Stuarts. Les études historiques étaient mal dirigées, 
frivoles et superficielles. Aussi , pouvons-nous dire que la ré- 
volution française n'était à son origine , et dans ses premiers 
progrès, l'imitation d'aucune autre: ceux qui l'ont entreprise 
avaient demandé plus de conseils aux philosophes qu'aux his- 
toriens; ils faisaient à peu près comme des auteurs qui écri- 
raient sur une matière, sans prendre connaissance des ouvrages 
où elle est déjà traitée. Ils n'apprenaient point des Brabançons 
l'art des révoltes, ni des chambres anglaises la tactique des 
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délibérations nationales. C est lorsqu'on n 7 a plus le talent ni la 
force d'être modèle qu'on se résigne au métier de copiste. II 
n'est guère arrivé à l'Assemblée constituante d'aller chercher de 
l'autre côté du détroit des théories de droit public, des pra- 
tiques d'élection, d'administration, de procédures; elle dédai- 
gnait d'imiter, de reconnaître même ces formes parlementaires 
dont on fait aujourd'hui tant de bruit. La charte anglaise de 
1688, empreinte encore de la rouille du moyen âge, comme 
des superstitions de la secte presbytérienne, ne s'accommodait 
point aux besoins d'un peuple instruit par Montesquieu, éclairé 
par J.-J. Rousseau. Il n'y avait guère alors en France d'autre 
publiciste anglais que le ministre Necker, qui perdit beaucoup 
de tems à s'apercevoir de l'inconvenance des leçons qu'il don- 
nait, et à se fâcher de leur inefficacité. 

Nulle part les causes et l'originalité de la révolution fran- 
çaise n'ont été aussi bien exposées que dans lé livre de M. Mi- 
guet. Cette révolution que ne provoquait point le fanatisme , 
qu'une oppression extraordinaire, des tyrannies surabon- 
dantes n'avaient point exigée , était commandée par le progrès 
des lumières publiques. Pour n'être pas entraîné par elle, il 
fallait la diriger, ou tout au moins la suivre. « Lorsqu'une vaste 
réforme est devenue nécessaire, et que le moment de l'accom- 
plir est arrivé, rien ne l'empêche et tout la sert Heureux alors 
les hommes, s'ils savaient s'entendre, si les uns* cédaient ce 
qu'ils ont de trop, si les autres se contentaient de ce qui leur 
manque; les révolutions se feraient à l'amiable, et l'historien 
n'aurait à rappeler ni excès, ni malheurs ; il n'aurait qu'à 
montrer l'humanité rendue plus sage, plus libre et plus fortu- 
née. Mais jusqu'ici , les annales des peuples n'offrent aucun 
exemple de cette prudence dans les sacrifices : ceux qui de- 
vraient les faire, les refusent; et le bien s'opère comme le mal, 
par le moyen et avec la violence de l'usurpation. Il n'y a pas 
encore eu d'autre souverain que la force. » 
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Sans nier cette souveraineté de la force , nous dirons pour- 
tant qu'on ne doit la respecter que lorsqu'elle est légitime , 
c'est-à-dire , légale. Entre les hommes qui arrivent au pouvoir, 
ceux qui l'usurpent à leur profit ne sont pas ordinairement les 
plus habiles et ne sont jamais les plus estimables. Attribuer du 
génie à ces tyrans parvenus , rendre hommage à leur fortune ou 
à leur audace, est une sorte de sacrilège. Après tout, ils ne 
doivent leur élévation qu'à la servilité publique. C'est parce 
que cette fausse doctrine du pouvoir érigé en droit s'était déjà 
insinuée, propagée en France , que la prétendue république de 
1793 a eu des dictateurs sanguinaires, et qu'après leur chute et 
quelques années de liberté, tout un peuple est retombé sous 
le joug d'un empereur. Sans atteindre au même degré de puis- 
sance, combien d'ambitieux subalternes ont abjuré tout prin- 
cipe d'honneur et de patriotisme, sûrs, dès qu'il s seraient forts^ 
d*étre pardonnes ou même encensés ! Il nous semble que M. Mi- 
gnet n'a versé sur ces intrigans, demi-tyrans, demi-esclaves, 
qu'une partie du mépris dont ils étaient dignes ; qu'il n'a pas 
assez reconnu combien il est aisé d'arriver au pouvoir par des 
manœuvres déloyales, et que, s'il faut être fort pour taire le 
mal, il faut l'être davantage pour opérer quelque bien. 

Le fatalisme, introduit dans l'histoire, lui imprime je ne sais 
quel caractère sérieux et mystique qui frappe d'abord l'imagi- 
nation et parvient souvent à la captiver. On aime à deviner 
l'avenir; et quand l'écrivain le prédit avec assurance, les lec- 
teurs adoptent volontiers ses oracles. Ils y sont encouragés par 
la justesse évidente de quelques-unes de ces prophéties. Par 
exemple, voilà le manifeste de Brunswick ; ses outrages vont 
exciter à la fois l'ardeur invincible de l'armée française et les 
fureurs du jacobinisme. Cette prédiction4à, les contemporains 
ont pu la faire; ils l'ont faite réellement; elle avait un fonde- 
ment naturel et solide. Mais, lorsqu'on nous dit : La journée du 
3i mai devait nécessairemeqt advenir et renverser les Girou- 
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dins ; celle du 9 thermidor et la chute de Robespierre étaient 
immanquables; ce langage si absolu n'a peut-être d'autre vé- 
rité que celle qu'il emprunte de l'accomplissement historique de 
ces prédictions. Il suffit de lire, dans l'ouvrage de M. Mignet, 
les détails de ces grandes scènes pour reconnaître les accidens 
fortuits qui s'y sont entremêlés, et la possibilité de quelques 
autres circonstances éventuelles qui auraient amené de tout 
autres dénoûmens. Qu'Isnard conservât le fauteuil, et la Con- 
vention nationale, victorieuse d'Henriot, ne proscrivait pas les 
vingt-deux; et grâce à leur influence et à celle des autres dépu- 
tés qui furent associés à leur proscription , la France était peut- 
être préservée de cette longue série de fureurs révolutionnaires , 
de malheurs et de crimes qui ont composé son histoire pendant 
une année entière. Il y a des hasards, c'est-à-dire, des accidens 
imprévus, dans l'histoire des nations, comme dans la vie des 
individus. Dire que rien n'arrive sans cause , est une réflexion 
superflue; découvrir partout des nécessités, est une de ces doc- 
trines obscures et magistrales qui paraissent peu dignes de la 
raison forte et de l'esprit étendu de M. Mignet 

La plupart de ses prédécesseurs , y compris M. Dulaure, re- 
connaissent que les étrangers Ont exercé sur la révolution fran- 
çaise la plus funeste influence, et ils en concluent que les chefs 
des jacobins étaient à la solde de l'Angleterre; que tous les mou- 
vemens, tous les attentats s'accomplissaient en vertu des plans 
et des ordres concertés au delà de nos frontières. En générali- 
sant cette proposition, en l'appliquant à tous les détails, on kit 
donne le caractère d'un système peu digne de confiance. A la 
vérité, des déclarations récentes, des documens successivement 
publiés, attestent la corruption, la vénalité, l'hypocrisie de plu- 
sieurs des hommes violens et sanguinaires qu'on n'avait pris 
que pour des fanatiques; tout annonce pourtant que Robes- 
pierre, leur guide et leur maître, n'obéissait qu'à ses propres 
passions , n'était aveuglé que par ses propres erreurs, perverti 
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que par ses ressentimens personnels. Mais, nier l'influence des 
étrangers sur des excès dont la France et la liberté devaient être 
les victimes , les attribuer tous aux vices et aux opinions po- 
litiques des principaux membres de la convention de i 7q3 , à 
l'aveuglement et à la frénésie du peuple de la même époque, c'est, 
à notre avis, prendre une route bien peu sûre, c'est vouloir un 
théâtre sans coulisses, des acteurs sans auteur et sans souffleur.— 
Nous craignons que M. Mignet, en s'atftachant à peindre les effets 
immédiats, n'ait trop négligé de remonter à des causes, qui, 
pour être ténébreuses, n'étaient pas inconnues, dès ces tenu 
mêmes, et ne le sont plus, surtout aujourd'hui. Ses récits ra- 
pides, énergiques et fidèles, mais incomplets peut-être, excitent 
F attention , plus qu'ils ne satisfont la curiosité; son ouvrage est 
oo admirable tableau de l'histoire publique; il ne dispense point 
de recourir aux mémoires contemporains , où l'histoire secrète 
est au moins en partie révélée. 

Ce sont là les seules observations critiques que nous ayons 
à faire, et que nous soumettons à M. Mignet lui-même, en an- 
nonçant son excellent livre. Il se pourrait cependant que les 
hommes publics dont il retrace les actions eussent k y re- 
marquer un très-petit nombre d'erreurs légères, qui échappe- 
raient aux antres lecteurs, comme elles ont échappé à l'historien. 
Par exemple, M. Laujuinais , dont M. Mignet a si bien raconté 
b conduite héroïque dans la journée du % juin , serait en droit 
d'observer que son nom figure mal à propos ( page 537 ) dans 
une liste des partisans du mouvement sectionnaîre et réaction- 
■aire de 1795 : il a été, dans tonte sa carrière politique, l'in- 
variable ami des lois justes et de la liberté» Il y a aussi de 
l'inexactitude à dire ( page 660), qu'en 180a le tribun a t fut 
réduit à quatre-vingts membres; car on remplaça par de 
nouveaux élus les vingt tribuns que Ton éliminait Ces détails 
défectueux seront rectifiés à bien peu de frais dans les nou- 
velles éditions que cet ouvrage ne peut manquer d'avoir. 
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On ne saurait trop louer Tordre que M. Mignet a su mettre 
dans sa composition; il était impossible de tracer en si peu 
d'espace un tableau plus vaste et plus animé. Les portraits, 
comme l'action, se pressent sans se confondre, et nous pou- 
vons les croire ressemblai», puisqu'il nous reste encore assez 
de modèles pour apprécier le talent du peintre. Un rare bon- 
heur, un goût sévère ont présidé au choix qu'il a fallu faire 
entre les discours innombrables qui ont retenti à la tribune 
■ationale; l'historien n'a omis ni altéré presque aucune de 
ces phrases énergiques, de ces mots hardis qui en plus <f une 
occasion décidèrent du sort de l'état En cela, M. Mignet a 
donné un bon et utile exemple. Il s'est abstenu aussi d'em- 
ployer, pour peindre l'agitation d'une assemblée ou les sen- 
timens de tout un peuple, ces discours indirects qui le plus 
souvent n'expriment que les idées et les affections personnelles 
de l'historien. Il s'est bien gardé de remplacer les récits par 
des déclamations, de substituer le babil d'une émotion factice 
aux instructives et touchantes leçons de l'histoire. À quoi bon, 
en effet, quand on nous a fait frémir des massacres de sep- 
tembre et assister aux horribles exécutions de la place Louis XV, 
à quoi bon des phrases sonores et cadencées pour nous prouver 
l'illégalité et la barbarie de ces attentats ? Ce n'est pas M. Mignet 
qui écrit ainsi les anuales de l'Assemblée législative et de la 
Convention ; il sait trop que ces réflexions sont superflues , 
qu'elles affaibliraient plutôt par leur langueur et leur emphase 
l'émotion profonde et religieuse dont vient de nous pénétrer le 
spectacle de tant de victimes lâchement égorgées. Sa diction 
noble et sévère ne se ressent jamais de l'école , ni de l'Aca- 
démie. Lorsqu'il a peint des forfaits, il n'a pas besoin de nous 
inviter à frémir. Ce n'est pourtant pas que, renonçant aux 
droits de l'historien, il s'abstienne de juger les hommes et les 
choses, et ne se permette ni éloge ni blâme : son inflexible 
équité flétrit partout le vice , et signale la vertu , dans quelque 
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rang qu'il la rencontre; mais, chez lui, les réflexions se fondent 
dans les récits; les jugemens se mêlent aux portraits; il ne 
quitte point le burin pour converser avec ses lecteurs, et pour 
discourir sur ce qu'il vient de raconter. 

No lis croyons donc qu'entre les ouvrages historiques com- 
posés dans ces derniers tems, celui de M. Mignet occupera 
ud des rangs les plus distingués; nous ne craindrions pas de 
le présenter aux étrangers comme celui qui montre le mieux 
l'heureuse direction que prend parmi nous ce genre de litté- 
rature; c'est aussi sans contredit le plus utile, puisqu'il permet 
aux jeunes Français d'étudier la partie la plus importante et 
jusqu'ici la plus confuse de notre histoire. En lisant le récit 
de tant d'infortunes, de calamités individuelles et publiques, 
ils apprendront à chérir de plus en plus la liberté que leurs 
pères ont si chèrement payée. P. Laht. 
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Essais de Mémoires, ou Lettres sur la. vie, le 

CARACTÈRE ET LES ÉCRITS DE /.-F. DuCIS, adressées à 

M. Odogarty de la Tour, par M. Campenon, de 
l'Académie française (i). 

Si nous sommes très en retard avec cet ouvrage, il ne faut 
point s'en prendre à notre indifférence, mais bien à l'abon- 
dance des matières dont notre Revue a dù s'occuper depuis plu- 
sieurs mois, et qui ne nous a pas permis de lui consacrer plu- 
tôt, dans la section des analyses, la place que réclamaient le 
nom de son auteur et celui de l'écrivain célèbre qui en est le 
sujet. M. Campenon a rempli le devoir de l'amitié en mettant 
le-public dans la confidence de tout ce qu'a pu lui apprendre 
une longue intimité sur la vie, le caractère et les écrits de 
Ducis. Il avait le droit de prendre pour épigraphe ces paroles 
qu'inscrivait Tacite en tête du livre qu'il consacrait à la mémoire 
d'un grand homme, son parent et son ami : Hic liber , prof es- 
sione pietatis.... erit.... excusa tus. M. Campenon a eu la mo- 
destie de retrancher de cette citation les mots laudatus erit y 
que ses lecteurs y replaceront. Son livre est empreint de ce 
charme qu'il a su répandre sur ses autres compositions, et 
que nous avons eu occasion de louer dans ce recueil (t. xviii , 
p. 406 ) , en parlant de l'excellente Notice qu'il a mise en tête 
de sa traduction d'Horace. Dans la biographie plus étendue 
qui nous occupe, il a fait revivre Ducis avec la douceur, avec 
l'énergie de son caractère et de son talent, qui, selon l'expres- 
sion d'un poëte de notre âge, étaient dans un si bel accord. 



(1) Paris , 1824 ; Nepveu. 1 vol. in-8° de 436 pages ; prix 8 fr. et 
9 fr. 5o c. 
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On lui a reproché, avec quelque raison peut-être, 1 ordon- 
nance de son ouvrage, la division de son sujet en diverses 
sections, où sont séparément appréciés les sentimens religieux 
de Ducis, ses opinions politiques, ses vertus privées, son talent 
et ses ouvrages. Je suis, je l'avoue, de ceux qui auraient pré- 
féré la forme historique, plus naturelle, plus vive , et où ces 
divers objets auraient successivement trouvé place, amenés 
par Tordre de la narration. Il est bien vrai que la vie de Ducis 
présente peu d evénemens à raconter, et que son histoire se 
réduit presque à celle des sentimens qui ont constamment rem- 
pli son âme ; il eût été possible cependant de rattacher à un 
récit, et de groupper autour de quelques circonstances prin- 
cipales les dissertations, si intéressantes d'ailleurs, dont les 
divers points de vue sous lesquels on peut envisager Ducis ont 
offert le sujet à M. Campenon. L'ouvrage, qu'anime le zèle de 
l'amitié, l'amour du talent, le respect de la vertu, en aurait, 
eu plus de mouvement encore , plus de chaleur, plus de vie. 

Un des principaux attraits qu'offre La lecture de ces mé- 
moires, c'est un grand nombre de morceaux empruntés aux 
poésies inédites de Ducis. Plusieurs avaient été entendus avec 
un vif intérêt aux séances publiques de l'Institut; d'autres sont 
absolument nouveaux pour le public , tels que deux scènes qui 
appartenaient au plan primitif de Macbeth; quelques épîtres 
nouvelles adressées à des amis, et dignes de leurs aînées; 
enfin, cette pièce d'une verve si singulière, si originale, pleine 
de sublime et de burlesque, qui rappelle souvent Ju vénal et 
Shakespeare, et qu'inspira, en 1804, à l'âme profondément 
indignée de Ducis, la cérémonie du couronnement. 

M. Campenon a également inséré en assez grand nombre , 
dans son ouvrage, des extraits de la correspondance de son 
illustre ami. Ces morceaux sont pleins de charmes, et font 
vivement désirer que Ton imprime un choix des lettres de 
Duos : on en pourrait former un volume qui serait certaine- 
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ment accueilli du public avec toute la faveur qui s'attache à 
son nom et à ses ouvrages. Citons-en quelque chose, pour ap- 
puyer le vœu que nous formons ici. Voici comme il parle de 
lui-même; personne ne Ta mieux jugé : — « Nous portons, nous 
autres, des volcans dans notre âme; nous sommes lions ou 
colombes. Nous "avons besoin d'indulgence; mais les privi- 
lèges de ces complcxions fortes en rachètent tous les défauts. 
J'en sens l'influence dans mes ouvrages : une émotion puissante 
me transporte sur les hauteurs de mon sujet. J'aime à traverser 
des abîmes, à franchir des précipices, à découvrir des lieux 
où le pied de l'homme n'ait point imprimé sa trace. C'est sous 
l'inspiration de la nature que je me plais à prendre la plume ; 
tout ce que je vois , tout ce que je décompose avec mon esprit, 
n'est plus animé pour moi. Je ne sais à quel degré de talent je 
pourrai m'élever dans mes ouvrages; mais, si la nature m'a 
donné une façon particulière de la voir et dé la sentir, je tâche- 
rai de la manifester franchement, sans autre poétique que celle 
de la nature , avec une douceur d'enfant on une violence de 
tourbillon. Je sens qu'au fond je suis indisciplinable, et que 
même, si j'ai le bonheur de n'être pas mal né, j'en dois rendre 
grâce à la Providence; c'est elle qui m'a tout donné : aussi 
l'ai-je laissée faire, sans vouloir trop y mêler le travail de 
mes efforts sur moi-même, et sur la portion de talent dont 
elle a pu me doter. » — Nous avons transcrit en entier ce 
passage , parce qu'en donnant une idée de la manière de Ducis 
dans sa correspondance familière, il fait connaître en même 
temps le secret de son talent, et nous rend raison de sa verve 
et de sa négligence; de l'élévation, de la chaleur de ses ou- 
vrages, et de leur peu de perfection. Ducis, qui se jugeait si 
bien lui-même, appréciait avec goût le mérite des autres, et 
les fragmens de correspondance publiés par M. Campenon con- 
tiennent plusieurs jugemens littéraires qui sont bons à conser- 
ver. Le talent de Delille n'est-il pas parfaitement caractérisé 
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dans ce passage d'une lettre écrite en 178a ? « Parlons on peu 
du poème des Jardins, On ne peut pas se tromper sur le 
charme de la lecture. Quelle perfection de vers ! quelles tour* 
nures ! quelle brillante exécution ! c'est véritablement le petit 
chien qui secoue des pierreries; mais, malgré tout le succès 
mérité de ce livre, peut-être ne sera-t-il pas la lecture favo- 
rite du rêveur solitaire qui a l'habitude d'emporter avec lui 
Virgile ou La Fontaine. C'est qu'il y a dans la nature un charme 
qui est à elle, et que tout l'esprit du monde ne peut saisir; peut- 
être même ne s'en doute-t-ii pas , cet esprit gâteur de raison et 
quelquefois de poésie. Comme tout est plein sans excès , comme 
tout est doux et sans faiblesse, comme tout est soigné, sans effort, 
dans le poète ravissant qui peignit les amours de Didon ! » Il 
y a là quelque chose de ce sentiment exquis du beau dans la 
nature et dans l'art , qui anime la critiqué de Fénélon dans ses 
Dialogues sur l'éloquence et dans sa Lettre à f Académie fran- 
çaise. La prose de Ducis , dont on ne s'est guère occupé jus- 
qu'ici, me semble presque aussi remarquable que ses vers : 
elle est certainement digne d'en être rapprochée; et dans ces 
morceaux écrits en courant avec tout l'abandon , toute la négli- 
gence d'un commerce familier, elle s'élève quelquefois sans effort 
jusqu'à l'éloquence. « Voilà M. de Pompiguan mort , écrit-il à un 
de ses amis, le 3 décembre 1786. Le plaisanté et le plaisant, 
la victime et le persécuteur, tout cela se tait : la tqmbe égale 
et tranquillise tout. Nous avons une nuée de prétendans ( à 
l'Académie ).... Que d'autres vont venir a la file ! quant à moi , 
je vis toujours retranché, autant que je le puis, dans ma cham- 
bre , à côté de mon feu , évitant les hommes , et décidé à les 
éviter. Je travaillerai, je saurai souffrir, je tâcherai de me suf- 
fire : voilà tout mon plan de campagne... avec ces dispositions, 
on n'a plus besoin des hommes, on n'a besoin que de ses amis. 
Eh! tant mieux! je suis las du commerce des hommes; qu'ils 
nie laissent snr ma pierre , tourner mon regard vers le ciel , 
T. xxiv. — Octobre 1824. 7 
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reprendre mon bâton et continuer ma route. » Qn reconnaît la 
plume qui retraça avec tant d'énergie les douleurs du roi Léar 
et d'OEdipe à Colonne. C'est sous ces images vives et fortes 
que se produisent tous les sentiment de son âme, portée vers ce 
qui est grand et noble. La familiarité de son langage fait res- 
sortir encore ce caractère. « Ma pauvreté est Gère, dit-il quelque 
part; je n'ai qu'un méchant pourpoint, mais je n'y veux point 
de taches. » Ce style, si plein de franchise et de vigueur, a en 
même tenis de l'esprit, de l'enjouement, et une grâce que 
les années ne pouvaient glacer; il était bien près de sa fin 
quand il écrivait, du style d'Horace : « Peut-être ferai- je -encore 
des vers, quand la nature me dira de chanter. Je vois avec quel- 
que plaisir le printems qui n est pas loin ; peut-être me fera-t-il 
encore sentir ses violettes. Venez donc; que nous nous égarions 
ensemble dans les vergers et dans les prairies, pour ne plus 
voir que la feuille nouvelle et les riantes promesses de Flore. 
Venez, venez ; les palais peuvent être étroits, les ermitages ont 
mille ressources... » Nous nous sommes laissés aller au plaisir de 
citer quelques passages de ces lettres intéressantes que M. Cam- 
penon nous a le premier fait connaître : nos lecteurs ne nous 
le reprocheront point; elles ajoutent à l'amour et à la véné- 
ration qu'inspirent le noble caractère et le beau talent de 
Ducis; elles permettent de le considérer, comme prosateur, 
sous un point de vue nouveau. Le mérite de style qu'il y 
montre est un démenti complet donné à cette tradition, qui 
attribue à son ami Thomas son discours de réception à l'Aca- 
démie française. Cette tradition est réfutée plus directement 
encore par un fait que rapporte M. Campenon : le brouillon 
de Ducis existe encore, tout entier de sa main , et Ton n'y 
voit de celle de Thomas, que quelques coups de crayon pour 
indiquer des coupures. Quelques-uns de ces morceaux, qui 
ont été retranchés d'un discours déjà fort long, étaient dignes 
d'être conservés, et on les lira avec plaisir dans le volume 
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de M. Campenon. Ce volume, imprimé par l'éditeur des 
œuvres de Ducis, en est une suite toute naturelle; et, si 
Ducis lui-même eût voulu joindre au recueil de ses ouvrages 
une notice sur sa personne , il n'eût pas choisi un autre his- 
torien que M. Campenon. H. Patin. 

Œuvres db L.-2?. Picard, membre de l'Institut, 
Académie française (1). 

Peiodre à la fois l'homme et la société , saisir les traits essen- 
tiels et inaltérables de la nature humaine, tout en retraçant le 
tableau mobile des mœurs , telle semble être la double vocation 
de la muse comique ; tel est le double mérite qui assure aux ou- 
vrages du poète un succès populaire et une gloire durable. En 
même tems que les caractères profonds empruntés à une nature 
indestructible, reconnus de tous les hommes, plaisent égale- 
ment dans tous les Ages, la peinture des ridicules passagers, des 
modes changeantes , des scandales du jour, après avoir amusé 
la malignité contemporaine , lègue à la postérité un témoignage 
des tems passés et une empreinte vivante de chaque époque. 
Par-là , le génie de l'auteur comique semble unir les fonctions 
de l'historien à l'esprit observateur du philosophe. En effet, si 
les secrets du cœur humain , dévoilés par son coup d'œil péné- 
trant , sont dignes de figurer à côté des méditations du mora- 
liste; d'un autre côté, quand il a bien saisi les travers d'une 
génération, et qu'il en a vivement reproduit les mœurs et les 
ridicules , ses ouvrages sont alors un supplément aux annales 
publiques, une sorte de mémoires sur l'histoire morale de notre 
espèce, qui retracent, pour ainsi dire, la vie privée des na- 
tions. 

Les caractères et les mœurs, voilà donc le domaine de la 



(1) Paria , i8*a. 10 vol. in-8°. Barba, libraire. Prix 7 fr. le vol. 
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comédie. Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que les carac- 
tères primitifs, si rares dans le monde, doivent être bientôt 
épuisés : ces traits principaux, qui appartiennent à tous les 
pays, à tous les tems, sont les plus difficiles à saisir, à mettre 
en scène, à individualiser. Aussi la peinture des mœurs est- 
elle la source féconde et toujours nouvelle où doivent puiser 
ceux qui prétendent à s'illustrer sur la scène comique. 

Nous ne prendrons donc pas, comme une critique bien 
sérieuse, le reproche qu'on a fait à M. Picard, de tracer des 
tableaux de mœurs plutôt que des caractères. M. Picard est 
le plus fécond des auteurs comiques de notre siècle; et, ce qui 
donne du prix à cette fécondité, c'est le naturel, chose si rare 
en France, et la gaieté franche, qui ne l'abandonnent presque 
jamais : il a beaucoup copié d'après nature, et s'il n'a pas tou- 
jours le trait profond, du moins est-il difficile de trouver un 
talent plus heureux pour esquisser des ensembles; enfin, ce 
qui résulte même des qualités qui lui sont propres, et du genre 
qu'il a particulièrement adopté, il a plus que tout autre ce 
mérite historique dont nous parlions, cette empreinte des tems 
où il a vécu; ce qui fait de ses œuvres une sorte de galerie où 
l'on peut retrouver les faces diverses de la société, et toutes 
ses physionomies variées à travers les vicissitudes des régimes 
qui se sont succédés en France, dans le court espace de trente 
années. Tel est le point de vue particulier sous lequel nous 
nous proposons d '«envisager, dans cet article, le théâtre de 
M. Picard. 

On sait qu'en tétc de chacune de ses pièces, l'auteur a mis 
des préfaces très -spirituelles, où il en fait un examen plein de 
candeur et de bonne foi, où il rend compte des occasions qui 
lui ont fourni un sujet. Ce sont d'ordinaire les commentaires 
les plus instructifs et les plus piquans de ses ouvrages, et nous 
en extrairons volontiers des passages lorsqu'ils nous paraîtront 
propres à faire connaître l'état de la société. 
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Médiocre et Rampant , qui fut joué en 1797, est la première 
comédie où M. Picard ait peint les mœurs de la société fran- 
çaise, telle qu'elle sortait des boule versemens de la révolution. 
Voici comment, dans sa préface, il caractérise les formes mo- 
biles et indécises de cette époque : 

« Lorsque Régna rd , Lesage et Dancourt écrivaient , les 
mœurs, les rangs, les états étaient fixés; les changemens s'o- 
péraient lentement. Les nuances en étaient presque insensibles, 
et s'il avait été fidèle dans la peinture des ridicules et des 
usages, l'auteur comique avait devant lui , outre l'espoir d'ar- 
river à la postérité pour son mérite purement littéraire , la cer- 
titude de près d'un siècle de succès au théâtre. 

« Mais, au moment où j'ai écrit mes premiers ouvrages, 
non-seulement les habitudes, mais les institutions changeaient 
d'année en année. Les mœurs ne pouvaient rester les mêmes» 
Que devait faire l'auteur comique ? Fallait- il qu'il se reportât 
aux mœurs du tems passé ? Fallait-il qu'il s'attachât à peindre 
les mœurs fugitives du tems présent? J'embrassai ce dernier 
parti. Les mœurs changeaient dans la société. J'essayais de 
peindre celles du jour dans la pièce que je composais. 

« Que n'ai -je eu un talent égal à mon amour pour la comé- 
die? Le recueil que je publie serait, pour ainsi dire, une his- 
toire fidèle de nos mœurs et de leurs brusques changemens , 
pendant les époques orageuses que nous avons parcourues. 
Quelque faibles que soient mes ouvrages, peut-être, si on 
veut les considérer sous ce point de vue, la lecture en de- 
viendra- t-el le plus piquante; peut-être quelques-uns rega- 
gneront-ils ce qu'ils doivent nécessairement perdre à la repré- 
sentation, puisque les mœurs qui s'y trouvent peintes n'existent 
plus. 

« Médiocre et Rampant est de ce nombre. Ma pièce a vieilli 
avant moi. Il faut donc rappeler ce qui existait au moment où 
je la donnai. En 1797 , la France était gouvernée par le Dircc- 
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toire. On commençait à ne plus appeler un ministre citoyen, 
mais on ne l'appelait pas encore monseigneur. Non-seulement 
les employés de son ministère, mais les plus petits bourgeois 
arrivaient à lui facilement, lui parlaient familièrement. Il pou- 
vait regarder comme un parti convenable pour sa fille un de 
ses premiers commis, ou un jeune militaire encore peu avancé. 
Au milieu dii trouble et de la confusion , un homme médiocre 
et rampant , comme mon Dorival , avait l'espérance d'arriver 
aux premières places de l'état, sans autre moyen que l'intrigue 
et la flatterie. Enfin, nous sortions du régime populaire; un 
petit employé, comme Laroche, y avait pris nécessairement 
un peu de rudesse, de présomption et d'importance; car, si je 
ne me trompe, mon honnête Laroche a été commissaire de 
bienfaisance de sa section , après avoir été caporal du batail- 
lon de son district. » 

Ce tableau d'une époque peu éloignée de nous, si l'on 
compte le nombre des années , et pourtant si peu semblable à 
la nôtre , lorsque l'on compare la diversité des usages , des 
idées , du langage même , me paraît offrir un des spectacles 
les plus curieux , et nous étonne, comme les mœurs d'une peu- 
plade inconnue , tant le contraste est frappant ! 

Peu à peu la société se modifie et tend à se recomposer; 
mais en attendant que de nouvelles institutions , plus stables , 
aient formé des classifications et des habitudes nouvelles , les 
salons de Paris offrent un singulier mélange de parvenus inso- 
lens et de ci-devant ruinés, de luxe et de grossièreté , et surtout 
une avidité effrénée de jouissances , qui semble vouloir réparer 
le tems perdu , et mettre à profit le présent prêt à lui échapper. 
U Entrée dans le Monde, représentée en 1 799, reproduit quel- 
ques traits de cet état de choses. 

« Ce titre, dit M. Picard, m'imposait l'obligation d'offrir un 
tableau du monde. Pour bien ordonner ce tableau, je crus de- 
voir ajouter et lier à l'action principale quelques scènes et quel- 
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ques caractères épisodiqucs^ Je cru» surtout devoir peindre les 
vices et les ridicules qui existaient au moment où je composai 
Fouvrage. 

« En 1 799, des femmes galantes ou ruinées, comme madame 
Saint -Alard , montaient une maison sur le ton de l'opulence, et 
trouvaient le moyen de fournir à leurs dépenses par le produit 
de la bouillotte on du trente et un; des jeunes filles, comme 
mademoiselle Aglaé, jouaient l'amour et la sensibilité pour 
trouver un établissement Les salons de ces sortes de maisons 
effraient un mélange, ou plutôt une confusion de toutes les 
classes de la société. On y voyait des députés des départeméos, 
comme M. Beaupré , qui fréquentaient les restaurateurs et les 
théâtres, courtisaient les dames et spéculaient à la bourse; de 
nouveaux enrichis, comme M. Dumont, bien insolens', bien 
grossiers, se plaignant d'être mal servis, et oubliant qu'ils 
avaient été laquais avant les assignats; des femmes à sentimens, 
comme madame Dumont, qui se piquaient d'allaiter leurs en* 
fans, et passaient la nuit au bal, prodiguaient des paroles 
pleines d'amour à leur mari, et se faisaient donner des dia* 
mans et des chais par un amant;... des ferrailleurs, comme 
Derlange, avaient des maîtresses qu'ils appelaient leurs femmes, 
et se donnaient ridiculement un air de bonne compagnie dans 
les cafés, qu'ils ne quittaient que pour aller au jeu. Je laisse au 
lecteur à juger jusqu'à quel point ces mœurs ont changé. » 

Tels sont les caractères principaux d'une société en travail, 
où chacun cherche à tirer avantage de la confusion universelle, 
où le souvenir des commotions récentes n'a laissé affermir 
aucune situation, enraciner aucune habitude. D'autres traits 
accessoires se retrouvent dans une petite comédie en un acte, 
du même tems, intitulée les Voisins. 

« Les calembours , les madrigaux , les romans noirs d'Anne 
Radcliffe et les chevaux' de Franconi se partageaient la vogue 
sur nos différens théâtres. On voyait sur la scène et dans la 
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monde des adultères et des voleurs intcressans et délicats; les 
faillites commençaient à devenir un moyen de fortune; les scru- 
pules de probité commençaient à devenir ridicules; la soif de 
s'enrichir et la passion du jeu étaient presque générales. On ne 
se faisait aucun scrupule d'avouer qu'on avait de l'argent placé 
dans des maisons de jeu clandestines, ou tolérées. Presque toutes 
nos dames portaient l'amour de la dépense jusqu'à la fureur. 
Quelques-unes d'entre elles avaient contracté, pendant le sys- 
tème des assignats, l'habitude du commerce et du courtage, et 
on les voyait courir Paris le matin en cabriolet, pour obtenir à 
des amis reconnaissans des radiations, des places ou des four- 
nitures. » 

La fureur de l'agiotage, les fortunes prodigieuses et soudaines 
qu'il enfante et engloutit avec la même rapidité, les banque- 
routes qui dès lors devinrent si fort à la mode , caractérisent 
cette [époque. Alors les fournisseurs , les faiseurs d'affaires 
donnaient le ton ; ils composaient la tête de la société et y te- 
naient le premier rang. Sous le Directoire qu'ils contribuèrent à 
déconsidérer, ils avaient pénétré jusqu'au cœur de l'état, et 
en gênaient les ressorts par leurs intrigues, et par celles de 
leurs agens et de leur nombreuse clientelle. Ils tentèrent de se 
perpétuer sous le consulat Mais Napoléon , qui les appelait le 
fléau, la lèpre d'une nation, leur déclara la guerre, et ce fut 
du moins un service qu'il rendit à la France, d'avoir mis, dans 
cette partie, un terme à la corruption universelle qui s'affichait 
ouvertement, et d'avoir chassé les dilapidateurs qui s'étaient 
insinués dans toutes les branches de l'administration. L'agiotage 
et les banqueroutes appelaient donc le châtiment exemplaire 
d'une satire sanglante. M. Picard se chargea de l'infliger dans 
son Duhautcours, ou le Contrat d'union, qu'il fit en société avec 
Chéron. 

« Au moment où nous donnâmes la pièce, quelques négo- 
cians de Paris affichaient le plus grand luxe. On ne nous accu- 
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sera pas cette fois d'avoir placé la scène dans les derniers rangs. 
Ces négocia n s faisaient les grands seigneurs; leurs maisons 
étaient le rendez-vous de nos généraux, de nos premiers magis- 
trats. Seulement la société, toujours très-nombreuse, était un 
peu mêlée, comme cela devait être à la suite d'une révolution 
qui avait déplacé et confondu toutes les classes. Ces négocions, 
encouragés par le succès de quelques spéculations hardies, 
croyaient pouvoir acquérir en peu d'années une fortune égale 
et même supérieure à celle que les négocians.prudens et sensés 
obtenaient jadis par vingt ou trente années de travail. Ces dé- 
penses et cette cupidité en conduisirent plusieurs à des faillites 
arrangées. C'est ce vice, c'est ce crime (car c'en est un), 
que nous entreprîmes d'attaquer dans cette comédie. » 

Jusqu'ici, dans cet aperçu rapide, nous avons esquissé les 
caractères principaux des mœurs publiques, c'est-à-dire, de 
celles qui participent, en quelque manière, à la nature du gou- 
vernement et à l'état politique du pays. Mais bientôt, soit que 
la stabilité du gouvernement rendît plus d'empire à la vie de 
famille , soit que déjà un gouvernement ombrageux vît avec in- 
quiétude tout regard qui s'élevait au delà des relations privées, 
peu à peu la comédie se renferme dans la peinture des mœurs 
domestiques et des caractères individuels. On sait, en effet, 
avec quelle sévère inquisition la censure impériale rechercha 
plus tard et proscrivit tout ce qui touchait de près ou de loin 
le nouvel ordre de choses , tout ce qui pouvait faire allusion 
aux usages nouveaux. L'auteur comique croyait qu'on devait 
lui savoir gré de mettre en scène les nouvelles institutions; et 
pourtant on vit de jeunes auditeurs se formaliser de ce qu'il 
avait introduit, dans un Lendemain de Fortune, deux jeuues 
gens qui aspirent à être auditeurs. On comprend quelle était 
sous ce régime la haute vocation des lettres, lorsqu'à propos 
d'un discours académique, on entend une voix partie du trône, 
s'écrier : « Et depuis quand l'Institut se permet-il de devenir 
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une assemblée politique? Qu'il fasse 'des vers, qu'il censure les 
fautes de langue, mais qu'il ne sorte pas du domaine des 
Muses, ou je saurai bien l'y faire rentrer. » 

On n'a pas oublié non plus la terrible colère qu'excita V In- 
trigante y qui s'avisait de donner des brevets de colonel, de 
traiter avec les ministres, et de faire courir des chambellans; 
et peut-être après tout, n'y avait -il dans cette colère, qu'une 
vue nette de la situation, et un instinct de défense personnelle. 
Car enfin, si l'on eût pu rire tout haut des chambellans de la 
cour impériale, qui peut dire où l'on se serait arrêté? Ce n'est 
donc point aux auteurs eux-mêmes qu'il faut imputer cette 
lacune dans la galerie historique des mœurs nationales. 

Quoi qu'il en soit, la féconde imagination de M. Picard trouva 
encore dans les mœurs privées une mine assez riche à ex- 
ploiter; et pendant de longues années, il produisit une suite 
d'ouvrages parmi lesquels ne sont pas ses moindres titres de 
gloire. 

Déjà il s'était annoncé, dans ce genre, par un tableau vivant de 
réalité, égayé partout des traits d'une satire ingénieuse, la Petite 
Ville, Là, sont représentés au naturel ces prétentions et ces ridi- 
cules- si communs partout, et surtout en province; ce penchant 
habituel à juger de tout , même de notre bonheur, non d'après 
notre propre impression, mais d'après l'opinion du voisin; ce 
respect superstitieux pour toutes les prétendues convenances, 
toutes les formes reçues, qu'on appelle le bon ton, et qui sont 
comme l'enseigne du beau monde. Rifflard^ le bel esprit de 
X endroit ; la coquette madame Senneville , qui donne le ton ; 
le processif Fernon, sont d'excellens originaux, dont chaque 
ville de province peut offrir la copie. L'intrigue de la sensible 
mademoiselle Nina Vemon a peut-être quelque chose d'un 
peu chargé; mais y a-t-il rien d'un meilleur comique que ma- 
dame Guibert , l'accueil qu'elle fait aux deux étrangers , la sol- 
licitude avec laquelle elle fait valoir la voix céleste et tous les 
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avantages de sa fille; pui4, son désappointement et son brus- 
que changement d'humeur, lorsqu'elle croit que le beau jeune 
homme est marié. Enfin , à travers ce décorum guindé de la 
prétention , comme le naturel perce et reprend ses droits , dans 
les petites jalousies , les médisances et les commérages de ces 
bonnes gens! Ce qui prouve la fidélité du tableau , c'est qu'on 
fit à la pièce l'honneur de la proscrire dans plus d'une petite 
ville ; et plus d'une belle dame accusait l'auteur d'être sans 
principes, sans mœurs et sans charité. 

Le succès de la Petite Fille devait naturellement engager 
à tenter le panorama de la Grande Ville, et nous a valu 
les Provinciaux h Paris; mais un sujet si vaste était bien plus 
difficile à ramener à l'unité et aux formes précises exigées dans 
nos compositions dramatiques; on y trouve de l'esprit d'ob- 
servation ; mais le tableau est loin d être complet , malgré les 
nombreux épisodes qui viennent suppléer à l'insuffisance de 
l'action , et qui la ralentissent parfois. 

Monsieur Musard obtint, lorsqu'il parut, un succès de vogue, 
dû sans doute à un caractère bien pris sur le fait, qui s'an- 
nonce, se développe et se soutient d'une manière satisfai- 
sante depuis le premier mot jusqu'au dernier. C'est le pro- 
pre des talens supérieurs, de créer, de mettre, pour ainsi 
dire, de nouveaux personnages dans le monde. C'est par cet 
art que Walter Scott a su répandre sur ses compositions un 
intérêt si attachant; il fait mouvoir et agir des êtres qui sont 
entièrement réalisés pour notre imagination; ils deviennent 
pour nous comme d'anciennes connaissances. M. Musard est 
un de ces personnages que tout le monde a rencontrés : pour 
peu qu'on ait vécu , il est impossible de n'avoir pas eu affaire à 
un de ces hommes qui ne sont jamais pressés, toujours prêts à' 
s'amuser de tout, et qui font le tourment des esprits actifs et 
impatiens. 
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Une cause encore du succès de Monsieur Musard , c* est qu'à 
la différence de presque tous les autres défauts mis en scène , 
chacun avoue franchement qu'il est attaqué de celui-ci. Personne 
ne veut être avare , glorieux ; tout le monde consent à être 
musard. Que dis-je? on s'en faire gloire, ou du moins on 
s'en fait une excuse. C'est un caractère qui n'exclut ni' l'es- 
prit, ni l'honneur, ni la bonté. Quel homme de génie j'aurais 
été , dit en confidence tel honnête homme à sa femme , si je 
n'avais été un vrai musard ! Quelle fortune j'aurais faite , dit 
tel autre, si j'avais donné mon tems à mes affaires I Je suis 
tout feu pour obliger mes amis, dit un autre; mais le tems 
passe si vite ! * Aussi , ajoute M. Picard , combien de gens 
ont prétendu que j'avais pensé à eux ! Que de femmes m'ont 
répété : c'est mon mari que vous avez voulu peindre. » 

Ce qui caractérise d'ordinaire un écrivain, et surtout un 
poëte moraliste , c'est le point de vue particulier sous lequel 
il envisage la vie et l'espèce humaine. Pour M. Picard, l'objet 
le plus habituel de son observation, le trait que son talent 
se plaît le mieux à reproduire, c'est tout ce qu'il y a de 
faible et de changeant dans l'homme , « ce subject ondoyant 
et divers , » comme l'appelle Montaigne. Il excelle à peindre 
ces fluctuations qui tourmentent la plupart des hommes, et 
qui changent leurs opinions et leurs résolutions au gré des 
intérêts et des circonstances ; cette mobilité qui en fait autant 
de girouettes promptes à tourner au vent de la fortune. On 
a souvent assimilé la vie humaine à un théâtre, où chacun 
de nous paraît à son tour , pour y jouer bien ou mal le rôle 
que lui assigne sa destinée. On ne diffère guère que sur le 
genre de la pièce que nous représentons sur la scène du monde. 
Les uns n'y voient qu'une tragédie assez triste; d\'autres, une 
plaisante comédie; les plus moroses, une farce ridicule. 
Attentif à cette mobilité de caractère qui nous fait si souvent 
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obéir à une impulsion étrangère, M. Picard fut frappe d'un 
▼ers d'Horace, qui montre l'homme dirigé par le fil d'une 
main cachée : 



et il fit les Marionnettes. 

Dans cette comédie, l'un des meilleurs ouvrages de l'au- 
teur, et qui même, au jugement de plusieurs critiques, passe 
pour son chef-d'œuvre, il n'attaque point un ridicule particu- 
lier; il n'a pas voulu mettre en saillie un caractère principal , 
et l'entourer de caractères accessoires ou opposés , propres à 
le faire ressortir : il attaque une faiblesse qui lui paraît géné- 
rale; il a donc montré tous ses personnages atteints de cette 
faiblesse , tout en variant leurs physionomies. M. Dervilé et 
sa sœur, bien fiers, bien imper tinens quand ils sont riches, 
bien humbles, bien flatteurs quand ils sont pauvres; M. Val- 
berg, l'ami du château, et sa sœur, la spirituelle, qui ferme 
sa boutique et renvoie son cousin pour venir courtiser le nou- 
veau riche; tous ces * personnages quittait bien vite Marcel- 
lin pour faire la cour à Georgette, quand ils croient que la 
fortune lui appartient; le valet qui s'attache à son nouveau 
maître, et qui méprise l'ancien ; le notaire, si joyeux quand 
il trouve un acte à rédiger; le jardinier qui fait le grand 
seigneur quand il se croit légataire; et enfin Gaspard, le 
directeur des marionnettes, qui s'oublie un instant, et pense 
à faire épouser sa petite fille à son riche ami, sont tous 
heureusement choisis pour faire ressortir l'intention comique. 

Je ne puis m'empécher de transcrire les dernières lignes de 
la préface , où l'auteur a fait l'examen de sa pièce : « Eh ! mon 
Dieu ! voilà une préface bien remplie d'éloges. Je ne m'y accuse 
de rien. Je vante beaucoup de choses, et je cherche à répondre 
à toutes les critiques. Que le lecteur me le pardonne; je fus 
enivré du succès de cette pièce, comme mon maître d'école est 
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enivré de sa fortune. Je crois n'avoir été ni fier, ni insolent. 
Cependant, en relisant mes notes , je trouve, à la date des pre- 
mières représentations , ces mots bien écrits de ma main : « Ne 
suis- je pas une vraie marionnette? » — Je n'en rougis pas; je 
n'ai pas prétendu m'excepter. » 

Les Ricochets nous offrent encore des marionnettes, et ce 
n'est pas un reproche que nous prétendons faire. L'idée de cette 
petite comédie est ingénieuse et vraie. C'est un tableau en mi- 
niature de toute la société, envisagée sous un point de vue 
assez piquant. Dans les Ricochets , comme dans les Marion- 
nettes , tous les personnages changent subitement de volonté, 
suivant les événemens, suivant la situation où ils se trouvent. 
De plus, la pièce offre un tableau par échelons de toutes les 
classes de la société : tel qui se trouve inférieur de celui-ci 
est supérieur de celui-là ; il reçoit avec soumission les ordres 
du premier, il donne ses ordres avec importance au second , 
qui les reçoit à son tour, et va donner les siens à d'autres. Plus 
un homme est souple devant son supérieur, plus il est arrogant 
envers son inférieur. (L'insolence' est une médaille dont le 
revers est la bassesse. ) La perte d'un petit chien détruit les 
espérances de tous les personnages, le cadeau d'un serin les 
fait renaître, les réalise, opère des mariages, fait obtenir des 
places : on voit par-là comment de petites causes peuvent ame- 
ner de grands effets. 

La vieille Tante, ou les Collatéraux, présente ce qui n'est 
pas très-commun dans le théâtre de M. Picard, le développe- 
ment d'un même caractère, auquel tout est subordonné ; il est 
parfaitement soutenu d'un bout à l'autre. La vieille tante règne 
au sein de sa famille; elle fait mouvoir à son gré ses avides 
collatéraux, qu'elle gouverne par leurs intérêts; elle leur im- 
pose ses volontés tout en riant à leurs dépens. Les complai- 
sances forcées de ces parens attentifs à capter un testament, 
leurs jalousies entre eux, leurs querelles, leurs plans pour se 
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supplanter et pour écarter le parent favorisé qui les offusque, 
et jusqu'aux mouvemens d'humeur de la bonne tante, tout 
cela fait de cet intérieur de famille un tableau plein de co- 
mique et en même tems de vérité. Nulle part on n'a mieux 
représenté au naturel ces tracasseries domestiques; et cette 
pièce me paraît faire un digne pendant du Vieux Célibataire. 

L'auteur, habitué à donner chaque année plusieurs ouvrages 
au public, était resté -cinq ans sans rien produire; un succès 
brillant signala son retour. Qui n'a vu les deux Philibert ? le 
caractère du mauvais sujet est une de ces créations dont tout 
le monde a reconnu la vérité, puisqu'enfin, dans les arts, créer, 
c'est le plus souvent reproduire fidèlement la nature. Il n'est 
guère de famille qui n'ait son mauvais sujet assez ressemblant 
à Philibert cadet. On le gronde, on l'aime; on le repousse, on 
l'accueille; on se plaint de ses fredaines, et on en rit; on 
jure qu'on ne fera plus rien pour lui, et l'on finit toujours 
par venir à son aide. Un pareil personnage réussit d'ordinaire 
au théâtre : on s'intéresse à lui, parce qu'au milieu de son 
libertinage , il est ce qu'on est convenu d'appeler un bon en- 
fant, mauvaise téte et bon cœur. 

J'ai omis beaucoup d'autres pièces inférieures à celles que 
j'ai citées; la critique eût pu y trouver ample matière à s'exer- 
cer; mais d'ailleurs M. Picard, dans l'examen de ses ouvrages, 
se juge lui-même avec assez de sévérité. Il en est un, toute- 
fois, que j'aurais voulu venger du froid accueil qu'il reçut à 
son apparition; c'est Vanglas : aujourd'hui encore, il me 
paraît mériter mieux que le succès d'estime qu'il a obtenu. 

Avant de terminer cet article, jetons un coup d'œil rapide 
sur la condition actuelle de la comédie en France. La comédie 
politique , telle qu'Aristophane l'a créée, avec toute sa licence, 
ses allusions directes et ses attaques personnelles, aurait sans 
doute de graves inconvéniens chez nous, dans l'état actuel de 
nos mœurs; mais n'a-t-on pas lieu de regretter aussi qu'on ne 
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laisse pas un peu plus de latitude à ses tableaux , et qu'on ne 
lui permette pas d'attaquer certains travers généraux, quel- 
quefois même certains scandales publics, contre lesquels le 
ridicule est l'arme la plus sûre et la seule vengeance permise ? 
la comédie ne serait pas alors condamnée à se traîner sur les 
combinaisons usées d'une intrigue banale, et à représenter 
des mœurs factices et de convention, des caractères qui n'ap- 
partiennent à aucune société réelle, et jusqu'à des costumes 
qui ne sont ceux d'aucune époque. 

"Réduite à ces étroites proportions, la peinture des mœurs 
nationales abandonne la comédie et se réfugie dans les romans. 
Telle est aussi la nouvelle carrière dans laquelle M. Picard a 
porté son talent d'observation. Déjà, dans Eugène et Guil- 
laume , il avait développé une idée ébauchée dans une de ses 
comédies, le Mari ambitieux. Il s'y était proposé de peindre 
le même homme livré successivement aux diverses passions 
» de chaque âge de sa vie, d'après les caractères qu'Horace, 

dans son Art poétique , assigne à la jeunesse , à l'âge mûr et 
à la vieillesse : 

Cereus in vitium flecti, monitoribus asper... 
Qucerit opes et amicitias, inservit honori... 
Difficilis , querulus , laudator tempo ris acti... 

Dans Jacques Fauvel ( voy. Rev. Enc. , t. xvm , p. 951-97 ) , 
il a voulu montrer que la source du bonheur est en nous- 
1 mêmes, et enseigner aux hommes à se mettre, au-dessus des 
circonstances, à ne rien attendre que de leur caractère et 
de leur volonté. Gabriel Dcsodrjr, qui ne mérite pas préci- 
sément le nom d'Exalté (voy. Rev. Enc., t. xx, p. 660-662), 
que lui a donné le libraire, retrace l'état de société sous trois 
périodes bien tranchées par la diversité des mœurs et des 
idées , quoique si rapprochées par le tems , l'ancien régime , 
la république et l'empire. Cette peinture des mœurs modernes, 
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ces représentations de la société actuelle, nous sommes forcés 
de les chercher dans les livres, puisqu'une inquisition om- 
brageuse les exile de la scène. Cependant , de nouvelles insti- 
tutions ont dû inévitablement amener des coutumes, des idées 
et des mœurs nouvelles , et, par suite, des ridicules nouveaux. 
Si de pareils sujets , si tous les traits qui touchent à cette vie 
publique que nous essayons sont interdits à la muse comique, 
il ne lui reste plus qu'à dépérir de langueur, faute de .pou- 
voir faire allusion à certains usages politiques , faute de pou- 
voir parler du jury, mettre en scène un électeur ou un exi- 
gible, et nommer un sous-préfet : aussi, peu à peu le public 
abandonne un théâtre usé, ennuyeux, où rien ne répond 
plus aux besoins des esprits , et le génie désertera sans retour 
une carrière frappée de stérilité. Artaud. 
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III. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

LIVRES ÉTRANGERS (i). 
AMÉRIQUE. 
ÉTATS-UNIS. 

I. — * American Ornithology , or the history ofthe birds ofthe United 
States, etc. — Ornithologie américaine , ou Histoire des oiseaux des 
i Efats-UnÎB , avec des planches gravées et coloriées sur des dessins 
faits d'aprè» nature ; par >4/evr.WiLsojr. Seconde édition du 7 e volume, 
publiée par M. -G. Ord. Philadelphie, 1824. Iu-4°. 

Le dernier volume de l'Ornithologie de Wilson, ne fut publié 
qu'après la mort de ce naturaliste, et n'était pas aussi soigné que 
le reste de l'ouvrage. On y remarquait des fautes de nomenclature" 
que M. Ord a corrigées ; des descriptions inexactes ou insuffisante» 
ont été rectifiées , ou complétées. La nouvelle édition de ce volume 
devra donc être substituée à la première , dans toutes les bibliothè- 
ques qui possèdent l'ouvrage entier. 

a. — * American médical Botany , etc. — Botanique médicale de 
l'Amérique (États-Unis); par G. Bigklow. Boston, i8ai; Commings 
et Hilliard. 3 vol. petit in-4° avec des figures coloriées. 

Trois volumes in-4° sur les plantes médicinales du nord de l'Amé- 
rique ! et l'on demande pourquoi l'homme n'est ptfs immortel , 
puisqu'il possède la sauge! Comment un art aussi bien pourvu de 
ressources peut-il être si souvent réduit à l'impuissance ? Voilà peut- 
être ce que penseront quelques efprits superficiels , plus imbus de la 
lecture de Molière que de celle des livres de médecine ou de botani- 
que. Mais ce n'est pas pour eux que M. Bigelow a fait son immense 
travail sur la botanique médicale de sa patrie; il voulait montrer à 
ses compatriotes les richesses de leur sol , et prouver qu'ils n'avaient 
aucun besoin de faire venir de loin des médicamens que la natnre a 
placés près d'eux. En effet, on est tenté de croire que leNouveau- 



(1) Mous indiquerons par nn astérisque (*) placé à côté du titre de chaque 
ourrage, ceux des livres étrangers ou français qui paraîtront dignes d'une atten- 
tion particulière , et nous eu rendrons quelquefois compte dans la section des 
Analyses. 
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Monde 11 été mieux partagé que le nôtre, en fait de plantes médici- 
nales. C'est au nord de l'Amérique que croit en abondance le trop 
fameux ginseng, recueilli à si grands frais par les Chinois sur le§ 
montagnes du Thibet. Mais , en Amérique aussi bien que chez nous, 
plusieurs de ces plantes salutaires entre des mains habiles, sont 
encore plus vénéneuses que médicinales. Tel est , dit-on , le beau 
àalmia à larges feuilles , dont les bourgeons nourrissent pendant 
l'hiver les faisans d'Amérique, ce qui rend alors la chair de ces 
oiseaux très-malsaine. On «apporte même que les Indiens se servent 
de la décoction du kalmia pour s' empoisonner. L'existence est donc 
quelquefois un fardeau que ces enfans de la nature ne peuvent 
supporter. La vie sauvage n'a donc pas les douceurs si vantées par 
quelques moralistes qui ne les avaient pas goûtées. — Suivant notre 
auteur, les magnoliers joignent à la beauté de leur feuillage et de 
leurs fleurs le mérite de fournir une écorce a m ère et tonique , propre 
a remplacer la canelle dans certains cas. — Une espèce de nym- 
phéa ( n. odorata ) , non moins belle que notre nymphéa à fleurs 
blanches , et de l'odeur la plus suave , est digne de trouver place 
sur nos eaux stagnantes, quand même ses propriétés médicales 
seraient contestées. La botanique médicale de M. Bigelow devrait 
être consultée par les cultivateurs , autant que par les médecins. 
Nous avons encore beaucoup à recevoir des États-Unis , sans que 
nous apercevions aucun produit de notre sol qui puisse leur être 
offert en échange. 

3. — Notice of an excursion amongthe White mountains ofNew-Hamp* 
skrrt , and to tke sttmmit of mount Washington, etc. — Notice d'un voyage 
aux montagnes Blanches de New-Hampshire , et au sommet du 
mont Washington , en juin 1823 , avec des observations sur différens 
sujets; par James Pihrch. New-Haven , 18*4. (Extrait du Journal 
américain des Sciences et des Arts ; par B. SctLiMAir). 

La chaîne des montagnes visitée par M. Pierce , est la plus élevée 
des États-Unis. L'une de ses branches traverse le New-Hampshire , 
en se dirigeant au sud -ouest. Les routes de Portland et de Lan- 
castre la traversent dans les régions les plus intéressantes; en 
sortant de vastes forêts de pins , on découvre à l'Ouest ces monts 
sauvages couronnés de pics majestueux , et dominés par le mont 
Washington , souvent enveloppé de nuages 'neigeux. Au pied des 
montagnes , du coté de l'est , on trouve un grand lac sur les rives 
duquel on a construit le beau village de Fribourg ; les vents et le 
feu causent de grands dommages aux forêts élevées : mais on trouve 
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fréquemment des lieu; abrités par d'épaisses forêts d'arbres verts, 
et qui échappent aux causes de destruction qui frappent les végétaux 
sur les terrains découverts A plus de i»3oo mètres d'élévation, les 
diverses sortes d'arbres résineux n'atteignent pas plus d'un mètre de 
haut. Leurs branches étalées horizontalement soutiennent le voya- 
geur , et lui fournissent des appuis pour escalader ces montagnes ; 
il étend facilement ses bras d'un arbre a un autre, à mesure qu'on 
s'élève les arbres disparaissent , et sont remplacés par le gazon et 
les mousses. Le sommet du Washington* dont l'élévation n'est pas 
de 2,000 mètres, est beaucoup au-dessus de la région ou toute 
végétation a cessé ; en Europe , on trouverait à la même latitude et 
aux mêmes hauteurs , une température beaucoup plus douce, et les 
plantes auxquelles cette température convient. De ce point culmi- 
nant de l'Amérique du nord , la vue s'étend sur des chaînes de mon- 
tagnes inférieures, sur les plaines qui les séparent, sur des villes, 
des villages dont le nombre augmente continuellement. — Les 
descriptions de M. Pierce sont pleines de l'enthousiasme qu'inspire 
une première vue des montagnes : il aurait parlé tout autrement des 
montagnes Blanches , s'il avait commencé par visiter les Andes, les 
Alpes , ou même les Pyrénées» F. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

4. — * Mémoires des secrétaires de la république de Colombie, présen- 
tés au premier congrès constitutionnel , année i8a3 , XIII e de la républi- 
que. Bogota , i8a3. — Les mêmes traduits en anglais, et séparément 
en français. Londres, 1824 ; Treuttel etWùrtz. 1 voL in-8° de 193 
pages d'impression. 

Ce recueil est extrêmement curieux ; il fait assez bien connaître 
j'état présent de la république de Colombie : les documens qu'il ren- 
ferme se composent des mémoires présentés au congrès de i8a3, 
par les ministres des relations extérieures > de l'intérieur , des finan- 
ces, de la marine et de la guerre. On y apprend que, malgré les 
nombreux efforts du gouvernement , depuis la déclaration d'indé- 
pendance , il lui reste encore beaucoup à faire pour arriver au but 
qu'il doit se proposer. On voit, par exemple, dans le rapport du 
ministre de l'intérieur*, que jusqu'ici le gouvernement a peu fait 
pour l'agriculture et les arts. Quant à l'instruction publique , une 
loi du 2 août 1821 prescrit l'établissement d'écoles primaires, dans 
chacune des paroisses de la Colombie, et il parait qu'elle a été exé- 
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totèe autant que les circonstances l'ont permis. ■ Une multitude d'é- 
coles ont été fondées , dit le ministre ; d'autres s'établissent , et le 
gouvernement espère , qu'au moyen de la constance et de l'assiduité 
des employés du pouvoir exécutif» les difficultés qu'on rencontre 
seront enfin surmontées. La première est la pauvreté des pères de 
famille , qui , dans quelques endroits , manquent de moyens pour ré- 
tribuer les maîtres; mais, comme leur fortune va s'améliorer, à 
mesure qu'on ressentira les effets de la tranquillité intérieure , cet 
inconvénient disparaîtra dans quelque tems. Le manque de maîtres 
et de livres élémentaires, qu'on éprouve dans la Colombie, est égale- 
ment très-sensible et retarde l'avancement des écoles. Cela vient de 
l'ignorance où les peuples ont été plongés sous le régime colonial... 
Le pouvoir exécutif fut autorisé , par l'article 1 5 de la loi du a août , 
à fonder dans les premières villes de la Colombie, des écoles nor- 
males d'enseignement mutuel. Le gouvernement a la satisfaction 
d'annoncer an congrès, que cette excellente méthode , si favorable 
à l'instruction élémentaire , est établie dans la capitale de la répu- 
blique , d'où elle se répand dans les provinces. • Le même ministre 
de l'intérieur nous apprend plut loin que l'on a exécuté exactement 
la loi qui établit la liberté de la presse. Dans les provinces et les 
villes où il y a des imprimeries, dit-il, on écrit librement sur tous 
les objets ; on critique les opérations du gouvernement et on discute 
les grands intérêts politiques de la nation. Les journaux qui répan- 
dront les lumières et l'instruction jusqu'aux lieux les plus reculés de 
la république , vont en augmentant, à la grande satisfaction du 
pouvoir exécutif. 11 est seulement à regretter que les imprimeries 
soient encore petites et peu nombreuses. Le gouvernement fera ses 
efforts pour que bientôt chaque province en ait une , et encouragera 
la publication des journaux, qui, étant bien dirigés, peuvent faire 
un grand bien. > Certes, on ne saurait douter que, si le gouverne- 
ment delà Colombie persiste dans cette marche franche et loyale , il 
ne parvienne bientôt à un haut degré de force et de puissance. Lors- 
que le pouvoir appelle à son secours les lumières , il ne tarde pas à 
en être récompensé ; car on ne pourrait nier qu'il n'y ait plus de 
gloire et même de chances favorables de stabilité à gouverner des 
hommes libres, éclairés et industrieux , qu'à conduire des troupeaux 
d'esclaves et d'ignorans , dont les passions n'ont d'autre frein que la 
verge de leurs maîtres. — Nous voyons, dans le rapport du ministre 
de la guerre, que les forces de la république se composaient alors 
de 3 2,4 66 hommes ainsi divisés ; a5,75o d'infanterie, 4>*y6 de ca- 
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paierie et a,5ao d'artillerie. Le ministre finit cette partie de ton rap- 
port par reconnaître que cette force n'est que suffisante pour conte- 
nir les efforts des ennemis, et qu'elle est calculée presque exactement 
à un pour cent de la population. L'armée a été régulièrement habil- 
lée , quoique non uniformément. Une chose assez singulière , c'est 
que le ministre de la guerre avoue qu'il manque de données exactes 
pour porter un jugement sur la manière dont la solde a été payée. 
Les troupes sont ainsi armées : toute l'infanterie , tant de ligne que 
légère, et l'artillerie ont des fusils ; la cavalerie de ligne emploie 1» 
lance , « cette arme formidable qui a été l'ancre de la république et 
l'instrument divin de son salut; la cavalerie légère a des carabines, 
ou des sabres a ou des lances. » Indépendamment des forces dont 
nous venons de parler, il existe, dans la Colombie, une milice ou 
garde nationale dont tous les hommes de quinze à soixante ans doivent 
faire partie. Mais ce corps doit être d'un bien faible secours, puisque 
nous lisons dans le même rapport, qu'il n'a ni armement, ni équipe- 
ment, ni habillement — L'escadre de Colombie est composée seulement 
de dix -neuf bâtimens, dont six corvettes, sept bricks et six goélettes. 
Le ministre de la marine convient que cette escadre « n'est peut-être 
pas suffisante pour les opérations ultérieures, si l'ennemi faisant un 
effort, envoyait des bâtimens d'une plus grande portée, pour pro- 
téger les restes de son armée. » Mais le gouvernement a encouragé 
les corsaires, et ceux-ci sont d'utiles auxiliaires pour la république. 
L'escadre et les corsaires sont commandés et montés par des étran- 
gers ; les Colombiens n'ayant pu se former encore au service long 
et difficile de la marine. — Tels sont les renseignemens que nous 
avons puisés dans les documens officiels , publiés par le gouverne- 
ment de la Colombie. Si l'on réfléchit que ces sortes de rapports 
ministériels sont quelquefois plutôt exagérés dans le sens de la force 
et de la prospérité des gouvernemens, que vrais à la lettre ( du moins 
dans nos monarchies européennes ), on sera forcé de convenir qu'il 
faut encore de grands efforts aux républicains pour consolider leur 
noble cause. Mais, lorsque nous voyons les pas progressifs qu'ils 
ont faits dans la carrière de la civilisation depuis quelques années , 
nous sommes fondés à espérer qu'ils sortiront victorieux de la lutte 
dans laquelle ils sont engagés. Y. 
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cac — Extraits d'un journal écrit sur les côtes du Chili , da Pérou 
et du Mexique, eh 1810, 1821 et i8»a ; par le capitaine Basil Hall, 
auteur d'un voyage à Leou Kiou. Edimbourg, 1824$ Constable. 
s volumes in-8°. 

M. Hall est à la fois bon marin , bon observateur et bon écrivain. 
Parmi une foule de passages que nous avons remarqués dans son 
ouvrage, nous ne citerons que ceux qui ont rapport à l'état actuel 
du Nouveau-Monde espagnol , comparé & ce qu'il était jadis. D'après 
les observations du voyageur, il parait que ce qui popularisa sur- 
tout la révolution , ce fut l'introduction subite des produits de l'Eu* 
rope, et la libre circulation de tous les produits manufacturés, qui, 
sous l'ancien gouvernement , étaient regardés comme contrebande, 
ou ne s'obtenaient qu'au moyen de taxes énormes. Les prix furent 
réduits de plus de moitié ; la consommation augmenta , et la popu- 
lation fut beaucoup plus heureuse. Le contraste qui existe entre 
Valparaiso, où la révolution était établie, et Lima où elle n'avait 
pas encore pénétré , peut conduire à des réflexions trop importantes 
et d'un trop haut intérêt pour que nons n'en donnions pas ici le ta- 
bleau : m Nous laissâmes le port de Valparaiso , rempli de vaisseaux, 
le quai de la douane couvert de ballots de marchandises , en trop 
grand nombre, et d'un trop grand volume pour être contenus dans 
les anciens magasins. Sur la route, entre le port et la capitale , on 
ne voyait que des convois de mules chargées de toute espèce de 
denrées étrangères, tandis qu'une grande quantité d'embarcations 
et de navires marchands prenaient à bord des cargaisons de vin , 
de blé, et d'autres productions du pays: remportant ainsi en Eu- 
rope des valeurs considérables , en échange de celles qu'ils avaient 
apportées , et qui déjà étaient distribuées partout. Un esprit de re- 
cherche, d'intelligence et d'activité animait la société. Les écoles se 
multipliaient dans chaque ville; on établissait des bibliothèques, 
on encourageait la littérature et les arts par tous les moyens pos- 
sibles. On n'entravait la marche de personne ; les passeports étaient 
devenus inutiles. Les manières et jusqu'à la démarche de chaque in- 
dividu annonçaient qu'il avait le sentiment de sa liberté et de son 
indépendance. Un changement total, venant des mêmes causes, avait 
eu lieu aussi dans le costume. Les vétemens bizarres et presque 
sauvages des femmes, ainsi que les longs et sales manteaux dont 
s'enveloppaient les hommes, avaient été abandonnés pour les modes 
européennes , plus propres et surtout plus commodes. Quoique ces 
circonstances puissent sembler minutieuses, elles deviennent im- 
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portantes lorsqu'elles se lient à on sentiment d'orgueil national in- 
connu jusqu'alors. Ce sont ees petits changemens qui rappellent sans 
cesse au peuplé le bien* être qu'il a pu acquérir, et qui le lui font 
apprécier. D'ailleurs , il est utile pour sa cause qu'il prenne plaisir à 
s'assimiler en tout aux autres nations indépendantes du monde. — 
De semblables améliorations et de tels sentimens ne se trouvaient 
nulle part au Pérou. Dans le port de Callao, les y aisseaux étaient 
rassemblés dans uxr coin , entourés de bateaux armés , au pied du 
fort , et défendu» par une chaîne. La douane était yide , et sa porte 
condamnée. Les balles de marchandises ne s'élevaient point en N py- 
ramides sur le quai. La route de Callao à Lima était presque déserte. 
On y voyait seulement quelquefois un exprès solitaire galoppant vers 
la forteresse. Même à Lima , la différence était aussi frappante. La 
jalousie et la défiance régnaient partout, et se manifestaient contre 
les étrangers. Le désappointement et la crainte, aggravés par les pri- 
vations, rompaient toute société, et faisaient de cette ville, autrefois 
si grande , si riche et si heureuse, un séjour triste et insupportable. 
A Huacho, nous trouvâmes le gouverneur à table avec deux ou trois 
de ses amis. U était né parmi les aborigènes du pays , et parlait un 
peu espagnol. Il est probable qu'il avait du sens et de l'expérience, 
puisqu'il avait été nommé à ce poste par San-Martin. Le dîner était 
servi sur une petite table au milieu d'une boutique , et les convives 
mangeaient tous dans le même plat. Un coup d'oeil jeté sur l'appar- 
tement nous eût mis au fait des changemens politiques survenu» 
récemment , si nous ne les avions pas encore connus. Une pièce de 
gros drap anglais était posée sur un panier de vin français, marqué 
Médoc. Sur la table était une bouteille de vin de Champagne. Les cou- 
teaux et les fourchettes avaient été fabriqués à Sheffîeld , et le rideau 
qui divisait en deux l'appartement était fait d'une pièce de cotonnade 
imprimée, provenant des manufactures de Glasgow. » — M. B. Hall 
rend un éclatant témoignage à la belle conduite de lord Cochrane 
dans l'affaire de l'Esmeralda , et en général dans toute la guerre de 
l'indépendance , dont il a été un des plus fermes soutiens. Il parle 
aussi du général San-Martin, qu'il a eu occasion de voir et d'entendre 
plusieurs fois. Lorsqu'on pense à la tyrannie de la vieille Espagne, 
on ne saurait assez se réjouir de la voir renversée dans le Nouveau- 
Monde. Jamais le despotisme ne mit plus d'entraves à la liberté na- 
turelle , et n'opprima davantage que ne le fit le gouvernement espa- 
gnol dans ses colonies. L'agriculture , comme l'observe le capitaine 
Hall, n'avait pas la permission de s'étendre. Jusqu'en i8o3 , il sub- 
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ststa on ordre de déraciner les vignes dans les colonies, parce 
qu'elles pourraient nuire à la vente des vins d'Espagne. Les planta- 
tions de tabac » si florissantes dans la nouvelle Gallice , furent dé- 
truites par une raison semblable. La culture du lin , du chanvre et 
du saffran était entièrement défendue. Il en était de même pour les 
olives et les raisins ; seulement à Buenos- Ayres on permettait d'en 
cultiver pour la table. On ne pouvait fonder ni collèges , ni écoles. 
Les taxes , les dîmes et les droits étaient perçus avec une sévérité 
sans exemple. Les taxes sur les métaux précieux arrêtaient les progrès 
de l'industrie dans l' Amérique méridionale. Le tabac, le sel, la pou- 
dre à canon , le vif argent, étaient en monopoles royaux. L'alcavala 
était une taxe sur les mutations des propriétés. Rien n'échappait 
aux impôts. On était même forcé de dépenser son argent en bulles 
du pape : quiconque mourait sans posséder la bulle de confession , 
ne pouvait ni recevoir l'absolution, ni faire de testament. La justice 
était un affreux mélange de cruauté et d'insouciance ; les prisons , 
des lieux infects où les prisonniers étaient jetés nus, et soumis à des 
châtiment corporels. Le système commercial était en harmonie avec 
le reste de l'administration. Aucun américain ne pouvait avoir un 
vaisseau à lui , aucune cargaison ne pourajt lui être assignée. On ne 
permettait à aucun étranger de résider dans le pays, ni à aucun vais- 
seau étranger de toucher à un port américain ; les navires en détresse 
étaient même saisis comme prises. Enfin , il n'y avait point d'actes de 
tyrannie, point d'indignités , que ces vastes colonies ne dussent at- 
tendre de la cupidité , de la barbarie et de l'ignorance du gouver- 
nement espagnol. Jamais révolution ne fut plus justifiée , plus appe- 
lée, plus féconde en heureux résultats, plus digne en un mot de 
l'intérêt et des vœux des hommes vertueux et des sages. 

6. — An adrets to the publie on the state of slavery in the West-India 
blonds. — Adresse au public sur l'état de l'esclavage aux Indes oc- 
cidentales , par le comité de la Société auxiliaire établie à Leicester 
contre resclaragchondres, 182 4 ; El 1er ton et Henderson. Broch. in-8* 
de 16 pages. 

7. — Negro Emancipation, etc. — L'émancipation des Nègres et l'in- 
dépendance des Indes occidentales sont dans l'intérêt bien entendu 
de la Grande-Bretagne; par John Ta y lob. Troisième édition. Liver- 
pool, 18*4 ; B. Rockliff : Londres, Longman. Broch. in-8°de i6pag. 

8. — West-Indian Prétentions re/uted, etc. — Les prétentions des 
colons des Indes occidentales réfutées; extrait de la préface d'un 
ouvrage intitulé : L'esclavage dans les colonies anglaises des Indes 
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occidentales, tel qu'il existe , d'après les lois et dans la pratique, et 
comparé à l'esclavage chez les autres peuples anciens et modernes; 
par James Stephen. Londres, i8a4; Ellerton et Henderson. Im- 
primé pour la Société établie pour l'adoucissement et l'abolition gra- 
duelle de r esclavage dans les pays soumis à la domination anglaise, 
firoch. in-8° de a 4 pages. 

9. The Support of Slavety investigated , etc. — Examen de la défense 
de l'esclavage; par James Croppeb. Liverpool, i8a4; Londres, 
Hatchard et fils. Brochure in-8° de 97 pages. 

10. — The injurious effects of slave labour, etc. — Effets nuisibles 
du travail des esclaves : appel impartial à la raison, à la justice et 
au patriotisme du peuple de l'Illinois; imprimé à Philadelphie, et 
réimprimé à Londres, i8*4« Ellerton et Henderson. Pour la Société 
déjà citée. Broch. in-8° de 18 pages. 

ix. — Negro slaverj. — Esclavage des Nègres. Londres; Ellerton 
et Henderson. 11 brochures formant en tout zoo pages. 

La plupart de ces brochures ont été publiées aux frais de la 
Société établie en Angleterre pour l'adoucissement et l'abolition de 
l'esclavage. ( Voy. Rev. Enc, t. xxm, p. 1 34- ) Toutes ont pour bat 
d'éclairer l'opinion publique, en opposant des faits nombreux et 
avérés, des calculs exacts et détaillés, aux assertions mensongères 
des apologistes de l'esclavage ( car il y a toujours des hommes qui 
croient voir leurs intérêts dans la violation des droits les plus sacrés 
de leurs semblables ). On a prétendu que la publicité donnie aux 
discussions relatives à l'abolition de l'esclavage était dangereuse ; 
qu'elle favorisait le mécontentemeut et l'audace des Noirs , et qu'elle 
était la seule cause de plusieurs insurrections alarmantes dans les 
colonies des Indes occidentales. C'est ainsi que l'on s'oppose toujours 
aux améliorations dont l'utilité est le mieux démontrée, en alléguant 
les maux passagers qu'elles peuvent amener. Du reste, nous ferons 
observer que les rébellions dont on s'efforce de faire tant de bruit 
se réduisent à bien peu de chose, et ne sont pas nouvelles. Fussent- 
elles d'une nature plus grave , elles s'expliquent assez naturellement 
par l'excès des mauvais traitemens auxquels sont soumis les malheu- 
reux esclaves , et elles fournissent de nouvelles preuves de la gran- 
deur du mal et de la nécessité d'y apporter un prompt remède. — 
Les colons des Indes occidentales , convaincus qu'ils ne pourraient 
réduire au silence les généreux défenseurs des Noirs, ont voulu 
essayer, à leur tour, la voie de la publicité. Tout ce qu'ils ont écrit 
ou fait écrire jusqu'à présent est d'une impudence difficile à conce- 
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Toir. Écoutons un dé leurs organes , Bi. G. W. Bridges , auteur du 
pamphlet intitulé : « Une voix de la Jamaïque, réponse à W. Wil- 
berforce. ■ — « Le besoin, dit-il , est inconnu aux esclaves de nos ile% 
tandis que les travaux pénibles du cultivateur anglais, couvert de 
sueur .et rongé de soucis , suffisent à peine pour l'entretien d'une 
famille affamée. » Si donc les hahitans de la Grande-Bretagne t 
jusqu'à présent si fiers de leur liberté , veulent en croire M. Bridges , 
ils n'hésiteront pas à la sacrifier pour aller chercher à la Jamaïque 
les douceurs de l'esclavage. Plus loin, nous lisons : « Cest la popu- 
lation noire et libre de nos colonies qui seule doit exciter votre 
pitié ; réduite pour sa subsistance aux productions spontanées d'une 
terre bienfaisante, cette race paresseuse ressemble à la classe des 
laboureurs anglais dans tout ce qu'elle a de pire.» Pourquoi 
M. Bridges n'ajoute-t-il pas que les nègres affranchis ne sont dans 
cet état déplorable que par suite de lois infimes , conséquence né- 
cessaire du système général d'esclavage; grâce aux conditions 
qu'elles leur imposent, les affranchis sont généralement dans l'im- 
possibilité d'acquérir des propriétés , soit par héritage, soit de toute 
autre manière. M. Wilberforce avait dit que les nègres étaient pri- 
vés de toute Instruction morale ou religieuse, qu'on les excitait au 
travail comme de vils bestiaux au moyen du fouet , qu'ils étaient 
étrangers à l'institution du mariage. Tous ceux qui connaissent les 
colonies anglaises confirment ces assertions. Eh bien! M. Bridges 
prétend les réfuter ; il ose accuser le respectable Wilberforce de 
mensonge et de calomnie. — Plusieurs des brochures indiquées plus 
haut sous le titre commun à 1 Esclavage des Nègres , sont consacrées 
k leur tour à la réfutation de M. Bridges. Qu'il nous suffise de leur 
emprunter un seul fait bien avéré qui répond victorieusement à 
l'une des allégations du champion de l'esclavage. Ce fait est con- 
signé dans les Rapports sur l'état des Indes occidentales jusqu'à la fin 
de i8aa , présentés Tannée dernière au parlement d'Angleterre. 
M. Bridges assure que le mariage est encouragé parmi les nègres. 
Voyons ce qu'il en est dans la Jamaïque même où il réside. Cette 
colonie, qui contient 3/fo,ooo esclaves, est divisée en vingt -une 
paroisses. Quatre de ces paroisses présentent un état assez satisfai- 
sant : sur 60,000 nègres , il a été célébré, en quatorze ans , 3,767 ma- 
riages; mais, dans les dix-sept autres où la population esclave est 
de 380,000 , on ne compte , pendant le même intervalle de tems , que 
i3o mariages» et sur ce nombre plusieurs sont célébrés par des 
prêtres non anglicans,- et par conséquent ne sont point valables 
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devant la loi. Dans les autres colonies , les mariages sont dans une 
proportion encore moindre. Laissons donc là M. Bridges : tout ce 
qu'il avance est détruit par des faits authentiques. — Quoiqu'il ne 
soit guère possible de défendre avec succès l'esclavage, on trouve 
encore beaucoup de gens qui » tout en avouant que c'est un mal , se 
persuadent que c'est un mal nécessaire. Nous^les renvoyons aux ou- 
vrages de MM. Stephen, Cropper et Taylor. Ces trois écrivains 
s'attachent à démontrer que non-seulement l'institution de l'escla- 
vage est immorale et inhumaine, mais qu'elle est de plus contraire 
aux lois d'une saine politique. L'un d'eux , M. Taylor, soutient 
même que l'entier affranchissement des colonies anglaises ne peut 
tourner qu'au profit de la métropole. Les raisonnemens sur lesquels 
s'appuient les partisans de ces opinions ( qui du reste ne sont pas 
neuves et sont partagées par plusieurs économistes distinguées), 
paraissent aussi simples que clairs : l'expérience , d'accord avec le 
bon sens , a prouvé que le travail de l'homme libre est beaucoup 
plus productif que celui de l'esclave; qu'on affranchisse les Noirs, 
qu'on leur laisse la faculté de travailler pour leur compte et d'ac- 
quérir des domaines : les produits du sol doubleront et se vendront 
à meilleur compte dans les marchés de l'Europe. D'An antre côté, 
la population des colonies , plus nombreuse et plus riche, offrira 
de nouveaux et importuns débouchés à l'industrie européenne. Rien 
ne nous parait plus évident. Cependant, plusieurs colons anglais 
persistent à dire que le système de culture par les esclaves est le plus 
avantageux. Pour le prouver, ils citent les sucres des Indes orien- 
tales , produits du travail d'hommes libres , qui ont peine à se sou- 
tenir dans les marchés anglais au même prix que les sucres de la 
Jamaïque. Cela est vrai ; mais ces derniers ne doivent tout leur avan- 
tage qu'à l'exemption des droits exorbitans imposés aux premiers. 
— Tandis qu'en Europe des hommes généreux réunissent leurs ef- 
forts pour obtenir l'abolition de l'esclavage , il est assez remarquable* 
que l'on cherche à l'introduire aux États-Unis , sur cette terre delà 
liberté. On sait que les états méridoniaux de la république nord- 
américaine sont encore souillés par l'esclavage, et que ces mêmes 
états n'ont pu encore atteindre le degré de prospérité où sont par- 
venues les provinces entièrement cultivées par des hommes libres. 
L'état d'Illinois est au nombre de ces derniers. Mais il est question 
de faire des changemens à sa constitution, et il parait qu'on a le 
dessein d'en retrancher l'article qui ne reconnaît point de servitude 
involontaire. Plusieurs honorables citoyens de l'Ulinois ( à leur tête 
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est le gouverneur Édouard Cole , déjà connu par plusieurs actes 
d'une philanthropie éclairée), et des membres de la Société des amis 
de Philadelphie se sont concertés pour prévenir, autant que cela est 
en leur pouvoir, une mesure aussi déshonorante pour leur nation. 
Ib ont déjà publié une excellente brochure dont nous avons donné 
le thre y et où tous les argumens contre l'esclavage , considérés 
comme institution immorale et impolitique, sont reproduits avec 
chaleur et avec talent. Elle a été réimprimée en Angleterre. Espérons 
que leurs vertueux efforts triompheront de tous les obstacles qu'ils 
pourront rencontrer, soit dans l'ignorance des hommes appelés à 
délibérer sur cette matière , soit dans les intrigues et dans les vues 
intéressées des fauteurs de la mesure en question ! A. J. 

i*. — The fifth report of the Commit tte, etc. — Cinquième rapport 
du comité d'administration de la Société de Londres pour l'amélio- 
ration du régime des prisons et l'amendement moral des jeunes délin- 
quans , avec un recueil de pièces corrélatives. Année i8*3. Londres, 
i8a3. In-8°, a8i pages. 

Ce rapport et les pièces qui l'accompagnent sont d'un grand in- 
térêt pour les amis des bonnes mœurs , du bon ordre et de l'huma- 
nité. — Cette Société et son comité sont sous le patronage d'un prince 
du sang , du duc de Glocester ; mais la Société est libre et constituée 
par souscriptions : elle compte dans son sein trente-deux vice-pré- 
sidens, un comité administratif de trente-sept membres, et neuf cents 
associés. Depuis cinq années qu'elle existe , ses utiles travaux n'ont 
souffert aucune interruption. Elle est protégée, mais jamais com- 
primée ni paralysée par le gouvernement. Elle obtient aisément , 
pour les travaux de ses membres, l'ouverture de toutes les prisons; 
elle a déjà sollicité avec succès auprès du parlement britannique, pour 
la réforme des prisons, un premier bill, fruit de ses méditations; 
elle donne ici le projet d'un autre bill plus important qu'elle espère 
obtenir. Cest par cet heureux concert et cette coopération des So- 
ciétés libres qu'on peut le mieux, dans les vastes états, découvrir et 
corriger les abus graves, et améliorer les immenses détails qui 
échappent nécessairement aux ministres abandonnés à eux-mêmes , 
et <fùi prétendraient en vain suffire à tout par leur volonté absolue. 
— L'objet du rapport que nous annonçons est de rendre compte des 
travaux de l'année i8a3,dans l'Angleterre et dans l'Irlande; on expose 
les réformes qu'on y a déjà obtenues , celles qu'on espère le plus pro- 
chainement; les avantages et les inconvéniens de la machine appelée 
trcad-wheel pour occuper les prisonniers, et les précautions sanitaires 
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et variées qu'exige son emploi ; enfin , la correspondance de la So- 
ciété de Londres , surtout avec celles des autres villes de l'empire 
britannique , et des villes étrangères. L'appendice offre principale- 
ment une statistique étendue de toutes les prisons d'Angleterre et 
les pièces les plus curieuses delà correspondance de i8a3, en Russie, 
en Norvège, en Bavière, dans les royaumes de France, de Wur- 
temberg et d'Hanovre, des Pays-Bas et dans l'Amérique. La France 
n'y occupe que deux pages qui contiennent une lettre encourageante 
de Mgr. le duc d'Angouléme, et l'état- de la prison de Saint-Joseph 
à Lyon., Le volume finit par la liste des sociétaires : on regrette de 
n'y point trouver une table indicative des écrits qu'il contient 

La* juin aïs*, de C Institut. 
X i3. — Proceedings ofa gênerai court martial held at the colony 
hou se in George Totvn $ etc. — Procédures d'une cour martiale générale 
tenue à la maison des colonies, à George Town, le lundi, i3 octo- 
bre i8a3, en vertu d'un warrant , et par ordre de S. Exc. le major 
général John Murray , lieutenant-gouverneur et commandant en 
cbef des colonies réunies de Démérari et d'Essequibo, etc. Londres, 
i8*4; Harchard. i vol. in-8° de ao4 pages. 

Possédés du démon de la cupidité , tous les propriétaires de la 
J amaïque , des lies Babama , et en général de toutes les possessions 
anglaises dans les Indes occidentales , se sont toujours opposés aux 
tentatives qui ont pour objet d'améliorer le sort des malheureux es- 
claves. Les prétendues lois qui devaient les protéger n'étaient, de 
l'aveu même des colons, que des prétextes et de faux sembla n s pour 
masquer une conduite arbitraire et empêcher l'Europe d'intervenir 
dans cet odieux système de tyrannie. Les créoles repoussaient avec 
obstination tout ce qui tendait à civiliser les nègres en les instruisant. 
Le journal de Démérari , publié sous la protection et le patronage 
des autorités locales, a même dit hautement que l'esclavage était 
incompatible avec des idées d'amélioration. ■ Si nous croyons pou- 
voir créer une communauté d'esclaves, lisant , comprenant la mo- 
rale et allant à l'église, nous, nous méprenons étrangement. » (18 fé- 
vrier, i8a4. ) — La Société des missionnaires fut fondée à Londres, 
en 179s. Elle comprend plusieurs membres de l'église établie , tJes 
ministres et des laïques de presque toutes les sectes protestantes. 
Sou but est de répandre la connaissance du Christ parmi les païens et 
chez les nations plongées dans les ténèbres de l'ignorance. « On use de 
la plus grande circonspection pour n'admettre à en faire partie que 
des personnes sans reproche, éclairées et prudentes. En 1807, la Société 
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établit une mission à Démérari , et en dépit d'une opposition très- 
forte, elle obtint des succès immenses. Des chapelles furent bâties , de 
nombreuses congrégation s de nègres furent instruites, non-seulement 
dans la religion, mais dans les doctrines de subordination civile. 
En 1816, John Smith fut choisi pour la mission difficile de Démérari, 
comme nu des hommes les plus irréprochables, qui unissait à un 
zèle ardent un profond savoir , du jugement et de la fermeté. Il se 
conforma de tout point à ses instructions. Malgré le peu d'égards 
qu'on lui témoigna, il mit dans sa conduite autant de prudence que 
de patience et de bonté. A son arrivée, il se rendit chez le gouver- 
neur Murray , et en reçut la permission de commencer ses travaux. 
Il s'assura aussi de l'approbation du planteur sur les propriétés du- 
quel était située la chapelle. Une fois en mesure, il ne s'occupa plus 
que de sa tâche évangélique. Sa congrégation ne s'élevait pas à plus 
de 800 personnes ; et dans une seule année (t8aa) il en baptisa 46a , 
célébra 114 mariages, et admit à la communion ao3 convertis. 
L'ordre , la régularité dans le travail , furent les résultats salutaires 
de son exemple et de ses leçons. Loin de rendre justice â sa dou- 
ceur et à son mérite, les créoles le prirent en haine ; ils redoutaient 
son influence sur l'esprit des nègres ; ils craignaient surtout de voir 
s'accomplir par lui la réforme morale des esclaves , qu'ils seraient 
alors obligés de traiter comme des hommes, et non comme des 
bétes de somme. La suppression de la lettre de lord Bathurst , et dif- 
férentes mesures de la chambre des communes, firent croire aux 
malheureux nègres que le gouverneur avait reçu l'ordre de les 
mettre en liberté , et qu'il ne voulait pas le leur faire connaître. A 
la même époque , la défense qu'on leur fit de se réunir à l'église vint 
encore les exaspérer. La révolte commença et s'étendit â cinquante 
habitations. Il était sans doute urgent de la réprimer pour la sûreté 
des blancs et pour la tranquillité de la colonie ; mais un événement 
bien remarquable et presque sans exemple dans une insurrection de 
cette nature, c'est que les esclaves qui s'étaient soulevés, et qui s'é- 
taient emparés par la force de tous les blancs qui habitaient cin- 
quante plantations , ne versèrent pas une seule goutte de sang. D'après 
le propre bulletin du gouverneur , il y eut beaucoup plus de deux 
cents nègres de tués , quand on envoya des troupes contre eux ; et 
parmi les blancs , un seul soldat fut légèrement blessé. Dans la soirée 
du t S août , le gouverneur se trouva au milieu de deux ou trois cents 
insurgés, et leur parla pendant une demi-heure , sans qu'on fît contre 
lui la moindre tentative. Le colonel Sealy, n'ayant avec lui qu'uue 
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poignée d'hommes, fut entouré par nn parti de *?£«//« considérable, 
tous armés ; et les ayant sommés de mettre bas les armes, ils le fi- 
rent aussitôt. Pourrait-on croire, après de tels faits, que cette ré- 
volte fut le fruit d'un complot préparé de longue main ? M. Austin , 
ecclésiastique de l'église établie dans la colonie, et par conséquent 
prévenu contre M. Smitb, dit, à l'occasion de cet événement:* Je 
n'hésite point à déclarer , d'après la connaissance intime des faits 
dont j'ai été témoin, et sur lesquels j'ai pris des renseignemens exacts, 
que, dans le dernier châtiment que la main de Dieu a infligé à ce 
malheureux pays , l'instruction religieuse que M. Smith a donnée 
aux esclaves, et les principes de l'Évangile de paix qu'il leur a prê- 
ché , ont pu seuls prévenir une terrible effusion de sang , et sauver 
s même la vie aux personnes qui aujourd'hui , (je frémis en l'écrivant) 
voudraient le faire périr. » M. Smith fut en effet arrêté comme 
l'un des principaux instigateurs de la révolte. On l'enleva de chez 
lui ; on s'empara de tous ses papiers , et Ton convoqua une cour mar- 
tiale pour le juger. On l'accusait d'avoir eu des relations avec un des 
chefs de la rébellion , d'avoir reçu des présens des nègres, de leur 
avoir enjoint de ne point travailler le dimanche , d'avoir excité en eux 
un sentiment de mécontentement de Jeur sort; enfin, d'avoir connu 
le projet de révolte et de ne l'avoir point dénoncé aux autorités. On 
ajoutait que, sachant bien que Quamina était un insurgé, il avait eu 
des communications avec lui, et ne l'avait pas arrêté. Toutes ces ac- 
cusations étaient si peu fondées qu'elles furent démenties, non-seule- 
ment par une foule de témoins, mais aussi par les papiers mêmes où 
l'on espérait trouver de quoi faire condamner le malheureux Smith. 
On avait saisi chez lui un journal que sa femme même ne connais- 
sait pas, et qui renfermait ses pensées les plus intimes. Plusieurs pas- 
sage£ furent lus au tribunal , et tout ce qu'on put y découvrir, ce fut 
une grande tristesse causée par les traitemens cruels que subissaient 
les malheureux esclaves : • Du 22 mars 18 19 : tandis que j'écris ceci, 
disait-il , mon cœur frémit au dedans de moi , en entendant conti- 
nuellement résonner les coups de fouet. » et plus loin : « Il me semble 
très-probable qu'ils ( les nègres ) finiront par sentir l'injustice de la 
conduite dont ils sont victimes. Je croirais qu'il est de mon devoir 
d'en dire mon opinion à quelques-uns des chefs de la colonie ; mais 
je crains que l'on n'en prenne occasion de persécuter davantage les 
pauvres esclaves , ou que l'on ne me force au silence, en exigeant de 
moi que j'incrimine en particulier quelques-uns de ces malheureux. • 
Il est difficile d'imaginer une âme plus candide, plus pieuse et plus 
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noble que celle qui se manifeste dans cet écrit , destiné a n'être ja- 
mais ln. Après avoir clairement démontré qu'il n'avait pris aucune 
part au tumulte, M. Smith dit devant la cour : • Il faut qu'il y ait 
une cause à la révolte , et l'on a voulu prouver que j'étais cette 
cause. Cette tentative ayant échoué, mes accusateurs ont seulement 
prouvé qu'ils pensaient qu'il existait une cause a la révolte. Quelle 
est-elle ? je vais vons le dire. Il y en a plus d'une. i° Un travail im- 
modéré ; a° la sévérité des traitemens ; 3° une opposition constante 
aux instructions religieuses; 4° l'ignorance où l'on tient les esclaves 
des reglemena concernant le fouet et les divers chltimens. Je puis 
prouver et je prouverai toutes ces causes , si la cour veut me per- 
mettre d'appeler en témoignage. « Cette proposition fut rejetée. Il 
s'en fut pas même fait mention dans les minutes. Après une pro- 
cédure illégale et d'un odieux arbitraire , la cour condamna M. Smith 
à être « pendu par le cou Jusqu'à ee que mort s'ensuive. » Cependant; le 
teins refroidit un peu la haine de ses ennemis , et cédant peut-être à 
Fborreur que leur inspirait leur propre conduite, ils le recomman- 
dèrent à la merci du Roi , en envoyant sa sentence en Angleterre pour y 
être ratifiée. Mais, avant que la décision pût être connue, M. Smith 
était mort. La faiblesse de sa santé, jointe a son emprisonnement, et 
aadénùment complet dans lequel il fut laissé, avança la fin de sa 
vie. Il mourut, le 6 février i8*4> * deux heures* du matin. Parmi 
les médecins chargés d'examiner le cadavre, il y en eut un qni dé- 
clara que la petitesse de la chambre dans laquelle on avait tenu le 
prisonnier, son humidité, sa malpropreté , avaient beaucoup hâté les 
progrès d'une maladie de poitrine dont il était menacé depuis long- 
teros. Mais cette cause fut omise dans le rapport. L'enterrement eut 
lien, par ordre du gouverneur, à 4 heures du matin. Le gouverneur 
ne permit à personne d'y assister, pas même à la femme de son in- 
fortunée victime. M»* Smith fut obligée , pour obéir à cet ordre 
barbare , de se rendre en secret au lieu de la sépulture pour y atten- 
dre le corps. Telle fut la fin d'nn des pins vertueux missionnaires 
qui aient jamais existé. L'atroce vengeance des colons et l'infamie de 
ce jugement inique sont dévoilées dans l'écrit que nous annonçons ; 
un mot du gouverneur suffît pour le faire connaître. Quand M. Smith 
arriva , et se rendit chea lui , il lui demanda comment il comptait 
instruire les nègres. * Il répondit : « en leur prêchant 4 en les caté- 
chisant , et en leur enseignant à lire. » Le gouverneur répliqua a ver 
irritation. « Si j'apprends jamais que vous enseigniez à lire aux es- 
claves , je vous bannis de la colonie. » L. Sw. B. 
t. xxiv. — Octobre i8a4- 9 
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14. — The Méchante' s weekljr Journal. — Journal hebdomadaire de 
l'artisan , ou Recueil d'inventions , d'expériences y de projets , de 
perfectionnemens, etc., à l'usage des artisans. — Ce journal, public à 
Londres, par MM. "Westley et Parrish, Strand , n. i59 , parait le 
samedi matin. On le trouve chez Underwood, Fleet-Street. Prix, 3 d. 
ou 6 sols , par numéro. 

15. ■ — Mec fiante' j Magazine , etc. — Magasin, musée, registre, 
journal et gazette de l'artisan. — Ce journal parait aussi a Lon- 
dres, le samedi matin; et le même jour, on le trouve dans tous les 
lieux éloignés de moins de 100 milles de la capitale. Il est publié par 
par MM. Knight et Lacey; 55, Pater-Noster-Row. Prix, 3 d. par 
numéro. 

1 6. — The Artisan ; or Méchante* s instructor, etc. — L'artisan , ou 
aide-instructeur de l'artisan pour les instituts. — Ce petit ou- 
vrage se publie par feuilles , dont chacune parait de deux samedi» 
l'un. Les rédacteurs traiteront successivement la géométrie, la mé- 
canique, l'hydrosta tique , la pneumatique , la chimie, l'optique et 
l'astronomie. Londres, Hodgson, to, Newgate-Street. Prix 3 d. 

17. — The Chemin» — Le Chimiste. — Les rédacteurs de ce journal • 
sont ceux du Magasin de T artisan » MM. Knight et Lacey. Les 
époques de publication et les prix sont les mêmes. 

Tandis qu'il se trouve en France des gens qui voudraient refuser 
l'instruction aux artisans, et les réduire à l'état de machines indus- 
trielles ; nos voisins s'attachent à répandre dans les ateliers, non- 
seulement assez de connaissances pour guider les ouvriers dans la 
•pratique ; mais aussi , des théories , l'histoire des sciences , et celle 
des sa vans les plus illustres. Les ouvrages périodiques, tels que 
"ceux que nous réunissons dans cette notice, ne sont pas une spécu- 
lation typographique ; les ouvriers forment entr'eux des réunions 
studieuses , où le tems du repos est consacré à la lecture de ces 
ouvrages : on les médite, on les commente, on les apprend. Loin 
•que ces réunions provoquent aucune défiance, aucune mesure de 
précaution, elles sont encouragées partout; ce n'est pas de leur 
sein que sortent les briseurs de machines , les hommes turbulens , 
qu'il faut contenir par la force. Malheureusement , la nation anglaise 
est peut-être la seule en état de mettre en pratique cet excellent 
moyen d'enseignement ; la classe laborieuse y est préparée par une 
instruction plus étendue et plus générale, qu'on ne lui a point refusée. 
Sur le continent européen , quelques parties de l'Allemagne for- 
meraient aussi avec succès des associations pour les progrès iu telle o 
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tuels des ouvriers, et les savait» do ces pays sont exercés depuis 
long-tems à la rédaction d'ouvrages élémentaires de technologie. 
En France , nous ne sommes pas encore prêts , et le secours des 



écoles publiques d'arts et métiers, aux frais du gouvernement, nous 
est indispensable , si nous ne voulons point rester en arrière de 
l'industrie européenne. Nous aurions quelque peine à rassembler 
un auditoire d'ouvriers qui pussent comprendre les quatre feuilles 
dont nous allons donner une notion très-incomplète, sans doute, mais 
suffisante pour faire apercevoir l % une des causes de l'essor étonnant 
que l'industrie a pris en Angleterre. — Dans le premier Journal dé 
tartùaM , numéro de janvier i8a4 » on trouve une méthode assez 
exacte et peu compliquée , pour calculer l'eifet d'une roue hydrau- 
lique, en tenant compte des frottement — Dans le second (le Ma* 
gasim de l'artisan), les machines a vapeur, à haute pression t sont 
comparées à celles ou la force élastique de la vapeur n'est qoe peu 
supérieure à la pression atmosphérique; les procédés pour obtenir 
les différentes sortes de gaz éclairant, et pour mesurer l'éclat de la 
lumière qu'ils répandent ; la presse hydraulique et ses effets ; les 
nouvelles méthodes d'architecture navale, etc.; tous ces arts créé* 
par les sciences, sont exposés avec clarté et précision. — Le Chi~ 
mùie enseigne l'art de préparer en grand les acides nitrique et 
kydsochlorique , les principes de l'art du distillateur ; on y disserte 
sur Tinégale distribution de la chaleur dans la lumière solaire dé* 
composée par le prisme, etc. Très*souvént , les ouvrages des sa vans 
français sont mis à contribution; et, 1 tandis qu'en France ils ne 
sortent point du domaine de la science, en Angleterre, ils vont 
augmenter les connaissances de l'ouvrier , et préparer de nouveaux 
perfection nemens dans les arts. — L'artisan n'est pas un ouvrage 
périodique, mais une suite de traités élémentaires publiés par 
livraisons d'une feuille , et mis ainsi à la portée des hommes qui ne 
subsistent que d'un salaire quotidien. Ce mode de publication est 
très en osage eh Angleterre , et devrait être imité en France. Par ce 
moyen 9 le pauvre qui veut s'instruire n'achète que ce quïil lit , et à 
mesure qu'il peut lire : il lui est facile de ne prendre , dans un ou- 
vrage instructif, que ce qui convient à ion goût, à son intelligence 
ou à ses besoins. Chaque feuille d'impression est ornée de gravures 
assez bien faites, représentant soit des objets d'art, soit des objets 
que Fimagination du lecteur ne saisirait pas bien, sans le secours 
du dessin. Cest ainsi qné Ton voit paraître à Londres nn Btcueit 
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général des Voyages ( i). Le même éditeur publie aussi de la sorte une 
jolie édition des poètes anglais , avec des gravures enluminées. 

!8. The Economiste and Général adviser, etc. — L'Économe , et 

Journal général d'annonces et d'avis. 

jg,. The Médicinal adviser, and guide to health and long life, etc. 

Avis médicaux , et guide pour se bien porter et vivre long-tems, 

rédigé par M. Bubmbtt.— Ces deux ouvrages périodiques sont pu- 
bliés par MM. Knight et Lacey, 55 , Pater-Noster-Row. Il en parait, 
chaque samedi, une feuille ornée d'une gravure. Prix, 3 d. par 
feuille. 

ao . — The Sportman, etc. — Le Chasseur, rédigé par George Kent, 
» et d'habiles collaborateurs. — Ce journal est publié a Londres y 
par J.-A. Pleyard ,19, Catherine-Street, Strand : il parait, le samedi 
matin. Prix d'une feuille, ornée (Tune gravure , 6 d. 

Les deux premiers ^de ces ouvrages périodiques ( l'Économe et le 
Guide de la Santé) s'adressent à la petite fortune, et sont d'un prix 
modéré; le troisième est écrit pour les riches. On ne l'imitera point 
en France : la chasse, les paris, les jeux de quelque nature qu'ils 
soient n'y sont point regardés comme dignes de l'attention du pu- 
blic , et ne sortent pas de la vie privée. L'éclat qu'on voudrait leur 
donner en leur consacrant un journal serait un ridicule de plus. 
Nous ne sommes pas en état d'apprécier ici lWvre de M. George 
Kent et de se» collaborateurs; ils sont apparemment bien informés, 
et ne trompent jamais leurs abonnés par de fausses annonces de 
cric k eu, de tir à l'oiseau, et des courses de New-Market. — Le 
Chasseur est aussi quelque peu littéraire : «ne anecdote, une pièce 
de vers interrompent de tems en tems la monotonie des détails re- 
latifs aux renard*, feux chevaux, aux chiens, au gibier, aux sau- 
mons, etc. — L'Économe a quelques rapports avec la Feuille des mé- 
nages, publiée pendant quelque tems à Paris; mais son plan est 
beaucoup plus étendu , et se rapproche d'un côté de nos journaux 
d'annonces , et à d'autres égards , de nos journaux littéraires. On y 
trouve de la morale, des maximes, des préceptes de jardinage, de 
médecine domestique, etc. Il semble que l'autre journal, consacré 
spécialement à la médecine , pourrait être comparé au journal fran- 
çais intitulée : YHjgie; mais celui-ci est presque entièrement littéraire 



J 

(t) Unwersal voyages and travels, Limbird's édition , au bureau du Miroir» 
443,Strtfnd. Prix 3 d. 
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et quotidien : l'autre est hebdomadaire , et tout médical. Les deux 
journaux anglais entretiennent une correspondance qui les convertit 
en quelque sorte en bureaux de consultation : on leur adresse de 
nombreuses questions qu'ils insèrent, en y joignant les réponses. 

ai. — The Hirror of U te rature t amusement and instruction. — Le 
Miroir de littérature, d'amusement et d'instruction. Londres, i8a4; 
Limbird , 143 , Strand. Prix, a d. la feuille. 

sa. — Saturday night. — Le Samedi soir. 

i3. — Sunday morning- — Le Dimanche matin. Londres, 1824; 
Hodgson, 10 , Newgate-Street. Prix, a pence. 

a 4- — The Nic-Nac, literary Cabinet. — Le Nic-Nac t ou le Cabinet 
littéraire. Londres , 18*4 ; Wallis , Camden-Tovr n. 

aS. — The Pulpit. — La Chaire ; ouvrage destiné exclusivement a 
répandre l'instruction religieuse. — Il est publié à Londres, par livrai- 
sons d'une feuille , le jeudi. Knight et Lacey, 55, Pater-Noster-Row. 
Prix , a pences. 

s6. — The Gleaner, etc. — Le Glaneur, ou. recueil hebdomadaire 
de voyages modernes, d'événemens historiques, d'aventures singu- 
lières, d'anecdotes, de poésies, etc. Londres, i8*4; W. Crawford, 
n4, Cheapside. — Les livraisons d'une feuille d'impression, ornées 
chacune d'une gravure , paraissent le vendredi. Prix 3 d. 

a7. — The Pehicîe, etc. — Le Véhicule ou Génie; journal de lit- 
térature , de sciences , d'avis , etc. , avec cette épigraphe : Passer du 
grave an doux, du plaisant au sévère. Londres, i8*4; G. Brimmer, 
Strand lane. — Cette feuille parait le jeudi Prix, a pence. 

Les journaux hebdomadaires rassemblés dans cet article ne sont 
que la moindre partie de ceux que les presses de Londres mettent 
continuellement à la portée des classes laborieuses, afin d'y répandre 
de plus en plus le goût de la lecture , de l'instruction et des jouis- 
sances intellectuelles. Comme toutes ces entreprises littéraires pros- 
pèrent en même tems, malgré l'extrême modération du prix de 
chaque livraison et les frais très-considérables de l'impression à 
Londres , il faut que le débit soit prodigieux , et que dans la capi- 
tale de l'Angleterre et dans les villes où elle envoie ses journaux, le 
nombre des lecteurs soit presque égal à celui des habitans. Il est 
vrai qu'une partie de ces publications se répand dans les posses- 
sions anglaises, aux États-Unis d'Amérique et sur le continent eu- 
ropéen; mais la plus grande consommation est certainement celle 
de l'Angleterre. S'il nous est réservé dans l'avenir de pouvoir aussi 
répandre la même instruction parmi nos compatriotes, nous n'a il* 
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rons pas besoin d'imiter les journaux anglais; ce geore de compo- 
sition n'est pas assez difficile pour qu'il soit nécessaire de commen- 
cer par des copies, et l'imagination poétique ou romancière, l'esprit 
d'observation, le tact qui fait saisir l'à-propos, la philanthropie 
éclairée qui découvre les besoins moraux d'une nation, les facultés 
éminentes ou délicates qui inspirent les bons ouvrages d'instruction 
n'ont pas déserté la France. Mais les écrivains français ne crain- 
dront pas de faire d'honorables emprunts à ceux d'Angleterre, 
comptant bien sur une juste réciprocité. En effet , si l'on juge des 
journaux populaires anglais par ceux que nous réunissons dans 
cet article, et dont nous prenons des numéros au hasard, on pen-r 
sera que leur utilité n'est pas bornée à l'Angleterre , et qu'en plu- 
sieurs parties , ils conviendraient à la plupart des nations euro- 
péennes : passons-les en revue. — Le Miroir réfléchit quelquefois 
des objets repoussans : un goût plus délicat l'eût empêché de mettre 
sous les yeux de ses lecteurs, par la gravure et par la description, 
le supplice usité eu France ; mais ces choix malheureux sont rares. 
Les rédacteurs s'attachent principalement a la variété , leur miroir 
est très-mobile : peut-être l v est-il un peu trop , car les esprits les plus 
superficiels s'arrêtent de tems en tems sur quelques objets ; ils ont 
aussi le sentiment de l'ordre; ils craignent une trop grande confusion 
et des transitions trop brusques. — Le Samedi soir est une œuvre mo- 
rale, où le précepte est souvent tempéré par la gaieté. On trouve 
un exemple de cette heureuse association dans les Consolations de 
la laideur, dans des Réflexions sur le phmpudding, par un pauvre gen- 
tilhomme, etc. — La Matinée du dimanche est plus grave, selon l'esprit 
de la religion protestante , qui considère ce jour comme consacré 
aux devoirs religieux, plutôt que comme un délassement après les 
travaux de la semaine. Les rédacteurs ne se permettent que de pe- 
tites anecdotes sur le clergé, quelques mots plaisans, sous le titre 
de Babil du dimanche matin. — Le Nic-Nac est d'une littérature plus 
relevée , plus savante : il discute les obscurités grammaticales , ne 
rejette point la métaphysique , essaie des peintures de caractères , 
donne des extraits de voyages. — La Chaire est un 'recueil d'extraits 
des sermons prononcés dans les églises de Londres. Si l'art sténo- 
graphique était plus répandu, on pourrait tirer effectivement de, tous 
les discours religieux dont l'utilité est restreinte à une paroisse , 
des pensées dont la puissance deviendrait plus durable et plus 
étendue , lorsqu'elles auraient été recueillies , mises en ordre et pu- 
bliées par la presse. Ce journal est un de ceux qui pourraient être 
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imités partout avec succès. — Le Glaneur et le Véhicule , bien rédigés 
l'un cjt l'autre, et dirigés vers un but bien choisi, n'ont cependant 
rien qui les caractérise, et qui les distingue des autres journaux lit- 
téraires. Nous ayons tiré du premier un fait très-intéressant que 
nous insérons dans la section des nouvelles, et tous les deux four* 
niront à la Société do la morale chrétienne, à laquelle ils, sont com- 
muniqués par la Revue 9 des matériaux dont elle saura faire un bon 
usage. F. 
NORVÈGE. 

*8. — Constitution s -Comit cent Betœnkninger , eto. — Rapport du 
comité de constitution sur les propositions royales adressées à 
la Diète de i8si,et soumises a la discussion de celle de i8a4« 
Christiania, 1824; imprimerie de Wulfsberg. a35 p. in-8°. Édition 
officielle. 

La politique spéciale étant étrangère à la Revue Encyclopédique , ce 
n'est point comme écrit politique, mais comme document remar- 
quable sons plusieurs rapports que nous annonçons cet ouvrage. % 
D'abord, il prouve jusqu'à l'évidence que l'esprit de faction n'a 
point présidé aux discussions de la Diète, puisque les conclu- 
sions du comité ont été adoptées à l'unanimité; ensuite, il fait voir 
combien il est facile pour le peuple norvégien d'allier le plus pur 
patriotisme avec le respect dû à le majesté royale, et l'amour 
de la constitution du pays avec celui dont la nation est animée pour 
le roi et pour son auguste famille.Uadresse.de la Diète au Roi est 
rédigée dans le même esprit , et dans des termes qui ne sont pas 
seulement respectueux, mais qui décèlent une entière confiance 
dans les intentions généreuses de sa majesté. Quoique la Diète ait 
cru devoir écarter plusieurs propositions royales, tendantes à 
apporter à la constitution du pays des changemens et des modifi- 
cations dont l'expérience n'a pas encore prouvé la nécessité, ni 
même l'utilité , il est impossible que le Roi lui-même n'y ait pas re- 
connu l'excellent esprit qui anime les représentais de son royaume 
de Norvège , qui ont toujours appuyé la nécessité de la résolution 
qu'ils ont prise sur des argumens propres à porter la conviction 
dans les esprits. Malheureusement, la langue norvégienne n'est que 
très-peu répandue ; mais nous n'hésitons pas à recommander ce rap- 
port du comité , ainsi que l'adresse de la Diète , comme deux pièces 
qai méritent l'attention sérieuse de tous les puhlicistes , et comme 
des modèles d'un style qui joint la franchise et la force des raison- 
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nemens sans exagération , à ce ton respectueux qui est également 
éloigné de la bassesse et de l'hypocrisie. Heibbhq. 

DANEMARCK. 

ao. — Taie i Anledning of H, K. H. Kronprindsen af svervigs for», 
malmg, etc. — Discours à l'occasion du mariage de S. A. R. le 
prince de Suède, prononcé à Lund le x Cr décembre i8a3 ; par E. 
Tegkbh, docteur en théologie, professeur à l'université de Lund, 
depuis nommé évêque du diocèse de Wexias , avec une critique des 
maximes politiques qui y sont énoncées; parZ). M us ce de Rosexs? 
çhôld , professeur. Copenhague, i8a4- In-8° de 94 pages, plus a6 
pages de dédicace et de préface. 

Les circonstances qui se rattachent à cet ouvrage en font un 
des plus curieux dont un recueil littéraire puisse rendre compte. 
M. Tegner est sans contredit un des meilleurs poètes et un des ora- 
teurs les plus distingués de la Suède. Son discours , prononcé dans 
une occasion solennelle, n'avait pas été imprimé; c'est dix-huit 
mois après , à Copenhague et en langue danoise , qu'il a paru pour 
la première fois , par les soins d'un autre suédois, qui a cru devoir y 
joindre une critique , non du discours lui-même, mais des principes 
qu'il renferme. Ces deux morceaux, le discours de M. Tegner et 
la réfutation de M. Munch de Rosenschôld, daus lesquels on 
agite l'importante question du libéralisme et du royalisme , publiés 
dans un pays qui n'admet point les formes représentatives , mais où le 
monarque est seul et souverain arbitre, ne peuvent que donner l'opi- 
nion la plus favorable de l'esprit de justice et de sagesse du gouver- 
nement. — Cet ouvrage est orné de trois dédicaces : l'une au roi de 
Danemarck, écrite par un suédois en beaux vers danois ; l'autre, éga- 
lement en vers danois, adressée au prince royal de Danemarck; et la 
troisième, en suédois et en prose, au prince royal de Suède. G — G. 

ALLEMAGNE. 

3o. -à Beytràge zur Kentniss Norwegens, — Matériaux pour servir 
à la connaissance de la Norvège; par Naumahn , professeur partir 
culier de minéralogie à Iéna. T. II. Leipzig, i8a4* In-8°. 

Ce volume n'est pas d'un moindre intérêt que le premier 
que nous avons annoncé. M. Naumann a fait, en i8ai et en 
i8aa, un voyage en Norvège, dont les résultats en faveur des 
sciences paraissent devoir être d'un grand intérêt. Le I er chapitre de 
ce volume rend compte de deux excursions à Filefjeld; il y esç 
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principalement question de la formation des rochers. L'auteur , qui 
a profité aussi des observations de Keilhaus, fait remarquer la 
grande affinité qui existe entre le hornblend et le schiste argileux. 
Le 11 e chapitre comprend les voyages de Bolstadôren à Gudwang , et 
cfUrland à Vosse-Wangen et Graven , exécutés au commencement 
de juin 18*2. Il y est parlé en détail du Sognefjord, vaste plateau 
de montagnes dont la base est battue dans un espace de ôjeux degrés, 
par les flots de l'Océan qui la minent; ces montagnes renferment 
dans leur sein tout ce que la nature a de richesses, à côté des scènes 
les plus effrayantes. Dans le m* chapitre, on décrit les Iles et les 
côtes d*Yttre-Sogn et de Sônfdjord. L'auteur recherche les traces 
d'une nouvelle formation de roches sur la côte occidentale de la 
Norvège , et nous communique ses observations à ce sujet. Il n'ou- 
blie pas non plus de décrire la végétation sous-marine , puis il déter- 
mine la hauteur de Qnansheft et de Jsslstervand. Le chapitre iv est 
une description de quelques parties du Jotunfjeld et dn Langfjeld. 
Dans un appendice , on montre que le Riukand-Fess n'est point , 
comme on Ta cru jusqu'à ce jour, la plus haute chute d'eau de la 
Norvège, et que plusieurs autres, par exemple, le Feye-Foss de 
Lyster , ont une plus grande élévation. Dans le chapitre v«, l'auteur 
s'occupe avec détails du Dovrefjeld , partie montueuse de la Nor- 
vège. Le vi* traite du Nidthal : on y a fait usage des observations de 
Bach et de Hisinger. Dans le vu* chapitre, il est question de la for- 
mation des porphyres-syénites et des quartz, et l'on établit un 
parallèle entre les porphyres-syénites de Christania et ceux des 
Hébrides. P. Golbbbt. 

3i. — Harmonie derme rgenlândisehsn und abendlàndischen Kirche, etc. 
— Projet de réunion de l'église d'Orient et de celle d'Occident , par 
Bermam Joseph Schmitt; avec un Traité additionnel sur les droits 
de la primauté dans l'Église catholique pendant les huit premiers 
siècles de la chrétienté. Vienne, 1834 ; Wimmcr. a ai pages. 

On ne peut qu'applaudir aux intentions religieuses et pacifiques 
de Fauteur. Son livre est écrit avec beaucoup de modération. Pour 
les moyens d'opérer la réunion , il se fonde sur un concert pos- 
sible du pape et de l'empereur de Russie , et sur les travaux qu'on 
pourrait espérer des conciles. Les grands obstacles qu'il aurait dû 
prévoir sont l'ultramontanisme , l'indifférentisme et la politique. 
Nous ne sommes pas étonnés d'apprendre , dans la préface de cet 
ouvrage, qu'un conseiller d'état de l'empereur de Russie, M. de 
Stourdza , s'est montré absolument contraire à tout projet de cette 
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nature, dans son line publié en 1816, et intitulé : Considérations 
sur la doctrine et l'esprit de l'Église orthodoxe , autrement de l'église 
chrétienne russe. L. 

3 a. — hteine Auswanderung nach den er Feinigten S la a t en , etc. — 
Mon émigration aux États-Unis de l'Amérique septentrionale, au 
printems de 1819, et mon retour pendant l'hiver de i8ao; par. 
L. Gall. Trêves , 182a. a vol. in-8° , avec des planches lithogra- 
phiées. 

L'auteur de cet ouvage, employé prussien sur la rive gauche 
du Rhin, cherchait à former une association pour fonder aux États- 
Unis une colonie allemande, lorsqu'il apprit que des Suisses avaient 
conçu le même projet pour une colonie de leur nation. Il se pré- 
senta à la société suisse , qui le nomma l'un de ses commissaires 
pour surveiller et diriger l'expédition , ainsi que le futur établis- 
sement en Amérique. Alors commença pour lui une série de tribu- 
lations continuelles , jusqu'au moment où il rentra dans ses foyers 
en Europe. Avant le départ, des malentendus, des voyages inutiles» 
des discussions fâcheuse* avec les autres commissaires; en Amé- 
rique , des procès avec ces mêmes collègues , qui finissent par se 
séparer de lui ; les exactions des aubergistes , les disposition» in- 
hospitalières des républicains d'Amérique , le défaut de bonne 
police (c'est-à-dire , d'une police semblable à celle des états de 
l'AUemague ) ; la lenteur des tribunaux , l'adresse de ses débiteurs 
pour lui échapper ; l'habileté de ses adversaires , qui savaient tou- 
jours diriger contre lui l'action des tribunaux ; à son retour , les 
prix excessifs des auberges anglaises. Enfin , il retrouva la paix 
sur le sol natal , plein de regrets de l'avoir quitté. — Le récit des 
aventures de M. Gall peut être très-instructif, si on l'écoute avec 
quelque défiance; mais on peut soupçonner que ses espérances 
déçues , neuf mois d'infortunes , l'accueil peu favorable des Amé- 
ricains et six procès perdus devant les tribunaux des États - Unis 
lui ont donné de l'humeur , et qu'il a écrit ab irato. Cependant , son 
ouvrage mérite la plus sérieuse attention. 11 fournira des observations 
et des données utiles à l'économie politique et à l'histoire des 
mœurs : on le rapprochera des autres récits de voyages aux États- 
Unis , afin d'y reconnaître ce qui est exact et de le séparer de ce 
qui fut dicté par le dépit. Quant à la formation de colonies en 
Amérique, il parait constant que ces entreprises ne sont ni solli- 
citées , ni encouragées par les Américains ; que presque tous les 
émigrans ont eu à souffrir de leur imprévoyance , et que les entre- 
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preneurs de colonies ou leurs agens manquent souvent de bonne 
foi et d'humanité. Voilà ce qu'il ne faut pas laisser ignorer aux 
infortunés , toujours si faciles à séduire par l'espoir d'un meilleur 
sort dans un monde inconnu , lorsque celui dans lequel ils vivent 
leur refuse même cette dernière consolation. F. 

S3. — Dr. A. H. Niemeyer s Beopachtungen au/ einer ReUe nach 
Lngand. — Observations faites pendant un voyage en Angleterre ; 
par M. Ni MUTER ; accompagnées de notes destinées à rappeler le 
souvenir des faits mémorables et des hommes distingués des cin- 
quante dernières années. Seconde édition. T.III. Halle, i8a3 ; librairie 
de l'hospice des Orphelins. In- 8°. 

M. Niemeyer , chancelier de l'Université de Halle , savant très- 
distingué t et qu'un grand nombre de bons écrits ont rendu juste- 
ment célèbre, a entrepris en 1819, à l'âge de soixante-cinq ans, un 
voyage eo Angleterre, dans le but de vérifier sur les lieux" les 
notions qu'il avait recueillies par ses lectures et dans ses nom- 
breuses relations avec des Anglais , nommément l'état où se trouvent 
en Angleterre l'église et les institutions littéraires. Tout le monde 
sait ce que la science de l'éducation doit a M. Niemeyer; son 
voyage doit l'enrichir encore. Il n'apporte aucun préjugé sur cette 
tore classique de l'éducation; il a vu sainement et avec justesse, 
et il nous expose dans sa relation ce qu'il a vu, en se permettant 
d'en discuter le mérite ; il juge avec équité ; les mœurs et les cou- 
tumes des Anglais , tout ce qui les distingue et leur donne une 
physionomie particulière est soumis à ses judiciëusee méditations ; 
il décrit les curiosités de Londres et de toutes les villes qu'il a 
visitées. Patriote éclairé , M. Niemeyer ne se contente pas de faire 
connaître à ses concitoyens les institutions littéraires , politiques et 
religieuses, philanthropiques et commerciales de nos voisins d'outre- 
mer, il examine encore s'il est possible ou désirable que des éta- 
blissemens ou institutions semblables soient fondés en Allemagne , 
si en général les mesures prises en Angleterre peuvent ou doivent 
être imitées ailleurs. Nous avons encore vu avec plaisir que l'auteur 
est animé d'un esprit de tolérance assez rare aujourd'hui et in- 
dispensable néanmoins à tout homme qui s'occupe de politique 
on de religion. Parmi les articles qui composent cet ouvrage nous 
pourrions citer la description de la tour, les réflexions sur les hos- 
pices des aliénés, les sèciétés bibliques, la musique anglaise et 
jes sectes religieuses, les observations relatives aux auteurs anglais, 
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à la librairie , au théâtre , etc. Mais nous engageons le lecteur à 
consulter lui-même l'ouvrage de M. Niemeyer. 

34. — H. Von Kleist's hintcrlassenc Schriften. — OEuvres posthumes 
d 1 'Henri de Klkist, publiées par Louis Tieck. Berlin , i8ai. Reimer. 

M. Kôrte nous avait déjà donné une belle édition des œuvres du 
célèbre Kleist, aussi habile poète que guerrier intrépide. Son 
Printemt et quelques autres poésies sont trop connus pour avoir 
besoin de nos éloges. Mais Kleist est encore auteur de deux drames 
moins connus , et digne d'être admirés. L'un est le prince Frédéric de 
Hambourg et l'autre la Victoire d'Arminius. Tous deux offrent des 
passages brillans, et prouvent dans leur auteur une parfaite con- 
naissance de l'homme et des règles de l'art. M. Louis Tieck, l'un 
des plus habiles critiques de l'Allemagne, publie pour la première 
fois ces deux productions t auxquelles il a joint toutes les précédentes 
du même auteur. En tête de ce bel hommage rendu à la mémoire du 
poëte prussien , il a placé une préface de 78 pages , qui renferme sa 
vie , et une critique ingénieuse et savante de ses ouvrages. 

35. — Oestliche Rosen , in drei Le sert. — Roses orientales , cueillies à 
trois époques; par Frédéric Ruckert. Leipsig, i8aa; Brockhaus. 
In-8° de 464 P a g e * » avec vignettes. 

Comme Gœthe dans son Divan , M. Riickert se transporte par la 
pensée dans les belles contrées de la terre, pour faire retentir des 
accords dignes d'être écoutés, même après que l'harmonie des chants 
d'Hafis a frappé nos oreilles et touché notre cœur. Un sentiment 
pur et profond, une imagination féconde et brillante font le prin- 
cipal charme de ces roses, qui, sous quelques rapports, méritent 
leurépithète d'orientales, et ne la justifient pas assez sous d'antres. 
Le poëte , laissant loin de lui la triste réalité , vit dans un monde de 
fleurs et d'amour; il nous transporte nous-mêmes comme par enchan- 
tement dans le paradis qu'il s'est créé. Le choix de ses dernières roses 
n'a pas été tout-à-fait aussi heureux que celui des premières. 

J.-H. ScHHITZLKR. 

3fi. — Auserlesne Dichtungen von Louise Bracumahn. — Choix de 
poésies de Louise Brachmahh, avec une notice biographique, par 
Scuutz, professeur à Halle. Tom. I. Leipzig, 1824. Iu-8°. 

Est-ce le mérite des poésies de Louise Brachmann, est-ce sa fin 
tragique qui l'a fait surnommer la Sapho de l'Allemagne ? Nous 
avons déjà annoncé à nos lecteurs que, le 17 septembre 182a, 
elle se précipita dans la Saale, après avoir fait, huit jours 
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auparavant, une tentative inutile pour se détruire. Jetons d'a- 
bord un coup d'oeil sur les ouvrages qu'elle a publiés; nous pas- 
serons ensuite à quelques détails sur sa vie privée. Louise Brach- 
mann fit paraître, en 1808, une collection de poésies lyriques. En 
18 17, elle donna ses Romantische Blùthen und Blatte r ( Feuilles et 
Fleurs romantiques ); en 181 8, le Jugement de Dieu; en 18 19, des 
SoareUes ; enfin, en ifiaa, un recueil de Narrations poétiques. On 
voit que les dernières années de sa vie ont été beaucoup plus fé- 
condes que sa jeunesse; et malheureusement , le besoin lui a dicté 
plusieurs productions peu dignes de ses premières inspirations. 
Celles-ci avaient attiré l'attention de Schiller, qui lui écrivit plu- 
sieurs lettres. Louise Brachmann, profitant de ses avis, fit mieux 
encore, et Ton vante beaucoup ses poésies érotiques, ses idylles et 
ses pièces détachées. Née en 1777, à Rochlitz, elle eut sa mère pour 
première institutrice : bientôt , on reconnut dans la jeune Louise 
d'éminentes dispositions à (a poésie, qui Ifurent développées par les 
circonstances les plus favorables. En 1787, son père ayant été placé 
à Weissenfels, elle y fit dans la suite la connaissance de la fa- 
mille du directeur des salines, M. de Hardenberg, dont le fils est 
ce Novalis tant célébré par elle , et sur lequel elle a donné au pu- 
blic quelques détails, dans le a° vol. de la Harpe de Kind. Le moyen 
âge surtout avait droit à ses chants romantiques : ces chants et les 
vers à Novalis parvinrent à la connaissance de Schiller. A Dresdé , 
une inconséquence eut pour Louise des suites si fâcheuses , et 
influa si fortement sur son caractère naturellement disposé à la 
mélancolie, qu'elle se précipita d'un second étage sur le pavé 
d'une conr, et se blessa grièvement. En peu de teras , elle vit mourir 
tout ce qui lui était cher : Novalis, qui périt le premier, fut bientôt 
suivi de la mère, du père et de la sœur de Louise, qui, restée sans 
appui , fnt obligée de chercher des moyens d'existence et de deman- 
der du pain à ces Muses qui avaient charmé sa jeunesse. Ce fut 
alors qu'elle publia ses vers, qui n'auraient peut-être jamais vu le 
jour. Si le public y gagna de bons ouvrages, il vit aussi grossir 
ces mêmes ouvrages de choses faibles et sans couleur. Néanmoins, 
l'avidité ne mit point la plume à la main de Louise; le seul besoin 
put la contraindre à écrire. Ses dernières années ne furent pas 
exemptes d'amour ; elle ressentit cette passion pour un jeune méde- 
cin de l'armée française, qui malheureusement pour elle était marié. 
Les événemens de i8iact i8i3 lui causèrent une maladie dout elle 
eut beaucoup de peine à se remettre. Cependant, en i8ao, elle 
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d'intérêt, et quels sont les moyens réunis pour son exécution. Cei 
deux cahiers contiennent, outre l'avertissement , seize différens 
morceaux, parmi lesquels nous ayons surtout remarqué la traduc- 
tion abrégée d'un opuscule peu connu , du fameux Henri Cornélius 
Agrippa de Nettesheim, l'un des hommes les plus singuliers du 
xri e siècle. Cet opuscule , écrit en latin , est adressé au docteur Au- 
gustin Furnarius, citoyen de Gènes, et a pour titre : « De Incertieu- 
dine et vanitate scient tant m decïamatio invectiva, » C'est une boutade 
satirique dont nous ne pouvons citer ici aucun passage faute d'espace. 
On y trouve une énumération des objets que l'auteur a traités , et une 
espèce de nomenclature des sciences en 102 articles, où la magie, 
la nécromancie , la cabalistique, l'astrologie, la science des dés, etc., 
occupent les principales places. — Un article de M. rVolfangMEJszRL , 
intitulé : Caractéristiques de la vie des anciens Allemands , offre 
plusieurs idées remarquables. L'auteur prétend que la nation alle- 
mande , et les nations de même origine , -se distinguent de tous les 
dutrtft peuples par leur tendance, invariable depuis deux mille 
ans , vers la perfection. Les Romains et les Grecs, dit-il , après 
s'être élevés , sont redescendus au point d'où ils étaient partis; le* 
peuples de couleur sont stationna ires. Après avoir établi que ce per- 
fectionnement, particulier à la nation allemande, ne s'est opéré et 
ne s'opère que peu à peu et par degrés, il veut introduire dans l'his- 
toire une division correspondante à ces degrés. L'aperçu qu'il trace 
de la vie des anciens Allemands est conçu d'après ces idées pre- 
mières , et basé sur des faits que l'auteur se propose de présenter 
dans un grand ouvrage qu'il prépare et dont cet article n'est qu'un 
extrait. Lors même qu'on n'approuverait pas entièrement le système 
de M. Menzel, on pourrait encore puiser dans son écrit beaucoup 
de notions instructives. — L'éditeur du Musée, M. Mùnch, a fourni 
aussi son contingent : ses fragmens d'un ouvrage sur Franz de Sic- 
kingen sont destinés en partie à rectifier les erreurs commises à 
l'égard de eet homme célèbre, par Gaillard, dans son Histoire de 
François I* r . — Nous citerons encore une notice sur Ferdinand Ge* 
minian Wanker, professeur de morale à Fribourg et écrivain re- 
commandable, mort il y a peu de tems; une autre notice sur la 
bataille de Cappel et la mort du réformateur Zwingli ; enfin , une 
lettre inédite de Napoléon au général Berthier, contenant quelques 
détails sur la bataille de Dresde. Cette lettie fut trouvée, après la 
bataille de Leipzig , dans une des voitures de Napoléon , que l'on 
-fut obligé d'abandonner. — En résumé , le nouveau Musée nous pa» 
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rail devoir être utile à tous ceux qui s'occupent de l'histoire natio- 
nale de l'Allemagne : il leur offrira un grand nombre de matériaux 
précieux. A J 

SUISSE. 

39. — Des SchweiteHands Gàchkhten , etc. — Histoire de la nation 
suisse, par M. H. Zschoxxx. Seconde édition, Arau, 1814 ; Sauerlan- 
der. 1 vol. in-8* et in- 11. ( Voy. Rev. Enc., tom. xxi, p. 3ti-3a$, 
rexamen de la traduction française de cette histoire. ) 

La première édition de cet ouvrage , tirée à 7,000 exemplaires, 
s'est vendue en moins d'une année; la seconde contient un grand 
nombre de corrections plus ou moins importantes. 

40. — Regenten and Landes gesekickte, etc. — Histoire du gouverne- 
ment et des peuples des Rhodes extérieores du canton d'Appenxell; 
par J.~B. Tobi^b. Seconde édition. Saint - Gai! , 18*4 ; Huber et 
comp. 1 vol. in-8°. 

La sagesse et le patriotisme qui respirent dans cet ouvrage, inté- 
ressant d'ailleurs sous le point de vue historique, ont assuré le suc- 
cès de la première édition, publiée en 181». Celle-ci se trouvant 
épuisée, nne seconde était devenue nécessaire. Des portraits en taille 
de bois représentent ou plutôt défigurent les principaux d'entre les 
magistrats appenuellois. Ch . Mokhard. 

41. — Ad. Korais politùche Brmahmmgen an die B client n. — Exhor- 
tations politiques adressées aux Hellènes; par Adam Koraï, leur 
compatriote : traduites en Allemand par G. -G. d'OniLLi Zurich 
i8a4- In-8T 9 

Tout le monde connaît le vénérable Koraï, et son zèle patriotique; 
les savans ont lu avec un plaisir infini ses excellentes introductions 
aux ouvrages grecs qu'il a publiés : on a remarqué surtout celle 
qui précède la politique d'Aristote , et que bientôt nous posséderons 
dans notre langue. Deux traductions allemandes ont paru; la pre- 
mière du Dr. Icken , a été publiée a Leipzig, t8s3, in-8", sous'le titre : 
rom atten undneuen Hellas: de la Grèce ancienne et moderne ; l'autre, 
celle que nous annonçons, a le texte grec en regard, et M. d'Orelli 
Fa fait précéder d'un avant-propos bien rédigé , dont nous citerons 
le passage suivant : Le plus sage des Hellènes de nos jours, par un 
appel venu d'en haut, parle à ses compatriotes qui, au bord d'un 
précipice, abandonnés par leurs coréligionnaires , secourus seule- 
ment par un petit nombre d'hommes que leur devoir enflamme, 
qui même sont en butte à la raillerie ou aux persécutions, et dont 
t. xxiv. — Octobre 1 8*4 . , 0 



Digitized by 



ê 



146 



LIVRES ÉTRANGERS. 



la force est plus que bornée, nVn ont pat moina tenu ferme jusqu'à 
ce moment, persuadés qu'ope Mort honorable doit être préférée a la 
honte et à l'esclavage. Mais , tandis qu'armés des forces que donne 
le désespoir, ils se battent à outrance dans une lutte inégale, c'est 
une douce consolation pour leurs amis éloignés, un encouragement 
pour eux-mêmes, que d'entendre une voix de sagesse comme celle 
dont je parle. Un vieillard qui jadis s'exila volontairement d'un sol 
dévoué à la plus affreuse servitude, donne avec courage à son 
peuple, et comme si la liberté de la chère patrie était déjà conquise , 
tout ce qui est au pouvoir d'un homme que la tombe attend, un 
conseil. sage et inspiré par l'amour le plus sincère. J. H. 

4*. — Discours sur l'utilité de la langue arabe , prononcé , le 16 juin. 
iS?3, aux promotions (x) du collège de Genève; par Jean Humbxrt, 
pro/essejir d'arabe dans l'Académie de G$nè?e,.etc— Genève, i&*3; 
G. Fick, imprimeur. In-8* de 3i pages. 

La littérature orientale a pris , depuis vingt ans , un grand essor en 
France, en Allemagne eten Angleterre. Plusieurs causes, et principa- 
lement celles que nous allons signaler, ont puissamment contribué 
à lui donner ce rapide élan. Nous mettons en première ligne l'ex- 
pédition des Français en Égypte ( 1799 ) ; avec Bonaparte se réfu- 
gièrent un grand nombre de savait* égyptiens et syriens apparte- 
nant aux diverses communions chrétiennes, qui enseignèrent le» 
langues orientaleadaus différentes villes, et entre autre* à Paris et k 
Marseille. Les plus célèbres sout Elliaus Bocthor, mort en i8ai ( V. 
Rev. Eue, t. xii, p. a38-a3û), à Paris, où il était professeur d'arabe 
vulgaire ; Mardochée el Najar, de Turin , et surtout Michel Sabbagh, 
mort en 181 6, qui était à la fois un érudit et un bon poète. Ces 
écrivains ont jeté beaucoup de lumières sur l'Orient, et particuliè- 
rement sur la langue arabe: ils ont été fort utiles aux savans de 
Paris, en déchiffrant et traduisant des manuscrits précieux, eten 
éclaircissant des passages difficiles. En second lieu, les nombreux 
voyages, faits depuis quelques années, dans les provinces turques-, 
persanes, arabes ^ont beaucoup augmente cette première impulsion. 
Une troisième source de progrès est l'institution de la célèbre Aca- 
démie de Calcutta , dont les membres publient, comme à l'envi , des 



(1) Qo pomme ainsi U féte qui a lien, tons les ans, pour la distribution 
publique $ea prix, et qui précède le passage des écoliers d'une classe infé- 
rieure à une classe supérieure. Cestuue sorte ûe/efe delà jeunesse à laquelle 
toutes les famiilrs de Génère prennent part. 
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•arroges d'un mérite distingué. Nom reconnaissons une quatrième 
cause dans l'ardeur arec laquelle on étudie» en Allemagne , la cri- 
tiqué et l'exégèse bibliques; ce qui engage touf les théologiens a se 
rendre familières les langues orientales, pour parvenir à l'explica- 
tion de l'hébreu. Le mérite éminent des professeurs qui enseignent 
actuellement en Angleterre , en Autriche et en France, doit aussi 
être envisagé comme une cause active et puissante. MM. &*atchbull, 
Macbride et Lee, à Oxford et a Cambridge; M. de Hammer, à Vienne» 
et surtout M. Sylvestre de Sacy, à Paris, ont formé de nombreux dis- 
ciples, et ont composé des ouvrages qui ont fait oublier les travaux 
des Erpenius , des Schultens , des Reiske. La fondation de la Société 
asiatique à Paris est une circonstance nouvelle très-avantageuse qui 
rient fortifier l'influence de celles que nous avons indiquées. L'au- 
teur du discours que nous avons sous les jeux» formé * l'école de 
MM. Sylvestre de Sacy, Sabbagh, etc., a déjà publié divers ouvrages, 
( Voy. Rev. Encjrl., t. m, p. ia8-i3t ; t. vin, p. 337-34»; t. xi , 
p. 573-574 ; et t. xn , p. 5&8-5oo ), qui l'ont fait connaître comme 
l'on des élèves les plus distingués de l'école spéciale des langues 
orientales vivantes * de Paris , et qui lui ont mérité la réputation 
d'orientaliste habile et d'écrivain élégant; son nouvel écrit justifie 
des titres aussi honorables ; et, si le vœu qu'il émet, à la fin de 
son discours , est entendu par un gouvernement qui se plait à en- 
courager tout ce qui a un but d'utilité, bientôt M. Humbert cueil- 
lera de nouvelles palmes , en publiant les intéressans manuscrits 
arabes inédits qui existent dans la Bibliothèque publique de Genève. 
— Notre auteur a divisé son opuscule en trois parties. Il montre 
d'abord que la langue arabe, bien étudiée, fait mieux connaître 
l'histoire, les mœurs et la religion de ce peuple; il prouve ensuite 
combien elle est d'un grand secours au théologien qui s'occupe de 
l'exégèse et de la critique sacrée ; enfin , il fait voir qu'elle est pré- 
cieuse sous le rapport des trésors littéraires qu'elle possède. Des 
notes » placées à la fin , contiennent des développemens utiles , et 
fortifient , par des citations d'écrivains distingués , les opinions de 
Sauteur. E. S. 

43. — * feuille du canton de Vaud, ou Journal d'agriculture pratique, 
de» sciences naturelles et d'économie publique. — On souscrit pour ce 
recueil à Lausanne, au bureau de la feuille du canton de Vaud; A 
Paris» chez Pascuoud* Prix » 5 livres suisses, ou 7 fr. 5o cent. , pour 
Lausanne. 

Le numéro du mois de mai est celui que nous emprunterons à 
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cette feuille , pour en extraire quelques données statistiques , quel- 
ques observations sur les lois de finances , et pour comparer ce petit 
canton suisse aux grands états de l'Europe. Il paraît que le nombre 
des délits y est moindre qu'en France, en raison du nombre des 
habitans, et que, malgré la sévérité des lois criminelles, les con- 
damnations capitales y sont aussi proportionnellement plus rares. 
Les prisons ne sont pas encore assez sûres, et des prisonniers s'échap- 
pent souvent! La police est telle que l'exigent les puissances voi- 
sines : l'administration de cette surveillance publique est aujourd'hui 
plus dispendieuse que celle de la justice. Il demeure bien constant 
que l'enseignement mutuel bâte les progrès des enfans, et leur rend 
l'instruction plus agréable : cette méthode se répand de plus en plus. 

— On remarque, dans les écoles -ordinaires, que le nombre des 
enfans qui parviennent à écrire sans faute d'ortographe est plus 
grand que celui de leurs condisciples qui savent les premières règles 
d'arithmétique. Cependant , le calcul est d'un usage non moms ha- 
bituel et non moins important que l'ortographe. Il paraît que les 
instituteurs ne donnent pas assez de soins à l'instruction arithmétique. 

— Les collèges et l'académie du canton ne sont pas aussi fréquentés 
que l'on s'y serait attendu , d'après le nombre et les talens des 
professeurs. — L'exercice de la médecine est soumise à une sur- 
veillance digne d'être imitée partout. — On a remarqué que , de- 
puis que le commerce de bestiaux avet la France est interdit , les 
épizooties sont plus rares. — La liberté de la presse a été suspens 
due, et deux feuilles publiques supprimées, parce que l'on craignait 
qu'elles ne compromissent le gouvernement cantonal. — Les cons- 
tructions d'édifices et de routes sont continuées avec sagesse, dans 
Tordre des besoins les plus urgens. — Dans le tableau des revenus 
de l'état, on voit avec surprise un droit de mutation très-considé- 
rable ; car il équivaut presque aux deux tiers de l'impôt foncier. 
Quelle est l'origine de ce droit , et par quel raisonnement peut-on 
le justifier? Le droit de timbre atteignant toutes les transactions 
paraît plus conforme aux principes d'une bonne législation. — A. 
l'article des dépenses , on remarque que l'administration générale 
coûte à peu près la huitième partie du revenu : cette dépense est 

' beaucoup supérieure à celle d'une entreprise particulière adminis- 
trée avec économie. Les frais du culte excèdent le quart du revenu. 
— Le commerce a diminué sensiblement ; les importations et les 
exportations se sont ressenties des nouvelles relations de la Suisse 
avec ses voisins, et à peu près dans le même rapport, en sorte que 
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le» prohibitions adopté** par quelques états et les représailles que 
cet mesures ont provoquées n'ont d'autre résultat que le ralentisse- 
ment de la circulation commerciale, une diminution de produc- 
tions et de consommations , des pertes pour tous, et même pour les 
finances des gouvernemens qui ont ordonné ces prohibitions. F. 

44- — Europàùche Blàuer. — Feuilles européennes, ou ce qu'il 
y a de pins intéressant dans la littérature pour la classe instruite; 
n* i4-a6. Zurich , avril , mai et juin i8a4 ; Gessner. 3 cahiers in-8 # , 
formant en tout aao pages. ( Il en parait un numéro par semaine.) 

Nous n'avions point compris ce recueil , dont l'origine ne date 
une du commencement de cette année, dans notre liste des gazettes 
et journaux publiés en Suisse ( voy. Rev. Eue, t. x*n, p. aaj), et 
t xxiii, p. a 40); il mérite cependant une mention honorable. 
Consacré spécialement à la littérature, il est divisé en trois sec- 
tions ; la première et la plus importante comprend des mémoires 
originaux , souvent quelques lettres ou des mémoires inédits d au- 
teurs célèbres , et principalement des extraits de bons ouvrages 
étrangers , périodiques et autres. Nous y avons trouvé un résumé de 
Fourrage de lady Morgan sur Salvator Rosa et son siècle ( voy. JW. 

t. xxii , p. 109 ) ; une lettre inédite de Wieland a un jeune 
poète qui l'avait prié d'examiner ses vers ; une lettre, également 
inédite , de Schiller à Wieland , auquel il envoyait sa tragédie de 
h PucrtU d'Orléans en échange des Lettres d'Aristippe , dont celui-ci 
lui avait fait présent ; des lettres de Napoléon a Joséphine, écrites 
à différentes époques , et qui sont traduites d'un recueil des fac- 
similé de ces lettres, dernièrement publié par un Anglais, M. Ten- 
nant ; des notices sur Klopstock , Lessing et Wieland , comprises 
dans une galerie des plus illustres poètes allemands, et plusieurs 
autres morceaux fort intéressans. — Nous avons fait connaître a nos 
lecteurs l'établissement d'éducation fondé à Hazelwood , près Bir- 
mingham , par MM. Hill ( voy. Rev. Enc. , t. xviii , p. 5*7-538 ) : 
les rédacteurs des Feuilles européennes lui ont consacré quelques 
pages dans leur première section. Tout en applaudissant à plusieurs 
des principes sur lesquels est basée la méthode d'éducation de 
MM. Hill, ils paraissent douter que ces principes puissent être ap- 
pliqués avec succès. Ils ignoraient sans doute que l'Institut d'Ha- 
zelwood existe depuis plusieurs années : les progrès des élèves dans 
leurs diverses études, le bon ordre et l'excellente discipline qui 
régnent parmi eux , ne doivent plus permettre de douter que le nou- 
veau système d'éducation ne soit aussi satisfaisant dans la pratique 
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qu'il est séduisant dans la théorie. — La seconde section des Veuilles 
européennes contient l'annonce détaillée de quelques bons ouvrage» 
publiés en Allemagne, en Suisse, en Angleterre, en France, etc. ; 
enfin, la dernière partie, intitulée Mélanges, se compose de nou- 
velles littéraires et scientifiques, et d'anecdotes. À. J. 

ITALIE. 

X 45. — Lo Spettafore itaViano, etc. — Le Spectateur italien , par le 
comte Giovanni ïFerk i m S. Costantb. Tom.lV. Milan, i8*4!» typo- 
graphie des classiques italiens. In-8*. 

Nous ne saurions mieux faire connaître cet ouvrage, qu'en donnant 
ici un extrait de l'article que lui a consacré 1" Anthologie de Florence. 
Cest un de ces articles, malheureusement trop rares dans les jour- 
naux littéraires, non moins agréable par sa forme qu'instructif par 
les connaissances et la saine critique de son rédacteur. Il suppose 
un entretien moral et littéraire entre plusieurs passagers de la même 
barque, navigant sur le lac Lario. La conversation est très-animée, la 
dialogue plein de vérité et d'intérêt. Le discours tombe d'abord sur 
le style; et Ton remarque à ce sujet que le Spectateur italien a mal 
choisi la manière des Trecentisti, et surtout de Boccace, qui, bien 
qu'il soit plus éloquent que ses contemporains, est néanmoins plus 
étudié et plus embarrassé dans sa construction et dans ses périodes. 
— L'amitié des femmes est le sujet de la première discussion : le 
Spectateur la croit rare entre elles, et rarement séparée de l'amour 
pour les hommes. Le critique observe qu'il aurait mieux fait d'exa- 
miner ce que M m « de Staël appelait le premier sentiment de la na- 
ture humaine, l'amitié dans l'amour. Il ne lui pardonne pas d'avoir 
oublié, dans la classe des poètes italiens moralistes, MM. Roma- 
gnosi et Gioja , dont les ouvrages sur la morale sont généralement 
estimés. Il observe, en outre, que les Italiens modernes n'ont pas 
atteint dans ce genre d'écrits l'heureuse élégance du célèbre Gas- 
pard Gozzi, que les rédacteurs du Café de Milan avaient essayé 
d'imiter. On a souvent regardé le Tasse comme un écrivain supers- 
titieux et peu libéral. Pour montrer la fausseté de cette inculpation» 
le critique donne connaissance d'un de ses dialogues, écrit à l'hô- 
pital de. Sainte-Anne , et où ce poète philosophe soutient, comme 
l'avait fait son père, les droits du peuple napolitain contre l'intro- 
duction du saint Office, rejetant les maximes relatives à l'intolé- 
rance et au despotisme. Une observation nous semble encore plus 
juste, c'est que le Spectateur italien, en s'occupant spécialement 
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de morale, retrace plutôt les mœurs des attires nations que celles 
de son pays, qui, depuis environ trente ans 9 s'est de beaucoup 
amélioré sous ce rapport. Le Spectateur craint de toucher à la 
science politique; mais peut-on, en la laissant de côté, traiter com« 
plétement de la morale? Il a cependant parlé de Machiavel, comme 
en ont parlé la plupart de ses devanciers. Le critique croit lui ren- 
dre plus de justice , en distinguant la doctrine du teins , qu'il dut 
exposer, de ses propres opinions, qu'il ne craignit pas d'exprimer 
<Tnne manière encore pins solennelle et plus dogmatique. — Il cher- 
che aussi à justifier la Nouvelle Héloïse de Rousseau, et reproche au 
Spectateur de n'avoir pas relevé tout le mérite de M«* de Staël , 
qui, jeune encore, avait si bien défendu ce grand écrivain. Il parle 
des meilleurs ouvrages de cette dernière , et quelquefois même se 
montre son partisan. Au reste , ce que le critique et le Spectateur 
rappellent à cette occasion de J. - J. , les honore tous les deux. Du 
tombeau de J. - J. on passe a celui de Sterne. Le Spectateur n'a 
qu'un voeu, qu'une pensée, c'est de répandre, sa doctrine humaine 
et bienfaisante; et ce vœu devrait être celui de tout écrivain. Le cri- 
tique saisit Toccasiou de faire une mention honorable du gouver- 
nement de Melzi, qui servit d'intermédiaire entre la république cis- 
alpine et le royaume d'Italie. Ami de Ja philosophie , des lettres et 
des arts , et plus encore de son pays , il osa le premier réveiller , 
chez les Italiens , le sentiment de leur indépend an cè et de leur di- 
gnité, et leur faire concevoir des espérances qu'un destin malfai- 
sant à bientôt détruites. — Un des chapitres qui fait le plus d'hon- 
neur au Spectateur italien est celui de l'ambition : il traite ce sujet, 
sans étie ébloui , comme la plupart des écrivains , par la splendeur 
des grands noms, soit anciens,, soit modernes. Qu'il est consolant de 
voir, après le funeste tableau des despotes qui ont abusé de leur pou- 
voir , l'histoire des hommes généreux qui n'ont eu d'autre ambition 
que de soulager les malheureux, les prisonniers , les nègres, les es- 
claves, les juifs, et d'améliorer le sort des peuples que souvent ils 
préfèrent aux castes privilégiées! — Pénétré de ce généreux sentiment 
qu'il voudrait inspirer aux autres : « Pourquoi, s'écrie-t-il quelquefois 
avec Montesquieu, pourquoi les princes d'Europe, qui font entre 
eux tant de conventions inutiles, n'en font-ils pas une générale en 
faveur de la pitié? » — On discute encore sur la nécessité de rendre 
aimable l'étude, qui est si souvent un tourment pour les enfans. Les 
remarques du critique et du Spectateur à cet égard nous paraissent 
fort justes. On traite aussi de l'influence des beaux-arts, des faux 
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philosophes , de l'homme mélancolique , des stoïciens , et d'autres 
sujets pareils , qui s'appliquent aux vertus sociales les plus impor- 
tantes. Il est à désirer que le Spectateur ah des imitateurs en Italie, 
et qu'ils se distinguent par une critique aussi judicieuse et aussi 
éclairée. 

X 46. — Illutirazioni storieo-criticke , etc. — Éclaircissement histo- 
rico-cri tiques de Guillaume Roscoe f avec un appendice de docu- 
mens tant publiés qu'inédits , traduits de l'anglais par V. P. 
( Vittorio Pbcchioli ). Florence, i8a3; Magheri. 1 vol. in-8°. 

Cet ouvrage a été généralement accueilli par ceux qui out apprécié la 
Vie de Laurent de Médicis , du même auteur. Il devait l'être mieux 
encore dans le pays où la mémoire de ce personnage doit réveiller 
des souvenirs intéressans. M. Roscoe est du petit nombre des biogra- 
phes qui ne se contentent point de parcourir rapidement une série 
de faits peu constatés % et de hasarder des assertions dénuées de 
preuves. Cependant , malgré ses recherches et la critique dont il s'est 
appuyé dans tout ce qu'il dit de Laurent de Médicis, quelques-unes 
de ses opinions n'ont pas été adoptées par ceux-là même qui appré- 
cient son ouvrage. Tout en regardant Laurent de Médicis comme 
un des premiers protecteurs des lettres et des arts , et de ceux qui 
les cultivaient avec lui, et en lui accordant toute la reconnaissance 
qui lui est due, sous ce rapport, on ne peut se dispenser d'avoir 
quelque doute sur sa conduite , en le considérant comme homme 
d'état. MM. le professeur Thurot et Sismondi avaient accusé le bio- 
graphe de quelque partialité pour son héros et pour sa famille, qui 
réussirent, selon eux, à corrompre et à subjuguer leur patrie; accusa- 
tion d'autant plus grave qu'elle est adressée à un écrivain qui sent tout 
le prix de la liberté de son pays. M. Roscoe cherche , non-seulement 
à repousser, mais à renvoyer cette même imputation à ses accusa- 
teurs. Il semble toutefois qu'il se soit étudié à passer ions silence les 
vengeances exercées par le vieux Corne, ou du moins à les attribuer a 
ses partisans , méthode qui ferait absoudre les plus affreux tyrans 
de leurs cruautés , en ne les imputant qu'aux agens exécuteurs de 
leurs ordres et aux bourreaux qu'ils ont employés. Quant a nous , 
loin de regarder M. Roscoe comme un de ces anciens Florentins qui 
étaient attachés au parti de Côme de Médicis, ainsi que l'a dit 
M. Ginguené , nous pensons qu'ébloui de cette gloire littéraire qui 
environnait les premiers despotes de cette famille , partisan enthou- 
siaste des lettres et des arts qu'ils protégèrent , il n'a vu , comme tant 
d'autres, que les qualités du Mécène, et n'a pas vu les vices du citoyen. 
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Le tarant Pignotli, pins impartial ou plus sévère qoe M. Roscoe, a jugé 
Côme toot différemment que lui ; et non* adoptons son jugement , 
lors même que ce prétendu père de la patrie n'aurait pas 'préféré de 
lavoir» a l'exemple de Critias , privée de ses meilleurs citoyens , que 
delà perdre. M. Roscoe ne voudrait pas admettre le parricide qu'on 
impute à Côme I' r . Et si la preuve que loi a fournie l'historien de la 
Toscane , Galluzzi , n*est pas suffisante pour le justifier , celle qu'on 
tire de la tragédie d'Àlfieri , sur cet événement , ne Test pas non plus 
pour condamner ce grand-duc. M. Roscoe emploie parfois l'autorité 
de Politien pour défendre Laurent de Médicis. Mais les éloges et la 
recon n a i s s ance d'un poète pourraient - ils passer pour des preuves 
historiques ? En racontant la célèbre conspiration des Pazzi de Flo- 
rence, M. Sismondi a dépeint les sentiment qui dominaient à cette 
époque. M. Roscoe semble croire que l'historien des républiques d'I- 
talie partage ces mêmes sentiment. N'aimerait-on pas à croire que l'un 
chérit les républicains autant que l'autre les Médicis? Sans diminuer 
l'opinion avantageuse que nous avons conçue pour quelques individus 
de cette illustre famille , en ce qui regarde la république des lettres , 
s'auraient -ils pas mérité encore davantage de leur patrie, s'ils 
avaient favorisé, ainsi que les lettres et les arts , les vertus sociales 
et les droits de leurs concitoyens ? Il faut cependant remarquer que 
tout ce que M. Roscoe avance contre M. Sismondi ne prouve , selon 
sons , autre chose sinon que l'un juge les Médicis comme citoyens , 
et l'autre comme littérateurs. Mais, lors même qu'on' ne serait pas 
<f accord avec le biographe anglais sur ce que nous venons de dire , 
ainsi que sur ce qu'il rapporte de Machiavel , de Pignotti et de quel- 
ques autres , on ne peut se dispenser d'apprécier la VU de Laurent et 
ses Édoircissemem. Les nouvelles recherches que l'auteur a faites et 
les résultat» qu'il en a tirés, ajoutent un nouvel intérêt à son ouvrage; 
et les Italiens doivent lui savoir gré de tout ce qu'il a fait pour illus- 
trer une des époques les plus glorieuses de l'histoire littéraire d'Italie. 
47. — SÊ^giosul BeVo. — Essai sur le Beau. Padoue, i8a3. In-4°. 
Cet ouvrage prouve que les Italiens ne cessent de s'occuper de 
l'estétique, ou de la théorie du plaisir, ou du beau relatif aux 
beaux-arts; mais l'auteur ne semble pas avoir surpassé ceux qui 
Font précédé dans la même carrière , ni avoir ajouté rien de nou- 
veau sur ce sujet. Il expose trop rapidement l'importance et les 
caractères du beau, en distinguant le beau visible, le beau des sens, 
le beau intellectuel , moral et sublime , et le mélodrame , ou drame 
musical. La théorie des plaisirs intellectuels et moraux est la plus 
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difficile de toutes ; quoique les effets qui eu résultent soient les 
plus communs, il n'est pas accordé à tout métaphysicien d'en trai- 
ter avec succès. 

43. — Sopra due Lettert italiane attribuite al Petrarc%. — Sur deux 
lettres italiennes attribuées à Pétrarque. Padoue, 18*4. In-8°. 

M. Foscolo avait publié, en i8a3, deux lettres, attribuées a Pé- 
trarque, dans quelques Essais rédigés en anglais sur ce poète. Le pro- 
fesseur Memeguhlli examine l'authenticité de ces deux lettres , 
présentées comme autographes, et propose ses doutes dans un mé- 
t moire adressé à l'abbé Talia. En confrontant le fac-similé rapporté 
par M. Foscolo avec celui que l'on a tiré d'une épitre de Pétrarque , 
qui se conserve dans le séminaire de Padoue , et dont l'authenti- 
cité est incontestable , on voit clairement que les deux lettres en 
question ne sont pas autographes. M. Meneghelli en trouve aussi 
plusieurs passages en contradiction manifeste avec des circonstances 
plus ou moins remarquables de la vie de' Pétrarque et de son 
siècle , et même avec le style de ce poète. 

4g. — Scn'tti seclti inediti orari 9 etc. — - Ouvrages choisis , inédits 
ou rares, de Giuseppe Bahhtti, avec des mémoires, nouvelles de sa 
vie, etc. T. IL Milan, i8a3. In-8°. , 

On doit cette édition au baron Pietro Custodi , avantageusement 
connu par d'autres services du même genre , rendus à la répu- 
blique des lettres. Il a réformé la biographie de Baretti sur divers 
points où ses devanciers lie s'étaient pas montrés assez exacts. Sou- 
vent on avait altéré les circonstances les plus intéressantes de la 
vie de ce dernier; on avait même quelquefois oublié de faire men- 
tion de son journal intitulé La Lusta Letteraria f ouvrage classique, 
et le plus distingué de l'auteur. Pour remédier à de telles omissions, 
nous dirons ici quelque chose de la biographie de cet écrivain. Il 
était né à Turin en 17 19. Sa famille descendait du marquis du 
Garretto, et Baretti même n'oublia pas d'en tirer gloire. Ses parens 
avaient d'abord voulu en faire un prêtre , puis un archiftcte , enfiu 
un jurisconsulte : Baretti ne fut que ce qu'il voulut , et devint un 
des critiques les plus éclairés de son tems. Il connut , de bonne 
heure, à Venise , l'Addisson vénitien , le célèbre Gaspard Gozzi. Il 
visita les principales villes de l'Italie , et en étudia les mœurs avec 
assez de fruit pour les peindre dans ses écrits. Ses poésies sérieuses, 
et plus encore ses disputes littéraires, lui acquirent beaucoup de 
réputation. Il tâcha de tourner en ridicule, à Turin, le charlata- 
nisme d'un certain professeur Bartoli, et il fut exposé à être eni- 
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fnmmsùé pour tonte sa vie. Il publia une partie de tes voyage» ; le 
ministre de Portugal en Italie, jugeant qu'il n'y avait pat asses mé- 
nagé les Portugais , lni fit perdre la protection du comte de Fir- 
■ian à Milan , et l'espoir de s'y établir. Il se rendit de nouveau à 
Venise , et c'est là qu'il entreprit son journal , le Fouet littéraire 9 
sons le nom d'Aristarco Scan naine. Il osa y témoigner du mépris 
pour la stérilité des antiquaires, et ce fut assex pour que le mi- 
Bistre Ta doc ci , protecteur de l'Académie Erculanense , s'en plai- 
gnit an gouvernement de Venise, qui obligea le pauvre journaliste 
à faire amende honorable envers les académiciens d' Herculanum. 
Les moines se montrèrent encore plus irritables envers lui que les 
diplomates ; ils le poursuivirent de tous côtés. Le P. Buonafcde, ce po- 
lygraphe qui voulait paraître un philosophe au milieu des théologiens, 
et qui n'avait que leurs défauts, devint un de ses ennemis les plus 
implacables. Enfin , un livre publié sous le nom de Baretti le fit 
regarder comme partisan des jésuites et peu favorable au ministère 
de Portugal. Dégoûté de toutes ces tracasseries, il abandonna 
l'Italie, et alla s'établir à Londres , où il fut bien accueilli, et sur- 
tout par le célèbre Johnson. Ccst là qu'il publia , outre plusieurs 
antres ouvrages, son dictionnaire anglais et italien, un autre dic- 
tionnaire anglais et espagnol, et une Relation des mœurs et des tna- 
mères des Italiens, De toutes ses productions littéraires, c'est son 
Fouet qui a le plus contribué à sa réputation. C'est le premier écrivain 
qui ait cherché à secouer la servilité des étndes et de l'imitation de 
ses contemporains. Il frappait à tort et à travers tout ce qui lui pa- 
raissait sentir la recherche et le pédantisme d:*ns tout genre de littéra- 
ture : il proposait une manière d'écrire libre et naturelle, qui servît 
uniquement à la pensée , telle qu'il l'employait lui-même dans ses 
ouvrages. Quelquefois , il excéda les bornes de la critique, et ne 
pardonna pas même à des écrivains qu'il estimait, et qui ne méri- 
taient pas tous ses reproches, tels que Genovesi , Verri , Parini , etc. 
Baretti fitplusieursvoyages;il mérita d'être pensionné par le gouver- 
nement d'Angleterre , et mourut généralement honoré à Londres , 
en 1789. La franchise, et quelquefois le cynisme de son style, l'ont 
fait regarder comme un homme de mœurs difficiles ; mais son nou- 
veau biographe le reconnaît , au contraire , pour l'homme du monde 
le meilleur et le plus aimable. M. Custodi donne aussi des rensei- 
gnemens propres à éclaircir plusieurs circonstances des ouvrages de 
Baretti qn'il vient de publier. 

5o. — Ruth e Tobia , etc. — Ruth et Tobie , drames sacrés , tirés 
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fidèlement de la Vulgate , par Francisco Ricaedi , ci-devant Carlo 
d*0xbglijl. Gènes, i8a3. In-8°. 

L'auteur de ces deux drames , ou , si Ton veut , oratorios ou opéra» 
sacrés , avait déjà publié deux autres pièces du même genre , Job et 
le Cantique. Persuadé que l'art dramatique était connu par les Hé- 
breux bien avant que par les Grecs , il s'étudie et se plaît à chercher 
des essais pareils dans le texte de la Bible , et a les paraphraser pour 
mieux nous convaincre de son opinion. Mais cette opinion n'est ni aussi 
étrange ni aussi nouvelle qu'il le pense, pour ceux qui connaissent l'his- 
toire de la littérature ancienne. Nous avions même hasardé nne idée 
semblable au sujet de la plupart des prophéties , et surtout de l'Apo- 
calypse; c'est-à-dire qu'elles n'étaient qu'une espèce d'initiations sym- 
boliques dont la pratique passa des Hébreux aux chrétiens primitifs (i). 
En effet , elles semblent un mélange de tableaux , d'actions, de dialo- 
gues et de monologues. M. Ricardi va plus loin, et multiplie peut-être 
ces essai| dramatiques des anciens Hébreux , au moyen de sa mé- 
thode souvent ingénieuse , et quelquefois bizarre. Il supprime , dans 
le texte biblique , toute la partie historique, ou tous les passages qui 
comprennent la narration , et paraphrase seulement la partie dis lo- 
gistique; de là des drames, tels que Job , Rutk, Tobie, etc. Mais ne 
pourrait-on pas faire ainsi de toute la Bible une série d'opéras ? L'au- 
teur se plaint de ce qu'on attribue l'invention de l'art dramatique 
plutôt aux Grecs qu'aux Hébreux ; mais on n'a jamais prétendu cou- 
tester aux derniers la gloire qu'ils se sont acquise par leurs pièces , 
gloire que partagent avec eux presque toutes les nations; on a seule- 
ment dit , ce qui est vrai, que les Grecs ont porté si loin le dévelop- 
pement de l'art dramatique , qu'ils ont fait oublier tous les essais 
des autres peuples qui les avaient précédés dans la même carrière. 
— L'auteur ajoute, à la fin des deux drames que nous annonçons , 
quelques observations sur la méthode de lire le texte hébreu , qu'on 
appelle masorétique. Il assrre avoir beaucoup profité de sa nouvelle 
méthode , qui est tout-à-fait différente. Il fait eucore quelques 
remarques sur l'écriture hiéroglyphique ou idéographique des Égyp- 
tiens et des Chinois , et l'écriture fonographique ou alphabétique des 
peuples orientaux et occidentaux. Le peu d'exemples que nous 
donne l'auteur nous fait désirer qu'il publie le plus tôt possible 
tout ce qu'il nons promet dans- ce genre. F. Salpi. 



(i) Voy. Rtv. Enc. , t. xxi, p. 5a3. 
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5t. — Lettres de M, François Ricardi, à M. le baron de Zach, In-8°. 

Ces deux lettres sont datées, Tune d'Oueglia, du 7 octobre 1821, 
et l'autre de Gènes, du a a mai de Tannée suivante. Elles ont été 
insérées dans la Correspondance astronomique, publiée par M. le 
baron de Zach , et sont relatives au zodiaque de Dendéra et aux 
hiéroglyphes égyptiens. L'auteur a déjà manifesté ailleurs ses sin- 
gulières opinions sur ces importa ns sujets, et à une époque où il 
ne pouvait pas connaître les belles découvertes faites en France 
sur ces matières. Afin de ne pas être ici presque à la fois juge et 
partie , nous rapporterons fidèlement une analyse des sentimens 
de M. Ricardi , exposés dans ses deux lettres. Pour les hiérogly- 
phes , M. Ricardi les déchiffre en prenant pour base de sa méthode 
de n'y admettre que les allégories expliquées dans les livres sacrés 
des Hébreux ; il donne pour expression à la ligne horizontale Y éten- 
du*; à la ligne verticale, X élévation ; au triangle, la fermeté; au carré, 
la perfection ; au cercle , X univers , et ainsi des autres. Appliquant 
ainsi ces expressions à ce qu'il appelle une épitaphe tracée sur 
la poitrine d'une momie, il y trouve qu'elle rappelle un individu 
qui gouVema parfaitement l'état , qui y établit le culte de la tri- 
nité, pour chasser les impies et encourager l'étude des sciences, 
de l'art nautique , de la vertu , et la trinité est pour lui ce vase 
si commun dans les hiéroglyphes , d'où sortent trois tiges de 
lotus. On voit que l'auteur ne trouve dans les hiéroglyphes que 
des symboles ; cela n'est pas très-uopveau , et il s'est rencontré à 
cet égard avec bien d'autres déchiffreurs de tous les pays. Ce 
n'est là d'ailleurs que du réchauffé de Kircher , qui ne s'est jamais 
lait faute de tout expliquer aussi. Une note jointe à cette pre- 
mière lettre, et qui ne parait pas être du même auteur, nous 
apprend, ce qu'on ne savait pas encore, qi*e Thalès ^Orphée , 
Empédocle , Démocrite , Solon , Lycurgue , Pythagore et Platon , 
s'occupèrent beaucoup de l'explication des hiéroglyphes égyptiens. 
Mais déjà les prêtres étaient tombés dans l'ignorance et ne con- 
naissaient plus rien aux hiéroglyphes avant les tems de Cambyse, 
qui fit détruire toutes les écoles, les collèges, les raonuraens et 
les livres. Il est vrai que les monumens de Thèbes et l'inscription 
dé* Rosette, bien postérieure à Cambyse, embarrassent un peu l'au- 
teur de la note. Mais, tenant à son assertion fondamentale, il ne voit 
dans l'exception que l'objet d'une nouvelle difficulté, et il propose 
aux sa vans la solution de cette question : Comment les prêtres 
égyptiens, qui avaient perdu la connaissance entière des hiéro- 
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glyphes ayant Cambyse même, ont-ils pa faire une inscription 
hiéroglyphique trois siècles après ce conquérant ? La question en 
ces termes serait embarrassante ; mais ses élémens mêmes en sont 
jugés essentiellement faux depuis long-tems; il n'y a donc pas lieu de 
s'en occuper. — La seconde lettre traite du zodiaque de Dendéra , 
dont l'auteur s'est enfin procuré une figure. L'ayant donc examinée, 
il y a reconnu tout de suite , non pas un zodiaque , mais un type 
fidèle de l'année solthiaque égyptienne : les quatre figures debout 
aux quatre angles, sont les quatre années delà période; les quatre 
groupes de deux figures accroupies , sont les quatre saisons de 
chaque année , divisées par les deux solstices et par les deux équi- 
noxes ; et les douze têtes de ces douze figures sont tout juste les 
douze mois ; l'auteur ne dit rien de ce que les vingt-quatre bras 
et les vingt-quatre jambes représentent symboliquement; le disque 
du zodiaque est le symbole des quatorze cent soixante-un jours 
de l'année solthiaque , le cynocéphale du milieu veut dire fidélité , 
exactitude , et les autres figures qui l'accompagnent sont encore 
le symbole des fêtes célébrées dans le cours de l'année. Mais 
Fauteur semble préférer une autre explication des trente figures 
qu'il trouve dans le zodiaque, et il y reconnaît sans peine .vingt- 
huit rois et deux républiques; il ne nous dit pas où étaient les 
sièges de ces rois et de ces républiques, quoiqu'il voie bien claire- 
ment que, des deux républiques, l'une était régie par des prêtres 
représentés par des serpens , et l'autre par des nobles figurés par 
des hommes à genoux , ce qui est justifié , dit - il , pas la Table 
isiaque. Enfin, le sens symbolique d'un quartier du zodiaque , tous les 
signes combinés , lui donne clairement les idées suivantes : « Le 
peuple égyptien a élevé des autels, où il fait des libations et offre 
des victimes au soleil et à la lune , comme aux deux planètes 
qui, par leur cours périodique, marquent l'année solthiaque divisée 
en quatre années communes et un jour , et en mois ; connaissance 
qui lui a été communiquée par les trois divinités Isis,Osiris et Ho- 
rus , etc. » Mais il est tems de finir cette transcription pour ne 
manquer de respect ni à l'auteur de tant de belles choses , ni au 
lecteur dont nous ne pouvons lui garantir la patience. Ajoutons 
toutefois que , selon l'auteur d'une autre note jointe encore a cette 
seconde lettre, le zodiaque de Dendéra est, sinon L'original , du moins 
la copie d'un original qui remonte à deux mille sept cent quatre- 
vingt-deux ans avant l'ère vulgaire. Le père Kircher et la Table uia- 
' que jouent un grand rôle dans toutes ces dissertations , et l'on peut 
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dire que la fin répond dignement aux moyens. On regrette de voir 
tant de soins et de peines perdus dans des illusions dont l'état de 
la critique littéraire, et notamment en France, semblait devoir 
désormais nous garantir. Mais les fausses doctrines sont douées 
d'une certaine force d'expansion qui les fait vivre long-tems ; l'ab- 
surde a toujours eu ses partisans , parce qu'il dispense des fatigues 
de l'étude , et ses adeptes ont aussi leur propagande et leur genre 
d'intrépidité : pour ne pas en exiger davantage de nos. lecteurs , 
nous bornons ici notre analyse des deux lettres de Af. François 
Ricardi , feu Charles d'Oneglia , connu d'ailleurs par plusieurs au- 
tres productions parfaitement analogues, et où, entre autres, il 
explique les sept premières figures de la Table isiaque par le texte 
même de l'Ecclésiaste de Salomon. C. F. 

PAYS-BAS. 

5a. — * Limbourg Brouwer. — Discours latin qui a remporté le 
prix dans l'Académie de Leyde, en i8i3 , sur cette question : Si et 
comment les philosophes (grecs et romains) ont fondé la morale sur 
V existence et les attributs de la Divinité ? Leyde , i8*4- *37 pages in-4°. 

L'auteur s'est fait une loi de ne consulter dans ses recherches que 
les écrivains de l'antiquité, et de ne les citer que dans leurs textes 
originaux. Voici les résultats de son travail : — Les anciens poètes 
grecs n'ont pas toujours bien parlé des rapports entre Dieu et 
l'homme , et tous se sont égarés dans les ténèbres du polythéisme. 
Cependant, ils ont enseigné l'existence de Dieu , et même d'un pre- 
mier Dieu ; le châtiment des vices et la récompense des vertus dans 
une vie future. Parmi les philosophes, Pjrthagore insiste beaucoup sur 
les rapports entre Dieu et l'homme , en établissant suivant le système, 
de la métempsycose , la récompense des bons et la punition des 
méchant. Sacrale chercha l'origine de la justice dans la volonté 
divine ; il soutint que les dieux aiment les hommes , et concluait de 
leur justice et de leur science universelle, qu'ils puniraient les mé- 
chans. PéOton enseignait un seul Dieu qui a formé le monde par 
une pensée de son intelligence, il affirma l'immortalité de l'âme, et 
les récompenses et les peines dans une autre vie , en admettant le 
système de la métempsycose. Il inculqua soigneusement à ses élèves 
l'identité de la morale avec le culte de la divinité. — Jristote fut un 
des anciens philosophes qui fondèrent le moins la morale sur les 
attributs de Dieu : il proclamait que Dieu est juste , et que les vertus , 
des hommes lni sont agréables ; mais il n'établissait point des rap» 
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ports intimes entre l'homme et la divinité. Cependant , il montra 
pour elle un grand respect; mais il semblerait qu'il aima mieux se 
taire généralement sur Dieu , que de le célébrer par des doctrines 
apparemment selon lui trop douteuses. L'orgueil des premiers 
stoïciens les fit la plupart se préférer à Dieu même ; les nouveaux , 
Marc-Aurèle surtout, furent plus raisonnables , et enseignèrent qu'il 
fallait être vertueux et faire du bien aux hommes pour imiter Dieu f 
et se conformer à sa volonté ; mais ils ne se fondaient guère sur la 
doctrine des peines et des récompenses après la mort. — L'auteur 
prend occasion des grands détails qu'il a recueillis sur les fonde- 
mens peu certains de la morale chez les Romains et chez les Grecs , 
pour relever comme elle le mérite , l'excellence de la religion chré- 
tienne | et sa haute supériorité sur toutes les philosophies. 

Lahjuihais, de Vlnstitttt. 

53. — Éloge historique du comte d'Egmont; par P. Lait at. Mémoire 
couronné par la Société royale des belles-lettres de Gand ; Mons , 
1824. Brochure in-8° avec portrait. 

Cet opuscule , éminemment patriotique , et qui vient d'être cou- 
ronné par une société savante, se recommande, moins par l'élo- 
quence et la chaleur du style que par le bon choix et l'heureux 
enchaînement des faits. On y remarque plutôt des idées saines , des 
vues utiles , que des considérations morales ou politiques d'un ordre 
supérieur ; néanmoins , dans son ensemble , c'est un ouvrage très- 
estimable , et qui fait infiniment d'honneur à M. Laitat. Stass art. 

54* — Diatribe acadenûca inaugtiralis de P /ta nia eresio f phiîosopho 
\ peripatetico. — Dissertation sur Phanias, philosophe péripatéticien ; 
par J. Voisin, Gand , 18*4. In-4 0 . 

Le philosophe Phanias , disciple d'Aristote , vivait vers la cxi 
olympiade : il n'est connu que par les écrits des anciens , et par les 
fragmens que l'on trouve encore dans plusieurs auteurs, et surtout 
dans Athénée. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages dont 
on a conservé les titres : M. A. Voisin a eu l'extrême patience de 
recueillir tout ce qui restait de cet ancien philosophe, et d'en 
composer avec discernement un ensemble qui ne peut manquer de 
mériter les suffrages des amis de la littérature ancienne. A. Q. 

55. — Dissertation sur l'origine , f invention elle perfectionnement de 
l'imprimerie ; par Jacques Konnro , couronné par l'Académie des 
sciences à Harlem, en 18 16, traduit du Hollandais: Amsterdam, 
i8a3. 1 vol. in-8* de 180 pages, orné de planches. 

M. Koning, dans cette dissertation vraiment patriotique, s'est 
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proposé poar bat de prouver que la ville de Harlem e»t en droit de 
revendiquer l'honneur d'avoir donné naissance i l'imprimerie. Lan- 
rent Koster, qu'i l'exemple de Meerman il fait (je ne .ai. trop sur 
quel léger indice) descendre des comtes de Hollande par les Brcde- 
rode , loi paraît devoir être incontestablement regardé comme 
1 inventeur de ce bel art, sans lequel la civilisation européenne serait 
restée stationnait*. Il développe les motifs de son opinion avec 
beaucoup d'ordre et de méthode ; il l'appuie de fait, nombreux et 
bien présentés ; néanmoins, il est douteux qu'il parvienne i con- 
vamcre tout le monde; les Allemands ont écrit des volumes en faveur 
de Mayence et de Jean Guttenberg : lorsqu'une fois on s'est mis dans 
la téte une idée positive , ou ne s'en départ guère ; l'entétenient est 
nstnrel aux hommes, et les érud* sont, je crois, bien loin de faire 
exception à la règle générale. Du reste , l'ouvrage de M. Konin* 
traduit avec élégance en français, mérite d'être connu : ce que 
nous en avons dit suffira sans doute pour le recommander au public. 

_ . . . St*ssa»t. 
J7 7 «fc U langue hollandaise mis en praire, on 

^ * *" S^maire hollandaise, et Petit cours d'exercices hollandais 

w.ï<££Zz: '' p,r iM Wu "- 

L'auteur a cherché a réunir dans un petit nombre de pages les 
pnucpale. règle, de la grammaire holland.ise : les exemples qu'il 
présente sont choisis de manière à éveiller l'attention des enfans 
et s se graver facilement dans leur mémoire. On doit aussi lui 
savoir gré d'avoir donné quelques pièces du poëte Van Alphen 
qm parait avoir surpassé Berqoin dans les ch.rman. poèmes qu'il 
a composés pour l'enfance. 

57- - Gedichten mn E,W. Vu, Da* van Isselt. _ Poésies, p, r 
l.-W. Vsj, Dan, etc. Bréda. ,8a3. W. Van Bergen, etc. In-8° 

On trouve dans ce recueil de très-beaux vers, et ce qui vaut 
mieux encore, des sentimens généreux exprimés avec noblesse 
Plusieurs pièces ont été inspirées par les malheurs de l'Espagne et 
de la Grèce; on y remarque aussi un poème intitulé ( Regt door zee ) 
A travers -vent et marée; composition originale qui renferme de 
beaux mouvemens poétiques. Les romances qui se trouvent à la fin 
du recueil ont de la grâce et de la facilité, et prouvent que M Van 
Dam sait traiter avec succès les différens genres de poé*ie. 

A. Q. 

58. — Idylles, précédées d'nn Essai sur le, autre, bucolique. f r „„. 
t. xxit. — Octobre 18»/,. 
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cais; par M. Comhairb, membre de plusieurs académies. Liège, 

i8a4; Latour. i vol. in-8°. 

Quelques-unes des idylles dont se compose le trésor poétique de 
M. Comhaire avaient été réunies, dès Tannée 1867, en un petit vo- 
lume in f8 , sorti des presses de M. Pïrmin Didot, et le public leur 
a fait un accueil assez favorable pour faire bien augurer du succès 
de rin-8° que nous avons sous les yeux. — Le discours pré liminâire 
présente une galerie à peu près complète de nos écrivains bucoli- 
ques ; cependant, Blin-de-Sainmore et l'abbé de Reyrac n'y figurent 
point. L'auteur, en général, se montre juge sévère pour ses devan- 
ciers, et les reprocbes qu'il fait à Florian nous paraissent trop ri- 
goureux; mais, si Ton ne partage pas toujours sa manière d'envi- 
sager les bommes et les choses, on ne s'avisera point de lui refuser 
une counaissance très-approfondie du genre de littérature auquel 
il a consacré ses loisirs. On ne lui contestera pas davantage Fart de 
peindre en beaux vers les objets les plus brillans de la nature. Quel 
poëte ne s'applaudirait de ce magnifique portrait du cygne : 

TJo cygne y flotte en paix ; ses élégans contours 

Sont formés arec soin par la main des amours; 

H vogue, amant superbe, auprès de sa maîtresse; 

Des baisers les plus vifs il savoure l'ivresse; 

Il étonne les yeux par sa noble fierté; 

In lui tout nous enchante et peint la volupté. 

Boi d'une humide plaine, il en parcourt l'espace; 

Ses ailes sur son dos se gonflent avec grâce. 

Orgueilleux de son port, ravi de sa blancheur, 

Il relève son cou, navigue avec lenteur; 

Son amante l'admire; et l'oude qu'il partage, 

En sillons tremblottaos fuit jusques au rivage. 

Les traits distinctifs du paon sont rendus, ce me semble i'une 
manière non moins bcureuse : 

Le paon , noble attribut de la magnificence, 

Resplendit de lumière, en monarque s'avance : 

Par son air imposant il enchante les yeux : 

Sur sou cou l'axur brille eu reflets radieux. 

Les disques d'or qu'en foule étale son plumage. 

De l'astre souverain reproduisent l'image. 

De gloire ambitieux, rempli de majesté, 

Cet oiseau, qui s'admire, est fier de sa beauté, 

Montre tous les trésorsMont l'éclat l'environne „ 

Agite de son front l'aigrette qui rayonne, 
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Et déployant ta queoe en arc étincelant, 

Il marche, enflé d'orgueil, d'an pas superbe et lent. 

Peut-être M. Comhaire abune-t-il an peu de son talent ponr la 
poésie descriptive; il néglige trop de parler à l'Ame. Voici néan- 
moins des vers qni prouvent combien le langage dd sentiment pour- 
rait lui devenir familier : 

Ici je foole en paix des pelooses fleuries; 
Je pois m'abandonner aux douces rêveries , 
ATenfoncer librement sous un feuillage épais, 
Qu'on art capricieux ne tourmenta jamais. 
Cest ici que je Tiens, an lerer de l'aurore, 
Contempler les beautés que le jour fait érJore, 
Entendre les concerts d'une foule d'oiseaux , 
Et relire Gessner à l'ombre des berceaux. 
Ah! puissé-je toujours habiter la campagne ! 
Puissé-je y posséder une aimable compagne , 
La surprendre, admirant d'un regard attendri 
Les attraits ingénus de notre enfant chéri I 
Voilà le seul bonheur, pour mol digne d'earie. 
Et lorsque les destins auront fini ma vie, 
O mes tendres amis ! dans ce réduit si beau , 
Élerez à ma cendre un modeste tombeau. 
Compagnons de la mort, que les cyprès fidèles 
Répandent à teuton r leurs ombres immortelles ; 
Ornes ce monument d'arbustes et de fleurs , 
Et venez quelquefois le mouiller de tos pleurs. 

Si les idylles de M. Comhaire manquent parfois d'action, de mou- 
vernent, de variété, Ton doit convenir que des beautés du premier 
ordre s'y font remarquer en grand nombre ; et c'est ici le cas de s'é- 
crier avec Horace : 

Qbi plura nitent, 
Non ego paueit offendar maculis. 

Les pièces les pins remarquables du recueil sont : t étang, t invita- 
4iom 9 le 'verger, le lis, le lever de la lune et la matinée d'hiver. — En ap- 
plaudissant au mérite de M. Comhaire, nous aimons à nous rap- 
peler que la ville de Liège, sa patrie, se glorifie aussi d'un fabuliste 
tres~dî*tingué , M. Rouvkeot, dont les apologues en deux volumes 
ont été publiés il y a trois ans» Stassart. 

59. — Annale» aeademim Leodirnsis. — Annales de l'Université de 
Liège. Collardin, i8a4- 
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L'Université de Liège a fait paraître jusqu'à présent quatre -vo- 
lumes de ses annales. Ce dernier renferme , avec les actes académi- 
ques, les dissertations des élèves couronnés dans les différentes 
facultés. Ces sortes de recueils prouvent d'une manière évidente 
les progrès que les études font en Belgique. Plusieurs de ces disser- 
tations ne seraient pas désavouées même par les savans. Des six 
Universités de la Belgique, celle de Liège compte en ce moment 
le plus grand nombre d'élèves. Le Roi des Pays-Bas vient de prou- 
ver d'une manière éclatante sa satisfaction pour la prospérité de 
cet établissement , en accordant la décoration du Lion belgique à 
M. Waltrr , qui en est le secrétaire-inspecteur. A. Q. 

60. — Vadcrlandsche letteroefeningen. — Feuilles littéraires na- 
tionales. Amsterdam; Leeneman Van der Kroe et Yntema. 

Ce recueil littéraire, dont il parait cbaque mois une livraison de 
six à sept feuilles d'impression in-8°, est un des meilleurs ouvrages 
périodiques du royaume des Pays-Bas , et c'est à juste titre qu'il est 
généralement répaudn. Il se fait spécialement remarquer par les 
analyses détaillées qu'il donne des ouvrages publiés dans les Pays- 
Bas, en signalant ce qui doit être distingué et ce qui doit être né- 
gligé. Une critique saine et judicieuse, à laquelle préside la plus 
grande impartialité, et un ton de simplicité et de franchise qui 
persuade toujours, forment essentiellement le caractère de ce re- 
cueil , et lui donnent des droits légitimes à la bienveillance des lec- 
teurs et au succès dont il jouit. M. Yjttemâ, littérateur d'un vrai 
mérite et poète plein de goût , en est le principal rédacteur. K. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Sciences physiques et naturelles. 

61 . — L'Horticulteur français, ou le Jard inier- Amateur -, Traité complet 
théorique et pratique du jardinage, divisé en huit livres, etc.; par 
M. Pirollk, cultivateur-amateur, et ancien rédacteur du Bon Jar- 
dinier. Paris, 1824 ; Roret. In*ia de 878 pages, avec un frontispice 
et une planche; prix 7 fr. et 9 fr. 

La publication de cet ouvrage a donné lieu à une contestation par 
devant le publia, choisi pour juge entre M. Pirolle, ancien rédac- 
teur du Bon' Jardinier, et M. Audot, éditeur du même Ouvrage. 
Avant de prononcer son arrêt, le public voudra connaître non la 
réalité des imputations réciproques , mais le mérite des deux traités. 
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Si h Bon Jardinier vaut mieux que le Jardinier- Amateur, M. Pirolle au- 
ra perdu son procès, quand même son livre ne serait pas sans mé- 
rite. En effet , l'ordre et la distribution des matières y est conve- 
nable , commode pour les recherches , et l'auteur s'est attaché à ne 
rien omettre de ce qui est de quelque intérêt pour la pratique. Qnant 
à sa théorie, il faut l'avouer, on désirerait ^ue son livre n'eût pas 
reçu cette addition. Ses analyses des terres , ses explications des 
vents , sa physique et sa chimie sont trop imparfaites pour ceux qui 
ne savent rien, et ne satisferont pas ceux qui ont quelque instruc- 
tion. Comment peut-il dire , par exemple, que la terre végétale dite 
terre franche contient les trois cinquièmes d'alumine , et par consé- 
quent, plus d'alumine que la plupart des argiles de potier ? Heureu- 
sement, cette partie du livre tient peu de place, et n'influe en rien 
sur les préceptes de culture, ni sur l'exactitude des descriptions. 
Tout ce qui est réellement jardinage peut être consulté avec confiance. 
— A propos du titre de cet ouvrage, plaignons le sort de notre lan- 
gue , qui acquiert sans cesse de nouveaux mots , sans que nos têtes se 
meublent d'aucune idée nouvelle. Comme ces mots sont toujours piis 
hors de notre langue, le dictionnaire français offre de jour en 
jour une marqueterie plus bizarre , plus incohérente , sans dessein 
reconnaissable. Une langue ainsi construite peut-elle être un bon 
instrument de logique? Et si la structure d'une langue exerce quel- 
que influence sur les procédés et les résultats des raisonnemeus , no 
faudrait-il pas faire quelques efforts pour rendre nos grammaires 
plus logiques , et par conséquent , pour mettre notre langue en état 
de puiser en elle-même ses étymologics ? Si ces tentatives ne peuvent 
avoir aucun succès , renonçons à cultiver d'autres sciences que les 
mathématiques et leurs applications ; nous ne sommes destinés à 
perfectionner ni l'économie politique, ni la législation, ni la morale. 
Le perfectionnement de ces hautes connaissances ne nous viendra 
que du dehors. 

61. — Instruction sur la manière de faire commodcuyttU tt à peu de 
frais les expériences et les observations d'agriculture ; par J.-Ch. Her- 
p:s, membre de la Société royale et centrale d'agriculture, etc. 
Paris, i8»3; M me Huzard. In-8° de 3a pages; prix 1 f. et 1 fr. i5 c. 

Quoique cet opuscule de M. Herpin ne soit que de l'aimée der- 
nière, il a beaucoup vieilli; non par la faute de l'auteur, mais par 
la marche rétrograde que l'instruction populaire a prise en Fiance. 
Notre agronome comptait encore sur les succès de l'enseignement 
mutuel ; il prévoyait un teins où tous les cultivateurs français 
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sauraient non^teulement lire et écrire, mais posséderaient des con-» 
naissances élémentaires suffisantes pour éclairer leurs pratiques de 
culture : cette espérance est en partie déçue... mais nous sommes; 
loin d'y renoncer; les ayis de M. Herpin ne seront peut-être pas 
superflus ; et, lors même qu'ils ne produiraient qu'une partie du bien 
qu'on peut en attendre , ce serait le plus grand pas que nous ayons 
encore fait dans la carrière agricole. En effet, ce qui manque à 
ce grand art pour le progrès des connaissances dont il se compose» 
ce sont des observations , et par conséquent des observateurs. Mais 
le résultat des observations nepent être bien compris, vérifié, adopté 
que par des cultivateurs qui sachent s'élever au-dessus de la rou- 
tine. Ceux qui ont atteint ce degré d'instruction et de raisonnement » 
seront eux-mêmes les observateurs chargés de, recueillir les faits 
d'agriculture, àe Jes constater et d'en propager la connaissance. 
Qu'ils contractent l'habitude de tenir des registres , d'inscrire non- 
seulement leurs opérations, leur recette et leur dépense, et tout ce 
qui est relatif à leur économie champêtre et domestique; mais en- 
core les circonstances atmosphériques, les phénomènes « de végéta- 
tion qu'ils auront sous les yeux , etc. Ils acquerront ainsi le goût de 
l'ordre , et ce [goût deviendra bientôt un besoin : une grande amé- 
lioration morale sera le premier effet de cette excellente administra- 
tion des terres. Partout où le cultivateur sait mettre et maintenir 
dans ses affaires un ordre qui lui représente à chaque instant sa 
position réelle, celle de ses champs , de ses espérances pour Ta venir, 
il reste bien peu à faire pour atteindre le but de la société. Si, dans 
toute l'étendue de la France, l'homme des champs savait voir, et 
conservait le souvenir de ce qu'il aurait vu , aucun fait n'échappe- 
rait , aucune observation ne serait perdue; il deviendrait inutile de 
faire sur aucun point, et pour aucun objet, des expériences spé- 
ciales : on les trouverait toutes faites dans la somme des observa- 
tions: ainsi, les fermes expérimentales pourraient être abandon- 
nées. Si Ton pensait que le mode de comptabilité et la tenue de 
registres proposée par M. Herpin sont trop difficiles pour de simple» 
cultivateurs, que l'on jette les yeux sur l'Angleterre, où des fer- 
miers font plus encore , et conduisent des recherches d'agriculture 
avec la sagesse et la prudence d'un chef de manufacture, et le 
savoir d'un physicien et d'un chimiste. F. 

63. — - Traité sur les vins de Mèdoc cl les autres vins rouges du dé-, 
parlement de la Gironde; par W. Fa Ait ex. Bordeaux , 1824 » imprime- 
rie de La Guillotière. In- 8° de 164 pages, avec tableaux. 
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L'auteur donne les nom» des différentes sortes de Tins dits de 
Bordeaux, ceux des propriétaires des principaux crus, le prix cou- 
rant des vins, leur quotité dans les années moyennes, les frais d'ex- 
ploitation, etc. On trouve, par exemple, dans cette brochure , que 
les quantités récoltées sont , en termes moyens , pour l'arrondis- 
sement : 

de Blaye ... 40 mille tonneaux ou 368,ooo hectolitres. 

Libourne . 60 547,100 

La Réole . 35 3 19,200 

Basas ... 10 91,200 

Bordeaux . 85 775,300 

Lesparre. . so 181, 4°° 

En tout a5o,ooo ton. , ou a, 280,000 hectolitres. 

On peut regretter que l'auteur n'ait pas doqné quelques détails sur 
1 a culture de la vigne et sur les moyens d'améliorer la fabrication 
Jes vins. Fbaïcoeuh. 

64. — * Essai d'un cours élémentaire et général des sciences physiques. 
— Traité élémentaire de minéralogie ; par F.- S. Bhudaht, profes- 
seur de minéralogie à la Faculté des sciences de Paris, etc., 
Paris , i8a4; Verdière, quai des Augustins, n° s5. In-8° de 856 p., 
avec 10 planches; prix, ia fr. et x5 fr. 

En annonçant la 3 e édition de la physique de M. Beudant, f ex- 
primais le voeu qu'il remplit bientôt sa promesse de publier prochai- 
nement les autres parties de son Cours général des sciences physiques. Ce 
?céu vient d'être exaucé pour la minéralogie, science qui/ depuis long * 
tems est l'objet spécial des études et des travaux de l'auteur. Ses ou- 
vrages, parmi lesquels on doit citer en première ligne son Voyage 
minéralogiqme en Hongrie; les leçons qu'il a données à la Faculté des 
sciences , voilà des titres que les amis de l'histoire naturelle ne récu- 
seront point, et qui sans doute vont faire obtenir à l'auteur la plus 
belle récompense qu'il puisse ambitionner, celle d'être admis dans 
l'Académie des sciences, dans ce corps illustre qui acquiert chaque 
jour de nouveaux droits à la reconnaissance des Français et à l'admi- 
ration des étrangers. — M. Beudant ne s'est point contenté de mettre 
au niveau de l'état actuel de la science les traités de ses prédécesseurs : 
• il a imaginé, comme il le dit lui-même dans- sa préface, de ras- 
rembler dans un nouvel ouvrage tous les frits dont se compose la 
minéralogie, d'en faire connaître l'importance, d'en établir la liai- 
son , et d'opérer les changemens auxquels ils conduisent. » Pour 
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arriver à ce but, il a profité de tous les progrès qu'on a faits de- 
puis dix ans dans l'analyse chimique et dans la connaissance des 
propriétés optiques des minéraux. — Le nouveau Traité de minéra- 
logie se compose de quatre parties distinctes ou livres. Dans le 
i er livre , M. Beudant traite successivement des formes et des 
structures des minéraux ; de tout ce qui a rapport au calcul de leurs 
dimensions , aux lois de dérivation des formes secondaires et au cal* 
cul de leurs angles, en employant les élémens les plus simples de la 
trigonométrie. Il exposées causes connues des variations des formes 
dans la même substance, et les changemens complets qu'elles éprou- 
vent dans quelques circonstances ; ensuite , les propriétés optiques 
des minéraux et particulièrement les phénomènes de double réfrac- 
tion , et diverses propriétés physiques. Passant à la nature chimique 
des corps, M. Beudant établit les lois reconnues dans les combinai- 
sons et la théorie qui en résulte. Enfin , il indique les essais mé- 
thodiques que l'on peut faire pour acquérir des données certaines 
sur la nature des minéraux. — Le 11* livre est consacré à la classi- 
fication. L'auteur cherche à donner une notion précise de l'individu, 
et par suite de l'espèce en minéralogie; à fonder sur des faits po- 
sitifs et des raisonnemens rigoureux la réunion des espèces en genres, 
des genres en familles , et même des familles en classes. La méthode 
de l'auteur, qu'il a voulu baser sur les propriétés chimiques , physi- 
ques et cristallographiques des corps , et dont il donne un tableau 
synoptique à la fin de son ouvrage, est tout-à-fait différente de 
celles qui se trouvent dans les autres ouvrages de minéralogie. 
Cest contre cette partie de son traité que l'auteur doit s'at- 
tendre à voir s'élever le plus d'objections. L'introduction d'une 
nouvelle nomenclature ne peut manquer d'éprouver une opposition 
assez vive de la part d'un grand nombre de naturalistes. — Le 
11 e livre est terminé par une sorte de table où M. Beudant trace la 
marche que l'on peut suivre pour obtenir quelques probabilités sur 
la nature d'un minéral, par la seule inspection de ses caractères 
extérieurs. Le m* livre a pour objet le gisement des minéraux; l'au- 
teur s'attache surtout à y présenter des résultats généraux. Enfin, 
le iv e livre est consacré à l'emploi des substances minérales dans les 
arts et dans les usages de la vie. — Le Traité de minéralogie est suivi 
d'une table alphabétique des matières. On regrette qu'il ne soit 
pas précédé d'une table méthodique; elle serait d'autant plus utile, 
que l'ouvrage de M. Beudant est destiné à l'enseignement de la 
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scienoe à laquelle îl vient de rendre, par cette publication, an nou- 
vel et important service. A. M — t. 

65. — Réfutation de la doctrine médicale de M. U docteur Broussais 9 
et nouvelle analyse des phénomènes de la fièvre ; par L. C a stel , an- 
cien médecin de l'hôpital de la Garde. Paris, 18*4 ; Gabon et comp.; 
Croullebois. In-8° de a 16 pages; prix 4 fr. 

L'ouvrage que nous annonçons est du nombre de ceux dont la 
destinée est promptement fixée. L'auteur reproche à M. Broussais la 
manière dure et peu polie dont il a parlé de quelques médecins d'une 
grande réputation , et lui-même prend un ton de critique malheu- 
reusement trop commun, et qui, je crois, sera blâmé par tous les 
esprits judicieux. Nous allons en donner une idée , en citant quel- 
ques lignes seulement. « Je vais , dit M. Castel, recommencer l'édu- 
cation médicale de M. Broussais : pour lui, je vais descendre aux 
notions les plus élémentaires. Il pourra, sans que j'en sois plus or- 
gueilleux , les copier une à une. Après qu'il les aura copiées, il s'é- 
crira comme le fou du Pyrée : Tout cela est à moi ; c'est ainsi qu'il 
prétend que, le premier, il a désessentialisé la fièvre, (Page i3 de la 
préface.) » Certes, il serait difficile de refuser à M. Castel une forte 
dose iTamour-propre ; mais, ce que tous les médecins au courant des 
progrès de la science , lui refuseront sans hésiter, après avoir lu son 
travail, c'est la capacité nécessaire pour régenter un homme qui, 
malgré ses erreurs, sera toujours classé parmi les médecins du pre- 
mier ordre, et dont les travaux sont déjà appréciés par les savans 
de tons les pays. Il n'entre pas dans l'esprit de ce recueil de prendre 
parti pour telle ou telle doctrine. Cest pourquoi nous nous conten- 
terons de renvoyer nos lecteurs au travail de M. Castel , aux diffé- 
rais journaux de médecine , et principalement au Journal universel 
des sciences médicales qui, dans son dernier cahier ( août 1824 ), en 
donne une très-bonne analyse. D. 

66\ — Pe Y inflammation des vaisseaux absorbans lymphatiques der- 
moldes eè sous-cutanés , etc.; par M. Alard, membre de l'Académiè 
royale de Médecine, etc. Nouvelle édition. Paris, i8a4 ; Baillière. 
1 vol. in-8° , avec quatre planches ; prix 6 fr. 

Cette maladie, qui était beaucoup plus commune autrefois, a 
presque disparu de l'Europe civilisée ; du moins nous ne voyons que 
rarement les exemples effrayans de cette affection portée au dernier 
degré ; ce qui prouve les progrès de l'art , et surtout de l'hygiène 
privée et publique. Cette maladie a été désignée sous différeus noms 
par les auteurs : ainsi, elle doit être confondue avec Véléphantiasis 
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des Arabes , t œdème dur, la hernie charnue, la maladie glandulaire dé 
Barbade, etc. L'aateur avait d'abord présenté ses doutes sur la na~ 
tare de cette maladie dans une brochure qui parut en 1806 ; depuis , 
l'expérience et l'observation ont confirmé ces premières données, et 
le titre de ce dernier ouvrage fait voir qu'il n'hésite pas à attribuer 
ces maladies , qui ont reçu des noms divers , à l'inflammation des 
vaisseaux absorbans lymphatiques. Les observations que l'auteur 
a recueillies et comparées servent de preuve à cette assertion , et 
démontrent en effet que la maladie débute ordinairement par l'irri- 
tation des vaisseaux de la peau; mais cette affection ne tarde pas a 
dégénérer : Yéléphantiasis, par exemple , qui défigure d'une manière 
si horrible les parties qu'il affecte , est certainement une maladie dif- 
férente de l'érysipèle , même phlegmoneux ; cependant , comme il ne 
présente de moyens de guérison que lorsqu'il est à l'état aigu, la 
théorie de l'auteur comprend presque les seuls préceptes propres à 
réussir dans ces cas. Cest donc un service signalé que M. Àlard a 
rendu à la médecine en éclairant la théorie et le traitement de ces 
maladies. Am. D. 

67. — Application de l'Algèbre à la Géométrie , contenant en parti- 
culier les deux trigonométries et les sections coniques; par Em. Db- 
veley, professeur de mathématiques , membre de diverses Acadé- 
mies. Seconde édition. Paris, 1814» Paschoud : Genève, les mêmes. 
1 vol. in-4° de 280 pages, accompagné de neuf planches en taille- 
douce ; prix 1* fr. 

Cet ouvrage est un exposé clair et méthodique de plusieurs par- 
ties de la division connue en mathématiques sous le titre d'appli- 
cation de l'algèbre à la géométrie : cependant, l'auteur n'y traite 
pas l'analyse appliquée aux trois dimensions de l'espace, les pro- 
priétés des surfaces courbes , etc. Ce n'est donc , à proprement 
parler, qu'un livre sur les sections coniques , auquel on a rattaché 
plusieurs parties élémentaires, qui servent d'introduction. Quoique 
le livre de M. Develey soit estimable sous plusieurs rapports, après 
l'avoir lu, on éprouve de la surprise qu'il ait publié ce travail , où l'on 
ne trouve rien de neuf, ni dans les idées fondamentales, ni dans les 
détails , ni dans Tordre des propositions , ni même dans le choix des 
applications qu'il fait des principes. Plusieurs ouvrages qui jouissent 
de l'estime publique contiennent à peu près tont ce qu'on rencontre 
dans ce nouveau traité, et sous un volume moins considérable; Car 
l'espèce de prétention qu'on suppose à un livre in-4° assez volumi- 
neux semblait promettre plus qu'on ne rencontre dans celui-ci. 
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Du reste, les propositions «ont enchaînées avec talent » Les dé- 
monstrations sont exactes , les problèmes clairement résolus, et ce 
lime pourra être lu avec fruit par les étudiant qui ont besoin d'ac- 
quérir le genre d'instruction qui fait le sujet de cet ouvrage. 

Fasscomua. 

68 — * Collection de machines , instrument , ustensiles , etc. ; par 
M. m Lastxtmix; 7*, 8% 9* et 10' livraisons. Paris, i8a3; Artbus 
Bertrand, rue Hautefeuille , n° s3. Prix de chaque livraison de 
10 planches , avec une feuille de texte in-4° , 4 fr . 

Les planches de la' y 9 livraison de cet ouvrage, au nombre de 10, 
•ont consacrées aux bêches , aux houes et aux pics , instrumens très- 
simples , mais dont la construction varie beaucoup, suivant la na- 
ture du sol et le genre de la culture. — Les charrues sont renfermées 
dans 18 planches. Celles de la Norvège et du Danemarck sont sur- 
tout remarquables par leur extrême simplicité ; ce qui les rend pré- 
cieuses dans des pays où l'industrie est peu avancée. La houe à che- 
val et à trois socs est excellente pour sarcler les plantes disposées sur 
des lignes droites ; elle apporte une grande économie dans la main- 
d'œuvre. La charrue écossaise a été portée à un haut degré de per- 
fection par les soins du mécanicien Small; ce qui le prouve, 
c'est qu'elle est généralement adoptée dans la Grande-Bretagne : il 
serait A désirer qu'elle le fut en France. La charrue légère, employée 
dans les sols tenaces , la charrue perfectionnée, de M. Molard , et Y ex» 
tirpateur à onze socs, en usage en Angleterre, surtout pour le labour 
qui doit précéder les semailles, méritent particulièrement l'attention 
des cultivateurs. — 6 planches contiennent des herses et des râteaux 
de formes et de dimensions très-différentes. — Les faux, les faucilles 
et les fourches en occupent trois. La faux à double support, dont 
l'usage, borné autrefois à quelques cantons, commence à être Beau- 
coup plus général en France, présente une grande économie de 
tems pour les ouvriers , parce qu'elle couche régulièrement sur le 
terrain la paille des céréales. Le fauchoir ou la petite faux du Hai- 
navt accélère beaucoup l'abattage des moissons. La fourche dont 00 
se sert en Angleterre pour ramasser et lier promptement les gerbes, 
occasione moins de secousses, et procure par conséquent une éco» 
nomie de grain. — La 10 e livraison renferme 9 planches de machines* 
Parmi les plus intéressantes et les plus utiles, nous citerons, i° la 
machine à réduire les pommes de terre en fécule , inventée par M. le curé- 
de Bedons, près Paris : elle est très-ex pédi t ive , peu coûteuse, et 
adoptée comme la meilleure que Ton connaisse; %° une machine àt 
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hacher les racines , usitée en Hollande , et composée de pilons qui 
portent à leur extrémité inférieure une lame tranchante ayant la 
forme d'un S; 3° la machine dont on se sert à la coutellerie de 
Thiers ( Puy-de-Dôme ) , pour broyer les débris des os , employés en- 
suite à l'engrais des terres ; 4° un moulin à bras dont on fait usage 
en Andalousie pour broyer diverses espèces de grains ; 5° un moulin 
â meule verticale, avec lequel on broie le chanvre dans le Puy-de- 
Dôme. A. M — t. 

69. — Tables pour calculer la latitude d'un lien par des observations 
de la polaire faites sur un point quelconque de son parallèle, con- 
struites sur la formule de M. Littrow, par Arnédée Racijte. Paris , 
i8*4î imprimerie de Huzard-Courcier. In- 4° de 12 pages d'impres- 
sion ; prix a fr. 5o c. 

De tous les procédés propres à déterminer la hauteur du pôle ? 
le plus précis, le plus facile à appliquer, est celui qui a été donné 
par M. Littrow , célèbre astronome de Vienne en Autriche. La for- 
mule qu'a trouvée ce savant exige quelques opérations logarith- 
miques que tous les marins et les géographes ne sont pas exercés 
à faire , surtout à raison du mécanisme des signes des lignes trigo- 
nométriques. D'ailleurs , ceux mêmes qui ont l'habitude de ces sortes 
de calculs ne seront pas fâchés d'avoir un moyen de les abréger et 
de les réduire à de simples additions de nombres donnés par une 
table où on les trouve à vue. C'est donc un véritable service que 
rendent aux calculateurs eux-mêmes les nouvelles tables que nous 
annonçons. On y remarquera le redressement d'une légère erreur 
échappée à l'illustre auteur de la formule dont nous venons de 
parler. Cet opuscule est d'un grand intérêt pour les astronomes et 
pour les marins. Francorur. 

70 — * Voyage de découvertes aux Terres Australes , fait par ordre 
du Gouvernement, sur les corvettes le Géographe, le Naturaliste , et 
la goélette le Casuarina , pendant les années 1800— 1804 ; rédigé par 
Péroit , et continué par L. de Frhyciket. Seconde édition. T. II. 
In-8° de 53a pages, avec la a« livraison de planches, ou 11 e partie de 
V Atlas, composée de 17 planches, dont 7 coloriées ; savoir : 1 pour 
la Terre de Diémen, 5 pour la Nouvelle-Hollande , 9 pour Vile Timor, 
et â pour V Afrique australe. Paris, i8a4 î Arthus Bertrand. Prix «le 
l'ouvrage entier, composé de 4 volumes de texte, accompagnés d'un 
atlas grand in-8°, de 68 planches, dont iy coloriées, 7a fr. ( Vay. 
t. xxiii; cahier de Septembre , p. 57a-58a, l'analyse de cet ouvrage 
important. ) 
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71 * — Voyage dans la république de Cohmbia en 1822 et 183 3 ; 
par G. Molliba ; ouvrage accompagné de la carte de Colombia , et 
orné de vues et de divers costumes. Paris , 1824 ; Arthus Bertrand. 
2 roi. îd-8°, ensemble iv et 6i3 pages; prix 14 fr., fîg. en noir, et 
16 fr. fîg. coloriées ; 3 fr. de plus par la poste. 

Le savant M. de Hnmboldt a visité, il y a vingt ans, ce pays, 
et le premier^, pour ainsi dire, il nous l'a fait connaître; car ce 
n'est pas savoir que de savoir mal. Depuis cette époque, une révo- 
lution a passé sur cette contrée, qui a pris une face toute nouvelle : 
gouvernement, lois, esprit public, civilisation, tout , jusqu'au nom , 
a ebangé dans ce pays. La relation récente d'un témoin oculaire doit 
donc inspirer beaucoup d'intérêt, et nous examinerons avec quelques 
détails , dans la section des analyses , l'ouvrage que vient de publier 
M. Mol lien. — Cet ouvrage vient d'obtenir à/Londres les honneurs 
de la traduction. M. A. 

72 — * Le Mexique en i8a3, ou Relation d'un voyage dans la Nou- 
velle-Espagne , contenant des notions exactes et peu connues sur la 
situation physique , morale et politique de ce pays ; par M. Brul- 
loch , (Bullock) propriétaire du Musée mexicain , établi à Londres ; 
ouvrage traduit de l'anglais par M***; précédé d'une introduction, et 
enrichi de pièces justificatives et de notes, par sir John Byerley. Paris, * 
1814 ; Eymery. 2 vol. in-8°, avec un atlas de 20 planches ; prix * 
30 fr. et 23 fr. 5o c. 

73 — * Encyclopédie moderne , ou Dictionnaire abrégé des sciences, 
des lettres et des arts, avec l'indication des onvrages où les divers 
sujets sont approfondis; par M. Courtin. T. IV. Paris , 1824 ; au 
bureau de Y Encyclopédie 9 rue Neuve-Saint-Roch , n° 24* 1 vol in-8 Q 
de 608 pages ; prix 7 fr. 5o c. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage et sur les volumes précédens, 
pour faire connaître avec les développemens convenables cette im- 
portante entreprise, digne des plus grands éloges. 

Sciences religieuses , morales, politiques et historiques. 

74 — Bibliothèque choisie des Pères de l'Église grecque et latine , ou Cours 
d'éloquence sacrée ; par Marie F.-S. Guillow, professeur d'éloquence 
sacrée dans la Faculté de théologie de Paris. i re partie, t. III. Pa- 
ris, 1824; Méquignon-Havard. 485 p. in-8°;et t. IV 5ao p.; prix 7 fr. 

Ces deux volumes achèvent la première partie d'une collection que 
nous avons annoncée avec éloge (voy. t. xxm, p. 2o5), mais que nous 
Savons pas louée encore autant qu'elle le mérite pour son utilité , 
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pour le choix judicieux de quelques textes latins, pour les belles trà - 
ductions, les bons renseiguemens historiques et critiques , concer- 
nant le fond de la doctrine chrétienne , et les renvois aux meilleurs 
discours des prédicateurs de» l'Église de France. L'exécution typo- 
graphique en est recommandai) le. — Cette première partie comprend 
les auteurs ecclésiastiques des trois premiers siècles; et, quand l'auteur 
en resterait à ce point, il aurait toujours donné un ouvrage bien fait, 
commode, important, et qui a déjà obtenu un grand succès. Les deux 
volumes nouveaux contiennent des extraits de Tertullien, si estimé, 
si heureusement imité par Bossuet ; de Minutius Félix , d'Arnobe , 
de Lactance et d'autres écrivains ecclésiastiques moins connus; Ta- 
nalyse des lettres des églises de Lyon et de Vienne sur les martyrs 
suppliciés à Lyon en l'an 177 ; une notice des conciles des trois pre- 
miers siècles , et des considérations de l'auteur qui tiennent 1 33 p. 
et sont un excellent résumé de toute cette première partie , sur la- 
quelle nous ne pouvons mieux entrer dans l'esprit de l'auteur qu'en 
répétant ces mots du grand Bossuet : « Quiconque veut devenir un 
habile théologien, qu'il lise et relise les Pères. S'il trouve dans les 
modernes quelquefois plus de minuties, il trouvera fort souvent, 
dans un seul livre des Pères , plus de principes , plus de cette pre- 
mière séve du christianisme que dans beaucoup de volumes des ami 
teurs nouveaux ; et la substance qu'il y sucera des anciennes tradi- 
tions le récompensera très-abondamment de tout le tems qu'il aura 
donné a cette lecture. » La jtjuikais , de ? Institut. 

75. — Jf. Tabbè F, de La Memnais réfuté par les autorités mêmes qu'il 
invoque , ou Observations critiques sur la défense de cet illustre écrivain ; 
par M. l'abbé Flottes, chanoine honoraire , aumônier et professeur 
de philosophie au collège royal de Montpellier. Montpellier, i8*4 » 
Auguste Seguin, place Neuve. In -8° de 199 pages. 

« En publiant nos observations critiques , dit l'estimable auteur de 
cet écrit , nous sommes intimement convaincus que nous remplis- 
sons un devoir. Cette conviction ne noua est pas personnelle : elle 
est partagée par des ecclésiastiques dont nous avons réclamé les 
conseils. Ces ecclésiastiques sont dignes de toute notre confiance : 
Dans les jours mauvais, ils méritèrent les honneurs de l'exil; main- 
tenant , ils édifient par leur piété les fidèles qu'ils éclairent par leurs 
lumières. » — M. de La Mennais a réduit sa doctrine aux quatre 
propositions suivantes : i° La philosophie, qui place dans l'homme 
individuel le principe de certitude, ne peut parvenir à trouver une 
première vérité certaine d'où elle déduise toutes les autres , y com- 
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pris l'existence de Dieu; a° cette philosophie ne donne point à 
l'homme une règle infaillible de ses] juge mens ;] 3° pour éditer |le 
scepticisme où conduit la philosophie de l'homme |isolé\Jau lieu de 
chercher en soi la certitude rationelle d'uDe"première vérité, il faut 
partir d'un fait, qui est cette foi insurmontable, inhérente à notre 
nature , et admettre comme vrai ce que tous les hommes croient in- 
vinciblement ; 4° l'autorité ou la règle générale, le consentement 
commun est la réglé des jugemens|de l'homme individuel. M. Flottes 
remarque d'abord que , si la raison de l'homme isolé ne peut le con- 
duire à la certitude , M. de La Mennais ne peut se garantir à lui- 
même la vérité de ses doctrines, avant qu'elles aient reçu la sanc- 
tion de la raison générale. Le subtil dialecticien avait prévu cette 
objection , et s'était muni des autorités les plus respectables : il in- 
voquait en faveur de son système les témoignages de saint Augustin, 
de Mallebranche, de Pascal, de Bossuet, de Nicole; il ne refusait 
pas même le secours de philosophes protestans , tels que Leibnitz et 
Eu 1er. Des passages choisis de loin en loin et rapprochés avec art 
composaient un ensemble assez satisfaisant, et pouvaient passer 
pour l'opinion des auteurs qui avaient fourni ces extraits : au be- 
soin, un résumé précis était mis sur le compte de ces auteurs, et 
coïncidait merveilleusement avec le système qu'il s'agissait d'établir. 
Avec des prémisses aussi bien préparés, il ne s'agissait plus que de 
raisonner juste, et la conclusion se présentait d'elle-même, telle 
qu'on la voulait. Malheureusement , M. de La Mennais renouvelle 
ici l'aventure du P. Arrubal , qui , lors des fameuses conférences de . 
AuxïlUs , fut convaincu d'avoir cité faux. Réprimandé sévèrement 
par] le pape , il en conçut un chagrin qui lui coûta la vie. M. de 
La Mennais ne prendra pas aussi fort à cceur les observations çle 
M. Flottes , quoiqu'elles portent la conviction dans tous les esprits , 
et qu'après avoir lu cette brochure, on ne puisse se défeudre d'adres- 
ser à l'àuteur de Y Essai sur l'indifférence en matière de religion, le re- 
proche que Paul Y fit autrefois au T P. Arrubal. M. Flottes ne craint 
pas la fatigue des longues lectures; il ne mutile point les auteurs, 
il les étudie dans v tout l'ensemble d'un ouvrage : il rapproche ce que 
son adversaire avait séparé , et restitue le* passages omis , ce qui 
rétablit aussi le sens, et le montre* tout différent de celui que M. de 
I-a Mennais y avait trouvé. Notre auteur signale aussi quelques er- 
reurs d'une autre, nature : ainsi , par exemple, M. de La Mennais at- 
tribue à Leibnitz, une opinion que cet illustre philosophe ne fait que 
rapporter sans l'admettre. — Il fait dire à Bacon : « Travaillez donc,, 
è vous qui cherchez à connaître la vérité; hâtez- vous de refaire vo» 
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philosophies , de refaire votre logique , de refaire votre intelligence ; 
car tant qu'elle restera telle que Dieu l'a faite, elle est incapable de vé- 
rité. » M. Flottes prouve que Bacon n'a parlé que de la raison native, 
avec les erreurs inévitables que les sens lui apportent, lorsqu'elle 
n'est pas armée d'une méthode , avant tout examen. Cest avec cette 
justesse-de raisonnement et cet amour sincère de la vérité que Tau» 
teur de la réfutation combat successivement les quatre paradoxes 
de son adversaire. Mais son écrit n'est pas seulement un modèle de 
bonne logique ; c'est aussi un exemple de modération et de sagesse. 
Voici comment il le termine : « Nous déclarons en finissant, que 
nous rendons solennellement justice à la pureté des intentions qui 
dirigent M. de La Mennais. Si , dans nos Observations critiques , il nous 
est échappé quelque' expression contraire au sentiment de respect 
que nous avons pour notre illustre adversaire, et qui ne fut pas com- 
mandée par la défense de la vérité , nous la rétractons formelle- 
ment. » — Rappelons , à ce sujet, que ce fut par des subtilités méta- 
physiques que la religion chrétienne fut divisée en sectes, livrée aux 
divisions intestines , à des guerres sanglantes dont ses ennemis pro- 
fitèrent. Sommes-nous bien en sûreté contre le retour de ces fléaux ? 
Nous voyons reparaître les causes ; qui nous préservera des effets ? F. 

76. — * Histoire critique des projets formés depuis trois cents ans pour 
la réunion des communions chrétiennes; par M. Tabibaud , ancien 
prêtre de l'Oratoire. Paris , i8a4 ; Gauthier frères. In-8° de 5i4 p.; 
prix 6 fr. 

t'est ici la seconde édition, augmentée et améliorée, d'un livre 
utile qui, lorsqu'il parut pour la première fois, obtint un grand 
succès , et qui le mérite par la nature du sujet , la clarté du style , 
l'exactitude et l'importance des faits , la pureté du catholicisme de 
l'auteur, jointe à une sage tolérance : par l'ordre lumineux des ré- 
cits , enfin par les recherches et les observations nouvelles dont l'ou- 
vrage vient d'être enrichi. Depuis l'admirable Histoire des Variations , 
par Bossuet , il n'a rien paru d'aussi précis , d'aussi complet sur les 
controverses entre les communions chrétiennes , et sur ce qu'on a 
proposé jusqu'à présent pour les réunir. Lakjuik aïs. 

77. — * Delà philosophie morale , ou des Différens systèmes sur la 
science de la vie; par Joseph Daoz. Paris, 1824; Renouard. Deuxième 
édition, 1 vol. in-8°; prix 5 fr. et 6 fr. — Troisième édition , 1 vol. in-i8 
de 3 26 pages ; prix 3 fr. et 3 fr. 5o c. 

Le suffrage de l'Académie française , qui a décerné à cet ouvrage 
le prix fondé par le respectable M. de Montyon , comme à l'ouvrage 
le plus utile aux mœurs, publié dans le courant de l'année i8a3, a 
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été pleinement confirmé par le public. Deux éditions nouvelles , en 
deux formats différée* , attestent le succès rapide de cet ouvrage qui 
se recommande à la fois par le fond et par la forme , et où les le- 
çons d'une morale pure , consolante , et surtout pratique , se trou* 
vent présentées dans un style toujours élégant et clair. Cet em- 
pressement du public pour les ouvrages sérieux et sincères où sont 
traitées les hautes questions de morale et de philosophie, mérite 
d'être remarqué, à l'honneur de notre siècle. Celle des fondations 
de M. de Montyon, qui constitue l'Académie française juge de l'uti- 
lité morale des ouvrages nouveaux, publiés dans le courant de- 
chaque année , investit ce corps littéraire d'une sorte de magistrar 
ture, qui, dans la direction actuelle des esprits, doit acquérir une 
grande importance. Sans doute, ni l'Académie, ni le public ne seront 
assez heureux pour que l'on puisse couronner chaque année des 
ouvrages tels que celui de M. Droz ; mais' la comparaison même que 
l'on pourra faire entre les ouvrages désignés annuellement, ne sera 
pas sans intérêt pour l'histoire de notre littérature. On s'est beau- 
coup étonné , et avec raison , que l'Académie française n'ait accom- 
pagné d'aucun rapport public le prix qu'elle a décerné à la Philo- 
sophie morale de M. Droz. Ses jugemens n'ont rien qui doivent les 
dispenser d'être motivés, et c'est manquer peut-être aux convenances 
que de prétendre les imposer à l'opinion comme des articles de foi. 
Pourquoi l'Académie française se refuserait-elle à rendre compte des 
motifs qui dirigent ses choix sur les ouvrages qui lui paraissent les 
plus honorables ? Ne devrait - elle pas , au. contraire , s'emparer , 
comme d'une heureuse prérogative, de cette occasion toute natu- 
relle d'exercer sur la littérature une influence utile ? Il me parait 
même qu'il serait dans la dignité de notre premier corps littéraire 
de designer et de juger tous les ouvrages qui ont attiré son atten- 
tion et de faire part au public des causes qui ont déterminé ses ad- 
missions et ses rejets. Par -là, un moyeu facile s'offrirait à l'Aca- 
démie française, pour imiter, au moins en partie, le bel exemple 
donné par l'Académie des sciences , qui expose chaque année le ré- 
sultat des travaux du monde savant. J'aime à présenter ces obser- 
vations, au sujet du prix décerné à un aussi bon livre que celui de 
M. Droz. Mon estime profonde pour cet ouvrage , duquel il a été 
rendu compte dans la Revue (t. xxi , p. 53o), antérieurement au ju- 
gement de l'Académie , écarte jusqu'à la pensée de toute critique , 
sinon contre la forme, du moins contre le résultat de ce jugement. 

C. R — d. 

t. xxiv. — Octobre 1824. 12 
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78. — X^* tcienct du bonhomme Richard, précédée d'un calendrier 
pour i8a5. — Paris , 1824 ; Reuouard. In-18 de 36 pag. ; prix a5 c. 

Voici un livre de 36 petites pages , égal en valeur aux plus gros 
volumes de morale. C'est un résumé des meilleures règles de con- 
duite, rendu plus piquant par la tournure vive et originale de 
ses maximes. Presque toutes sont connues : qu'il me soit permis 
néanmoins d'en citer deux ou trois : — V orgueil qui dîne de va- 
nité , soupe de mépris. — Qu est-ce qu'un papillon ? c'est tout au plus 
une chenille habillée ; et voilà ce qu'est le petit-maître. — Le second 
vice est de mentir : le premier est de s'endetter : le mensonge monte 
en croupe de la dette. — Sous cette forme proverbiale se cachent 
les figures les plus hardies. De là , l'éclat et la vigueur du style , 
si simple enapparence; de là, l'impression vive que font toujours 
les leçons de Franklin : nous ne croyons donc pas que M. Renouard 
put publier un calendrier plus agréable et plus utile. B. J. 

7 9. — Leçons d'un père à son fils; par M. Du? al, ancien avocat. 
Seconde édition. Paris, i8ai; l'auteur, rue de Bondi, n° 46; et 
Raynal , libraire. 1 vol. in-8° de 34o pages ; prix 5 fr. et 6 fr. 5o c. 

Nous avons un grand nombre de livres consacrés à l'éducation ; 
mais , comme l'application des règles est soumise aux divers sys- 
tèmes adoptés par le précepteur , la manière de les présenter doit 
varier selon les sujets. Dans l'ouvrage que nous annonçons , c'est 
un père qui se rend le guide de son fils ; ses leçons , que l'âge et 
les droits de la nature rendent plus respectables aux yeux de 
l'élève , ont aussi une douceur et un intérêt véritable qui en tem- 
pèrent la sécheresse. M. Duval a fait plus; il a voulu que les pré- 
ceptes de morale parvinssent à son fils sous des formes agréables ; 
et souvent il a caché sous les fleurs de la poésie l'aridité du 
sujet ; il a suivi en cela la maxime de l'un des plus beaux génies 
de l'antiquité. 

Volui, suatreloquenti 

Carminé Pierio rationem exponerc no t tram , 
Et quasi Musœo du Ici contingere melle. 

L'ouvrage de M. Duval paraît devoir être fort utile; ses réflexions 
sont d'un bon père, instruit par l'expérience et l'étude, et ses 
principes sont d'un honnête homme. P. 

80. — *QEuvres de Pothier , contenant les traités du droit français. 
Nouvelle édition , mise en meilleur ordre et publiée par les soins 
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de M. Dupih, avocat à la cour royale de Pari*. T. II , IV , VI , X« 
Paris, i8a4; Bêche t aîné. In-8° ; prix 6 f. 5o c* et 7 f. So o. le vol. 

L'une des preuves les plus convaincantes de l'ardeur avec la- 
quelle la science du droit est étudiée aujourd'hui peut se tirer 
des nombreuses réimpressions qui ont eu lieu depuis quelques an- 
nées des OEuvres de Pothier. Ce jurisconsulte» en effet, ne saurait être 
trop médité, et son mérite est trop bien apprécié depuis long-toms , 
pour que nous ayons besoin de nous y étendre. Nous indiquerons 
seulement à nos lecteurs cette nou relie édition comme préférable , 
selon nous, à toutes celles qui ont été données depuis l'in-4 0 * Nous 
avons remarqué surtout que l'éditeur a pris soin de corriger le 
plus grand nombre des fautes qui .s'étaient glissées jusqu'ici dans 
les citations latines. Et certes , on ne saurait trop lui en savoir 
gré. L'infatigable M. Dupin, que sa profonde science met si 
bien en état de joindre son nom à celui de Pothier , promet de 
donner une dissertation sur les œuvres du grand jurisconsulte 
dont nous nous occupons ; ce travail sera sans doute digne d'at- 
tirer l'attention du public , et ajoutera un grand prix à cette nou* 
velle édition. Nous en entretiendrons plus au long aos lecteurs, 
lorsque le premier volume , qui contiendra cette dissertation de 
M. Dupin, aura paru. A. T. 

81.— X Principes d'économie politique ;par A. de CàBRIoh-Nisas fils, 
Paris, 1824 ; Chaumerot, rue de la Bibliothèque, n° 4« Un vol. 
in-12; prix, 3 fr. 

Cet ouvrage fait partie d'une collection entreprise par un libraire, 
et qui portera le titre général de Bibliothèque du xix e siècle. Cette 
collection doit être composée de cent volumes, auxquels plus de 
quarante littérateurs ou savans prendront part. Son titre , qui 
convient à tout, ne caractérise rien ; mais, on voit, par la liste des 
ouvrages dont se composeront ces cent volumes, que l'on a eu la 
prétention d'en faire une espèce d'abrégé de toutes les sciences : 
entreprise louable , si elle est bien exécutée ; car , on ne saurait 
trop répandre les idées positives , surtout à une époque où tous 
les genres de connaissances ont fait de fort grands progrès , et où 
Ton a apporté dans l'investigation de la vérité des méthodes plus 
philosophiques et plus propres à signaler les erreurs. Toutes les 
différentes parties de cette grande collection seront-elles traitées 
avec la même supériorité? C'est ce que l'expérience nous apprendra. 
— Quant à présent , nous ne sommes appelés à donner notre opi- 
nion que sur le volume d'Économie politique, qui contient plusieurs 
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principes très-vrais que Fauteur parait avoir puisés dans les bons 
écrits sur cette matière. Malheureusement , il y en a d'autres qu'il 
a cherchés dans des ouvrages médiocres et peu estimés : pour en 
faire la différence , l'auteur aurait eu besoin peut-être de faire 
lui-même une étude plus approfondie de son sujet ; ce qui est im- 
possible, quand on se hâte de produire, et dans trop de genres 
différens. Il faudrait plus d'espace que nous n'en avons ici pour 
prouver complètement notre assertion ; nous nous bornerons à 
quelques observations rapides. — L'auteur fait un chapitre sur les 
Nations salariées en particulier ; c'est de la vieille économie politi- 
que de l'école de Quesnay ; on sait fort bien , depuis Adam Smith , 
qu'il n'y a aucune nation salariée, ou qu'elles le sont toutes ; que le 
cultivateur qui vend son blé n'est ni plus , ni moins salarié que 
le manufacturier qui vend sou drap. — Il dit (p. i3 ) que Y Abrégé 
élémentaire de Germain Garnier est une analyse excellente du grand 
ouvrage de Smith ; tandis que cet abrégé élémentaire est principa- 
lement fondé sur le système des économistes de Quesnay, système 
que Smith a renversé de fond en comble. Garnier a donné une 
fort bbnne analyse du livre de Smith ; mais c'est dans le discours 
préliminaire qu'il a mis en téte de la traduction française de cet 
auteur. — M. Carrion-Nisas admet que la production n'est qu'une 
production de valeur vénale , et il ne sait pas nous dire comment 
le commerce ajoute à la valeur vénale des produits. Est-ce par 
l'échange ? Mais l'échange ne produit rien ; car , s'il fait payer un 
produit ce qu'il vaut , il ne crée aucune valeur ; s'il le fait payer 
plus qu'il ne vaut, il ne donne à un individu que ce qu'il ôte à 
un autre. Décidément, ce n'est pas là une matière assez étudiée. 
— Le jeu de la bourse occupe dans cet ouvrage plus de place que 
les opérations du commerce véritable , quoique ce jeu ne tienne pas 
plus à l'économie politique que celui qui se fait dans les tripots : 
crée-t-il de nouvelles valeurs ? ce qu'il donne a un'iudividu n'est-il 
pas ravi k un autre ? — M. Carrion-Nisas ne met point assez de 
précision dans les termes ; il dit (page 16) : «L'avance que font les 
entrepreneurs d'ouvrages, se nomme capital, » Un capital sert à faire 
une avance, mais n'est point une avance. 11 confoud (page 91) la 
monnaie 9 qu'il appelle l'argent, avec les capitaux, et il fonde 
l'usage indispensable des capitaux dans une entreprise quelconque, 
aux l'usage de la monnaie dans les échanges. Les fonctions des ca- 
pitaux sont tout autres et ont déjà été complètement et clairement 
analysées dans d'autres ouvrages. Mêler des idées fausses à des 
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vérités déjà éclaircîes , c'est embrouiller uue science , au lieu de 
la mettre à la portée de tous les lecteurs. — Il confond les lois 
commerciales dans l'économie politique, sans faire attention que les 
lois commerciales font partie du droit positif d'une nation , et non 
de son économie naturelle qui lui est commune avec toutes les autres 
nations. Le droit positif est une autre étude et ne peut être cité, en 
économie politique , que comme une influence accidentelle qui agit , 
soit en bien , soit en mal , sur l'économie de la société. — C'est par 
une suite de cette confusion d'idées que l'auteur dit en commençant : 
• Dès qu'on saura positivement d'où provient l'accroissement des 
richesses, on aura bien vite des règles sûres pour leur distribution et 
leur consommation; le revenu privé et national , les dépenses publi- 
ques , le commerce intérieur et extérieur. » L'économie politique , 
en exposant la nature des choses dans ce qui a rapport à l'économie 
des nations , fournit les moyens de faire de bonnes lois sur toutes 
ces matières; mais elle ne fournit pas. des règles sûres pour la 
distribution , la consommation. La distribution et la consomma- 
tion s'opèrent par des procédés naturels, de même que la produc- 
tion. Un législateur mal habile peut déranger beaucoup la distri- 
bution naturelle des richesses , comme un chirurgien mal habile, 
qui perce un artère, dérange aussi beaucoup la distribution du 
sang ; mais il ne s'ensuit pas que le sang se distribue selon l'art 
des chirurgiens. Quoi ! lorsque l'on sait comment se forment les 
richesses , on a bien vite des règles sûres relativement & leur dis- 
tribution ! M. Carrion - Nisas ignore donc que ce sujet est telle- 
ment difficile , que les plus habiles économistes ^Angleterre et 
de France ne sont pas encore entièrement d'accord sur ce point ? 
— Les bons auteurs ne posent point un principe, sans l'appuyer 
par des faits bien observés et par des raisonnemens rigoureux. 
Dans un ouvrage très-abrégé • et où par conséquent on n'a point 
assez d'espace pour développer les preuves , il semble qu'on de- 
vrait indiquer les livres où elles se trouvent et ne pas se con- 
tenter d'une affirmation dogmatique, surtout lorsque soi-même 
ob n'a point fait ses preuves et que le lecteur peut craindre que 
l'auteur n'ait donné son avis, avant d'avoir suffisammént étudié la 
science qu'il veut enseigner. Au reste , on doit à M. Carrion-Nisas 
la justice de dire qu'au total son livre est favorable au bien pu- 
blic, à l'équité naturelle, aux doctrines libérales)/ et par conséquent 
à la prospérité des nations. A. X. 

8a. — La Censure dévoilée; par M. Alexandre La m ht h , lieutenant- 
général. Paris, i8a4 ; Ponthieu. In-8° de 37 pages ; prix 1 fr. 
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La ReVue Encyclopédique ne peut rendre qu'un compte tardif de» 
brochures dont la dernière Censure a été l'occasion et le sujet. Au 
milieu des ténèbres qui ont couvert la France durant six semaines 9 
les rayons de lumière que la presse non périodique laissait échap- 
per, malgré la vigilance des obscurans , attiraient tous les yeux 
et pénétraient partout. L'opuscule de M. le général Lambtu est donc 
universellement connu. Si l'auteur eût pu le faire paraître plus tôt * 
il eût certainement exercé une puissante influence ; car les publi- 
cations de cette nature ne peuvent demeurer sans résultat , et 
l'effet de cet écrit ne pouvait être que salutaire. Comme les rigueurs 
de la Censure étaient poussées jusqu'à l'absurde, les seuls chan- 
gemens qui fussent possibles étaient en faveur de la liberté d'écrire- 
M. Alex. Lambth résume la conduite du ministère , et scrute l'a ve- 
nu* , éclairé par le passé : il découvre les motifs de ces étonnantes 
destitutions dont la France a été frappée et contristce, beaucoup 
plus que les hommes vertueux enlevés à la magistrature et à l'admi- 
nistration publique. Il fait voir que l'on s'était réduit à la nécessité 
d'étouffer les cris de l'indignation générale prête à éclater ; de s'en- 
vironner d'un effroyable mystère , au moment où l'on méditait de 
couvrir la patrie des ruines de ses institutions. Il remonte à la source 
du crédit public, fait connaître sa nature , et prouve que ce grand 
moyen de force et de prospérité n'appartient qu'aux états gouver- 
nés d'après une constitution libre et stable. Il aborde à regret une 
question qu'il regarde comme indispensable de traiter aujourd'hui : 
Quelles seront les destinées de la France, si des vues fausses et d'i- 
gnobles intérêts parviennent à rétablir le régime du bon plaisir , 
contre le vœu du monarque, et malgré les efforts des plus fidèles 
amis de la royauté ? L'écrivain exprime ses pensées avec la fran- 
* chise et la fermeté du courage civique. Son écrit, joint à quelques 
autres sur le même sujet , fournirait les matériaux d'un ouvrage très- 
instructif sur la dernière Censure , dont l'histoire ne doit pas perdre 
le souvenir. La plume qui a si bien commencé cette histoire ne se 
chargera-elle pas de l'achever ? F. 

83. — Des libertés publiques à l'occasion de la Censure ; par J.-B. S al- 
gues. Paris, 1834; Dentu. In-8° de y3 pages ; prix 1 fr. 5o c. 

84. — Le Ministère et la France ; par N.-A. deSALVAHDt-Paris, 1814 ; 
Baudouin frères. In-8° de 119 pages; prix a fr. 5o c. 

Par une contradiction que peut seule expliquer la maladie la plus 
générale dé l'humanité , la soif du pouvoir , deux hommes qui 
avaient peiut avec énergie les in convéniens de la Censure contre les 
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ouvrage» périodiques, lorsqu'ils étaient simples députés, ont fait 
depuis subir son joug à la France , au moment où un cri général s'é- 
levait contre plusieurs actes de leur administration. Cette censure a 
été exercée avec une grossièreté dont on n'avait pas encore eu 
d'exemple , puisqu'elle n'a point respecté l'héritier du trône et puis- 
qu'elle s'est acharnée contre les écrivains les plus inoffensifs , et 
contre des ouvrages scientifiques et littéraires , honorés de l'estime 
de l'Europe. Aussi, elle a soulevé contre elle toutes les opinions. Les 
attaques qui lui ont été livrées par MM. Alexandre Lameth, Sai- 
gnes et Salvandy, renferment tout ce qu'on pouvait attendre d'un 
publiciste éclairé qui soutient depuis trente uns. la cause de la 
liberté t d'un homme de lettres accoutumé à peindre avec ha- 
bileté nos ridicules et nos travers, et d'un jeune éorivain poli- 
tique qui consacre son talent très-distingué à défendre toutes les 
idées généreuses , comme à blâmer tout ce qui porte l'empreinte de 
l'hypocrisie et de l'immoralité. Le monarque qui succède à l'auguste 
auteur de la Charte , et qui a de nouveau juré de maintenir ce pacte , 
seul capable de terminer la révolution , a vu l'expression de l'opi- 
nion publique dans les réclamations des hommes de lettres contre 
la censure des journaux. Un des premiers actes de son règne nous a 
délivrés de ce fléau qui était capable d'éteindre toute émulation par- 1 
mi notre jeunesse, d'étouffer le génie, et de ramener en France tous 
les genres d'abus et de calamités. Le nouveau règne , commencé 
sous d'aussi favorables auspices , a fait concevoir aux amis sincères 
de la patrie les plus douces espérances. Barbibr , ancien 

administra leur des Bibliothèques particulières du Roi. 

85. — * Histoire de France , abrégée , critique et philosophique, a 
l'usage des gens du monde; par Pigault-Lebeuh, t. III. Paris, i8a3; 
Barba, i vol. in-8° de 43i pag.Prix 6 f. le vol. (Voy. t. xxni, p. 355.) 

86. — "Résumé de C Histoire de la Chine; par M. Db Senajtcoub. 
Paris, i8*4 ; Lecointe et Durey. In-i8, 373 pages; prix a fr. 

Ce ne sera pas ici le moins recherché des résumes historiques qui 
composent l'utile collection entreprise par MM. Lecointe et Durey. 
U est curieux de voir en uu si petit volume une histoire continue 
de plus de quatre siècles. L'estimable auteur, déjà connu par plu- 
sieurs ouvrages et par d'ingénieux articles dans plusieurs journaux, a 
donné un grand intérêt à son travail , par le plan qu'il a suivi et par 
ses réflexions morales et politiques. Sa critique est généralement sa- 
tisfaisante. Voici cependant quelques points sur lesquels nous ne 
saurions partager son avis. Il dit, p. 7 , que les Chinois n'ont pas connu, 
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le septième jour consacré au repos. Il aurait pu voir , dans le Discours 
préliminaire du Chouking, p. ï 18 , in-4°. , Paris , 1770, que, suivant 
les annales des Chinois , leurs anciens rois , au septième jour , appelé 
/* grand jour, fermaient les portes de leurs maisons ; qu'on ne faisait 
ce jour-là aucun commerce, et que les magistrats ne jugeaient au- 
cune affaire; que c'était là l'ancien calendrier. On lit dans YYking : 
V ous viendrez honorer de sept jours en sept jours. ( Voy. Mém. sur les 
Chinois; in-4°, tom. ix, p. 38i.)On a retrouvé la semaine , non seule- 
ment chez les Chinois et chez les Israélites, avant Moïse; mais chez 
les Persans, les Chaldéens, les Indiens, les Égyptiens, les Grecs et 
les Romains . chez les Péruviens. ( Voy. Histoire du Calendrier; par 
Gebrlik , et les différentes Histoires de V Astronomie.) — M. de Sénan - 
cour ajoute même , p. ao , que les Chinois paraissent n'avoir eu au- 
cune connaissance du déluge. Le contraire semble bien établi dans le 
même , t. ix des Mémoires sur les Chinois ( p. 38a et suivantes.) Il 
suppose que l'on n*a pas concilié la chronologie chinoise avec celle 
de la Bible ; mais voyez la pré/ace et le discours préliminaire du Chou- 
king (Paris, 1770), et le t. xvii,in-4°, des premiers ChinoisÇParis, 18 14). 
— Il raconte, p. io3, que, comme t image du beau est toujours dans 
téloignement, les maîtres de la doctrine avaient dit que le grand lettré 9 
le tse* pourrait venir de T Occident. Les textes que sans doute il a eu 
en vue dans cette phrase , sont beaucoup plus singuliers. Plusieurs 
siècles avant Jésus-Christ , on y fait dire à Confucius même : // faut 
attendre de l'Occident, par rapport à la Chine , le saint homme , le 
véritable saisit, qui doit, sans exercer le gouvernement, prévenir les 
troubles / sans parler , inspirer une foi spontanée ; et , sans exécuter de 
changemens , produire un Océan d'actions méritoires. ( V oj. le tome x 
des extraits de manuscrits de la Bibliothèque du Bot , p. 366 , 4°7 et 
409. ) Il met, p. ai, les sacrifices au génie du ciel en Chine, au rang 
des moyens vulgaires d'avoir de l'autorité. Mais ces sacrifices commen- 
cent avec le monde chinois , comme avec le monde patriarcal ; 
ces sacrifices appartiennent à cette religion antique des lettrés que 
M. de Sénancour appelle, p. 357 et 358, les plus saines et les plus 
nobles idées religieuses , en faisant abstraction de l'Évangile. Confu- 
cius disait que c'est la pratique de tout l'univers d'offrir des sacrifices. 
{Invariable milieu , ch. xvi. ) Il ne faut pas mépriser légèrement ce qui 
est universel , sous prétexte que cela est vulgaire. — On aime à lire, 
p. 54 f ces belles paroles du ministre de Chao-kong : « Un prince qui 
saura gouverner , laissera aux historiens, aux poètes, la liberté 
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d'écrire , aa peuple celle de parler , et aux iudigens , celle de 
murmurer. » Lan juin aïs, de l'Institut. 

87. — Résumé de l'Histoire des États-Unis a* Amérique ; par C-O. 
Barbaboux, avocat. Seconde édition; Paris, 1824 ; Lecointe et 
Durey. In-18; prix 1 fr. 

Cet ouvrage est déjà recommandé par les injures d'un journal 
accoutumé à proscrire tout ce qui manifeste quelque élévation de 
pensée. Le Résumé de l'histoire des États-Unis , quoique très-court, 
est cependant complet. Ml Barbaronx a réuni tout ce que l'histoire 
d'Amérique confient d'important, et il remonte jusqu'à l'origine des 
différens états qui composent aujourd'hui l'union américaine. Il 
rapporte avec plus d'étendue les événemens de cette grande et 
heureuse révolution qui rendit à la liberté la plus grande partie des 
colonies anglaises de l'Amérique, et prépara l'affranchissement du 
nouveau monde. Dans le récit de la trahison d'Arnold, on est 
surpris de l'intérêt que l'auteur témoigne au major André, chargé 
par le général anglais de négocier cet acte, infâme, et qui fut pris 
déguisé, et pendu, suivant les ldis de ia guerre, d'accord cette fois 
avec les lois de la morale. TJn officier qui consent à devenir l'agent 
d'un crime, qui dépouille son uniforme, prend un faux nom et de 
faux papiers, n'est plus qu'un faussaire; le guerrier a disparu. Il y 
a quelques années , les Américains rendirent le corps de cet homme : 
soit; rien ne les invitait à le garder; mais les Anglais n'auraient 
pas dû le réclamer. Ont-ils rendu le même hommage à ceux de 
leur* plus braves officiers dont l'Amérique fut le tombeau ? — Après 
rétablissement de la nouvelle république, on se plaît à suivre ses 
progrès, ses vicissitudes; on s'afflige de ses revers, on se réjouit de 
sa prospérité ; on observe avec le plus grand intérêt le perfection- 
nement graduel des institutions , des lois, de l'armée, des peuples : 
tous ces objets sont présentés avec clarté dans l'ouvrage de M. Bar- 
b a roux. Pour donner une idée de son style , citons quelques extraits 
de ses dernières pages. « Afin de prévenir le retour d'événemens 
semblables à ceux de 181 4, les États-Unis , maîtres de la Louisiane 
et de la Floride, en fortifient les côtes. Le général français Bernard, 
aujourd'hui citoyen de l'Union, trace les plans d'après lesquels 
une foule de points de défense sont établis sur la Delaware , la 
Chesàpeak et sur l'Hudson : la frontière du Canada est couverte... 
Mais le plus grand moyen de défense de L'Amérique , c'est le senti- 
ment de sa propre force, et la connaissance des hommes qui peu- 
vent la sauver. Dans peu de mois , un nouveau président sera élu. 
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Tout fa h présager que, parmi les candidats remarquables qui sont 
présentés, la nation américaine, prévoyante autant qu'énergique , 
saura trouver un homme aussi constant que Washington , etc. » F. 

88. — Beautés de t Histoire de la domination des Arabes et des Maîtres 
en Espagne et en Portugal , ou Abrégé chronologique de l'histoire de 
ces peuples jusqu'à leur expulsion de la péninsule; contenant en 
outre des notices exactes sur leurs conquêtes, leur religion, leur» 
mœurs, arts, usages; des anecdotes curieuses et intéressantes ; des 
traits divers d'héroïsme, de courage, de grandeur d'âme, etc.; par 
M. Lacroix-de-Marlvs. Paris, 1824 î Eymery. 1 vol. in-12 de 
53a pages , avec de jolies gravures ; prix 4 fr. et 5 fr. 5o c. 

On a déjà publié Jes Beautés de l'histoire de France , de l'histoire 
de Suisse, de l'histoire d'Espagne, etc. Tous ces ouvrages, dans 
lesquels on ne présente pas toujours les faits les plus importans , 
mais où l'on s'attache surtout à raconter des anecdoctes intéres- 
santes, sout destinés à la jeunesse. Peut-être n'est-ce pas le meilleur 
moyen de lui procurer une instruction réelle et solide : ejle trouve 
dans ces recueils des noms et des faits détachés ; mais elle ne peut y 
puiser la connaissance de l'ensemble et de l'enchaînement de ces 
faits. Toutefois, ce genre de composition historique peut avoir son/ 
utilité , surtout lorsque le choix des beautés est fait avec jugement. 
— L'ouvrage que nous avons sous les yeux, est extrait d'une 
grande histoire de la domination des Arabes et des Maures en 
Espagne et en Portugal que M. Lacroix-de-Marlès est sur le 
point de publier. Le seul reproche que nous puissions lui faire , c'est 
d'être un peu long, s'il n'est destiné qu'à présenter le récit des plus 
belles actions ou des événemens les plus mémorables; ou de man^ 
quer de liaison, si l'on a voulu en faire une histoire complète. 

A. J. 

89. — Voyage dans quelques parties de V Europe. — Voyage de Moscou 
à Vienne , par Kiow (Kief), Odessa , Constantinople , Bucharest et 
Hermandstadt ; ou Lettres adressées à Jules Griffith ; par le comte de 
Lagarde. Paris , 18 a 4; Treuttel et Wùrtz: Strasbourg, les mêmes.. 
In-8° de viij-44° pages , avec le portrait de l'auteur; prix 7 fr. 

( Ce n'est pas ici un ouvrage scientifique; ces lettres , adressées à un 
ami, ne sont, de l'aveu de l'auteur lui-même, qui en cela du moins 
fait preuve de modestie, « qu'une esquisse de quelques contrées de 
l'Europe , n'offrant ni réflexions profondes , ni observations neuves » 
(pag. i re de l'avant-propos ). « Les êtres sensibles, amoureux de l'a- 
mitié, ajoute- t-il, me sauront quelque gré, j'ose l'espérer, du senti- 
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vient exclusif qui me dicta cet ouvrage. » Il se trompe ; ce senti* 
vient exclusif, si rare et si honorable pour celui qui l'éprouve et 
pour celui qui en est l'objet, n'a qu'un prix relatif ; le public , avide 
d'instruction, demande au voyageur comme à l'historien, autre 
chose que le compte de ses affections privées , et je doute que l'offre 
de M. de La garde , de donner successivement la relation de ses difïé- 
rens voyages , comme complément de celui que j'annonce aujour- 
d'hui, soit bien reçue, s'il ne s'efforce pas d'intéresser davantage la 
généralité des lecteurs. — Ces lettres ont été écrites il y a plus de 
treize ans; il est donc un peu tard pour les publier; car, bien 
que Fauteur ait eu tout le tems de les revoir, de compléter et de rec- 
tifier le peu de faits qu'elles renferment, il n'a pu leur rendre cet 
intérêt du moment qui donne tant de prix à un ouvrage de la nature 
de celui-ci. M. de La garde était bien jeune lorsqu'il en rassembla les 
premiers matériaux; il le dit lui-même, et cela se devine de reste. 
On peut en juger par le passage suivant : • Pendant qu'on relayait, 
hier soir, nous avons pris les devans; bientôt nous apercevons un 
jardin charmant , dont la grille était fermée ; nous la franchissons 
sans peine; et après avoir traversé un parc magnifique, nous nous 
trouvons près d'un château. Une balançoire était dressée sur la ter- 
rasse. Serge s'y place , et me voilà le poussant dans l'air , et riant 
aux éclats des bonds que je lni faisais faire (pag. 6). » Cette étour- 
derie , pour ne pas lui donner un autre nom , tourna fort bien pour 
les auteurs; le maître du château, hospitalier comme le sont en gé- 
néral les Russes, les invita fort galamment à s'y arrêter quelque 
tems, et M. de Lagarde eut la satisfaction d'entendre la demoiselle 
de la maison chanter le soir , au piano , une romance française qu'il 
avait fait paraître peu de tems auparavant à Moscou. Ce qui ne pa- 
raîtra pas étonnant à ceux qui savent que la musique et la langue 
française forment le complément indispensable de l'éducation des 
jeunes personnes dans le Nord. — L'auteur ignore la langue russe, ou 
du moins j'ai cru m'en apercevoir dans plusieurs endroifs de son 
livre (1). Cependant, la première étude de tout voyageur devrait 



(1) Il applique, par exemple, au mot russe izba la signification de tente , 
tandis que c'est chez le peuple , celui des campagnes surtout , une chambre 
commune , chauffée par uu poêle immense et noircie par la fumée des longs 
éclat* de bois résineux (loutchina) , qui, dans beaucoup d'endroits, rempla- 
cent l'huile ou la chandelle en hiver. Il n'est pas rare d'y voir, dans les tems 
rigoureux, les animaux de basse cour, tels que poules, vaches; etc., réunis 
à la famille , dont les membres couchent ainsi péle-méle avec eux. 
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être celle de la langue du pays où il se troure. Maïs, nous autres 
Français, nous avons montré fort long-tems sous ce rapport une 
paresse et une insouciance qu'excusait à peine l'usage général que 
l'on fait de notre langue dans presque toutes les villes civilisées de 
l'ancien et même du nouveau Monde. Quant au style de l'ouvrage, 
il est en général pur et facile ; j'y ai remarqué néanmoins quelques 
expressions, quelques phrases qui sentent l'affectation ou le néolo- 
gisme, telle que le chevaleresque de la vie ( pag. 6 ) ; une taille jongé* 
( P a £* 63 , je suppose que l'auteur a voulu dire svelte comme un 
jonc); le bonheur est né jumeau (pag. 433),vetc. Quelques com- 
paraisons semblent aussi manquer de goût et d'exactitude; mais 
j'en ai remarqué une ( pag. 3 ) qui réunit la grâce à la justesse , 
la voici : « La bienveillance et la bonté ressemblent à ces plantes 
utiles qui germent dans tous les climats. » — M. de Lagarde est 
un homme du monde ; il appartient à une classe dont il n'a pas 
entièrement dépouillé les préjugés. Je crains bien, par exemple, 
qu'on ne trouve un peu de fatuité dans un passage de la page 3o t , où 
je lis : « Après quelque tems de galop au Prater , je le quitte , et m'en- 
fonce dans les bois qui bordent le Danube , où M me *** ; mais , chut ! 
on dit que le mystère ajoute tant de prix à ces choses-là ; c'est cepen- 
dant ce que nous autres Français, nous croyons avec peine. » De pa- 
reils traits ne sont guère de nature a être goûtés des lecteurs de nos 
jodrs , non plus que la réflexion par laquelle l'auteur termine le por- 
trait qu'il fait (pag. ioa ) de la belle M m « de Narischkin. «Tu sais 
qu'aimée tendrement depuis plusieurs années par le bel autocrate, 
ainsi que notre intéressante La Vallière, elle a conservé dans cette 
liaison cette délicatesse exquise qui suffit pour légitimer ce qu'un lien pa- 
reil peut avoir de blâmable, » On peut , je crois , sans être taxé de rigo- 
risme , trouver dans cette phrase l'expression d'une morale un peu 
trop relâchée. — Relevons encore , pour l'honneur des Russes , une 
assertion de l'auteur de ce voyage. Il dit, dans une note de la 
page 74 » que le droit de vie et de mort sur les esclaves s'est en quel- 
que sorte conservé dans les provinces polonaises et russes • où l'on 
ne peut pas priver immédiatement un esclave de la vie, mais où son 
maître peut le faire battre si cruellement qu'il en expire ! » Les abus 
et les malheurs de* l'esclavage sont bien assez grands , sans qu'il soit 
besoin de charger le tableau. Or, je puis certifier que l'auteur se 
trompe en cette occasion ; j'ai vu f dans la première année du séjour 
que j'ai fait en Russie , à l'époque même où M. de Lagarde était à 
Moscou , exiler en Sibérie un riche seigneur pour avoir fait frapper 
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on esclave dont la mort avait suivi de quelques jours cette exécution. 
— Terminons cette revue , un peu longue déjà pour les bornes d'une 
simple annonce , par la citation d'un fait qui peint d'un seul trait la 
situation de la Russie , et dont je puis garantir l'authenticité , parce 
qu'il s'est passé presque sous mes yeux ( pag. 95-96 ) : « Il vient de se 
commettre à vingt verstes d'ici , dans un village nommé Ivankof, un 
crime horrible , qui doit inspirer de profondes méditations sur l'état 
actuel de la servitude en Russie. Le comte Kaminsky , père du général 
en chef de ce nom , qui commande en Valachie , avait envoyé à Leip- 
zig deux de ses sujets pour leur y faire apprendre la musique ; ces 
jeunes gens y acquirent, outre des taleus supérieurs dans leur art, des 
idées de liberté et d'indépendance bien contraires à l'existence que le 
sort leur réservait en naissant. De retour chez leur maître, ils y furent 
d'abord traités avec quelques égards, que semblaient commander leurs 
taleus ; mais il y a peu de jours que, pour une simple faute , le comte 
leur fit donner les bagottes (1) , châtiment qu'on leur infligea en pré- 
sence de tous leurs camarades. Ces malheureux , n'écoutant plus que 
leur désir de vengeance , attendirent que la nuit put favoriser leurs 
desseins; munis de bâches, ils pénétrèrent dans la chambre à cou- 
cher du comte, lui reprochèrent de les avoir sortis de la sphère où la 
nature injuste les avait fait naître , de leur avoir fait apprécier par des 
lumières funestes la véritable dignité de l'homme, pour les sou- 
mettre à jamais à l'esclavage le plus humiliant. Après ce discours, 
ils assassinèrent lâchement un vieillard désarmé , et se rendirent aus- 
sitôt à Zitomierz ( Gitomir) , ville du gouvernement de la Volhiuie, 
pour y confesser leur crime aux magistrats et y attendre le châti 
ment qu'ils méritent. Ils seront knoutés*{*) de trois cents coups; et 
s'ils en réchappent, envoyés aux mines de Sibérie (pour le restant 
de leurs jours ) , la peine de mort étaut abolie daus l'empire , depuis 
le règne de l'impératrice Elisabeth.» — «Cet événement, ajoute 
l'auteur, produit ici une vive et douloureuse sensation; car le comte 
Kamiusky était généralement estimé , et les seigneurs jugent de quel 
danger il serait pour eux, ou d'éclairer leurs esclaves sans les ren- 



(1) En russe , batogui, ce qui veut dire l'actiou de faire passer aux verges. 

(2) Le knout, ou fouet, est un nerf de bœuf dout chaque coup appliqué 
sur les rein» du patient eu fait bientôt jûllir le sang et la cîiair par lam- 
beaux. 11 suffit de quelques coups pour lui ôter la force de crier; mais rare- 
ment il meurt des suites de cette exécution , parce que les préposés veillent 
à ce que la bourreau nt frappe aucune drs parties noble*. 
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dre libres , ou de les rendre libres sans les éclairer. L'esclavage es* 
sans doute un monstrueux abus, dont le philosophe' gémit, mai» 
dont le tems seul et un législateur philantrope pourront opérer la 
réforme dans ces contrées. » E. Héreau. 

go. — * Essais historiques sur le Rouergue; par M. le baron de 
"Gaujàl, correspondant de l'Institut de France. Tome I. Paris, 1824; 
Igonette. In-8° ; prix 6 fr. et 7 fr. 5o c. 

Il est peu de nations modernes qui aient une histoire générale 
digne de flatter leur amour-propre et de former les citoyens à la 
vertu. Ce défaut, dont nous ne chercherons pas iei à expliquer 
les causes, se fait particulièrement sentir dans les divers écrits 
que nous possédons sur l'histoire de France. Les Français atten- 
dent encore un écrivain qui , embrassant dans son' ensemble l'his- 
toire de la nation et des princes qui l'ont gouvernée , trouve sa gloire 
, à établir celle de sa patrie. Un pareil succès exige une réunion de 
talens et de travaux qu'un seul homme peut difficilement rassembler; 
il demande , entre autres , une vaste érudition , qui permette à l'au- 
teur de recueillir, de vérifier et d'exposer des faits nouveaux, et un 
esprit exercé qui dispose dans un ordre convenable ses propres re- 
cherches et celles de ses devanciers. Ne désespérons pas toutefois 
qu'un pareil succès littéraire ne se joigne enfin aux divers genres de 
succès qui honorent la Frauce; et, en attendant, offrons un tribut 
d'hommage et de reconnaissance aux personnes qui , par des travaux 
habiles , concourent à préparer les moyens de faire les recherches 
nécessaires à l'histoire générale de la France , et de composer cette 
bistoire elle-même. Tel est le but que s'est proposé M. le baron de 
Gaujal, dans ses Essais historiques sur le Rouergue, dont il publie le 
premier volume. L'auteur divise son ouvrage en cinq parties. La pre- 
mière offre une idée générale de l'histoire du Rouergue, à la suite 
de laquelle on trouve le nom des souverains et des seigneurs de cette 
province, jusqu'à sa réunion à la Couronne, en i589, et la liste des 
personnes à qui l'administration en a été confiée, dans l'ordre ecclé- 
siastique, civil et militaire. La seconde partie, qui porte le titre 
d 1 Annales du Rouergue, contient le tableau chronologique des événe- 
mens survenus dans ce pays depuis la conquête qu'en firent les 
Romains, 12a ans avant notre ère, jusqu'en 1789. La troisième 
partie se compose d'une série de mémoires sur divers points de l'his- 
toire du Rouergue. La quatrième présente les coutumes des princi- 
pales villes de cette province, et les privilèges dont jouissaient quel- 
ques-unes d'entre elles. Enfin, dans la cinquième partie , se trouve- 
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root réunM des notices sur les familles et les personnes distinguées 
du Ronergue , et la liste des ouvrages relatifs à ce pays. Le volume 
que nous annonçons contient le Précis de l'histoire du Rouergue, et 
seulement jusqu'à Tannée 1379 , des Annales chronologiques de cette 
province. Un esprit méthodique et judicieux, un style élégant et 
rapide , une scrupuleuse exactitude dans la recherche des faits , et 
une grande habileté à faire ressortir par des aperçus justes et pro- 
fonds rinfiuence des événemens et des institutions politiques, telles 
sont les principales qualités qui distinguent cette première partie de 
l'ouvrage de M. de Gaujal, auquel l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres a décerné une médaille d'or, dans sa séance publique 
du 3o juillet i8a4. Pellissibr. 

91. — Examen littéraire d'un passage du livre ayant pour titre: 
Antiquités anglo-normandes de Ducarbl , traduites de l'anglais , par 
A.-L. Léchaudjk. ( Caen , i8a3); par tf.-S. Spejtcer -Smith. Caen , 
i8*4; imprimerie deChalopin fils. In 8° d'une demi-feuille , avec fig. 

L'auteur de cette brochure, M.~J. Spencer-Smith , associé corres- 
pondant de l'Académie royale des sciences , arts et belles-lettres de 
la ville de Caen , a pour but dans cet examen de rendre public le dés- 
aveu formel de l'inexactitude que le traducteur de Ducarel lui a 
prêtée , au sujet de l'interprétation de la légende arabe qui entoure 
la serrure du monument oriental conservé dans le trésor de la cathé- 
drale de Bayeux, et dont nous avons parlé dans la Revue. ( Voy. t. vu, 
p. 63o, et t. vin , p. 198. ) La rectification que nous avons donnée en 
1821 (vojr. t. ix, p. ao3 ) , de la traduction de l'iifscription de ce mo- 
nument , faite par M. de Hammbr , coïncide parfaitement avec l'ex- 
pHcation authentique donnée aujourd'hui par M. S. Smith, et ne 
permet aucun doute sur l'exactitude du travail du savant orienta- 
liste, dont la traduction parait devoir remplacer dorénavant l'inter- 
prétation arbitraire, dounéeen 1714 par Pétib db la Croix. B. G. 

9 2 - — Phénix, ou l'Oiseau du Soleil ; par Antoine Mbtr al. Paris, 
x8a4; Baudouin frères. 1 vol. in-ia de i3o pages; prix a fr. 

L'Histoire du Phénix n'avait jamais été faite; l'auteur l'a entre- 
prise avec de nombreux et riches matériaux extraits des écrivains 
anciens et modernes. 11 a mis à contribution plus de soixante au- 
teurs, parmi lesquels on distingue, chez les Grecs , Hérodote, Lu- 
cien, Plutarque et Strabon; chez les Romains, Ausonne, Claudien, 
Lactance, Pline , Ovide et Tacite; chez les Italiens, Le Dauteet Le 
Tasse; chez les Français, Boulanger, Larcher , Mionnet et Cham- 
pollion. Un écrivain dont le nom est recommandable dans les scien- 
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ces , M. Marcoz se propose de considérer le Phénix sous des rap- 
ports astronomiques; quant à M. Métrai , il ne Ta vu et ne l'a traité 
que sous un rapport purement littéraire. Il lui a semblé que , dans 
l'histoire du Phénix , on retrouve celle de l'Égypte; et cette décou- 
verte, qui repose sur le génie allégorique de l'Orient, il a consacré 
% les dix chapitres dont se compose son ouvrage à la démontrer par 
des preuves qui semblent devoir être suffisantes. « Tout, dit M. Mé- 
trai, est poétique dans ce Phénix; et la pensée des historiens et des 
poètes s'est toujours agrandie , quand ils l'ont peint dans leurs 
écrits. » Cette vérité ressort de la lecture de son livre , où il a ras- 
semblé en un seul faisceau les traits épars du génie des auteurs les 
plus fameux , renvoyant à leurs écrits pour les détails dans lesquels" 
la nature de son plan ne lui permettait pas d'entrer. Ceux qui au- 
ront lu ce petit ouvrage avec la même attention que nous , et 
cela sera facile à quiconque l'aura commencé, conviendront qu'il 
n'y a rien de plus ingénieux , de plus raisonnable , et en quelque 
sorte, de plus vrai que la comparaison établie par l'auteur entre 
l'Égypte et cet Oiseau fabuleux , auquel on serait obligé sans cela 
de ne reconnaître d'autre origine que le caprice des poètes. £. H. 

q3. — * Histoire physique , civile et morale de Paris , depuis les pre- 
miers tems historiques jusqu'à nos jours; par Dolauke, de la 
Société des Antiquaires de France. Seconde édition, considérable- 
ment augmentée en texte et en gravures. Tome X ; 11 e partie , 
Table ( HER-ZOS). Paris, 1824; Guillaume. 1 vol. in-8° de a65 
pages ( a4 f a 5o6 ). Prix de deux livraisons ou d'un demi-tome, pour 
Paris, 7 fr. 5o c. , papier ordinaire, et i5 fr. , papier vélin. ( Voy. 
Bev. Enc. , tome xxni , page 708 ). 

Cette seconde et dernière partie de la Table des matières complète 
la seconde édition de l'Histoire de Paris. Grâce à cette Table , faite 
avec soin et par ordre alphabétique , l'Histoire de Paris acquiert uni 
nouveau genre d'utilité : les faits nombreux qu'elle contient sont 
classés et présentés dans un nouvel ordre , et réunis sous les titres 
des différens objets auxquels ils se rapportent. Ainsi, l'on trouvera 
aux articles Invalides, ou Hôtel des Invalides l'indication de tout ce 
que M. Dulaure a placé dans son livre , sur la belle institution fon- 
dée par Louis XIV; et à l'aide des renvois, on pourra facilement en 
suivre l'histoire. H en est de même des autres institutions dont il est 
question dans cet ouvrage , des églises , des monnmens , des hommes 
célèbres, etc. La simple lecture de ces tables , indépendamment des 
renvois qu'elles indiquent, peut encore offrir un véritable intérêt. 
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Je citerai l'article théâtre. On y fait mention de trente-deux spec- 
tacles différens , dans Tordre de leur fondation , et l'on y rappelle 
exactement les changemens qu'ils ont subis et toutes )es vicissitudes 
qu'a éprouvées l'art dramatique à Paris. L'auteur y fait connaître 
aussi la situation des théâtres sous les divers règnes ; enfin , quelques 
lignes sont consacrées aux différentes espèces de théâtres, aux^ 
théâtres forains , aux théâtres des collèges , aux théâtres bourgeois. 
Cest un rapide aperçu de leur histoire. — Nous pourrions citer beau- 
coup d'autres articles , pour faire apprécier l'abondance et la variété 
des matériaux dont se compose l'excellent ouvrage de M. Dulaure. 

A. J. 

94. — * Esprit du Mémorial de Sainte-Hélène par le comte Las Cases; 
extrait de l'original et reproduit sans commentaires, avec l'agrément 
de l'auteur. Paris , 18*4 i au dépôt , rue du Bac , n° 53 , et RoreU 
3 voL in- il ; prix, 7 fr. le volume. 

Quand un homme a tenu dans ses mains les destins du monde , 
il n'est pas vrai de dire que, le jour où il descend au tombeau, la 
postérité commence pour lui. Les passions murmurent encore long- 
tems sut sa cendre; et dans leur aveuglement, elles exagèrent le 
blime on la lonange; elles séduisent par un mensonge d'antant plus 
adroit , qu'il est assaisonné de quelques vérités. Cette réflexion s'ap- 
plique surtout à Napoléon , dont on n'a pas encore tracé le por- 
trait historique, soit par défaut de calme dans les écrivains, soit 
par la difficulté de saisir les jeux divers d'une âme extraordinaire. 
Combien d'ouvrages écrits sur lui, dictés parla haine ou la flatterie, 
iront s'ensevelir dans un oubli éternel! Sa vie appartient désormais à 
l'histoire, qui pèsera dans sa balance , non ses paroles, mais ses 
actions, pour juger avec équité le bien et le mal qu'il a faits au 
monde. — Parmi tant de tragédies sanglantes , tant de ruines , tant 
cTembrasemens où des trônes sont renversés, la France dont il se 
sert pour opérer ses prodiges voit avec donleur périr sa liberté : 
il fonde un despotisme tout nouveau pour elle , en l'éblouissant 
par des conquêtes; il mêle les lauriers aux fers. Tout fléchit de- 
vant sa volonté , il écrase tout par la force. — Parvenu au faite du 
pouvoir, il ne sait point s'y maintenir. L'ambition* le tourmente, 
Je presse et le dévore : le repos parait impossible à son âme; 
il s'agite de nouveau , allume la guerre au nord , et voit dans les 
flammes de, Moscou une seconde Troie. Mais ces flammes annon- 
cent sa chute , et son armée ayant été ensevelie dans des déserts 
de glace , il tombe lui-même sous les coups des rois de l'Europe , 
t. xxiv. — Octobre 18*4. • i3 
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et il ne se relève un instant que pour tomber encore » après avoir 
été à Waterloo entièrement abandonne par la fortune. — Au nombre 
des amis qui lui sont restés fidèles dans l'exil , se trouve M. de 
Las Cases , auteur du Mémorial de Sainte-Hélène ( voyez Kev. Enc. , 
t. xx, page i85 ), dbnt on publie aujourd'hui V Esprit. Le. nom de 
Las Cases se rattache à tout ce qui honore le plus l'humanité; c'est 
un descendant du célèbre évéque de Chiapa qui , le premier , s'é- 
leva» dans un écrit énergique contre la tyrannie des Espagnols 
dans le Nouveau-Monde. On pourra , dans trois petits volumes 9 
s'instruire de tout ce que le Mémorial contient de substantiel. Il 
est curieux de considérer comment Napoléon s'arrange , se met en 
.position, s'habille et se pare, pour ainsi dire, prêt à comparaître 
devant le tribunal de 4a postérité , qu'il redoute néanmoins , en ne 
cessant de l'invoquer. Ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'il 
prétend encore en imposer à ceux qui tiennent le pinceau de l'histoire. 
Ceux qui voudront être beaux, dit-il, seront avec moi ; ceux qui 
seront contre moi , ne mordront que sur du granit. Cette menace 
prouve au moins sa crainte. — Aujourd'hui , qui oserait entreprendre 
de justifier sa tyrannie, sa police, ses actes d'autorité, la presse 
mise dans l'esclavage, un sénat soumis, ses législateurs muets et 
serviles, ses conscriptions qui moissonnaient la 1 fleur de la jeu- 
nesse, et faisaient couler tant de larmes , etc. ? La France était libre , 
il l'a faite esclave; et les rois eux-mêmes qu'il avait mis sur le 
trône, ou à qui il permettait de régner, portaient les fers qu'il 
leur avait donnés. Les uns et les autres n'attendaient que l'occasion 
de secouer sa domination. — Pardonnons au dévouement trop aveu- 
gle de M. de Las Cases les éloges qu'il ne cesse de prodiguer à son 
héros. A l'entendre, c'est un modèle de franchise, de bouté, de 
perfection , d'héroïsme. Mais, il ne voit , ne pense, n'agit, que sub- 
jugué par le pouvoir du génie qu'il sert Tout le charme, le sé- 
duit, le remplit d'une admiration par laquelle il est ébloui. La 
moindre caresse, le moindre mot, la plus petite circonstance, 
sont pour lui d'insignes faveurs. Comment expliquer tant de sou- 
mission, de respect et d'hommages sur une terre d'exil, sans l'in- 
térêt de la gloire qui nous rend si crédules. Désormais, M. Las Cases 
n'a-t-ii pas associé son nom à celui de son héros ; et, se mettant à 
sa suite sur le chemin/le la postérité, ne fallait-il pas l'élever pour 
s'élever avec lui ? — Malgré ce défaut, qui domiuedans le Mémokàl 
comme dans son Esprit , nous ne pouvons dissimuler que cet ou- 
vrage fournira d'utiles matériaux à l'histoire : il renferme une foule 



Digitized by 



LIVRES FRANÇAIS. 



195 



d'anecdotes et de traits de caractère «or plusieurs personnages ; on 
y trouve des jugemens littéraires v de nombreuses réflexions sur l'his- 
toire, la guerre et la politique. Chaque jour, on y voit, pour ainsi 
dire, Napoléon agir, se mouvoir, penser, parler, travailler. On assiste 
à sa toilette , à ses déjeuners , à ses conversations , à ses lectures , 
à ses promenades ; on veille et Ton dort avec lui ; on voit avec quelle 
fierté il supporte l'amertume de l'ex/l, les privations de tout genre, 
la maladie et la douleur. Son caractère , qui peut être épié jusque 
dans ses moindres actions , s'y montre néanmoins comme sur le 
trône; il fait toujours l'empereur; mais, sachant que la postérité 
le contemple, il emploie son habileté k la tromper sur ses intentions, 
sur ses fautes, sur son despotisme; et, dans ce dessein, il trans- 
forme ceux qui l'entourent eu autant d'avocats destinés à plaider 
pour lui devant le tribunal de l'avenir : ce sont les disciples de son 
empire. — Malgré tant de précautions , on reconnaît toujours en lui 
un amour excessif de la gloire et de la domination; il rapporte tout 
à lui seul et ne voit l'état que dans lui ; son ambition ardente lui 
montrait la terre à ses pieds , et , dans ceux qui l'entouraient, 'il ne 
trouvait plus que des hommes vulgaires dont les desseins lui parais- 
saient étroits et misérables. Jamais il ne leur dévoilait le fond de ses 
pensées. S'il les consultait , c'était pour la forme. Comme il avait 
des raisons de se croire supérieur aux autres hommes, ses projets 
étaient immenses; et comme il s'aveuglait sur les obstacles, sa vo- 
lonté était immuable. Cest pourquoi , dès qu'il s'agissait de do- 
mination , sa pensée ne suivait plus de conseil ; il veut dompter 
l'Espagne toujours invincible ; il brave les glaces de la Russie ; il • 
vole à Moscou ; il veut franchir des déserts pour aller dans les 
Indes détruire les richesses de l'Angleterre. Son sénat , les rois qu'il 
a faits , ses généraux , ses préfets , ne sont que les instrumens de ses 
volontés. Cependant , dans ce grand remuement d'hommes, de cho- 
ses et d'état §, il encourage les arts qui travaillent à l'envi à sa gloire. 
La toile , le marbre et le bronze s'animent pour transmettre ses ex- 
ploits aux races futures. On bâtit des palais , on ouvre des canaux , 
on perce des montagnes ; l'Italie est unie a la France par des routes 
immortelles. Paris s'embellit; partout on admire les ouvrages qu'il 
a fait exécuter , et ceux qu'il se propose de faire ont plus de magni- 
ficence encore. Mais toute puissance qui n'est pas fondée sur la sa~ 
gesse , sur des institutions stables, finit par périr. Il s'était isolé de 
la France et de la nation ; son despotisme lui avait ôté l'opinion, cette 
reine des empires ; il n'avait plus pour lui que des courtisans et des 
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rois jjoi l'ont abandonné dans ses revers , et des soldats qui ne 
versaient plus leur sang pour la patrie ; resté seul avec un petit 
nombre de partisans , mais sans appui dans l'amour du peuple 
dont sa folle ambition avait fait un instrument et une victime , il a 
succombé. A. Mira al. 

95. — Un mot à M, Michel Gcrr; par de» Juifs de Paris. Paris, x8a4 ; 
Cbassaignon. In-8°de 18 pages. 

96. — Un mot de M. Michel Bx&a , avec des notes, en réponse à un 
pamphlet anonyme. Paris, 1824 ; au cabinet de lecture, boulevard 
Saint-Denis, n° 7. In-8° de 62 pages, plus un post-scriptum de a p. 

M. Michel Berr est connu par une instruction étendue, par un 
zèle qui ne s'est jamais ralenti en faveur de ses coréiigionnaires, en- 
fin , par quelques ouvrages de littérature , par des traductions de 
l'hébreu ou de l'allemand et divers ouvrages polémiques. Il fut élu 
secrétaire du Sanhédrin tenu à Paris sous Napoléon , et il montra 
dans cet emploi de la science et du talent ; il vient d'être compris à 
Metz sur la listcdouble des candidats pour le consistoire central 
des juifs k Paris, comité de sept personnes choisies périodiquement 
entre tous les juifs de France, et nommées par le Roi sur la présenta- 
tion du ministre de l'intérieur. — Cette candidature si honorable a 
déplu à plusieurs juifs de Paris ; ils ont tâché de la rendre inutile 
par, un pamphlet anonyme ; M. Berr leur a répondu par une bro- 
chure où les lecteurs impartiaux trouveront que cet estimable écri- 
vain s'est justifié complètement dès reproches qu'on lui a faits. Son 
écrit, d'ailleurs , présente de curieux détails sur les principaux Israé- 
lites domiciliés en France, ainsi que des faits littéraires et des juge- 
mens critiques dignes d'attention. L 

97. — * Galerie française, ou Collection des portraits des hommes et 
des femmes célèbres qui ont illustré la France , dans les xvi* xvïi* 
et xvin e siècles, par une société d'hommes de lettres et d'artistes. 
T. III, 11 e livraison. Prix 10 fr. (Fojr. t. xxm, p. 40.) 

Cette livraison se compose des portraits de Lekain , Duclos , tabbê 
de l'Épée et Montgolficr. Les notices qui les accompagnent sont de 
MM. Gaillahd , de Murât, Boissy-d'Anglas et Paulmier. A nul 
autre mieux qu'à ce dernier , n'appartenait le droit de faire l'éloge 
de l'abbé de l'Épée ; élève de l'abbé Sicard , et instituteur de 8 
Sourds Muets dans l'établissement de ce nom, il est à même d'ap- 
précier journellement les bien faisans résultats d'une méthode qu'il 
aurà contribué lui-même à propager pour le bien de l'humanité. — 
Nous avons remarqué particulièrement, dans cette livraison, la notice 
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de M. Boissy-d'Anglas sur l'académicien Duclos. On peut dire de 
ce dernier et de quelques autres écrivains dont la Galerie française 
aoos a déjà donné les portraits , qu'ils auront été jugés par leurs 
pair*. Il aurait été bien désirable qu'on pat en dire autant de tous 
cens qui occupent les livraisons précédentes, entre lesquelles nous 
avons quelquefois trouvé trop d'inégalité , tant sous le rapport de la 
gravure , que sous celui du texte. — Un bon mot de Duclos , que 
rapporte M. Boissy-d' Anglas , avait une seconde fois tout le mérite 
de r à-propos, lorsque sa notice a paru , publiée sous le régime 
de la censure. Le voici : On avait amené à Paris un superbe 
éléphant, dont on parlait beaucoup; il avait fait le sujet de l'en- 
tretien d'une société où était Duclos; on voulut changer la con- 
versation et la diriger sur les événemens du jour : * Messieurs 
dit Duclos, parlons de l'éléphant et ne parlons que de lui ; c'est 
la seule grosse béte dont il soit possible aujourd'hui de s'entretenir 
sans danger. » E. H- 

98. — * Annuaire nécrologique, ou Complément annuel et continuation 
de toutes les biographies ou dictionnaires historiques , contenant la vie de 
tous les hommes remarquables par leurs actes ou par leurs produc- 
tions , morts dans le cours de chaque année , à commencer de 1820, 
orné de portraits ; rédigé par A. Mahul. Quatrième année ( i8a3 ). 
Paris, i8a4; Ponthieu,au Palais-Royal, x vol. in-8° de vnj-444 
pages, avec 4 portraits ( ceux de Carnet, de Dumouriez , à* Ali-Pàcha 
et de Cartons ); prix 8 fr. et 9 fr. 5o c. 

M. Mahul poursuit son utile entreprise, encouragé par un succès 
général et bien mérité. Le volume qui vient de paraître contient seize 
articles de plus que le précédent ( vqy. l'annonce de Y Annuaire 
pour i£sa , tome xx , p. 634 ) ; non que l'année i8a3 ait été plus 
féconde en morts illustres, mais parce que l'éditeur, jaloux d'ac- 
croitre l'intérêt de son recueil, s'efforce de plus en plus de n'omet- 
tre aucun nom qui ait quelque droit à nos hommages et à nos re- 
grets. Cest ainsi que l'on trouve, dans ce volume , à la partie étran- 
gère , le nom de Gofvih , bien digne de figurer dans une pareille 
galerie , et dont M. Mahul a voulu enrichir son Annuaire, quoique 
-cet homme courageux soit mort en 1811. — La partie française de 
ce quatrième volume contient cent cinq articles , parmi lesquels nous 
en remarquons quatre consacrés à des femmes : ce sont M e Hou- 
Dov,Hf* HÉ ltb ©a Combray, connue par son amour persévérant 
pour la famille de nos rois , M* db Rémusat , dont le nom vient 
d'acquérir tout récemment tant d'éclat par la publication de son 
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Essai sur F éducation des femmes, et Mlle de Sombreuil, dont le dé-* 
vouement filial, célébré par plusieurs de nos poètes, a surpassé tout 
ce que l'antiquité nous offre en ce genre. Une seule femme figure dan» 
la partie étrangère, c'est Mis tris s Garrick , veuve du célèbre co- 
médien anglais de ce nom. — Nous citerons , comme articles les 
plus importans de ce volume, tant par l'intérêt qui se rattache aux 
personnages qu'ils nous font bien connaître, qu'au soin et à l'éten- 
/ due avec lesquels ces articles sont rédigés , ceux que l'éditeur a 
consacrés , dans la partie française, aux noms d'AGisa , Bbbgubt , 
Cabbot, Castairg , Davoust , Dumoukiez , Garât , Lambbrchts , 
Pommbrbul et Phudhok; dans la partie étrangère, à ceux d'Ail* 
Tbbélbr, ou Ali-Pacha, Carova, Castlbbb&gh, Habdbrbbbc , 
Schwarzbrberg et Pbbry, éditeur du Morning Chrome h. M. Mahul 
s'est aidé, comme par le passé, de quelques notices insérées dans 
notre Bévue , dont il a été l'un des premiers collaborateurs. Telle 
est principalement celle du chanteur et musicien Gabat, qu'il a 
empruntée tout entière à ce recueil ( vojr. t. xix, p. 17-30), en ré- 
vélant le nom de son auteur, que nous n'avions pas été autorisés à 
* faire connaître. A la finesse et surtout à l'originalité des pensées et 
de l'expression , quelques-uns de nos lecteufs auront pu reconnaître, 
dès la première publication de cette notice , un littérateur célèbre , 
M. Garât, ancien sénateur, qui appartient à la même famille que 
celui dont il a célébré la mémoire. Le savant et laborieux rédacteur 
du Journal de la Librairie , M. Beucbot, a aussi été mis à contribution , 
comme l'année dernière; entre autres morceaux , M. Mahul lui doit 
ceux de Pommbrbul et de Quétart. — Mais l'article qui me paraît 
le plus important de tous dans V Annuaire nécrologique de i8?3 , c'est 
celui que l'éditeur a consacré à l'ancien ministre Carrot ; cet article 
offre une nouvelle preuve de l'esprit d'indépendance et d'impartia- 
lité que j'ai déjà eu l'occasion de louer dans M. Mahul , au sujet de 
sa notice sur Napoléon. Peu d'hommes peut-être ont trouvé plus 
d'injustes détracteurs et plus de partisans exagérés que Carnot. Les 
uns et les autres l'ont jugé sur des faits différens & et en se reportant 
sans doute à des époques diverses. M. Mahul a fait avec beaucoup 
de discernement la part de la louange et du blâme, dans la notice 
dout je parle. En revanche , il me semble qu'il a traité avec un peu 
d'indulgence feu le chancelier d'état, M. de Hardbrbbrg. J'ai ha- 
bité la Prusse en 18 18 et 18 19, et je crois pouvoir assurer que la voix 
publique n'aurait pas répété alors, sans restriction, les éloges qu'on 
lui accorde dans l'Annuaire. La Gazette d'état de Berlin et M. Benja- 
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min Constant, allié par sa nièce à M. le prince de Hardenberg , no- 
taient peut -être pas les seules autorités que l'auteur aurait dû con- 
sulter pour rédiger cette notice ; mais M. Mahul n'a pas toujours le 
choix des matériaux. Heureux quand le résultat de ses peines et de 
ses recherches répond à son zèle et à son amour pour la vérité ! Cest 
là une des causes sans doute du seul reproche que l'on puisse faire 
à son livre, en observant que les divers articles dont il se compose 
n'ont pas toujours entre enx cette proportion désirable, commandée 
par le pins ou moins d'intérêt qui se rattache â la personne de ceux 
dont il nous raconte la vie. En avançant dans Ja carrière, il verra 
de plus en plus s'aplanir les obstacles qu'il avait trouvés dès l'abord 
dans l'exécution d'une entreprise éminemment utile , et dont le suc- 
cès, désormais bien assuré , est dû à la noblesse de son caractère et 
a la sévère impartialité de ses jugemens, autant qu'à son talent et à 
sa persévérance. E. Hkrea.u. 

99. — Notice biographique sur Louis-Claude de Saint- Martin , ou /• 
Philosophe inconnu, avec cette épigraphe : In eo spiritus neritati? 
loqvebatur f et non cognoverunt eum. Paris, 1824» in-8° de 28 pages; 

M. (J.-B.-M. ) Gence , connu par plusieurs ouvrages, surtout* 
par une nouvelle et excellente traduction de Vlmûation de Jésus* 
Christ t et par divers articles de la Biographie universelle , se plaint, 
dans la préface de cette notice, de ce qu'elle a été tronquée et 
défigurée dans la Biographie universelle. — On sait que M. de Saint» 
Martin , dont il décrit la vie et indique les ouvrages , né le 1$ 
janvier 1743 , à Amboise, et mort le i3 octobre i8o3 , près Paris, 
fut un célèbre illuminé, un théosophe , et, comme dit M. Gence, 
un modeste savant et un spiritualiste si profond, qu'il est souvent 
impossible de le comprendre. Sa théosophie plus étendue Que celle 
des anciens brahmanes , des bouddhistes , de Socrate , de Platon , 
des juifs cabalistes, des sophis ou moines musulmans, et des grands 
alchimistes du xvi* siècle, n'est pas exempte de quiétisme; elle 
ressemble beaucoup à celle de Jacob Boehm , long-tems pâtre , 
et cordonnier, avant qu'il écrivît ses ouvrages obscurs sur de pré- 
tendus secrets rapports entre le ciel et la terre ; elle a aussi des 
points de contact avec certaines doctrines de Swedenborg, dont 
il semble pourtant n'avoir pas adopté la nouvelle Jérusalem venue 
du ciel en 1757. En un mot, la théorie mystérieuse de M. de Saint- 
Martin est bâtie sur le théisme et sur la religion chrétienne, à la- 
quelle il ajoutait , comme tous les théosophes , et retranchait ce 
qu'il jugeait à propos, d'après ce qu'il apprenait ou croyait ap- 
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prendre en unissant son âme au principe universel. Martinez Pas- 
calis, autre théosophe, mais docteur théurgique, avait été le premier 
maître de M. de Saint-Martin ; le second fut Jacob Boehm dont 
H traduisit plusieurs ouvrages. De son nom" et de celui de Mar- 
tinez est venu le nom de martinisme , pour désigner la doctrine 
commune d'illumination et de correspondances qu'ils tant enseignée 
toute leur vie. (Voy. Histoire des sectes religieuses; par M. GhÉGoihk, 
ancien évéque de Blois, tome i* r , p. 400 et suiv. ) Il faut avouer 
que » dans les livres des théosopbes f il y a parfois des développe- 
'mens dignes d'attention et d'intérêt. Lakjuijiais. 

/ 

Littérature. 

zoo. — Méthode pour étudier la langue grecque; par J.-L. Burmouf v 
Douzième édition. Paris, i8a4> Delalain. In-8° de xiv et 336 pages ; 
prix i fr. 75 c. 

On me dispensera ici de faire l'éloge de cet ouvrage. Douze édi- 
tions en onze ans , et plus que cela encore 9 le goût toujours crois- 
sant de la jeunesse française pour la langue grecque , parlent plus 
Jiaut que tous les éloges , en faveur de cette grammaire. Je me bor- 
nerai donc à en exposer rapidement le plan et l'esprit. Elle se divise 
en deux parties. La première , connue ordinairement sous le nom de 
Rudiment ou Lexicologie , examine les mots en eux-mêmes. Elle traite 
en trois livres : i° des noms , pronoms , adjectifs et article^ ; u° des 
verbes et des participes; 3° des mots indéclinables , savoir : les pré- 
positions , les adverbes , les conjonctions 9 les interjections et les par- 
ticules inséparables. Enfin un 4 e livre fait connaître , sous le titre 
de Supplément, les irrégularités et les règles particulières qui n'avaient 
pu entrer dans les premiers. La seconde partie comprend la syutaxe 
générale et la syntaxe particulière. Celle-ci reprend successivement 
les mots que la Lexicologie nous avait montrés isolés : elle nous les 
fait considérer dans leurs rapports avec d'autres mots , c'est-à-dire 
» comme concourant à former des pbrases; et se termine par un coup 
d'oeil rapide sur les dialectes et les accens. — Voilà pour lcplan : 
l'esprit qui a présidé à son exécution nous montrera la cause du 
succès soutenu de cet ouvrage. Ce succès provient évidemment de ce 
que le plan, à la fois simple et complet, a été rempli par l'auteur d'une 
manière philosophique; c'est-à-dire que, sans jamais excéder la 
portée des enfans, il a rejeté les définitions fausses dont on charge 
trop souvent leur mémoire; il a réduit la conjugaison grecque à la 
véritable richesse, en retranchant ou remettant à leur place cette 
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suite nombreuse de formes souvent barbares, eu au moins inu- 
sitées, dont ou lui faisait des tems et des voix; il a rendu compte 
de tout, d'après les principes les plus simples, et il a réduit ies 
anomalies apparentes à n'être plus que des applications de la r«V 
gle générale. Aussi , tout le monde a suivi avec ardeur la nouvelle 
route; et l'étude plus facile, plus agréable et mieux suivie de la 
langue grecque, a prouve à tous, excepté aux contempteurs du 
présent , combien une grammaire naturelle , raisonnée et raison- 
nable ( je comprends tout cela sous le nom de philosophique ) , va- 
lait mieux que ces méthodes pédantes et routinières, que leurs 
auteurs croient d'autant plus savantes qu'elles sont plus hérissées 
de difficultés. — J'adresserai à ce sujet à M. Burnouf une observa- 
tion qu'il me fournit lui-même. Il annonce, dans sa préface , que la 
conjugaison deviendrait plus simple si l'on étudiait la voix moyenne 
immédiatement après la voix active , et l'inspection seule du tableau 
qu'il en donne le prouve évidemment : pourquoi donc la rejeter en- 
core après le passif? pourquoi M. Burnouf n'introduit -il pas dans 
sa grammaire le changement dont depuis six ans sa préface ne cesse 
de vanter les avantages ? pourquoi ce nouveau sacrifice à la routine? 
et à qui appartient-il mieux qu'à M. Burnouf de lui porter les der- 
niers coups , quand il a si heureusement commencé ? B. J. 

loi. — Encore uni Grammaire , ou les Frais principes de la langue 
française; par P. Alexaxdhb (fils), professeur de langues. Seconde 
édition. Paris, i8a3; Boucher, i vol. in-ia; prix i f. a5. 

Le titre sous lequel l'auteur annonce sa nouvelle grammaire 
prouve qu'il sait combien de devanciers ont parcouru la route dans 
laquelle il est entré; il faut l'avouer, cette route n'a loug-tems été 
qu'un dédale inextricable. Si le dernier venu a toujours plus d'avan- 
tages, il prend aussi l'engagement de parvenir à un terme qui n'a 
pas. été atteint avant lui. L'intention de M. Alexandre est de simpli- 
fier un système que les auteurs de livres élémentaires semblent avoir 
pris plaisir à rendre obscur. Il n'oublie pas qu'une Grammaire est 
destinée à l'enfance , et que la clarté et la brièveté sont les moyens' 
les plus efficaces d'atteindre ce but. — Son système orthographique 
a été pfoposé dès long-tems par des hommes dont la haute renom- 
mée n'a pu mettre qu'un faible poids dans la balance de l'opinion ; 
rhabitude a triomphé et doit en cela triompher à jamais. Il fau- 
drait, pour changer l'orthographe, renouveler nos bibliothèques. 
Ka rejetant l'innovation de M. Alexandre , nous n'eu rendons pas 
moins justice à la méthode claire , précise et raisonnée de sa Gram- 
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maire nouvelle , qui peut être mise avec succès entre les mains des 
commençons. P. 

10a. — Observations sur les conjugaisons françaises; par M. B. /. 
( Bernard Jullibu ) , avec cette épigraphe : Non fumum ex fulgore, 
sed ex fumo dare lucem... Hor. Paris, i8*4î au Bureau de la Revue 
Encyclopédique. In-8° de a5 pages; prix i fr. 5o c. 

Il faudrait plusieurs volumes pour donner un traité complet da 
verbe , considéré dans ses nombreuses attributions , et pour présenter 
une classification raisonnée de ses genres et de ses espèces. L'auteur 
de la brochure que nous annonçons nous fait part de ses observations 
sur les conjugaisons françaises, sujet vaste , puisque c'est par leurs 
inflexions que les verbes manifestent le plus grand nombre de leurs 
attributions. M. B. J. parait être en état de traiter complètement 
cette matière difficile; mais il se borne aujourd'hui à chercher les 
moyens de rendre plus simples les règles des conjugaisons. Il pense 
que c'est à tort que la plupart de nos grammairiens ne comptent que 
quatre conjugaisons applicables à tous les teins et à tous les modes,, 
et n'admettent qu'un très-petit nombre de formes primitives ou de 
radicaux destinés à aider la mémoire dans l'étude des conjugaisons. 
— « ... Quant au nombre des conjugaisons, dit M. B. J. , nous recon- 
naîtrons que nous n'en avons ni une comme l'hébreu , ni deux comme 
le grec, en y comprenant les verbes en pet, ni trois comme l'italien 
et l'espagnol , ni quatre comme les latins : mais que, comme toutes 
ces langues ensemble , nous en avons quatre'&u présent de l'infinitif, 
parce qu'il admet quatre terminaisons , er f ir, oir, re ; quatre au pré- 
térit et à l'optatif, parce qu'ils se terminent tous en ai, is, us, ins; 
asse 9 isse, usse, insse; deux k l'infinitif passé et au participe statif , 
parce que la seule différence se trouve dans la formation du pluriel 
masculin , et dépend de ce que la dernière lettre est une des ▼oyelles 
é, i , u , ou une des consonnes is, t; deux au présent de l'indicatif, et 
à l'impératif, parce que ces tems à leur singulier n'admettent de ter- 
minaison que Ye muet et Ys. Enfin , nous n'avons qu'une seule con- 
jugaison dans les autres tems, savoir : au futur et au conditionnel ; 
au participe présent et aux tems qu'il forme, l'imparfait, le subjonc- 
tif et le pluriel de l'indicatif présent et de l'impératif.» Cette ma- 
nière de considérer les conjugaisons françaises me semble mériter 
l'attention des grammairiens, et devoir diminuer les difficultés que 
l'étude de nos verbes présente surtout aux étrangers. — lies Obser- 
vations sur les conjugaisons françaises sont l'ouvrage d'un homme pro- 
fondément versé dans l'étude de la grammaire , et qui paraît destiné 
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à porter une vive lumière sur l'étude de cette science. Rarement on 
a présenté dans un aussi petit nombre de pages autant d'idées neuves 
et qui peuvent devenir utiles. M. B. 

io3. — Discours sur la vie et les œuvres de J acquêt-Auguste De Thou, 
qui a partagé le prix d'éloquence décerné par l'Académie française , 
dans sa séance publique du a5 août i8*4 ; par M. Ph. Chaslbs. Pa- 
ris, i8*4 ; Firmin Didot. In-8° de 46 pages. 

Ce discours se divise en deux parties : la première peint De 'ï'hou 
homme d'état ; la seconde le représente comme historien et homme 
privé. — La première partie, éminemment dramatique, et qui, 
nous devons le dire , s'élève prodigieusement au-dessus des phrases 
académiques , après un exorde tout en action , peint d'une touche 
hardie l'état de la France , à la naissance d'Auguste De Thou. Quel- 
ques lignes données à ses ancêtres, nous amènent rénumération des 
hommes qui remuaient alors la France , et de ceux qui changeaient 
la face du monde. Au milieu de ces mouvemens , Auguste De Thou 
parcourt l'Italie et la Belgique, en même tems qu'il étudie les lois 
de son pays ; et de retour en France , il est admis au parlement. 
Ici, les événemens se pressent. L'orateur expose rapidement la nais- 
sance de la ligue, le règne affreux d'Henri III, la fidélité de De 
Thou, son retour à Paris, où il accepta, pendant l'odieuse domi- 
nation des Seize, la place de premier président, d'autant plus ho- 
norable alors qu'elle était plus dangereuse. — Guise n'ose pas s'em- 
parer du trône ; Henri III le fait assassiner. De Thou , soupçonné de 
ce crime et poursuivi par des assassins , va retrouver son roi et pré- 
pare sa réconciliation avec Henri de Bourbon. Bientôt celui-ci ab- 
jure la religion réformée , et c'est encore par les conseils de notre 
historien, qui termine ainsi les guerres civiles, et fait ensuite enre- 
gistrer l'édit de Nantes , ce que n'avaient pu obtenir ni la justice , 
ni la bonté , ni la fermeté de Henri IV. — Avec la vie politique du 
héros et l'éclatante protection qu'il accorde à l'art de l'imprimerie 
et aux lettres, finit la première partie de ce discours. — La seconde 
s'ouvre par le résumé des événemens renfermés dans l'histoire de De 
Thou. Ses principales qualités sont la candeur , la justice, l'amour de 
la vérité , la tolérance : ses défaits, le manque de liaison, et son pen- 
chant a la superstition ; quant à l'emploi de la langue latine , il était 
commandé par son siècle. — De Tbou ne tarde pas à être persécuté : 
le jésuite Jean Mâchant le dénonce comme un sujef^perfide ; Gaspard 
Scioppius le menace des tortures et des bûchers de l'inquisition. 
Borne n'a point honte d'approuver de pareils agens. De Thou donne 
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une dernière preuve de sa fermeté dans sa réponse à Jacques II; 
après quoi , découragé par les persécutions , il abandonne , pour se 
peindre lui-même dans ses mémoires, son histoire universelle qu'il 
ne reprend qu'après le règne de Henri IV. Il n'eut pas le tems de l'a- 
chever : la mort enleva cet homme de bien , qui avait créé l'histoire 
philosophique, enrichi la bibliothèque royale et formé autour de lui 
une sorte d'académie. — L'orateur termine son éloge par la compa- 
raison de De Thou avec Michel de l'Hôpital, et par quelques vers 
traduits d'une épttre du pYemier à la postérité. — Les journaux ont 
cité avec éloge l'exorde de ce discours, qui rappelle celui de l'éloge 
de Marc-Aurèle par Thomas. — Je ne répéterai pa^ ce morceau dé- 
jà connu : mais je ne puis me refuser au plaisir de citer un passage 
de la description du tournoi où périt Henri II. — ■ Son père lui in- 
dique le monarque'dont la brillante armure ne le protégera point 
contre la mort : esclave d'une femme, paré des couleurs de la maî- 
tresse de son père , il baignera cette arène d'un sang qu'il eut dû ré- 
server pour d'autres combats. Les deux jeunes princes , assis aux 
pieds de leur mère , seront Henri III et Charles IX : l'un , par le 
luxe efféminé de ses vétemens, annonce déjà ses mœurs dissolues qui 
aviliront la majésté royale : l'autre que néglige sa mère , brusque et 
farouche, n'a pas reçu d'elle les leçons qui deviendront si fatales à 
sa mémoire. Le débile héritier du trône porte à ces fêtes des traits 
décolorés , où déjà la mort est empreinte ; et près de lui , dans tout 
l'éclat de ses charmes , brille sa jeune épouse , ignorante et des mal- 
heurs et des fautes que sa destinée lui réserve. Cest Marie Stuart : 
sur un front si pur, dans des yeux si beaux, qui pourrait lire un 
avenir sanglant , chargé de honte et d'infortune ?» Je n'ajouterai 
qu'un mot : quelques expressions ne sont pas exemptes de recherches ; 
le héros n'occupe point assez exclusivement le panégyriste ; la pçro- 
raison ne me semble pas aussi heureuse par l'exécution que par la 
conception : mais tout cela prouve de combien de beautés du pre- 
mier ordre étincelle un discours que l'Académie n'a pu se dispenser 
de couronner. B. J. 

104. — * OEuvres complètes de J.~J. Rousseau , avec des éclaircisse- 
mens et des notes historiques par P.-/?. Auguis. i re , a*, 3 e et ^"li- 
vraisons, composées des tomes 1, ir et 111 de YÊmile , du Contrat xo- 
cialy et de quatre livraisons de vignettes. Paris, 18*4 î Dalibon,au 
Palais-Royal, galerie de Nemours. 4 vol. in-8° , imprimés par Jules 
Didot , sur grand papier vélin d'Anonnay. Prix 6 fr. le volume ( Les 
OEuvres complètes en comprendront vingt-cinq et 10 fir. chaque 
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livraison de Fa Collection de vignettes , dont le nombre sera porté A 
comprenant cinq vignettes chacune. ( Voy. t. xxm, au Bulle- 
tin supplémentaire de juillet, sous les n* 5i et 5a, de plus amples 
détails pour les conditions de la souscription .) 

Nous reviendrons sur cette nouvelle édition qui paraît , sous beau- 
coup de rapports, et surtout par la perfection de l'exécution typo- 
graphique et par la beauté des gravures , supérieure à celles qui ont 
précédé. Nous saisirons aussi l'occasion d'apprécier avec impartia- 
lité l'influence que le génie et les opinions de J.-J. Rousseau ont 
exercée et peuvent exercer encore , et nous examinerons jusqu'à quel 
point sont fondées les craintes de ceux qui regardent la lecture de 
ses ouvrages comme dangereuse. 

io5. — *QEnvres de M.-J. Chéhihb. — Œuvres posthumes, revues , cor- * 
rigées et augmentées ; précédées d'une Notice sur Chénier, par M. Dau- 
iou , membre de l'Institut ; ornées du portrait de l'auteur et d'un jac 
simile de son écriture ; imprimées par Firmin Didot. T. I-, contenant 
fix tragédies et un drame: Cyrus, Philippe II, Tibère, Dru tu s et Cas- 
sas, Œdipe-roi, Œdipe à Colonne et Nathan-le-Sage. In-8°, xxiij p. 
pour la Notice de M. Daunou , 4 pages à' avertissement et 542 pages de 
tex.*. Paris, i8a4; Guillaume , rue Haute-Feuill^ n° 14. — Les 
OEnvres de M.-J. Chénier se diviseront en deux parties : la première, 
m cinq volumes, contiendra ses ouvrages publiés de son vivant ; la 
seconde , en trois volumes , contiendra ses ouvrages posthumes. — 
Les Œuvres a* André Chéhier accompagneront celles de son frère, et ' 
formeront un volume, mêmes format, impression et papier. On souscrit 
en payant d'avance le prix d'un volume, imputable sur la dernière 
livraison de l'ouvrage. Le prix de souscription pour chaque volume 
est de 7 fr. 5o c. papier ordinaire, et de 18 fr. grand papier vélin. 
Les volumes paraîtront de mois en mois; la souscription est ouverte 
jusqu'au I er janvier v après cette époque les prix ci-dessus Indiqués 
seront portés à 10 et à 94 fr. pour les personnes qui ne prendraient 
qu'une des parties de l'ouvrage, et à 9 fr. et à ao fr. pour celles qui 
prendraient les neuf volumes. Le neuvième volume sera délivré gra- 
tis aux personnes qui auraient souscrit pour le tout avant cette épo- 
qnc. — Le portrait paraîtra avec cette dernière livraison et sera 
également délivré gratis aux mêmes souscripteurs; ceux cfu i n'au- 
raient pas souscrit pour la totalité le paieront 10 fr. papier ordinaire 
avec la lettre, et ao fr. papier vélin avant la lettre. ( Voy. t. xx , p. 
joa, l'annonce de la première livraison, comprenant le tome II des 
Œuvres anciennes.) 
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Le libraire-éditeur , dans une note placée en regard du titre , se 
justifie auprès de ses souscripteurs du retard qu'a éprouvé la mise 
en vente de la deuxième livraison de cet ouvrage. Les obstacles ap- 
portés par une discussion qui s'est élevée entre lui et un des héritiers 
de la succession Cbénier viennent d'être levés, et les livraisons vont 
se succéder désormais régulièrement , de mois en mois. Pour preuve 
de son zèle et de sa bonne volonté à profiter de toutes les corrections 
utiles qui pourraient lui être adressées , l'éditeur a fait brocber à la 
fin du volume dont se compose la seconde livraison que nous annon- 
çons, un carton d'un quart de feuille pour remplacer les pages 69 , 
70 , 73 et 74 de la première livraison ; ce carton a pour objet de rec- 
tifier deux erreurs importantes qui lui ont été signalées. Cet appel 
aux lumières et à la bonne volonté des lecteurs annonce une solli- 
citude et un désir de bien faire devenus assez rares dans un terns 
où l'on ne s'occupe qu'à faire vite. £. H. 

106. — * Œuvres complètes de M. le comte de S^gub, de l'Académie 
française. 3 e livraison » contenant la Décade historique. Paris, i8a4; 
Eymery, éditeur, a vol. in-8°. Prix de chaque 14 fr. — L'ouvrage 
entier sera composé de 3o vol. ( Fojr. tome xxm , page ao8. ) 

Le tableau de l'Europe , depuis 1786 jusqu'en 1796, que M. de 
Ségur présente sous le titre de Décade historique , est , sans contredit, 
l'un des ouvrages politiques les plus importans par la nature des 
événemens et l'intérêt général du sujet. La réunion de plusieurs 
siècles renferme souvent moins de faits extraordinaires , moins d'agi- 
tations et de développemens dans la destinée des peuples , que ce 
court espace de dix années. Le choc qui bouleversa notre pays fut 
aussi rapide qu'épouvantable. La France, riche par son industrie et 
par la fécondité de son sol, illustrée par une foule d'hommes supé- 
rieurs dans tous les genres, et dont le génie répandait un vif éclat 
sur le monde civilisé; la France, prête à recueillir les fruits que la 
philosophie cultivait depuis près d'un siècle, voit tout à coup les 
élémens de sa prospérité se changer en fermens de discorde et (kî fu- 
reur : la France, théâtre de tous les arts, de tous les talens ,de toutes 
les vertus sociales, ébranlée aux premiers coups de la tempête qui 
l'assiège, n'est plus qu'un immense volcan dont les feux menacent 
d'embraser l'Europe. Les efforts des puissances qui devaient les 
éteindre , contribuent à les rendre plus terribles. La maladresse et 
la mauvaise foi achèvent de détruire l'édifice social jusque dans ses 
fondemens ; les intérêts du petit nombre combattent l'intérêt géné- 
ral ; les antiques erreurs luttent contre les vérités nouvelles; le peu- 
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pie , en voulant ressaisir ses droits, devient tour à tour instrument 
et victime de plusieurs genres de tyrannie ; une partie de la nation 
s'arrache du sol sacré de la patrie ; l'Europe entière se soulève, et 
vient fondre avec fureur sur cette France déchirée par les factions 
et fumante du meurtre de ses enfans : seule , la France soutient no- 
blement le choc des nations, et ses périls ressuscitent l'héroïsme des 
terns fabuleux; la gloire, levant son front superbe, couvre de lauriers 
immortels cette terre souillée de crimes ; la victoire efface sa honte, 
et le sang des innombrables légions qui la edmbattent cimente sa 
fière indépendance. — Telle est la faible et rapide analyse du vaste 
tableau qu'un peintre habile nous présente avec tout le charme du 
talent et la force de la vérité. — La position sociale et les emplois 
diplomatiques de M. de Ségur lui donnent les moyens de découvrir 
tous les ressorts de la politique , sans étrV entraîné par l'ascendant 
de l'opinion générale. L'auteur a vu lui-même les événemens , et il 
en juge d'autant mieux les effets qu'il en a mieux remarqué les cau- 
ses. Armé d'une sévère impartialité , il se montre toujours citoyen 
fidèle et philosophe ennemi de toutes les tyrannies. Dans les longs 
é gar emens de la fureur des partis , et dans ces luttes des ambitions 
rivales où Ton voit presque toujours la force triompherde la justice 
et la multitude attachée au char de l'audace, M. de Ségur u'omet 
ancuue des fautes et des perfidies qui causèrent les malheurs de la 
France. 11 peint avec franchise les hommes flétris, par leurs cruau- 
tés ou leurs vices; mais, d'un autre côté, il leur oppose le noble dé- 
vouement d'un patriotisme héroïque et ces caractères inébranlables, 
restés purs sous l'empire du crime. Il cousole ainsi , par l'exemple 
des vertus, notre amour-propre humilié au souvenir des excès de 
nos compatriotes. L'ascendant de la vérité peut seul attacher et 
instruire. Notre illustre historien en offre ici la preuve; son autorité 
est puissante, parce qu'il inspire l'intérêt et la confiance. On aime 
à suivre un tel guide dans le dédale des événemens prageux ; on 
observe, on médite, on sent avec lui. Il sait avec art faire revivre 
les personnages politiques et les placer dans la situation qui déter- 
mina leur triomphe ou leur chute, et le lecteur, en jugeant lui- 
même les faits par leurs résultats , trouve ainsi dans l'histoire une 
étude précieuse et des leçons frappantes.— On a joint à la Décade 
historique un mémoire sur la révolution de Hollande , par Ant.-Bern. 
Caillabd, ci-devant chargé des affaires de France à Copenhague, 
Pétersbourg , La Haye , et ministre plénipotentiaire de la république 
française à, Ratisbonne et à Berlin. Ce mémoire, qui embrasse la 
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révolution qui se termina en 1787 , en complétant l'ouvrage de 
- M. de Ségur f offre un contraste singulier avec les événemens qui se 
développaient en France à la même époque. Le parti du stathouder 
obtint un triomphe rapide et anéantit momentanément le parti pa- 
triotique. Le mémoire de Caillard fait connaître avec précision les 
empiétemens successifs de l'autorité stathoudérienne sur celle de la 
république, empiétemens qui amenèrent la lutte opiniâtre entre l'es- 
prit de despotisme et l'esprit de liberté , et dont le résultat fut de 
, faire éclater une guerre civile qui désola quelque tems la Hollande. 

— On remarque aussi , à la table générale de la Décade historique 9 
une pièce importante publiée en 1788, rédigée par l'impératrice de 
Russie elle-même, en réponse à une note diplomatique qui se trouve 
a la fin du 'tome x er de la Décade. Pohgehville. 

107. — *Lord Bjrron.T. I er , avec un portrait , d'après Phillips, litho- 
graphié par M mc Gounod, et un fac-similé d'une lettre de l'auteur; par 
M m * Sw. Belloc. — Au tome II, qui paraîtra incessammeut , sera 
ajoutée une fort belle lithographie représentant Xewstcad- Abbey 9 
demeure de lord Byron. — Paris, i8î4> Renouard. a vol. in-8°; prix 
7 fr. 5o c. , chaque volume. 

Cet ouvrage se recommande par des aperçus entièrement neufs sur 
le caractère et les ouvrages de lord Byron, par plusieurs faits cu- 
rieux et par quelques pièces inédites; entre autres, par desversdelady 
Byron, qui n'ont jamais été publiés , ni en Angleterre , ni en France. 
M me Belloc présente aussi des considérations générales sur la littéra- 
ture anglaise , qui se rattachent à son sujet et qui ajoutent à l'intérêt 
de son) livre. — Sa traduction si élégante et si poétique des Amours 
des anges et des Mélodies irlandaises de Thomas Moore ( voy. Revue 
Enc, t. xix, p. io5), a déjà prouvé combien elle est capable d'appré- 
cier le premier poëte moderne de l'Angleterre; car, un sentiment 
vif et profond peut seul faire comprendre les inspirations du génie. 

— Le second volume , qui paraîtra vers la fin de novembre , se com- 
posera presque entièrement de faits relatifs à lord Byron et de pièces 

. inédites. Il contiendra une lettre particulière, et non encore publiée, 
dans laquelle Byron exprime son opinion sur le caractère du célèbre 
Walter Scott. — L'analyse de chacun des poèmes de lord Byron 
est accompagnée de citations choisies, traduites par M mc Belloc : au 
bas des pages est le texte des passages traduits. M. A. T. 

108. — Chant français sur les désastres d'Ipsara; par X.-B. Saik- 
tiwe. Paris, i8a4 î Ladvocat. Brochure in-ia de 16 pages. 

Tandis que la politique européenne contemple froidement les 
désastres de la Grèce, ou qu'elle épie d'un œil inquiet ses triomphes , 
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d'un bout de l'Europe à l'autre , tous les esprits élevés , tous les 
cœurs généreux s'intéressent à sa cause; C'est aux poètes surtout - 
qu'il appartenait d'être leurs interprètes; il s'est formé entre eux 
une sorte de croisade littéraire pour défendre la Grèce chrétienne ^ 
«bon contre la barbarie des musulmans, du moins contre l'indiffé- 
rence des gouveruemens chrétiens. Telle est la pensée qui anime le 
poème que M. de Saintine vient de consacrer à son tour, après les 
Delavigne et les Guiraud, à une si noble cause. Son ouvrage n'est 
point indigne du sujet, et l'on y retrouve le talent dont l'auteur a 
déjà donné plus d'une preuve. Il peint avec énergie l'héroïsme des 
défenseurs d'Ipsara, qui s'ensevelissent sous les débris fumans de 1 
leurs remparts , et rendent ainsi leurs derniers momens funestes a 
leurs vainqueurs. 

Le salpêtre enfermé, rugit, brise la terre; 
A tous Us vents jetés , le sacré monastère, 
Et vainqueurs et raincus, tout roule arec fracas. 

Et tout à coup uu cri sublime, 
Par le rieillard, par l'enfant répété, 
Cri d'adieu, cri de mort, éclatant, unanime, 
S* élance dans les airs , retombe dans l'abîme : 
« Vive la liberté ! » 

La critique pourrait reprendre dans la pièce de M. Saintine 
quelques passages d'un tour un peu prosaïque , d'autres qui ne sont 
point exempts de recherche et de bizarrerie. Elle n'a pu sans doute 
s'empêcher de les apercevoir; mais elle craindrait, en les faisant 
remarquer, qu'on ne l'accusât d'être l'alliée des Turcs. % 

109. — Arthur de Bretagne , tragédie en cinq actes, par M. Chau- 
vit, représentée pour la première fois parles comédiens du Roi, 
sur le Théâtre royal de l'Odéon , le lundi 16 août 1824 ; suivie de 
Néali 9 ou la Traite des ftègres , poëme qui, au jugement de l'Acadé- 
mie française, a remporté le prix de poésie, décerné le 26 août i8a3. 
Paris, 1824 ; Barba, Palais-Royal. Brochure in-8° de 96 pages; 
prix 3 fr. et 3 fr. 5o c. 

Cette tragédie d'un de nos collaborateurs a déjà été jugée dans la 
Âerut Encyclopédique, (t. xxni, p. 5ao) avec cette équité sévère que 
la critique doit au talent, qui est le plus digne hommage qu'on 
puisse lui rendre , et que la plupart des journaux , littéraires ou 
autres, n'out pas montrée, on doit le dire, pour l'œuvre de M. Chau- 
vet. On s'est attaché a relever minutieuse meut quelques défauts de 
plan, dont plusieurs sont très-réels, je n'en disconviens pas; mais 
t. xxiv. — Octobre i8a/|. / 14 
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on n'a pas en même tems tenu compte à l'auteur des beautés qui 
les compensaient, et qui, aux yeux d'un juge impartial, eussent 
dû emporter la balance. C'est par ces beautés que vaut un ouvrage; 
l'absence des défaut* n'est qu'une perfection négative, fort estimable 
sans doute, mais qui est de nulle valeur dans la littérature et dans les 
beaux-arts. Je n'aime guère ces tragédies irréprochables, dont il n'y 
a aucun bien à dire. On peut blâmer beaucoup de choses dans celle 
de M. Chauvet ; mais on y trouve aussi beaucoup à louer. Elle 
offre des situations intéressantes, un rôle brillant, bien conçu, bien 
tracé; un style, enfin, qui réunit constamment à cette pureté, à 
cette élégance dont on ne peut se passer, beaucoup d'éclat et de 
vivacité. C'est plus sans doute qu'on ne pourrait rencontrer dans 
telle tragédie fort prônée , et a qui le zèle de l'amitié a donné un 
succès de vogue. Que M. Chauvet applique à un sujet mieux choisi 
le talent poétique qUe l'Académie française a deux fois couronné , 
et dout ce dernier ouvrage, quoique défectueux en quelques par- 
ties, offre .une preuve nouvelle; qu'il abandonne les combinaisons 
romanesques, pour les peintures historiques , qui sont le besoin de 
notre époque , et que l'on réclame impérieusement dans la prose , 
dans la poésie, dans les beaux-arts , alors il ne peut manquer d'ob- 
tenir, parmi les jeunes poètes qui sont comme lui l'espoir de notre 
scène , le rang le plus honorable. H. P. 

i IO , Islaor, ou le Barde chrétien ; nouvelle gauloise , par M. iV.-^rf. 

db Salvanuy, auteur $ Alonzo % ou l'Espagne. ( Voy. Rev. Enc?- , 
t. xxi, p. 584-59i). Paris, i8»4; Baudouin frères. In-ia de »3a 
pages; prix 3 fr. 5o p. 

L'auteur à' Islaor, naguère encore inconnu dans la république de» 
lettres, nous a déjà donné, dans un bien court espace de tems, 
plusieurs ouvrages dans lesquels on remarque beaucoup de talent. 
Histoire, roman , politique , administration , il semble vouloir abor- 
der tous les sujets. Sera-t-il également heureux dans tous ? Nous 
craignons que le contraire n'arrive, et qu'il ne puisse justifier les espé- 
rances qu'il avait fait concevoir. M. de Salvandy parait croire qu'il 
faut souvent faire résonner un nom pour que le public qui l'accueillit 
hier ne l'oublie pas demain; il semble que le tems lui manque, et 
Ton pourrait dire qu'il publie plutôt des esquisses d'ouvrages que 
des ouvrages mûris par le travail et la réflexion. Cette observation 
ressort surtout de l'examen que nous avons fait d'Islaor. Cette nou- 
velle ne contient aucune action, mais un récit rapide, que Fauteur 
appelle « un fidèle tableau de Tune des époques les plus remarqua - 
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blet des premiers tems du Bas* Empire, » Il y représente l'empe- 
reur Julien sons un aspect assex différent de celui que lui avaient 
donné Montesquieu et Voltaire.* Les tristes spectacles, dit-il, 
(p. 44*4$ )> qui frappèrent long- tems les yeux tie ce prince avaient 
suscité dans son âme une aversion profonde pour les nouvelle» 
doctrines. Les inspirations de l'orgueil, un esprit inquiet et pas- 
sionné, un cœur vide , dans lequel les besoins d'ude imagination su- 
perstitieuse tenaient la place de l'amour et où rien ne tenait la place 
de la haine, en un mot, une sorte de mysticisme idolâtre , peut-être 
aussi un enthousiasme sincère pour les souvenirs et les croyances 
des anciens tems, confirmèrent en lui les impressions de ses pre- 
mières années. Les sophistes l'assiégeaient, espèce d'hommes que 
/aurai suffisamment flétris en vous disant qu'il voulaient renverser 
la société existante, sons prétexte de la reconstruire.» L'auteur semble 
avoir emprunté ce jugement à celui des Martyrs ( voyez t. ti ). Voici 
ce qu'il ajoute a ce portrait, quelques pages plus loin (p. 48-49): 
• Il résolut d'appeler, par une dérision impie des mots les plus saints, 
la liberté au secours de la réaction idolâtre , une liberté mensongère 
dont l'hostile étalage cachait des persécutions invisibles en quelque 
sorte et partout présentes. La dispensation partiale des faveurs du 
trône; de hautes iniquités couvertes du manteau des lois; quelque- 
fois des supplices , toujours des sarcasmes . des déceptions , de l'or; 
tels furent les honteux moyens que l'autorité suprême allait mettre 
en oeuvre pour accomplir son entreprise sacrilège. L'empereur sa- 
vait qu'il lui suffisait de séduire ou d'intimider, les consciences, de 
décourager les âmes, de flétrir les caractères, pour que le monde, chré- 
tien la veille, se proclamât païen comme lui. • Je n'oserais affirmer 
que tous les traits de ce caractère sont bien applicables a Julien ; mais 
je crois que plusieurs d'entre eux pourraient servir à former le por- 
trait d'un autre dominateur du monde, dont le règne, beaucoup 
plus rapproché de nous, vivra également dans la mémoire des 
hommes. — U est tems de dire quelque chose du plan de l'auteur. 
«L'action se passe vers Fan 363 de l'ère chrétienne, ou moment de 
la mort de Julien; le lieu de la scène est une montagne, au pied 
de laquelle Cherbourg florissait déjà sous le nom de Coriallum. 
L'auteur suppose une invasion partielle des Francs, commandés par 
Godoald. Ce chef de barbares contemple des hauteurs du Roullc l'in- 
cendie de la ville et des habitations qui couvrent la riche campagne 
offerte à ses regards. Les soldats lui amènent un vieillard qu'ils 
viennent d'arracher à l'asile où il se cachait. On Ta précipiter l'in- 
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fortuné dans les flammes d'un yaste bûcher allumé sur la cime de la 
montagne ; Pharamonde, femme de Clodoald, sort delà tente guer- 
rière; elle demande la grâce du vieillard; et l'engage à chanter sur la 
lyre les exploits des héros de sa patrie. Le chant du vieux druide est 
le récit de l'histoire d'Islaor. Elle intéresse vivement Pharamonde ; 
mais le barbare Clodoald , indigné de la bassesse du père d'Islaor 
( qui avait trahi ton pays et ses dieux, et pour ainsi dire livré son 
fils aux cruels ennemis de la foi), interroge le vieillard, et lui 
demande quel a été le sort de cet homme coupable. « Hélas ! s'écrie- 
t-il, tombant aux genoux du farouche vainqueur, plaignez-moi; le 
barde chrétien était mon fils! » Clodoald , plus courroucé de l'aveu 
que touché du repentir, saisit aussitôt sa hache et fait voler dans 
le bûcher allumé devant lui la téte du vieux barde. » Nous avons 
emprunté cette analyse au Feuilleton littéraire du 6 juillet, journal 
qui a cessé d'exister (voy. Rev. Encjrc. , t. xxiii, page 733); nous nous 
sentions dans l'impossibilité de la faire plus exacte et plus con- 
cise à la fois. Ce récit est semé de réflexions où l'on reconnaît du 
reste l'esprit philosophique e{ les sentimens d'une morale élevée 
dont M. de Salvandy fait profession. Telles sont les suivantes (p. 14): 
« C'est là le crime des sectaires passionnés, qu'ils compromettent les 
plus nobles causes dans l'estime des hommes, et font porter ainsi à 
la vérité, à la justice, la peine de leurs attentats ; » et (p. na) • le 
pouvoir a toujours une vertu à offrir en aliment aux louanges de la 
bassesse. » Mais je ne reconnais plus l'auteur dans cette autre phrasç 
(p. i5): «Il arrive pour les peuples un moment où toute tentative 
de ressaisir leur dignité expire sous le ridicule. » Comment n'a- 
t-il pas senti que les ennemis de tout sentiment généreux et d'une 
juste liberté pourraient la tourner contre un peuple dont la noble 
conduite et la courageuse résolution excitent en ce moment l'admi- 
ration de toute l'Europe? , E. Hère au. 

xii. — Le Troubadour, ou Guillaume et Marguerite; histoire pro- 
vençale, suivie de notices sur la ville du Mont-Seleucus et sur le 
souterrain du hlont-Viso, avec plans et gravures. Paris, 1 824; Masson, 
rue Hautefeuille. 1 vol. in-ia de 3oo pages; prix 3 fr. 

Dans un village provwiçal, formé des débris de la ville romaine 
' de Mont -Seieucus , était né* dans- le xn« siècle, Guillaume, issu 
d'une ancienne famille tombée dans l'indigence. Il errait au milieu 
des mouumens , lorsqu'il entendit chanter un troubadour célèbre , 
Olivier, qui le prit avec lui, en qualité de jongleur. Ce que les 
écuyera sont aux chevaliers , tes jongleurs le sout aux troubadours. 
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Nos voyageurs parcoururent le Languedoc et la Provence; après 
diverses aventures, amenées très-naturellement, Guillaume fut ap- 
pelé à Marseille par Alphonse, roi d'Aragon, comte de Provence, 
la reioe Sancie avait pour da moi sel le d'honneur Marguerite , dont 
Guillaume devint épris, au milieu des jeux et des divertissemens 
ou il figura avec elle ; on célèbre encore ces jeux sur les bords du 
Rhône et de la Durance. On verra dans l'ouvrage comment Guil- 
laume fut séparé d'Olivier, et obligé de s'éloigner de Marseille; 
comment il comparut devant la cour d'amour à Romanin, et vint à 
Paris, où il assista aux noces de Louis VU et d'Alix de Champagne. 
U retourna en Provence, y trouva Marguerite mariée au comte 
Raymond, et devint lecuyer de cette belle, qu'il délivra des 
chaînes des S.irrasins ; mais le comte, s'étant aperçu de leur intel- 
ligence, le fit tuer en traître par un écuyer, qui lui arracha 4e coeur. 
Ce mets affreux est servi a Marguerite; son désespoir éclate ; pour- 
suivie par le comte , l'épée à la main , « elle s'élance vers le balcon , 
eo pressant sur ses lèvres $a croix de cristal , et se précipite , en pro- 
nonçant le uom de Guillaume. » La nouvelle de ce crime se répand ; 
Olivier excite tous les esprits à la vengeance. Alphonse se u et à la 
téte (Tune armée composée de tous les chevaliers de la Provence et 
do Languedoc , de prêtres, de templiers, de troupes envoyées par 
Louis VII. On escalade le château de Roussillon; on le détruit en 
présence du comte Raymond , couvert de blessures ; l'archevêque 
cTAix déclare son mariage nul, et quoique les amans n'existent 
plus, on les unit, et on dépose leurs corps dans le même tombeau. 
— Cette catastrophe est tirée de Y'Histoire de Provence par Papou , 
et il paraît que l'horrible action de Raymond a précédé de quel- 
ques lustres celle que Dubelloy a osé présenter sur la scène fran- 
çaise. — Ce nouvel ouvrage de M. de la Doucette est un cadre in- 
téressant , dans lequel il a placé la description fidèle des mœurs de 
la Provence au xu* siècle. Déjà il avait peint les Grecs et les habi- 
tuas d'une partie de la France , de l'Allemagne , de l'Angleterre , 
de l'Italie, dans Pkiloclès, imité de Wiel and , dans la Description 
des Hautes - Alpes , le Voyage entre Meuse et Rhin, etc. (i). — Le Trou* 
badour est on roman fort agréable : outre son mérite, qu'on peut 
dire historique, il a celui de la couleur locale, que l'auteur a bien 



(i) Ces diTcrs ouvrages s»e tr» utent chez le mime libraire, éditeur tic 
Celui que uoud auuonçous- 
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saisie. Peut-étr* lui reprochera-t-on de s'être trop abandonné aux 
charmes de ses descriptions. Mais ce défaut est compensé par la 
pureté du style et la grâce des tableaux. On trouvera dans ce petit 
ouvrage beaucoup de romances qui seront une bonne fortune pour 
les musiciens. — Le Troubadour est suivi de deux notices dont nous 
croyons devoir donner un extrait. Les anciens itinéraires plaçaient 
la ville de Mont-Seleucus dans un lieu où M. de la Doucette , alor» 
préfet des Hautes- Alpes , fit exécuter des fouilles , en i8o5 ; elles mi- 
rent au jour des places , des rues, des canaux , des édifices imposant, 
des colonnes, des inscriptions , des médailles, des bas - reliefs, de» 
armes ,»des urnes , des instrument de culture, de ménage , de sacri- 
fices , de toilette, des objets d'histoire naturelle , etc. La notice qu'il 
lut a Tlnstituty excita la plus vive attention, et ce corps savant 
demanda au gouvernement que l'on continuât les recherches; ce 
qui malheureusement n'eut pas lieu. — La seconde notice fut pré- 
sentée, en 1810, à l'Institut; elle concerne le célèbre souterrain, 
long de 3 00 pieds, ouvert à une époque inconnue, dans les flancs 
granitiques du MonfcViso , d'où Annibal aurait pu montrer à se* 
troupes les plaines d'Italie et la source du Pô. Les Sarrasins se sont 
servis de ce souterrain , par lequel François I e * descendit en Italie 
avec toute son armée , et que l'auteur a fait réparer. C 

xii. —Lé grand bailK de Papenberg; par G. bs La Baume. Paria , 
1824 ; Verdière. » vol. in-ia ; prix 5 fr. \ 

L'auteur de ce roman s'est déjà fait connaître par une première 
production que le public a reçue avec intérêt , le Comté Adolphe , 
épisode tiré de la guerre de Russie. Ce début avait donné d'heureuses 
espérances, que ne dément point le second essai de M. de La Baume. 
— Le roman du Grand bailli de Papenberg attache et instruit à la 
fois par la peinture des lieux, des mœurs et des caractères. Sans 
entrer dans les détails de l'action, on peut dire que le jeune écri- 
vain a su rendre , avec une effrayante vérité , les manœuvres et les 
fureurs de l'ambition , les fautes et les remords de la faiblesse toute- 
puissante, et la froide férocité d'un scélérat subalterne, meurtrier 
aux gages du despotisme. A ces figures sombres , il en a opposé de 
riantes, parmi lesquelles le lecteur aime à distinguer celles de deux 
jeunes gens , que la disproportion des rangs semblait séparer pour 
toujours, mais que rapproche et réunit une amitié féconde en beaux 
traits de dévouement. La marche de l'ouvrage est simple et facile à 
suivre; les événemens se développent sans peine, quoique quelques- 
uns offrent peut-être une légère teinte d'invraisemblance. Le récit 
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est semé de réflexions constamment juste», et souvent très -philo- 
sophiques. — M. de La Baume parle de Walter-Scott avec prédi- 
lection. On reconnaît aisément qu'il Ta pris pour modèle. Des cri- 
tiques loi reprocheront sans doute certaines réminiscences d'/wviAoe, 
et surtout de Y Antiquaire, dont le personnage est presque en entier 
reproduit dans celui du docte Wissenius. — Le style, quoique su- 
périeur à celai de tant de romans, m'a paru cependant un peu lâche 
et un peu négligé; que l'auteur y pense, s'il prétend à une réputa- 
tion durable : le style seul fait vivre les ouvrages. B. 

tl3. — Félix et Félieie , ou tes Pasteurs du Jura ; par Pierre Blah- 
CB4BD. Paris, 1824 ; a la librairie de l'auteur, galeries Montesquieu , 
n* 1, au premier. 1 vol. in* 18 de xxi-aio pag., papier grand-raisin , 
orné de jolies gravures d'après les dessins de Dévéria; prix ,3 fr. 
et 3 fr. 5o c. 

L'idée de cet ouvrage a été inspirée à l'auteur, bien jeune encore, 
par la lecture de Paul et Ftrginie. Il se trouvait , dans cette imita- 
tion, du naturel, une sensibilité vraie, cette confiance sans bornes 
dans la vertu qui se communique si facilement a l'âme des jeunes, 
lecteurs ; aussi l'ouvrage eut-il cinq éditions successives. Il manquait 
depuis long-tems dans le commerce de la librairie, parce que l'au- 
teur, devenu , avec l'âge , plus difficile sur ses propres compositions y 
désirant en revoir le style un peu négligé, avait arrêté le cours de 
ses publications, en le rachetant du libraire qui en avait acquis la 
propriété. Nous allons laisser parler M. Blanchard lui-même sur 
les changemens qu'il a fait subir à son livre, et qu'il indique dans 
on avertissement où respire un ton de modestie et de bonhomie 
qui fait aimer l'auteur. «Je reproduis aujourd'hui le seul livre que 
faie écrit avec plaisir, je dirai même avec amour. Ty ai beaucoup 
refait, peut-être trop; c'est maintenant, à peu de chose prés, un 
nouvel ouvrage. La partie descriptive était imaginaire et ne donnait 
aucune idée des montagnes du Jura ; elle a été refondue entière- • 
ment ; je n'en ai pas gardé une page : ce n'est plus le père de la jeune 
fille qui fait le récit , c'est l'aïeul des deux jeunes gens : la fortune 
de la famille ne se compose plus de quelques chèvres et de deux 
mauvaises chaumières ; je la gratifie d'un domaine et de grands 
troupeaux; j'en fais une famille de patriarches : Félix ne s'y donne 
plus la mort, comme le berger de Yjiminte 9 en se précipitant du haut 
d'un rocher. J* ai été bien aise de pouvoir changer cette catastrophe 
qui blessait les lois de la morale. J'ai aussi changé le nom de la 
jeune fille : elle ne s'appelle plus Pauline , mais Félieie; et pourquoi 
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ce nom plutôt que l'autre ? me demaaderez-yous. Un triste souvenir 
me l'a fait préférer ; si celle qui le portait vivait encore , je serais 
le plus heureux des pères. » Les personnes qui connaissent une des 
premières éditions de cet ouvrage sont donc assurées de goûter an 
nouveau plaisir, en le relisant tel que l'auteur l'a corrigé; quant k 
celles qui , comme nous, le liraient pour la première fois, nous pou- 
vons les assurer qu'elles y trouveront cet intérêt doux et touchant 
qu'on éprouve dans la société d'un homme de bien qui joint l'esprit 
à l'amabilité. E. H. 

114. — Petits contes à mes en/ans de cinq à six ans, ou nouvelle ma- 
nière familière de leur apprendre à lire et de les instruire en les 
amusant; ornés de six jolies gravures en taille douce; par M Be Tbbct. 
Paris, i8a4> à la librairie d'éducation d*Eymery. a vol. in- 18 de 
i€8 et iqî pages ; prix 3 fr. et 4 fr. 

Ces petits contes sont d'un véritable intérêt , non-seulement pour 
les enfans, mais ( aussi pour les pères et les mères de famille: ils 
n'ont pas seulement pour but l'amusement ; ils renferment encore une 
morale utile. L'histoire du Petit Jacques montre quelles sont les tristes 
suites de la désobéissance. Celle de Mathiide fait voir combien l'or- 
gueil peut devenir funeste , et elle apprend à traiter avec douceur et 
bienveillance les personnes même qui dépendent de nous. Les enfani 
envieux et moqueurs peuvent trouver une utile leçon dans la char- 
mante histoire de la petite Marie. Juliette, ou la Récompense de t amour 
filial montre de quels malheurs une première faute est quelquefois 
suivie : on s'indigne, en la lisant, contre l'indifférente Émilie, en 
même tems que sa sœur Juliette obtient notre admiration. Cet ou- 
vrage contient plusieurs autres récits également intéressans et ins- 
tructifs. — En recommandant cet ouvrage aux parens qui dirigent 
eux-mêmes l'éducation de leurs enfans, nous inviterons l'auteur et 
d'autres amis de l'enfance à consulter le programme des ouvrages 
élémentaires dont les sujets sont proposés, et pour lesquels un 
concours est ouvert sous les auspices et par les soins de la Société 
d'éducation, établie à Paris, qui a déjà rendu d'importans services, 
en fondant des écoles et en procurant 'des moyens faciles d'instruc- 
tion aux classes pauvres et industrieuses. 

Beaux- Arts. 

xi 5. — * Histoire de la peinture en Italie, depuis la renaissance 
des beaux-arts, jusque vers la fin du xvm e siècle; par l'abbé Lahzi; 
raduite de l'italien sur la troisième édition , par M me Armande Dieu dé; 
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t V et dernier. Paris, 1834 ; Dufart , Séguin. In-8° de 46a pages; 
prix de l'ouvrage entier 35 fr. 

116. — X CEuvres deCxnov*. ; recueil de gravures au trait d'après 
ses statues et ses bas-reliefs; exécutées par M. Rbvku.; accompa- 
gné d'un texte explicatif sur chacune de ses compositions , d'après 
les jdgemens de la comtesse Albrizzi et des meilleurs critiques , et 
précédé d'un Essai sur sa vie et ses ouvrages , par M. H. Delatouche. 
Paris, i8a4 » Audot, éditeur. — L'ouvrage entier comprendra vingt 
livraisons composées chacune de cinq planches ; il eu a déjà paru 
onze. Prix , 4 fr. la livraison. 

Canova a rempli l'Europe de ses ouvrages et de sa réputation. 
La postérité répéter a -t-elle tous les éloges que ses contemporains 
lui ont adressés? partager a-t-elle l'espèce d'admiration dont il a été 
l'objet ? L'examen de ce qui constitue le talent réel de ce gran,d 
artiste , et des circonstances particulières qui ont pu eu augmenter 
l'éclat , fournira la réponse à ces questions. — Doué de l'organisation 
La plus heureuse , d'un sentiment exquis, d'un gfcût fin et délicat, 
d'une adresse et d'une habileté de main extraordinaires , Canova 
n'a pas tardé à prendre rang parmi les plus babiles statuaires. 
Émule de l'antiquité, qu'il avait étudiée avec un soin particulier 
et qu'il a quelquefois égalée , il ne l'a cependant pas toujours 
imitée ou suivie. Ainsi, l'on doit au ciseau de ce statuaire des pro- 
ductions d'un caractère tout différent. Dans le portrait de la mère 
de Napoléon, il semble uniquement animé du désir de suivre les 
traces de la sculpture antique : tout en rappelle le caractère , la 
noblesse, l'élévation et le style; il n'a même pas dédaigné de 
prendre pour modèle un monument très-connu. Daus la Madeleine 
pénitente, dont on a dit avec vérité que c'est un marbre qurpleure 
et qui fait pleurer , il s'attache , au contraire , à reproduire la 
nature avec une vérité dont les anciens ne nous ont pas laissé 
d'exemples ; car il rend tous les détails du modèle, et même, dans 
plusieurs parties , jusqu'aux plis de la peau ; toutefois, c'est la na- 
ture .vue par un homme qui a un vif sentiment du beau , comme 
forme, et comme expression. Ces deux statues sont peut -être 
les deux chefs-d'œuvre de Canova. Parmi ses autres productions 
il en est un grand nombre , sans doute , qui occuperont toujours un 
rang très-distingué; mais toutes sont loin de mériter les mêmes 
hommages, et c'est ce que ne parait pas avoir bien senti l'auteur 
du texte de l'ouvrage que j'annonce. Je sais qu'il est difficile de ne 
point s'abandonner à une vive et continuelle admiration avec un 
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artifté tel que Canova , parce que , dans tout ce qui est tord de se» 
mains , on retrouve toujours une grande habileté. Cependant , il 
Cillait maîtriser assez son enthousiasme pour faire place à la 
critique , lorsqu'elle doit se faire entendre. Il fallait dire , par exem- 
ple , que ses bas-reliefs sont en général médiocres, La grâce est un 
des attributs distinctifs du talent de Caaova ; ses ouvrages en por- 
tent une empreinte qui n'échappe à aucun regard ; mais quelquefois 
elle prend un caractère de maniéré, d'affectation » qu'il faut aussi 
blâmer. Son groupe àc Y Amour secourant Psyché , et même celui des 
Grâces , n'en sont pas exempts ; au reste , on retrouve toujours ce 
que j'appellerais volontiers du charme, de la séduction, et c'est ce- 
que M. Latouche a su faire remarquer avec autant de goût qtfe 
d'esprit. Le texte qu'il a joint à la collection publiée par le libraire 
Audot sera donc lu avec plaisir et intérêt Ou y rencontre des 
aperçus fins et délicats, exprimés d'une manière vive et souvent 
nouvelle. — Cette collection sera composée de cent planches , et, 
conséquemment , reproduira cent monumens différens. On se de- 
mande où Canova a pu prendre le tenu d'exécuter un si grand 
nombre d'ouvrages ; car la vie d'un homme ne parait pas comporter 
une semblable fécondité. Mais il faut remarquer que, lorsque l'Eu- 
rope l'eût proclamé le premier statuaire de son tems , toutes les 
têtes couronnées, tous les princes, tous les amateurs riches, se dis- 
putèrent ses productions. Dès lors, il dut se faire aider. Il serait 
difficile de se former une idée de l'espèce de splendeur qui l'entou- 
rait , parce qu'il n'a peut-être jamais existé rien de semblable. — 
Son atelier se composait d'un grand nombre de salles remplie» 
d'antiquités, des modèles de ses propres ouvrages, de marbres 
ébauchés, etc. Entouré d'ouvriers occupés à des travaux diffé- 
rens , il était au milieu d'eux le souffle qui crée , l'esprit qui anime. 
Lorsqu'il avait donné une forme à sa pensée (i) , un praticien (s) 
très-habile dressait le modèle en terre; le maître y mettait la der- 
nière main , et aussitôt un autre ouvrier le moulait. Lorsqu'enfin 
ce modèle était définitivement arrêté et qu'il s'agissait de l'exécuter, 



(i) Cest-â-dire, lorsqu'il ■▼ait fait en cire ou en terre le petit modèle de 
la statue ou du groupe qu'il voulait exécuter : c'est ce qu'on appelle mmoy 
maquette, 

(a) On appelle ainsi des sculpteurs d'un rang inférieur, que les maîtres 
emploient à préparer leurs travaux. 
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des bras actifs se mettaient en mouvement pour apporter le bloc de 
■arbre , le dégrossir , enf\n ramener à un dégré tel que l'artiste 
n'eût plus qu'a loi imprimer son propre sentiment , c'est-à-dire 
le caractère de sou géuie ; et pour cela il ne lui restait peut-être 
pas un quart de ligne de marbre à enlever. — Voilà comment Canova 
est parvenu à produirè son si grand nombre d'ouvrages ; mais 
aussi, voilà pourquoi ils offrent souvent entre eux une différence 
assez sensible. Ce n'est pas que tons les statuaires ne fassent 
dégrossir et mettre leur marbre au poiut ; mais ils le font terminer 
plus ou moins , selon qu'ils veulent mettre plus 00 moins de teins 
à l'achever eux-mêmes. Or , Canova en avait très - peu à consacrer 
à chacun de ses ouvrages , sur lesquels il ne s'arrêtait qu'à raison 
de l'amour particulier qu'il leur portait, ou de leur destination. — 
Maintenant , que l'on se figure, s'il est possible, l'impression que 
devait éprouver on étranger entrant dans l'atelier de Canova. Ja- 
mais on n'avait rien vu de semblable ; l'imagination en était ébran- 
lée ; et , si l'on ajoute à ce motif d'étonnement l'effet qne produisait 
le véritable et beau talent qui brille dans la plupart des sculptures 
de ce grand artiste , il est facile de comprendre que l'on devait 
s'estimer heureux d'avoir vu de près un homme que tout plaçait à 
la téte de son siècle. — Cette espèce de prestige que l'on sait , en 
général, si bien produire à Rome ne subsistera plus, en ce qui 
concerne Canova , que dans les souvenirs de ceux qui en ont été 
frappés. La postérité ne ressentira que ce que les productions de ce 
maître méritent en elles-mêmes d'inspirer ; majs si , comme je le 
pense, elle fait un choix, au moins elle reconnaîtra que, dans ce 
qui doit occuper le premier rang , on trouve de l'invention , de la 
grâce, un beau sentiment de forme, de l'habileté et de la sou- 
plesse dans l'exécution ; enfin , dans l'ensemble , ainsi que je l'ai 
déjà dit , du charme et de la séduction. — Je ne crois pas que les 
productions de Canova soient jamais mises à côté dn Torse antique, 
de la Vénus de MUo , de la Vénus de Médicis , ni de V Apollon du Bel» 
widire , d'abord parce qu'elles ne me paraissent pas atteindre au 
même degré de perfection; ensuite, parce que ce statuaire a cherché 
une route nouvelle, et qne dès lors , il doit occuper une place à part. 
Cest , au reste , un des plus grands artistes qui aieut paru depuis 
la renaissance des arts. A ce titre, il faut féliciter M. Audot d'avoir 
eu l'heureuse idée de réunir ses ouvrages dans une même collec- 
tion gravée au trait II est évident qu'il n'a eu d'autre intention 
eue celle de donner la pensée de l'artiste ; mais , c'est beaucoup 
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d'avoir sous les yeux la disposition principale et l'en semble de 
chaque groupe ou statue; de pouvo/r apprécier la beauté des 
contours; et, à cette occasion, je dois faire remarquer que les 
monumens les plus importans ont été reproduits sous plusieurs 
aspects , afin de ne rien laisser à désirer sur ce que j'appellerais 
volontiers la marche de la composition. Quant aux détails d'exé- 
cution , la gravure au burin est encore insuffisante pour les rendre 
d'une manière exacte ; il faut donc , pour les apprécier avec jus- 
tesse , voir les monumens eux-mêmes , ou s'en procurer des plâtres , 
lorsqu'ils ont été moulés. — Je ne doute pas que l'entreprise de 
M. Audot ne soit très-bien accueillie des connaisseurs , des artistes 
et même des gens du monde qui ne sont iusensibles à aucun genre 
de renommée. Toutefois , avant de terminer , je demanderai à 
M. Delatonche d'indiquer, par une table deux choses qui me pa- 
raissent importantes : l'époque à laquelle chaque ouvrage a été 
exécuté , et le Heu où cet ouvrage se trouve. P. A. 

Mémoires et Rapports de Sociétés savantes et d'utilité^ 
publique. 

117. — Procès-verbal de la séance publique de la Société académique 
du département de la Loire-Inférieure , tenue le 18 décembre i8a3 , 
sous la présidence de M. Thomike; Nantes, 1814. In-8°,de 116 pag. 

118. — Le Lycée Armoricain , 3 œe volume. Nantes, i8a4 5 Melli- 
net-Malassis. Jn-8°, de 65o pages. 

Ces deux ouvrages sont réunis dans cet article , par le seul 
motif qu'ils sont publiés dans la même ville et par le même libraire: 
d'ailleurs, quoique la /Société académique de Santés ne néglige point 
les lettres , c'est des sciences et des arts qu'elle s'occupe plus spé- 
cialement , au lieu que le Lycée Armoricain est uniquement litté- 
raire. — Les travaux de la Société académique, pendant l'année i8a3, 
ont été nombreux et d'un gTand intérêt. L'agriculture y tient le pre- 
mier rang , et l'on apprend avec satisfaction que les efforts des agro- 
nomes bretons ne sont pas tout-à-fait inutiles , que l'art pourra 
s'étendre dans cette partie de la France comme dans les autres, 
quoique peut-être uu peu plus tard.- — Le Lycée armoricain n'est pas 
à beaucoup près aussi rassurant : si nous nous en rapportions à 
l'une de ses correspondantes , car c'est une dame que nous allons 
citer, l'opiniâtreté bretonne ne serait pas moins invincible que 
l'immobilité asiatique. — Une charrue à défrichement , et la cul- 
ture de la zizanie de l'Amérique du nord ( le ris du Canada ) dans 
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les marais de la Loire inférieure , seront considérées diversement , 
quant au bien qu'elles peuvent opérer; l'une sera dans tous les 
teins l'un des instrumens irécessaires à l'agriculture : l'autre ne 
produirait peut-être qu'un bien momentané , et retarderait la pos- 
session d'uu bien plus grand. Au lieu de chercher à tirer parti des 
marais, ne serait-il pas plus convenable de s'occuper des moyens 
de les dessécher , et d'établir une bonne distribution des eaux sur 
les terres 'qu'elles inondent aujourd'hui ? — L'introduction des 
feutres saturés de goudron, pour le doublage des vaisseaux, mé- 
rite aussi beaucoup d'attention ; il paraît que la marine anglaise 
en fait usage -avec succès. — Le procès relatif à la nature conta- 
gieuse on non de la fièvre jaune , n'est point terminé , et les débats 
sont anssi animés que jamais. M. Guyon , chirurgien major du 
i" bataillon de la Martinique, s'est soirtnis cinq jour; de suite à 
l'inoculation de cette maladie par les moyens les plus efficaces , 
sans en être atteint. Plusieurs autres faits, rapportés dans un mé- % 
moire de M. Lefort , premier médecin en chef à la Martinique , 
semblent attester que cette terrible maladie n'est point contagieuse. 
— Les antiquités de la Bretagne sont le domaine commun de la 
Société académique de Nantes et du Lycée armoricain; on s'attend 
bien qu'il ne demeure point en friche. La Société insiste fortement 
fur la nécessité de conserver les monumens du moyen âge , avec 
autant de soin que ceux de l'antiquité. Si ces mesures de pré- 
voyance sont généralement adoptées et continuées, le tems doit 
venir où les finances de l'état ne suffiront point pour la conserva- 
tion des ruines dont la France sera couverte. Pensons avant tout 
à mettre notre sol et notre industrie dans le meilleur état d'exploi- 
tation ; à créer des institutions, à les pourvoir de tout ce qu'il leur 
faut pour prospérer. Que des ponts traversent nos rivières; que 
des canaux et des routes sillonnent nos provinces dans tout les 
sens; perfection non s les hôpitaux , les prisons , etc. : après avoir fait 
tout cela , si les revenus publics ne sont pas épuisés , la conserva- 
tion des monumens peut en obtenir une partie, quoique ces témoins 
des anciens tems n'apprennent rien que ce que l'on sait , et que 
les restaurations que Ton y fait détruisent une grande partie de 
leur mérite. — Si l'on en juge par le Procès veibal, les travaux 
littéraires de la Société académique ont élépeu nombreux. C'est donc 
au Lycée qu'il faut s'adresser pour avoir une idée juste de la litté- 
rature bretonne. Ce recueil agréablement diversifié n'a pas besoin 
d'être recommandé dans son pays natal ; dans les autres provinces 
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de France , le* érudits y trouveront des article! de leur goût , et le» 
amateurs de poésie le liront aussi avec plaisir. Nous indiquerons 
spécialement des notices sur plusieurs châteaux de Bretagne, des 
lettres où les mœurs anciennes et actuelles sont dépeintes avec vé- 
rité , tme dissertation sur les genres classique et romantique , etc. 
— Il est a désirer que la Société académique de Nantes ne se borne 
pas à des procès verbaux , qu'elle publie des mémoires : quant au 
Lycée armoricain , on fait des vœux pour qu'il poursuive sa car- 
rière , comme il l'a commencée. Les sciences et les lettres se plai- 
sent dans le département de la Loire-Inférieure ; les beaux-arts les 
accompagnent , et l'industrie n'en est point séparée. Avec de tels 
moyens de jouissances et de prospérité , cet heureux pays ne doit 
rien envier aux capitales , ni à quelques cités plus fameuses dans 
les fastes littéraires. F. 

» Ouvrages périodiques. 

119. — ht Spectateur Marseillais, recueil littéraire. T. I er , n°*3, 
4» 6, 8, 9, 10 9 1 1, 13; tom. II, n°» 1, a et 3. Marseille, i8a3 et 
i8a4; imprimerie d'Achard, rue St.-Féréol , n° 64. — Ce recueil pa- 
rait trois fois par mois , à des époques indéterminées , par livraisons 
de a 4 pages. Le prix de l'abonnement est de 3o fr. pour l'année y 
16 francs pour 6 mois , et 8 fr. pour 3 mois, < 

Il nous était .parvenu quelques numéros de ce recueil littéraire, 
auquel nous avions le projet de consacrer un article; mais, n'en 
ayant point reçu de nouveau , depuis le n° 3 de cette année , nous 
avions pu penser qu'il avait cessé d'exister. On nous assure aujour- 
d'hui qu'il continue de paraître , et nous nous empressons de ré- 
parer envers les éditeurs une omission dont ils auraient droit de 
se plaindre, si leur ouvrage nous avait été exactement envoyé. 
Comme la plupart des recueils consacrés spécialement à la littéra- 
ture , le Spectateur Marseillais a réservé les premières pages de cha- 
cune de ses livraisons à la poésie. ■ Les beaux vers , dit l'éditeur , 
M. Vidal, sont rares aujourd'hui, surtout en Provence.» Il faut 
donc louer son goût et sa persévérance ; car il en a recueilli plu- 
sieurs qui ne seraient point indignes de figurer dans les meilleurs 
recueils publiés a Paris; telle est la pièce qui suit immédiatement 
cet avertissement de l'éditeur ( n° 6 , pag. 1 a5 ). C est une char- 
mante élégie de M. Tbrh assoit, intitulée Notre Dame des Anges, et 
qui a été couronnée par l'Académie de Marseille , dans sa séance 
publique du 3i août i8a3. Des nouvelles , des analyses d'ouvrages, 
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une revue dramatique , sous le titre théâtre, enfin tme dernière sec* 
tioo intitulée variétés , complètent ce recueil , et nous ayons re- 
marqué dans chacune de ces parties plus de bons articles qu'il 
n'en faut pour assurer le succès d'une feuille littéraire. Nous en- 
gagerons cependant l'éditeur , qui parait un homme de goût , a se 
montrer un peu plus sévère dans l'admission des matériaux dont il 
compose l'article variétés, Notfs croyons inutile de lui signaler ceux 
qui motivent cette observation. Nous ne voulons pas terminer , 
sans relever une légère inexactitude ( n° 6 , p. f 47)» dans une notice 
très- bien faite, de M . Vidal , sur la littérature russe. En parlant avec 
raison de l'apologue comme d'un genre de poésie cultivé avec beau- 
coup de succès en Russie» l'auteur renvoie, dans une note, à XAn- 
tkohgie russe de M. Durai db Sajht-Mauax, a celle de M. Bowbijtg , 
et au Choix de poésies russes, de M. Herbau. On pourrait croire qu'il 
existe un ouvrage sous ce dernier titre , tandis que quelques essais 
de traductions , ou plutôt quelques imitations , éparses dans divers 
recueils poétiques, sont tout ce qui a paru jusqu'ici d'un choix de 
poésies russes, que f avais eu effectivement le projet de publier; 
mais à la rédaction duquel d'autres soins m'ont empêché jusqu'ici 
de me livrer avec quelque suite. E. H. 

lÀvrcs en langues étrangères , imprimés en France. 

lao. — Miqouda Quodesh , ou Cours de lecture hébraïque , suivi 
de plusieurs prières avec traduction , et d'un petit vocabulaire hé- 
breu-français; par S. C&hkk , professeur à l'École consistoriale 
Israélite de Paris. Paris, 1824 ; Guillemot. In-8° de 7a pages; 
prix 3 fr. 

lai. — Messenian on lord Bjrron. — Messénienne sur lord Byron ; 
par M. Casimir Delavighh ; traduite en vers anglais par G.- H. 
Popplbtov. Marseille, 1824; C a moin : Paris, Bossange père. Bro- 
chure in-8* de i5 pages. 

Cette traduction se fait remarquer par sa correction et sa fidélité. 





IV. NOUVELLES SCIENTIFIQUES 

ET LITTÉRAIRES. 



AMÉRIQUE. 
ÉTATS-UNIS. 

. Nkw-York. — Société pour la colonisation des Noirs. — Le New 
York-Observcr, du M juin i8a4> contient plusieurs document qm 
peuvent intéresser les personnes qui auront lu la notice insérée dans 
ce cahier sur éette Société. ( Voyez ci-dessus , page 5. ).Ce sont une 
lettre de M. L.-D. Dbwey, agent général de cette Société, adressée 
au général Boyer, président de la république de Haïti , et la réponse 
de ce dernier. Nous donnerons seulement ici la traduction de la 
seconde de ces lettres. — ■ Port-au-Prince , 3o avril i8«4» *l e année 
de l'indépendance. — Jean-Pierre Boyer, président de Haïti , à M. Lo- 
ring D. Dewby, agent général de la Société pour la colonisation des 
Noirs, établie à New-York. — Monsieur, j'ai eu la satisfaction de 
Recevoir votre lettre du 4 mars , où les s^ntimens que vous ex- 
primez respirent upe parfaite philanthropie. Ceux qui consacrent 
tous leurs soins à améliorer le sort de la portion la plus malheu- 
reuse de la race humaine prouvent la bonté Je leurs cœurs, et sont 
dignes de l'éternelle gratitude de tout homme sensible. La démarche 
que vous avez faite aupiès de mol , en faveur des descendais. d'Afri- 
cains forcés aujourd'hui de quitter les États-Unis, où, loin de jouir 
du libre exercice des droits d'hommes libres , ils n'ont qu'une exis- 
tence précaire et pleine d'humiliations, vous donuft des droits a la 
reconnaissance des Haïtiens, qui ne peuvent voir avec indifférence 
la triste situation de leurs frères. Lorsque je fus informé pour la 
première fois de la résolution prise aux Etats-Unis de transporter 
en Afrique nos malheureux frères, et de les rendre à 4eur terrç na- 
tale, je compris aussitôt les motifs de cette mesure, et je conçus 
une haute estime pour les hommes bien faisans qui étaient dispo- 
sés à faire des sacrifices dans la seuje espérance de préparer à des 
individus malheureux un asile et une existence supportables. Dès- 
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lors , par une sympathie bien naturelle , mon cœur et met bras 
farent prêts à accueillir dans ce pays de liberté nos frères, trop 
loog-tems accablés par l'infortune. Le projet de coloniser dans des 
régions pour ainsi dire barbares des hommes accoutumés à la civi- 
ksation , me paraissait impraticable , pour ne rien dire de plus. Les 
essais tentés a Sberbro et àMessurado, prouvent que je n'étais pas loin 
de la vérité. Enfin , quoique l'Afrique ait été le berceau de leurs 
pères , quelle effrayante perspective pour ces hommes , de se voir 
exilés dans des contrées malsaines , après avoir joui du climat plus 
sain des lieux où ils ont reçu la naissance ! Souvent je me suis de- 
Bandé pourquoi l'on ne préférait pas pour lieu de refuge Haïti, dont 
le climat est si doux, et dont le gouvernement a tant d'analogie avec 
celui des États-Unis. Craignant que mes senti mens ne fussent mal 
interprétés si je hasardais la première ouverture à ce sujet, je me 
contentai de faire connaître à ceux qui venaient nous visiter, les ga- 
ranties et les droits établis en leur faveur par la constitution de la 
République. J'ai contribué à délivrer de leurs dettes ceux qui n'a- 
vaient pu payer entièrement leur passage; j'ai donné des terres à 
ceux qui voulaient les cultiver , et en lisant ma circulaire aux offi- 
ciers de district (w/« ci-après), vous vous convaincre* que j'ai 
préparé pour les en fans de l'Afrique, sortis des États-Unis , tout ce 
ami peut leur assurer une existence honorable en devenant citoyens 
de k république haïtienne. Mais , maintenant que vous me faites 
des ouvertures , autorisées , a ce qu'il parait , par la respectable So- 
ciété dont vous êtes l'agent général , je suis disposé à répondre avec 
franchise aux huit questions que vous m'adresses. — i° Si un certain 
membre de familles émigrait à Haïti, votre gouvernement vendrait-il les 
d éfray e r a 9 une partie des dépenses du voyage, leur assigner des terres à 
adtmrr, et les aider à établir leurs fermes ? — Le gouvernement haïtien 
fera une partie des dépenses pour ceux qui ne pourront y subvenir, 
à condition que l'autre partie de ces dépenses sera supportée par la 
Société de la colonisation. Il donnera des terres fertiles à ceux qui 
voudront se livrer à l'agriculture; il leur fournira des vivres, des 
iaatiamine , et d'autres objets de première nécessité , en attendant 
qu'ils puissent se suffire à eux-mêmes. — a° Jusqu'à quel point votre 
garnit nemmt encouragerait» il t émigration? Combien accorderait» il à 
ckaqme famille pour son passage? Quelle quantité de terre et quels secours 
provisoires pourrait-il donner à chaque famille? A combien de familles 
et a+mdieidus étendrait-il son assistance ? — Peu nous importe le nom- 
bre des émigrans : tous ceux dont l'intention sera de se soumettre 
t. xxîv.— Octobre 18 2^ l $ 
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aux lois n'a pays, seront bien reçus. Le prix du passage et les autres 
dépenses seront discutés par des personnes préposées à cette opéra- 
tion , afin d'obtenir les conditions les plus avantageuses. La quantité 
de terrain sera en proportion de ce que chaque famille pourra cul- 
tiver. Quant au reste, la plus grande bienveillance pour les nou- 
veaux venus sera la base de tous les arrange mens. — 3° Quel* encou- 
ragement auraient à espérer les artisans et les commerçons ? — Ils auront 
une entière liberté d'exercer leurs professions respectives. Le seul 
privilège qu'on puisse leur accorder, sera une exemption du droit 
de patentes pendant la première année. — 4 Q Lors m/me qu'aucune 
assistance ne serait accordée, tous ceux qui émigreraient jouiraient-ils , 
pour s'établir dans votre tic, des mémemjhcilités que le gouvernement des 
États-Unis donne aux émigrans ? Quel serait le prix des terres pour ceux- 
là, et pourraient-ils en acquérir en assez grande quantité pour que des 
réunions considérables pussent s'établir dans le même voisinage? Je le 
répète, tous les émigrans noirs qui viendront s'établir dans notre pays» 
quel que soit leur nombre , seront reçus avec plaisir , pourvu qu'ils 
se soumettent aux lois de l'état, éminemment libérales et protec- 
trices , et aux règlemens de police dont le but est de réprimer le va- 
gabondage, de maintenir le bon ordre et d'assurer la tranquillité de 
tous. Il n'y a point de prix à stipuler pour les terres , puisque le gou- 
vernement les donne gratuitement à ceux dont le désir est de se li- 
vrer à leur culture. Nos nouveaux ' hôtes seront répartis aussi com- 
modément que possible , et ceux qui le désireront seront placés dans 
le voisinage les uns des autres. Quant à la cinquième question, — 
Jusqu'où s'étend la tolérance à ? égard des diverses religions ? — on n'in- 
terviendra point dans les affaires domestiques des colons , ni dans 
leur croyance religieuse , tant qu'ils ne chercheront pas à faire des 
prosélytes ni à troubler ceux dont la croyance différera de la leur. 
— 6° Quelles sont vos lois, relativement an mariage , et quel est l'état de la 
société sous ce rapport? — Le mariage est encouragé ; les bons mé- 
nages jouissent parmi nous de la même considération que dans les 
autres pays civilisés. — y° Jusqu'à quel point les écoles sont-elles en- 
couragées ? — Partout où la population est suffisamment nombreuse, 
le gouvernement entretient des écoles où la jeunesse est élevée dans 
les principes de la morale et de la vertu. — 8° Votre gouvernement 
permettrait-il à la Société a* établir dans votre île une colonie ayant ses 
propres lois , ses tribunaux , son assemblée législative , semblable en tout 
à Vun des États de la fédération américaine, uni seulement au gouverne- 
ment de Haïti par les mêmes liens qui existent ici entre chaque état parti- 
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ailier et notre gouvernement central? Accorderait-on des terres pour cette 
colonie ? — Cela ne peut être. Les lois de la République sont com- 
munes à tous ; il ne peut y exister de lois particulières. Les émigrans 
sont des enfans de l'Afrique et deviendront Haïtiens, dès qu'ils met- ' 
Iront le pied sur notre territoire : le bonheur, la sécurité et la tran- 
quillité dont nous jouissons , quoiqu'en disent nos ennemis, devien- 
dront leur partage. — Enfin , Monsieur , pour vous prouver à quel 
point je suis disposé > secourir ceux de nos infortunés frères qui gé- 
missent encore aux États-Unis sous le joug des anciens préjugés (dont 
Jes Noirs furent si long-tems victimes) , je suis sur le point d'envoyer 
à New-York des fonds et un agent confidentiel , chargé d'entrer en 
négociation avec vous et avec la Société dont vous faites partie , afin 
de faciliter l'émigration des Africains qui voudraient veriir entrer en 
partage des biens précieux que nous accorde la divine Providepce. 
— Il ne faut pas croire que le défaut d'un accroissement de population 
parmi les Haïtiens soit le motif qui me détermine à vous répondre 
comme je le fais, et à vous donner les détails contenus dans cette let- 
tre. Des vues d'un ordre plus élevé me dirigent. Animé du désir de 
servir la cause de l'humanité , j'ai pensé que je ne pouvais trouver 
une occasion meilleure que celle qui se présente d'offrir une hospi- 
talité agréable , un asile sûr à des infortunés exposés h trouver sur 
les côtes d'Afrique la misère ou la mort. Je ne m'attacherai pas à 
développer les avantages qui résulteront pour votre nation du trans- 
port à Haïti delà population noire dont les États-Unis veulent se dé- 
livrer. Chacun peut concevoir parfaitement que ce sera un moyen in- 
faillible d'accroître et d'étendre le commerce des États-Unis, en mul- 
tipliant les relations entre deux peuples, que l'analogie des principes 
sur lesquels leurs législations et leurs gouvernemens sont fondés , 
doit nécessairement unir par les liens de l'amitié , quoiqu'un aveugle 
préjugé semble jusqu'à ce jour avoir empêché d'établir des relations 
plus directes entre l'une et l'autre nation. Les lumières et la philan- 
tropie assureront, n'en doutons pas, le triomphe de la raison et de 
la justice. — Mon agent ne tardera pas à arriver à New - York. — 
Je suis , etc. — Boykr. 

Circulaire. — Port au Prince , a4 décembre 1823. — Jean-Pierre 
Bot eh, Président de la république d'Haïti, aux commandons des districts. 
— Désirant augmenter le nombre des cultivateurs, et accroître ainsi 
la population de ce pays, j'ai décidé, mon cher général , que les émi- • 
grans de couleur, qui désireraient s'établir à Haïti, sur les montagnes 
ou dans les vallées, pour cultiver de leurs mains les domaines publics, 
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seront autorisés à garder pour eux et leurs familles tous les profit» 
provenant de leur travail. Les terres , après te paiement des taxes 
établies par les autorités du lieu, seront cédées à fie simple (i) à ceux 
qui les auront défrichées et en auront augmenté la valeur , en les di- 
visant en plantations convenables pour la culture du café et d'autres 
produits qui peuvent fournir un revenu à l'état. Vous êtes chargé, 
en conséquence , d'établir les hommes de couleur qui pourront arri- 
ver, ou ceux qui désireraient débarquer et se fixer dans le district où 
vous commandez. Ayez soin de m'envoyer une liste des noms de 
toutes les personnes qui seront dans ce cas , et une description des 
terres qui leur seront assignées. — 11 est entendu que cette mesure ne 
changera rien à celle qu'avait prescrite ma circulaire du a décembre 
182a, en faveur des personnes qui, antérieurement au i* r janvier 
dernier, se seraient établies sans titres sur les domaines de l'état. 

Signé BoTBH. 

». d. a. Nous pouvons annoncer, d'après les journaux améri- 
cains, que la lettre du président Boyer à M. Dewey, et la déclara- 
tion qu'elle contient, ont produit les plus heureux résultats. Les 
eitoyeus des États-Unis se sont montrés partout disposés à seconder 
les généreuses dispositions du gouvernement haïtien. Des, sociétés 
pour favoriser l'émigration des hommes de couleur à Haïti, out été 
fondées à New-York et à Baltimore (a). Les gens de couleur les 
plus aisés de la cité de New-York se sont aussi réunis dans les mêmes 
vues. M. Gran ville, agent de Haïti, dans la même ville; a témoi- 
gné , en son nom et au nom de plusieurs de ses compatriotes , le 
désir de contribuer, comme simples citoyens, aux souscriptions en 
faveur des émigrans. Enfin, le New-York daily advertiser, du 4 sep- 
tembre i8a4, annonce que le brick le Will. Clintom vient de quitter 
cette ville pour Haïti avec cent vingt passagers noirs; soixante autres 
sont partis sur le brick la Charlotte Corda?. 

Nouveau Journal — Magasin des écoles du dimanche. — La Société 
américaine des Écoles du dimanche se propose de publier un journal , 
sous le titre de Sunday school Magasine-, destiné à contenir un rapport 



(1) Nous n'avons pu trouver l'équivalent de cette expression en français. 

(2) D'après un rapport fait à la première de ces Sociétés, il existait» 
en 1820, dans les états de New-York, 39,367 hommes de couleur , dont 
29,279 hommes libres, et 1 0,088 esclaves. Depuis , le nombre de ces derniers 
a considérablement diminué. L'esclavage sera aboli entièrement, dans cet 
élat , à dater dn 4 juillet 1827. 
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succinct de «es opérations et des travaux des Société! dn même genre 
eo Amérique et dans les autres parties du monde , et a répandre 
aiaà la connaissance des bienfaits qui sont dus à ces utiles institu- 
tions. Ouvrir la discussion sur les meilleures règles à observer dans 
la direction des écoles du dimanche , rendre compte des ouvrages 
sor l'éducation , ou des livres consacrés a la jeunesse ; tel est le but 
eue se proposent encore les éditeurs du nouveau journal. „ A. J. 

EUROPE. 
ILES BRITANNIQUES. 

Ovuitov-Haul. — Phénomène de végétation. — Près de Chester- 
neld, résidence de l'illustre Joseph Banks» on voyait, en 181 1 1 
deux groseîllers remarquables qui sans doute ont été respectés ; ils 
s'étendaient l'un sur deux faces d'un édifice, et l'autre sur une mu- 
raille. Le premier , planté depuis une trentaine d'années , couvrait 
cinquante-trois pieds de longueur de murailles ; l'autre , beaucoup 
plus ancien , occupait une longueur de cinquante-quatre pieds, et 
rien n'annonçait qu'il fût sur le retour. ( Transactions de la Société 
d horticulture de Londres, ) 

Lsxds. — Ravages camés par ? écoulement d'un marais, — An mois 
de juin dernier , l'écoulement subit d'un marais répandit l'alarme 
dans cette ville industrieuse et dans les environs ; les eaux de la ri- 
vière qui la traverse furent troublées tout d'un coup , au point qu'il 
fut impossible de les employer a aucun nsage. Le marais qui était la 
cause de cet accident est fort élevé au-dessus du niveau de la ri- 
vière, sur les confins du Lancastshire, a neuf railles deKeighley et six 
de Goloe. Il est la source de petits ruisseaux qui s'écoulent par une 
ravine profonde , et vont tomber dans l'Aire , petite rivière qui passe 
à Leeds. Une cause inconnue rompit la digue naturelle qui soutenait 
ses eaux ; il se forma un canal d'environ douze verges de largeur et 
six de profondeur , et tout ce que contenait un espace de douze cents 
verges de tour, solide ou liquide, s'écoula par cette ouverture et 
se précipita dans la ravine. Le mouvement de cette masse énorme , 
accéléré par sa chute, entraîna tout sur son passage. Heureusement 
personne ne périt. Partout où les eaux s'étendirent, une vase épaisse 
couvrit les champs ; des rochers furent entraînés à plus d'un raille. 
Quelques personnes attribuent ce phénomène à un tremblement de 
terre; mais on n'en ressentit en aucun lieu. Comme un nuage très- 
épais et très-orageux couvrait le ciel au moment où les eaux du ma 
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rais sentirent jour, on a soupçonné qu'une trombe avait joint ses 
ravages à ceux des eaux souterraines. Des phénomènes analogue» 
furent observés, aux xvi* et xvii e siècles, aux environs de Lan- 
castre. ( Mercure de Leeds. ) 

Lomdhbs. — Société nouvelle pour l'encouragement des sciences chi- 
miques. — Il vient de se former à Londres une Société pour l'encou- 
ragement et l'avancement des sciences chimiques. Les réunions au- 
ront lieu tous les quinze jours. Une bibliothèque et une collection 
d'instrumens seront formées, et la Société se propose de donner des 
lectures et de faire des expériences. 

— Le Bureau ou Conseil de Vaccine ( Vaccine Board) a fait der- 
nièrement à M. Peel, ministre d'État, un rapport, d'où il résulte 
qu'il s'est encore présenté des cas où la petite vérole s'est déclarée 
après la vaccination; mais ces accidens ne sont pas , proportion- 
nellement, plus fréquens que dans les premières années de la dé- 
couverte , du moins , si l'on a égard à la grande augmentation du 
nombre des personnes vaccinées. La maladie , dans de pareilles cir- 
constances n'a pas un caractère plus dangereux qu'autrefois. Le 
conseil s'est aussi occupé de rechercher quelles sont les habitudes 
qui peuvent favoriser cette seconde éruption, et à quelles causes 
on peut attribuer l'avantage dont jouissent tant de personnes 
d'être préservées du fléau , tandis qu'un petit nombre reste ex- 
posé à ses attaques , dont la violence est , il est vrai , diminuée. 
On n'est pas encore arrivé au résultat désiré; mais le Conseil ap- 
puie sur la nécessité de donner plus d'attention au développement 
des boutons , qu'on ne l'a fait jusqu'ici. Il recommande surtout de 
vacciner avec de la matière fraîche, toutes les fois que l'on peut en 
obtenir. Ce qui le fait insister sur cette recommandation , c'est 
que , sur les huit mille individus vaccinés annuellement dans Lon- 
dres , par les médecins délégués à cet effet , la proportion des per- 
sonnes attaquées par la seconde maladie est infiniment moindre 
que sur un nombre égal d'individus vaccinés dans les provinces. 
Le Conseil croit donc qu'il est du plus grand intérêt que les établis- 
semens publics, non-seulement de Londres, mais de toutes les 
grandes villes , soient sans cesse fournis de virus frais. A. J. 

jî. d. b. Il n'est pas évidemment prouvé que l'éruption. variolique 
se soit montrée d'une manière franche chez des individus qui ont 
offert tous les caractères d'une bonne vaccination, et plusieurs 
fois en France -des médecins ont cru voir la petite vérole dans 
une éruption, qui a été reconnue par des commissions nommées 
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à cet effet , pour des varicelles accompagnées de symptômes plus 
ou moins graves. Cependant , nous pensons que les Anglais agissent 
très-prudemment en faisant et recommandant de nouvelles ex- 
périences. D. 

RUSSIE. 

Sibkbie. — Reconnaissance des côtes septentrionales de la Sibérie. — 
Le gouvernement russe avait eu depuis long-tems le projet de faire 
la reconnaissance des côtes septentrionales de la. Sibérie. M. de S... 
Inl expédié a cet effet ; mais ses recherches se bornèrent à peu de 
chose ; il ne décrivit qu'une partie des côtes de la Sibérie , à une 
distance d'à peu près cent verstes au delà de la partie orientale de 
la rivière Kolyma. Vers l'année i8ao , il fut arrêté que l'on enverrait 
mue nouvelle expédition pour l'exploration de ces contrées. Trois 
jeunes officiers, MM. Wrangel, Anjou et Matuchkin, en furent 
chargés ; ils y séjournèrent pendant quatre ans , et justifièrent la 
confiance du gouvernement en s'acquittant de cette commission 
avec beaucoup de courage , de prudence et de zèle. Ils réussirent à 
faire la description de toute la côte-nord de la Sibérie , malgré de 
nombreux obstacles , l'extrême rigueur du climat, et les dangers 
auxquels ils s'exposèrent; car les Tchouktcbis avaient déjà exter- 
miné deux détachemens envoyés pour le même objet. M. Anjou a 
fait la description du rivage, depuis la chaîne des montagnes d'Ou- 
ral, ou depuis la rivière Qb jusqu'à la Kolyma ; MM. Wrangel et 
Matuchkin , depuis la Kolyma jusqu'au cap des Tchouktchis. Non 
contens d'explorer le rivage , ces voyageurs firent encore des excur- 
sions vers le nord, sur une étendue de glaces continues, jusqu'à 
l'endroit où la mer n'est plus glacée : ce qui forme à peu près 
cinq cents verstes du côté du détroit de Bering. Cest dans cet en- 
droit qui fait^face à la partie orientale de la côte-nord, et habité par 
U» Tchouktchis à rennes ( Olenny-Tchouktcki ) , qu'ils ont aperçu des 
montagnes à une distance d'environ cent verstes. M. Wrangel con- 
çut le projet de s'en approcher. 11 s'en trouvait déjà assez près , 
lorsque le morceau de glace sur lequel il était placé s'étant détaché 
de 1a masse, il fut battu par les vagues* pendant cinq jours de suite 
avec sept autres personnes, ses chiens et son équipage, jusqu'à ce 
qu'enfin , après qu'ils curent été. plusieurs fois sur le point d'être 
engloutis r le glaçon se fut de nouveau réuni à la masse. C'est une 
tradition parmi les Tchouktchis , que le détroit qui les sépare du 
mage opposé, vers le nord , n'était point couvert de glace, et que 
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Ies4iabitans le traversaient autrefois en baydart (espèce de barque ). 
Ils racontent qVà nne époque assez récente ( car tous les habitas» 
se la rappellent encore), des Tchouktchis, au nombre de sept ou 
huit , accompagnés d'une femme , traversèrent les glaces pour aller 
vers ces montagnes à la pèche des morses ( grande espèce de veaux 
marins ) , et qu'après un long tems , la femme revint dans le pays 
par les tles Kouriles ; on sut d'elle que ses camarades avaient tous 
été massacrés. Cette femme fut vendue dans une terre étrangère ; 
après avoir passé de main en main , elle fut conduite dans la terre 
du prince Wallis , d'où elle trouva . le moyen de rentrer dans sa 
patrie. D'après cette tradition , il faut supposer que la terre où vou- 
lait aborder Wrangel n'est autre chose qu'une île. Les peuples qui 
habitent les lies les plus rapprochées de la Sibérie se servent de 
rennes; ce qui fait croire qu'ils sont composés d'une migration de 
Tcfaouktchis-Olenny (Tchouktchis à rennes), d'autant plus que 
leurs idiomes ont beaucoup de rapport entre eux. Les Tchouk t chis 
sont en général grands et bien faits ; ils ont les traits réguliers , leur 
nés n'est point aplati, mais leurs pommettes sont très-saillantes. 
Nos voyageurs ont vu encore d'autres iles nommées Nouvelle- Siberi*. 
Le chemin qu'ils ont pris pour les aborder peut se voir sur la carte 
du fameux voyageur-piéton Cochrane , où il est tracé avec asses de 
fidélité. Ils ont fait des excursions très-étendues dans toutes les di- 
rections , et n'ont aperçu aucune terre. Dans les voyages sur terre, 
ils étaient à cheval ou sur des rennes ; mais ils préféraient les che- 
vaux. Quant au traînage par des rennes, il est très-commode pour 
voyager sur la glace. Ils se servaient d'une espèce de grand traî- 
neau que l'on nomme narta , attelé de douze ou treize chiens ; ces 
animaux leur étaient toujours d'une grande utilité , en les défendant 
contre les ours blancs et noirs et contre les loups , ainsi que par leur 
étonnante intelligence. Leur instinct les. portait à trouver toujours 
le bon chemin ; et , lorsque les voyageurs se croyaient égarés , les 
chiens les remettaient sur la voie. L'intelligence de ces animaux 
était telle , qu'après avoir fait plusieurs détours, ils prenaient le che- 
min le plus court pour revenir. Les voyageurs passèrent plusieurs 
semaines sur la glace, tantôt sur des glaçons énormes couverts de 
couches épaisses de neige grise , tantôt sur des couches plus minces 
et qui se détachaient quelquefois , de sorte qu'ils étaient emportés 
par le courant et battus par les vagues. Dans ces momens critiques , 
les chiens leur rendaient d'innombrables services; dans les endroits 
où la glace était épaisse , ils couraient avec rapidité sur la neige , 
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«Voyaient , se mordaient et paraissaient indociles ; mais , dès que le 
chemin derenait dangereux , ils devenaient doux , circonspects et 
dociles ; ils marchaient souvent sur des glaçons qui n'avaient pas 
plus d'an demi-pouce d'épaisseur avec la plus grande précaution , et 
ne semblaient avancer que d'après l'ordre de la personne assise dans 
le traîneau. — MM. Wrangel et Matuchkin séjournèrent une fois 
pendant soixante- dix jours sur la glace, à plusieurs centaines de 
ventes du rivage. Ils étaient accompagnés de plusieurs nartet 
( grands traîneaux ) chargés de provisions ; ils enterraient ces pro- 
visions sous la neige et la glace, et continuaient leur chemin en em- 
portant ce qui leur était nécessaire ; et lorsque ces provisions étaient 
épuisées, ils revenaient pour détenir celles qui étaient enfouies. Ils 
ne manquaient pas de faire des observations astronomiques partout 
où ils le pouvaient , mais les brouillards les en empêchaient sou- 
vent Ces brouillards sont tellement épais que nos voyageurs, assis 
dans leur traîneau , ne pouvaient pas voir quelquefois leur attelage 
de chiens. — Souvent des tourbillons de neige ensevelissaient les 
tentes qui leur servaient de demeure , et ce n'est qu'avec bien de la 
peine qu'ils parvenaient, lorsque le tems se calmait, à déblayer la 
neige et à s'en débarrasser. — Pendant les mois de novembre , dé- 
cembre et janvier , quand la rigueur du froid devenait insoutenable, 
nos voyageurs se réfugiaient dans des cabanes ou des tentes de 
feutre , où l'eau gelait sur le plancher et où la glace s'élevait à la 
hauteur d'une archine (environ deux pieds et quelques pouces). 
Une masse de glace d'à peu près trois verchoks (cinq pouces) 
d'épaisseur leur servait de vitre. — Dans cette région glaciale , la 
terre ne produit que des bruyères et une sorte d'herbe particulière 
au pays : en été , le soleil ne quitte pas l'horizon pendant deux mois, 
et en hiver , il ne se montre pas pendant le même espace de tems. 
Le maximum de la chaleur , au fort de Tété , est de plus de quinze 
degrés , thermomètre de Réaumur; il gèle pendant la nuit ou lorsque 
le soleil est sur son déclin. — La blancheur éblouissante de la neige 
produit des maladies d'yeux ; les habitans portent une espèce de 
visière formée d'écorce d'arbres , sur laquelle sont pratiquées , à 
l'endroit qui se trouve devant les yeux , des fentes très-étroites. Les 
officiers russes portaient un crêpe plié en quatre ; dans le commen- 
cement, ils avaient négligé de le plier, ce qui les rendit presque 
aveugles ; ils parvinrent cependant à guérir cette maladie , en intro- 
duisant dans les yeux de l'huile de tabac ; ce remède , quoique effi- 
cace, a l'inconvénient de faire éprouver des douleurs aiguës. Leur 
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nourriture ordinaire consistai t~en poissons , en chair de rennes et 
d'ours; cette dernière avait la propriété de les fortifier; mais elle 
produisait aussi de violentes agitations dans le sang et les empê- 
chait de dormir. Les habitans sont pauvres , ne connaissent aucun 
métier, n'ont d'autre industrie que la chasse et la pèche ; cependant t 
on voit des marchands russes qui viennent dans ces contrées pour 
faire le commerce. T. 
SUÈDE. 

Stockholm. — Nécrologie* — M. #.-Jï. de Rosiasrsnr est mort 
ici, le 7 août dernier. On peut dire qu'il appartenait à toutes les 
sciences par l'universalité de son génie, à toute l'Europe par sa con- 
naissance de la langue et de la littérature de ses divers peuples, a 
tous les siècles par son talent à s'identifier avec les beautés des 
anciens comme des modernes, à tous les partis par son impartialité 
et la modération de ses principes. Mais sa perte, vivement sentie 
dans tout le monde savant, est surtout douloureuse pour la Suède, 
qui voit périr en lui le plus grand littérateur qu'elle possédait, celui 
qui a le plus contribué à donner à la langue nationale cette élé- 
gance et cette précision qui la distinguent , et pour ainsi dire le 
dernier rejeton de cette époque si florissante pour la littérature sué- 
doise , sous le règne de l'immortel Gustave III. — M. de Rosens- 
tein naquit le n décembre 1750. Fils de M. de Rosenstein , 
professeur à l'université d'Upsal , dont le livre sur les maladies des 
en/ans a été traduit dans presque toutes les langues de l'Europe , 
neveu du professeur à Lund , E. Rosenblad , le plus célèbre médecin 
praticien suédois de son tems , neveu par sa mère du sénateur 
comte de Hermansson , le meilleur orateur et l'homme du monde 
le plus aimable que possédait alors la Suède, il comptait en outre 
parmi ses ancêtres cet archevêque Stenchius à qui Ton doit l'incor- 
poration statistique et ecclésiastique de la Scanie à la Suède , ce 
Terserus , favori de Charles X f et plusieurs autres hommes illustres. 
On voit que sa naissance lui imposait en quelque sorte l'obligation 
de se distinguer* dans la carrière des lettres. La nature , en le douant 
d'un esprit pénétrant et profond , d'un cœur sensible et d'une mé- 
moire prodigieuse, le mit à même de remplir cette obligation. Après 
avoir fait d'excellentes études à l'université d'Upsal , il alla voyager 
en Europe et s'arrêta long-tems en France, surtout à Paris, où il 
se ha avec Voltaire, d'Alembert et quelques autres grands hommes 
de cette époque. Charmés autant qu'étonnés de rencontrer un 
Suédois qui récitait de mémoire des morceaux entiers de leurs 
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meilleurs ouvrages, ils l'accueillirent avec une bienveillance toute 
particulière. De retour en Suède, les regards de Gustave III s'ar- 
rêtèrent bientôt sur lui, et il fut chargé de rédiger les statuts et 
privilèges de l'Académie suédoise que le roi fonda en 1786 , et dont 
il nomma M. de Rosenstein membre et secrétaire perpétuel. Gus- 
tave III , voulant se l'attacher de plus près et tirer une plus grande 
utilité des vastes connaissances et de l'esprit profond de M. de 
Rosenstein, lui confia un poste semblable a celui que Fénélon et 
Bossuet avaient illustré en France, en le chargeant de l'éducation 
de son fils Gustave Adolphe. La manière distinguée avec laquelle 
il remplit cette fonction délicate, lui valut une pension ; mais il ne 
fat pat employé par son royal élève pendant tout le tems de son 
règne. Après l'abdication de Gustave Adolphe, en 1809. M. de 
Rosenstein fut nommé chef du département des affaires ecclésias- 
tiques , où il est resté long-tems , ne l'ayant quitté que deux ans 
avant de mourir. Il était devenu presque aveugle depuis long-tems ; 
mais sa prodigieuse mémoire suppléait à ses yeux : il se faisait lire/ 
tous les actes une ou deux fois par un commis du département, puis 
•«rendait au Conseil et résumait de mémoire les affaires les plus dif- 
ficiles , qui lui offraient quelquefois plus de 5o noms et plus de 
1S0 dates à citer, sans jamais se tromper sur aucun. — Outre les 
Mémoires de l'Académie, qu'en sa qualité de secrétaire il a toujours 
rédigés , depuis qu'elle existe, son livre Des lumières est un ouvrage 
très-remarquable; et parmi ses Éloges, celui de d'Alembert mérite 
surtout d'être cité. L'esprit , l'érudition et le jugement brillent à en 
*gal degré dans les préfaces et dans les commentaires dout il a 
enrichi les Œuvres poétiques de M""Lenngren et de KeVgrcn t tK celles 
de l'orateur Lehnberg. — M. de Rosenstein n'ayant jamais été marié, 
ne laisse d'autre héritier que son neveu, M. l'archevêque d'Upsal. 
On a droit d'espérer que ce prélat savant et éclairé recueillera reli- 
gieusement les écrits de son oncle , qui doivent être nombreux , et 
ipH confiera le soin de les publier à une personne digne de cette 
mission honorable. — Après ce que nous venons de dire de Rosens- 
tein , on ne s'étonnera pas en apprenant que l'Académie suédoise a 
décrété unanimement que tous ses membres porteront le deuil pen- 
dant un mois pour honorer sa mémoire. Les muses, en contemplant 
le Nord, ont besoin de se rappeler que, si la Suède a perdu son 
Rosenstein^ le Danemarck possède encore son Rhabeck. G— g. 
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DANEMARCK. 
Lithographie, — L'enseignement mutuel n'est pas la seule institution 
bienfaisante que le Danemarck doive à la puissante protection et à la 
sollicitude paternelle de son roi actuel. La lithographie est aussi du 
nombre des nouvelles importations les plus utiles. Nous avons encore 
à louer ici le zèle et le patriotisme de M. d'Abrahamson. 11 est sorti 
de ses presses une foule de productions de différens genres qui 
rendent un témoignage éclatant en faveur de ses talens et de sa 
sollicitude éclairée. Nous avons sous les yeux six cartes géogra- 
phiques représentant autant de provinces du royaume de Danemarck, 
et destinées à faire partie d'un atlas complet de ce pays. Si ces cartes 
ne peuvent pas encore être comparées avec celles que produit la 
lithographie à Paris, du moins servent-elles à attester les immense* 
progrès qu'a faits en Danemarck un art qui n'y compte pas encore 
dix années d'existence. Il y a tout lieu d'espérer qu'en fort peu de 
tems les soins de M. Abrahamson auront rendu les lithographies 
> danoises dignes à leur tour de servir de modèles. Heibbbg. 

ALLEMAGNE. 
Bohème. — Écroulement a* une partie du village de Stron. — Ce 
village est près de l'Eger , sur un terrain d'alluvion formé par des 
couches alternatives de sable et d'argile mêlée de lignite*. L'Eger 
ayant creusé près de ce village une partie de ses bords , des réser- 
voirs d'eau contenue entre les couches d'argile eurent une issue et 
s'écoulèrent ; le terrain perdit sa solidité , et la catastrophe devint 
inévitable. Durant une nuit , les murs commencèrent à craquer et 
à se fendre : Heureusement, les habitans eurent le tems d'évacuer 
ces demeures dangereuses, le mouvement continua, jusqu'à ce 
qu'aucune partie des maisons ne fut en place. ( Annales de physique 
de Gilbert). 

H esse gràhd'ducale, et GBAjrD-DUCHB de Bade. — Economie 
politique; Traité de commerce; Considérations sur les douanes . — Un 
traité destiné à étendre la liberté du commerce vient d'être conclu 
entre les gouvernemens du pays de Bade et de la Hesse grand- 
ducale. Cest un nouveau triomphe obtenu sur le système des 
prohibitions par l'influence des plus saines doctrines de l'économie 
politique (i). L'exposé des principes adoptés par ces gouverne- 



(i) Nous rappellerons ici que le» gouYcruemens anglais et danois ont, H y 
a peu de mois, conclu un traité de commerce entre le Danemarck et l'Angle- 
terre. 
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de nos lecteurs. Nous le trouvons dans la Gazette de CarUmhe. 
Il est contenu dans huit articles ainsi conçus: i° les deux gou- 
Teroemeos reconnaissent de plein accord que la liberté illimitée 
dans les relations qui existent non-seulement entre les deux états , 
nais encore arec tous les pays appartenant h la Confédération , 
•ion qu'une grande facilité accordée au commerce extérieur, 
sent au nombre des moyens nécessaires à l'accroissement de la 
richesse et de la prospérité des sujets des deux états ; en consé- 
qaeoce, ils réuniront tous leurs efforts pour atteindre ce but; 
>* cependant , comme l'observation du principe de la liberté 
da commerce pourrait amener de fâcheux résultats pour leurs 
sujets , dans les relations de ceux-ci avec les pays où subsistent 
eacore les prohibitions et des droits très-élevés , les deux gouverne- 
ment se croient obligés de maintenir ou d'établir des taxes à l'égard 
de ces pays; 3 p ils émettent encore le vœu de travailler de concert 
à détruire les obstacles que de tels établissemens opposent au 
commerce de leurs pays , et des états de la Confédération. Ils cher- 
cheront à s'entendre avec les autres gouvernemens dont l'intérêt 
bien entendu réclame , comme le leur , la liberté du commerce , 
pour établir un système général de taxes , pour exécuter d'un com- 
mun accord les lois sur les douanes , et pour répartir entre eux 
les produits de cet impôt ; enfin pour parvenir , au moyen de trai- 
tés avec les gouvernemens étrangers, à donner au commerce ex- 
térieur une marche plus libre ; 4° un pareil résultat ne peut être 
obtenu que par l'influence réunie de plusieurs puissances , et au 
moyen d'une marché commnn plus étendu. Les négociations enta- 
mées a cet effet depuis plusieurs années, auprès de divers cabinets, 
n'ont pas encore produit le résultat désiré. Dans les circonstances 
actuelles , les deux gouvernemens ne peuvent donc que s'entendre , 
pour introduire dans leurs états , au moyen d'arrangèmens particu- 
liers , les libertés et les facilités réciproques qui peuvent s'accorder 
avec l'ensemble de l'organisation actuelle des douanes. Cest ainsi 
qa'ils croient devoir préparer une réunion dont le but sera l'éta- 
blissement d'uu système général ; 5° en conséquence , ils veulent 
accorder toute liberté aux relations commerciales entre les deux 
états , quant aux objets qui appartiennent aux productions de l'un* 
ou de l'autre, en maintenant seulement le contrôle exigé par le» 
lois communes sur les douanes ; ces objets , si toutefois ils ne sont 
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pas entièrement exemptés de ce droit , seront soumis à de légères 
impositions , équivalentes à des droits de contrôle et qui ne seront 
jamais assez élevées pour arrêter on embarrasser la marche du 
commerce.. — Cette résolution ne changera rien aux dispositions 
antérieures prises par les administrations des douanes contre les 
objets qui ne sont point des produits des deux territoires ; 6° comme 
il est clair que la diminution ou l'entière abolition des droits pré- 
levés sur des denrées qui dans les autres pays sont soumises à de 
fortes taxations , offrent de grands avantages , les deux gouverne- 
mens sont persuadés qu'il est désirable, pour rendre ces avantages 
égaux , d'établir le plus grand accord possible dans les deux ta- 
rifs , relativement aux objets principaux de l'industrie de l'un ou 
de l'autre grand-duché. C'est même là une des conditions de la 
liberté réciproque du commerce ; y° l'expérience pourra seule faire 
connaître avec exactitude quels sont les besoins réels des deux 
états ; de plus , partant du principe d'une réciprocité complète et 
d'une entière égalité dans les avantages, et ne cherchant d'autre 
garantie de la durée du traité que l'utilité commune, les deux 
gouvernemens regardent comme inutile de fixer des bornes à la 
durée des conventions à conclure , et se réservent le droit d'y re- 
noncer ; 8° persuadés en outre que souffrir la contrebande d'un 
territoire a l'autre serait porter atteinte aux relations de bon voi- 
sinage , sanctionnées par uu traité dont le but est de détruire toute 
influence nuisible des institutions des deux pays sur les relations 
qui existent entre eux , ils regardent comme nécessaire de s'en- 
tendre pour protéger leurs lois sur les douanes contre les contra- 
ventions des sujets des deux pays. — Suivent les dispositions du 
traité dont l'esprit est suffisamment indiqué par cette citation. A J. 

Goettingbic. — Sociétés savantes. — Dans la séance du io juin , 
la Société royale de Gœttingen a entendu la lecture d'un traité sur 
la vie de Phidias , par le professeur Millier. Cet estimable savant 
a réservé pour une seconde lecture les détails de la vie intérieure du 
sculpteur, qui ne figure dans cette première partie que sous les 
rapports de l'art. Fils de Charmides, Phidias appartenait à un 
qivoa ( sorte de famille politique pour laquelle je ne trouve point 
d'expression parfaitement analogue au français), où le culte de 
P allas était héréditaire. Il était né vers la lxxiii* olympiade. Quand 
Cimon prit Thasos, Phidias avait vingt-quatre ans; ce fut alors , et 
vers la deuxième année de la lxxix c olympiade, que Polygnote, le 
peintre, vint à Athènes, et Phidias se voua d'abord à la peinture. 11 
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eut pour maîtres en sculpture Hippias et Agéladas d'Argos, qui 
parait s'être établi à Athènes, vers la même époque , et y avoir fait 
son BcrcaU AXtÇtxoxoç. Après ces indications, M. Mùller passe aux 
ouvrages mêmes de Phidias , principalement en ce qui concerne la 
fixation du tems où ils ont été terminés. Le colosse du temple de 
Platée et la statue de l'acropole à Athènes doivent avoir été Faits avec 
une partie du butin de la bataille de Marathon , et c'est pour l'au- 
tenr un motif de leur assigner le premier rang , dans l'ordre de l'an- 
cienneté , parmi celles de Phidias. La statue de Pallas , en or et en 
ivoire , qui ornait l'Hécatompédon , est rapportée à la troisième an- 
née de la ucxxv* olympiade, et ce fut dans l'olympiade suivante 
que fut fait le Jupiter Olympien ; opinion différente de celle de quel- 
ques savans qui ont précédé notre auteur dans cette recherche. Il 
fait voir que Phidias n'est pas arrivé chez les Éléens , comme exilé , 
mais appelé par eux et comblé d'honneurs. Le procès que lui suscita 
une faction ennemie de Périclès n'eut lieu que dans la quatrième 
année de la lxxxvi* olympiade. M. Mùller parle aussi des disciples 
de ce grand maître, et notamment d'Alcamène, de Lemnos,et 
d'Agoraocite ; enfin , il discute l'influence funeste de la guerre du 
Péloponnèse sur les arts. 

Saxb. — Wittbmbbbg. — Recueil périodique. — Nous avons entre- 
tenu nos lecteurs d'un journal philologique intitulé : Miscellanca 
maximam partem critica. ( Voy. Rev. Enc, , t. xxu, p. 354.) Ces mé- 
langes critiques sont de MM. Friedbmaxf et Sbebode, et chaque 
jour voit s'accroître le nombre des lecteurs de cet intéressant recueil. 
Le cahier que nous annonçons forme la troisième partie de i8?3. 
Nous y avons remarqué, i° un discours de M. Bœckh sur l'étude des 
langues ancienues, prononcé pour le cinquante-troisième anniver- 
saire de la naissance du roi de Prusse ; i° des lettres de Huhnkenius 
à Heyne, à Voss et à Wolf, qui ont été communiquées aux rédacteurs 
par M. Heeren , gendre de Heyne ; 3° un spécimen d'un glossaire 
antique avec les notes d'un éditeur anonyme : c'est un persiflage 
assez bien soutenu, dont le but est de faire ressortir les mauvaises 
locations de beaucoup de latinistes modernes ; 4° une dissertation 
de sttculi nostri misologia , ou discours prononcé à Lu bec k par Gui]. 
Mosche; 5° des éclaircissemens sur plusieurs textes anciens, par 
Buttmann ; 6° un traité sur le verbe axratvow ou oxtouvm , par 
Barker ; y° des corrections de Struve sur des scholies anciennes de 
l'Odyssée, données par Buttmann; 8° des commentaires sur les 
Verrines , par Gaspard Garraton : ce morceau est tiré des opuscules 
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littéraires de Bologne , t. i ; g° des additions de Wyttenbach à l'édi- 
tiou du Phédon de Platon , qui sont tirées, des mélanges publiés 
par l'auteur à Amsterdam, en 1817 » IO ° nne dissertation de Lobeck 
sur les mystères grecs ; ri° de l'accent des Grecs dans les mots dont 
le nominatif est monosyllabe , par Goettling ; ia° sur ce que l'abbé 
Moshum a fait pour les lettres en Danemarck , en 17a* : disserta- 
tion de Grain m , donnée par M. Baden i3° des manuscrits de la 
bibliothèque de Cracovie, seconde partie par Munich; 14° du 
chapitre xv de l'Économique de Xénophon ; i5° vies de Kaissler et 
de Schneider par Passow ; 16 0 scholies de Gravius sur les livres 
1 et 11 des Offices de Cicéron , publiées par Guil. Rœther, professeur 
au Gymnase de Heidelberg : ces scholies sont écrites sur un exem- 
plaire qui a appartenu à Grœvius , et qui aujourd'hui fait partie de 
la bibliothèque de Heidelberg. Le dernier cahier de i8*3 a paru ; 
mais nous ne le possédons pas encore ; lorsqu'il nous sera parvenu , 
nôus en rendrons compte à nos lecteurs. Pu. Golbkry. 

SUISSE. 

SoLluas. — La npuvelle Société Soleuroise des sciences naturelles a tenu 
sa première assemblée générale , les 19 et 20 mai, sous la présidence 
du savant et respectable M. Hugi , et au milieu d'un concours con- 
sidérable de personnes qui s'intéressent aux progrès des sciences. 
Cette Société s'était formée , onze mois auparavant, à l'imitation de 
celles qui existent dans beaucoup d'autres cantons. L'assemblée gé- 
nérale a été précédée de quarante séances particulières des natura- 
listes de la vilfe de Soleure. Dans ces séances , il a été lu un grand 
nombre de mémoires , qui attestent , non-seulement ce zèle qui as- 
pire à la science , mais des connaissances positives et un esprit d*in 
vestigation qui ne connaît de limites que celles de la vérité. Dès son 
origine , la Société dirigea l'attention de ses membres vers les obser- 
vations météorologiques. Elle distribua , pour cet effet , à ceux 
•d'entre eux qui habitent la campagne , les instrumens nécessaires, 
parmi lesquels on remarque les baromètres commodes et peu coû- 
teux, fabriqués par M. Kaufmann, à Zuchwyl. On a reproché jus- 
qu'à ce jour au canton de Soleure de rester en arrière des autres 
cantons dans ces sciences d'une si grande importance. L'ardeur des 
membres de la Société , l'afHuence de personnes éclairées à l'assem- 
blée générale , la présence des membres les plus considérables du 
gouvernement, ont annoncé, dans le canton de Soleure, une ère 
nouvelle pour cette partie des connaissances humaines. On corn- 
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nence à se persuader que' le liyre de la nature s'accorde fort bien 
avec le code vénérable de notre religion , pourvu qu'on sache lire 
l'an et l'autre. 

Afpejtzbll. — Bibliothèques. — Le i #r janvier 1812, la biblio- 
thèque publique d'Hérisau fut détruite par un incendie. Grâce à 
l'esprit public de citoyens dignes de ce nom , elle renaît de ses 
cendres. Mais , outre les moyens d'instruction et d'amusement que 
la nouvelle bibliothèque doit fournir à toutes les classes de lecteurs, 
elle est destinée à servir de dépôt pour tous les documens imprimés 
un manuscrits relatifs au canton d'Appenzell ; elle formera ainsi 
une source précieuse pour l'étude de l'histoire nationale. Le pre- 
mier catalogue de la Société littéraire d'Hérisau , publié cette année 
( 28 p. in-8° ) contient, les indications dç 408 ouvrages , en partie 
très-volumineux. — Outre cette bibliothèque , la Société patriotique 
d'Jppenzell en fonde une seconde qui ne recevra que des ouvrages 
composés par des Appenzellois ou relatifs à ce canton. 

— Schafphousb. — La Bibliothèque publique de Sch affhouse , fon- 
dée et augmentée avec très-peu de moyens, assez, riche en ou- 
vrages des xv e et xvn siècles , a reçu depuis peu' un accroissement 
considérable. Elle a fait l'acquisition de la bibliothèque du grand 
historien de la Suisse, Jean de Millier, citoyen de Schaffhouse. 
Deux antres bibliothèques particulières lui ont été léguées par tes- 
tament : l'une par M. Jean Christophe Jetzler , et l'autre par le pro- 
fesseur Jean George Millier, frère de l'historien. Le catalogue de la 
bibliothèque publique de Schaffhouse vient d'être imprimé pour la 
première fois ( 18*4 » de Sy4 p. ). Malheureusement, il l'a été 
trop tôt; une partie était déjà imprimée, lorsque le dernier legs a 
été fait. La collection de M. J.-G. Millier y forme donc une série 
à part. On a suivi l'ordre alphabétique , abrégé les titres des ou- 
vrages et rangé péle-méle les manuscrits et les livres imprimés. Un 
usage plus habituel de cette bibliothèque fera sans doute sentir la 
nécessité de perfectionner la seconde édition du catalogue. — La 
Société Schaffhousoise d'économie rurale et de botanique a fondé , depuis 
peu d'années , une autre bibliothèque , uniquement composée d'ou- 
vrages relatifs à ces deux sciences; le catalogue en a été publié, 
l'année dernière ( in-8° de 37 p.). Cette société est indépendante de 
la Société cantonale d'histoire naturelle. 

— Bbbwk. — Outre la grande Bibliothèque publique , si riche 
«1 livres et en manuscrits précieux , il existe depuis long - toms ^ 
dans cette ville, une Bibliothèque des prédicateurs , qui a pour but de 
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fournir aux ecclésiastiques protestans du canton des ouvrages de 
théologie et surtout de théologie pastorale. Fondée par une associa- 
tion d'ecclésiastiques, elle compte actuellement 65 copropriétaires; 
élle est aussi ouverte aux étudians en théologie. Un nouveau cata- 
logue a été imprimé, au commencement de cette année, avec les 
statuts et les règlements de la Société , qui out subi de légères mo- 
difications (Berne, chez Strempfli, in-8° de 43 p.). La. vente des 
livres vieillis et peu recherchés augmente le fond pour l'acquisition 
de livres nouveaux. 

— Lausanne. — La Bibliothèque cantonale attachée à l'Académie 
n'ayant pas des revenus suffisons pour acheter tons les ouvrages 
nouveaux qui intéressent les sciences, son but imposant d'ailleurs 
aux personnes qui l'administrent une grande sévérité dans le choix 
des livres, une association s'est formée, il y a quelques années, 
sous le nom de Société de lecture, pour remplir une lacune généra- 
lement sentie. Au moyen de contrihutions annuelles ou d'abonne- 
raens, on a formé une bibliothèque de tous les ouvrages nouveaux 
et intéressans qui paraissent en France , dans le domaine des sciences 
proprement dites, de l'histoire, de la politique, de la littérature, 
des voyages , etc. , ouvrages qui ne se trouvent pas dans les cabi- 
nets de lecture. Depuis peu d'années, on y ajoute les productions 
les plus marquantes de la littérature allemande. Cette collection 
précieuse prend des accroissemens considérables. Le dernier cata- 
logue imprimé en janvier 1821, est de 88 pages iu-8°. On devient 
abouné et copropriétaire, en payant annuellement 18, a 4, etc., fr. 
de France, suivant qu'on s'abonne pour la lecture de i ou a vol., 
ou d'un plus grand nombre. 

— Tockbmbodrg. — Par les soins d'un digne ecclésiastique, il s'é- 
tablit dans le Tockembourg une Bibliothèque pour l'industrie et le 
commerce. Calculée pour les besoins des négocians , des fabricans , 
des artisans , des artistes , elle se composera des journaux et des 
ouvrages propres à répandre parmi ces diverses classes de citoyens 
des idées utiles et la connaissance de toutes les découvertes nou- 
velles. 

— Saiht-Gall. — Nous citerons, dans le même genre, un établis- 
sement qui existe depuis peu d'années dans un village du canton 
de Saint-Gall , c'est une Société de lecture qui a pour objet de faire 
circuler parmi les membres de la commune des livres destinés à 
propager l'esprit public, l'amour de la patrie et les vertus ci- 
viques. Ces lectures out déjà fait diminuer dans la commune le 
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nombre des- mauvais ouvrages livrés a l'avidité du peuple; elles neu- 
tralisent les poisons colportés par les marchands d'almanachs 
ineptes , de chansons indécentes et de petits traités remplis de 
tontes les absurdités d'une petite dévotion. C. Monbtard. 

ITALIE. 

Rome. — Prisons. — Le 26 juillet 18*4» le Saint - Père alla vi- 
siter les prisons publiques. U voulut examiner toutes les 'chambres 
les plus secrètes , la police , la nourriture , et interroger plusieurs 
détenus sur leur position. Il en partit fort satisfait; et laissa des 
marques de satisfaction en faveur des concierges et du directeur; 
S. S. fit aussi distribuer des secours en argent aux détenus. Une 
pareille visite fut faite par Benoît XIV. L'amélioration du régime y 
des prisons, d'après les observations faites parle souverain même 
qui les a visitées, caractérise d'une manière honorable la surveil- 
lance paternelle du digne chef de la catholicité, tandis que l'odieuse 
inquisition , si mal à propos appelée sainte, n'était pas moins con- 
traire aux préceptes de l'Évangile et à la véritable religion , qu'aux 
intérêts du trône pontifical et de l'état romain. 

Floexsck ( Toscane ). < — Beaux-Arts. Musée. — On vient d'ajou- 
ter à la Galerie I. et R. une collection considérable 4'ouvrages des 
artistes les plus distingués de l'École toscane des xiV et xv« siècles. 
On y trouve divers bas-reliefs de Benedetto da Rovezzano , de quel- 
qœs-uns de ses élèves , d'Andréa del Varrochio , de Luca de la Roh- 
LtU et de Donatello ; puis , quelques bustes de personnages célèbres 
par leur mérite ou par leur dignité. On distingue celui de Pierre de 
Medicis, surnommé le Goutteux, fait par Mino de Fiesole. On si- 
gnale entre autres un buste de Machiavel. On y admire aussi quelques 
«Tirages de Michel-Ange, quoique non achevés. Parmi les nouvelles 
acquisitions qui embellissent encore cette galerie , on doit citer les 
portraits du grand poète Alfieri et de la comtesse d'Albany , donnés 
par le chevalier Fabre , de Montpellier , qui est lui-même un artiste 
fort distingué. On les a réunis aux autres tableaux de l'École fran- 
çaise. Derrière chacun des deux portraits , on lit un sonnet d'Alfieri, 
écrit de sa main. — Les amateurs des beaux— arts ne cessent point de 
s'entretenir d'un nouveau tableau de Jules Romain, que l'on regrettait 
jusqu'ici comme perdu , et que vient de restaurer l'artiste Dominico 
Ricoh qui le possède. Le bois sur lequel était la peinture , exposé 
par incurie pendant long-tems aux rayons du soleil , s'était courbé 
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ce qui avait altéré la forme de ce bel ouvrage. L'artiste habile que 
nous avons nommé a su le rétablir dans son premier état ; et tous 
les connaisseurs en apprécient la beauté. Le tableau , qui a environ 
deux bras et un tiers de largeur , et un bras et un sixième de hau- 
teur , représente le culte divin rendu à Psyché , à la honte de Vénus 
dont on voit le temple négligéet presque détruit. Psyché est au milieu, 
accompagnée par ses deux sœurs. Autour d'elle, une foule de jeunes 
filles et de jeunes garçons manifestent leur joie et leur admiration, 
en lui présentant leurs hommages et leurs dons. Toutes les figures 
secondaires forment des groupes merveilleux par leur mouvement 
et par leur distribution. Cependant , Vénus , à demi cachée dans un 
nuage , et contemplant ce spectacle pénible pour son orgueil blessé, 
txcite l'Amour à la vengeance. Elle lui prescrit de rendre sa rivale 
amoureuse de l'homme le plus laid dans la foule des assistans. L'A- 
mour obéissant se dispose à venger sa mère. Il est déjà prêt à lancer 
une flèche , lorsque , admirant de plus près la nouvelle beauté , il est 
épris de ses charmes et subit lui-même sa puissance. La composition 
et l'exécution sont si étonnantes qu'on regarde ce tableau comme le 
chef-d'œuvre de Jules Romain. Cette opinion est fondée sur les té- 
moignages du chevalier Benvenuti, du professeur Sabatelli , du che- 
valier Wicar, du professeur Bezznoli, du professeur Nenci, du 
comte Cicognara et du comte Pucci. F. S. 

PORTUGAL. 

Lisbonne, i 8 septembre. — Lithographie. Enseignement mutuel. — S. M. 
a décrété qu'il serait formé dans cette capitale un grand établissement 
lithographique sous la direction de M. Joseph Lecocq; ses appointe- 
mens sont fixés à 4<>o,ooo reis ( 800 reis valent 5 fr.). — Par un autre 
décret, il sera établi dans la ville de Lisbonne une École normale pour la 
propagation de la méthode de l'enseignement mutuel; elle est aussi placée 
sous la direction de M. le professeur Lecocq, qui a passé plus 
d'une année à Paris, pour y étudier la nouvelle méthode dans l'É- 
cole normale, fondée, parla Société d'éducation , de concert avec 
M. le préfet du département de la Seine. 

PAYS-BAS. 

Tiemblemens de terre. — Ces commotions intérieures paraissent 
avoir été fréquentes , dans le mois d'août i8a4« Le r8, on en ressen- 
tit une assez forte secousse à Harderwyck, dans la Gueldre ( Pays- 
Bas ) ; dix jours auparavant, la ville de Perth , en Écosse , et ses en- 
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Tirons avaient été effrayés par un phénomène semblable , qui heu- 
reusement ne fit que du bruit. Ce mouvement fut accompagné d'un 
fracas comparable à celui de plusieurs voitures pesamment char- 
gées que l'on ferait rouler avec une grande vitesse sur une route 
pavée. F. 

Bruxelles. — Salon de i8a4. — Un grand peintre qui a choisi 
la Belgique pour patrie, disait un jour avec une simplicité énergi- 
que : « Ces Flamands ! ils naissent un pinceau à la main. » Chaque 
nouvelle exposition prouve la vérité de cette observation , que ren- 
force encore l'influence de cet homme illustre. Grâce à ses leçons et 
& son exemple , on remarque dans les ouvrages de nos peintres un 
dessin plus pur, 'des formes plus élégantes, avantage auquel ils 
léunissent ces couleurs vraies, ce coloris plein de chaleur et de 
verve qui distingue l'école de Rubens. Au milieu d'un grand nombre 
de morceaux médiocres qui attestent encore l'intention de suivre 
les bons modèles , on fixe son attention sur des tableaux excellens , 
tels que les paysages de MM. Vah Ascii , Schotel , Vbrbobcehovbh , 
Babbuyseh, Vrrstapprh , Sckelphout, etc. , le Massacre des Inno- 
cent , de M. Navez, artiste qui s'est placé au premier rang; X Abdi- 
cation de Chartes- Quint, de M. Van Brbb, dont l'imagination est si 
riche , mais la couleur un peu terne, et le Guillaume au Court-nez, 
de M. Oobvabbb, peintre et littérateur. Ce tableau , dit-on , a été 
acquis par le gouvernement. Nous rendons justice à son exécution ; 
mais nous doutons que les Belges voient avec plaisir , dans le pa- 
lais de leur roi, le chef de la maison d'Orange aux pieds d*uu 
empereur dont un monarque voisin se dit le successeur. Le nom 
de M. Paelihce est un des plus beaux de l'école de David. 

De R — g. 

FRANCE. 

Sociétés savantes; Établissements a* utilité publique. 

Abbas ( Pas-de-Calais ). — Société royale pour l'encouragement des 
sciences, des lettres et des arts. — Programma des sujets de prix 
pour i8i5. — La Société propose pour prix à décerner en i8a5 les 
sujets suivans : I tr sujet. Histoire. La nécessité de l'étude approfondie 
de l'histoire pour les hommes appelés à faire partie du pouvoir dans 
un gouvernement représentatif étant reconnue, tracer la meilleure 
méthode i suivre pour faire de cette étude une partie essentielle de 
renseignement complet des haute écoles. La Société demande i 
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ceux qui traiteront ce sujet un aperçu des qualités, des t aléas 
et des circonstances de position à désirer chez les historiens qu'il 
faudrait mettre de préférence entre les mains des jeunes gens. Prix : 
médaille d'or de la valeur de 3oo fr. — II e sujet. Éloge historique. 
Éloge historique de M. Dumont de Courset , né à Boulogne, auteur 
du Botaniste cultivateur, membre honoraire de la Société, mort à 
Courset en 1824. Prix : médaille d'or de la valeur de aoo fr. — 
III e sujbt. Poésie. Pièce de deux cents vers au moins sur ce sujet : 
Le droit de la nature et des gens violé, à la honte des nations chré- 
tiennes , par les états barbaresques. Prix : médaille d'or de 200 fr. 
— IV e sujbt. Statistique. Mémoire sur un des quatre objets suivant 
pour une partie quelconque du département du Pas-de-Calais : 
l'histoire naturelle; l'histoire civile et politique; les antiquités; la 
topographie et l'hygiène publique. Prix : Médaille d'or de la valeur 
de 3 00 fr. — Les ouvrages envoyés au concours pour 1825 , devront 
être adressés , franc de port, au secrétaire perpétuel de la Société 
royale d'Ârras, et être parvenus avant le i* r juillet, terme de 
rigueur. 

Clermoht-Fbbhahd (Puy-de-Dôme). — Société de géologie. — La 
réunion annuelle et publique de cette Société a eu lieu le i er septeuw 
bre de cette anuée. A l'ouverture de la séance, M. l'abbé Cboizbt , 
secrétaire , a lu un discours critique dans lequel il a passé en revue 
les divers systèmes imaginés pour expliquer les phénomènes volcani- 
ques. Le système seul de M. Patrin a paru à l'orateur concorder d'une 
manière raisonnable avec les faits connus jusqu'à ce jour. — M. de 
Laizea a In ensuite un compte rendu des travaux de la Société pen- 
dant les six derniers mois , et a présenté plusieurs nouveaux miné* 
raux dont s'est enrichi le cabinet qu'elle forme. Il a offert les coupes 
de différens terrains de l'Auvergne , et donné la description des mon- 
tagnes de pardines et de perriers , aux environs de la ville d'Issoire , 
dans lesquelles , au milieu d'un sable argileux , sous un tuf ponceux , 
on a trouvé les bois et les os de plusieurs cerfs, dont la variété ne 
parait plus exister aujourd'hui. D'après le vœu des membres de la 
Société, ces fossiles seront soumis à l'examen du savant naturaliste 
M. Cuvier. On a également remarqué dans le rapport de M. de Laixer, 
comme un fait intéressant, la présence d'un Glon de basalte au milieu 
d'un amas de houille qui offrait des traces frappantes de l'action du 
feu dans les points où elle se trouvait en coutact avec la lave basal- 
tique. ( Voy. R&>. Enc.y t. xvn, p. 670.) Pegiioux. 

Dibppb (Seine inférieure ). — Visite de S. A. R. la duchesse de Berri. 
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— Inêmstrie nationale: horlogerie. — L'intérêt que S. A. R. la duchesse 
de Béni a témoigné constamment pour le commerce et l'industrie 
nationale durant son voyage à Rouen , au Havre , à Fécamp , à Saint- 
Vaiéry-en-Caux 9 à Dieppe, et pendant son séjour dans ce dernier 
port 9 a été accompagné d'actes nombreux de bienfaisance, — Il es{ 
de notre devoir de signaler à l'attention de nos lecteurs , dans l'in- 
térêt dé la prospérité nationale et du progrès des arts , un établisse- 
ment important que la princesse a daigné particulièrement honorer 
de sa visite et dont elle a examiné les produits avec une sagacité 
très-remarquable. Cet établissement en quelque sorte caché au fond 
d'un village de la Normandie , à Saint-Nicolas d'Alihermont v au 
delà de la forêt d'Argués , à deux lieues et demie sud-est de Dieppe , 
est une manufacture d'horlogerie , où l'on fabrique spécialement les 
montera en* de pendules. Par les soins du d i recteur , M. Honoré Pons, 
cette branche d'industrie a pris dans cet établissement, depuis 1807, 
un degré de développement qui met cette fabrique en état de fournir 
aux horlogers de Paris plus de cent mouvemens de pendule par se- 
maine. — Avant qu'un administrateur éclairé, M. Savoye Rollin, 
appelât et fixât M. Honoré Pons, à Saint-Nicolas d'Alihermont, cette 
fabrique n'avait point participé aux progrès communs de l'industrie ; 
eue n'était guère plus avancée qu'à l'époque de sa fondation depuis 
près d'un siècle. Les moyens de travail étaient si imparfaits et le* 
résultats si peu estimés, qu'ils ne pouvaient soutenir la concurrence 
étrangère, et leur vente ne procurait plus aux ouvriers un salaire 
suffisant pour leur subsistance. Ce nouveau directeur introduisit la 
division du travail , et F usage des machines ; celles que l'on admire 
aujourd'hui sont presque toutes de son invention. Des médailles 
d'encouragement, des éloges du jury d'exposition ont à diverses 
époques signalé M. Pons comme un des artistes qui ont contribué 
an progrès de l'industrie nationale. Nous saisissons avec empresse- 
ment la circonstance de cette visite où la princesse a daigné tout 
examiner et se faire rendre compte dans les plus petits détails de la 
structure et du jeu des nombreuses et intéressantes pièces de cet éta- 
blissement , pour donner à nos lecteurs un court et rapide exposé des 
objets nouveaux ou perfectionnés que l'on y fabrique : sept mouve- 
mens différens pour remettre une peudule à l'heure sans la faire 
sonner , et sans toucher aux aiguilles ; plusieurs combinaisons de 
sonnerie , pour que les heures ne soient jamais confondues avec les 
demies et les quarts d'heure ; un nouvel échappement libre que les 
mégdités des rouages n'affectent point ; une montre de marine dans 
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laquelle l'artiste a réuni tous les perfectionnemens introduits dans 
su fabrique. Loin que M. Pons fasse mystère de ces perfectionne- 
mens , il en a fait exécuter des modèles en grand , afin de pouvoir» 
les expliquer plus facilement et plus en détail à tous ceux qui vi - 
sitent ses ateliers. B. G. 

PARIS; 

Ikstitut. — Académie des sciences. — Mois de Septembre. 182 4- 

— Séance du 6. — M. de Freycinet communique à l'Académie l'ex- 
trait d'une lettre qui lui est adressée d'Ambojne , en date du 14 oc- 
tobre i8a3 , par M. Dupbbrey, commandant l'expédition de décou- 
vertes sur la corvette la Coquille. Cette lettre contient des, détails 
intéressais sur les recherches géographiques et physiques entrepriser 
dans cette expédition, et sur les collections que l'on a formées. Un 
rapport détaillé , envoyé à S. E. le ministre de la marine , contient 
l'exposé de tous ces travaux. M. Duperrey, après s'être rendu air 
port Jackson , se dirige sur les Carolines , pour effectuer ensuite son 
retour en France. — M. Mobbau de Jonhbs communique des détail* 
sur les effets de la fièvre jaune qui s'est déclarée en i8a3 dans File de 
Y Ascension , à la suite de communications avec des bâtimens dont une 
partie de l'équipage avait succombé à cette maladie. ( Voy. ci-dessus, 
p. i-4.) — M. de Fossohbhoki , de Florence, est proclamé cor- 
respondant de la section de mécanique , à la place de M. de Bet- 
tancourt , décédé. — M. Bouvard donne connaissance des élémens 
paraboliques de la comète découverte à Marlia et à Marseille , en 
juillet i8a4* Ces élémens ont été calculés sur les observations qu'il a 
faites à l'observatoire royal , depuis le 4 *°ût jusqu'au 3 septembre. 

— M. Despootaikes fait un rapport verbal sur un ouvrage intitulé : 
Hortus ripulensis , seu enumeratio planta non qua ripulis coluntur ab 
àloysio colla. — M. Thékard présente, dans un rapport verbal, 
les résultats de l'analyse qu'il a faite avec M. Vauquelut, de plusieurs 
fragmens du fossile trouvé à Moret. M. Cuvibr communique à ce sujet 
diverses remarques concernant les caractères propres aux minéraux 
fossiles. — Un membre annonce, au nom de MM. Patew , Chrjta- 
libr et Joli a , que l'analyse qu'ils ont faite du même fossile est 
conforme à celle dont on vient de faire connaître les résultats à 
l'Académie. — M. Navieb fait un rapport verbal au sujet d'un 
ouvrage publié par M. l'ingénieur Robert Stkvbnsoh , <et qui a pour 
objet de décrire les travaux exécutés de 1807 à 1810 pour la cons- 
truction du phare de Bell-Rock , sur la côte orientale de TÉcosse. — 
M. Geopprot Saint -H il vire lit un mémoire intitulé : « Sur la com- 
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position de la tête osseuse des animaux yertébrés , principalement des 
crocodiles et des oiseaux (art. i) du crâne, comme faisant partie du 
roekûf et comme étant composé de sept vertèbres. 

— du i3. — La séance n'a pas eu lieu , à cause de la maladie de 
S. M. Louis XVIII. 

— du ao. — M. Marti ll at annonce de nouveaux perfectionne- 
mens à sa machine à vapeur. — Une nouvelle lettre de M. Walsh 
est renvoyée à l'examen de M. Cauchy. — M. Gaudin , de Nantes , 
adresse un mémoire sur les équations du a e degré , et par une autre 
lettre une correction à ce mémoire. Les deux pièces sont renvoyées à 
MM. Ampère et Cauchy. — M. La treille fait un rapport verbal sur 
l'ouvrage de M. Dalmahb, intitulé : Analecta entomologica. — M. Fou- 
îiER lit un mémoire intitulé : « Remarques générales sur les tempéra- 
tures du globe terrestre et des espaces planétaires. — M. Boir ahd lit une 
notice géologique sur quelques parties de la Bourgogne. ( MM. Bro- 
chaoj et Cordier, commissaires. ) 

— du 29. — M. Despontain es fait uij rapport verbal au sujet d'un 
ouvrage de M. Smith sur la Flore d? Angleterre. — M. Fochibb achève 
la lecture de son mémoire intitulé : « Remarques généra Tes sur les 
températures du globe terrestre et des espaces planétaires. » — 
M. Groffroy-Saiht-Hilairb lit un mémoire intitulé : « Des pièces 
cranières chez le crocodile , comparées à leurs analogues chez tous 
les animaux; 'd'une part ramenées à l'identité philosophique, et de 
l'autre , considérées sous le rapport de la spécialité et des anomalies 
dejeurs formes. £ M — t. 

— Académie française. — Séance du 3o septembre. — M. Lbmohtbt 
est nommé membre de la Commission du Dictionnaire , à la place de 
M. Aignan , décédé. 

Société de la morale chrétienne. — Extrait du rapport fait par 
M. Guizot, dans la séance du i3 septembre i8a4- — En i8a3, l'ad- 
ministration du recueil périodique intitulé les Tablettes universelles , 
animée par le désir d'appeler, sur un sujet dont personne ne conteste 
l'importance, l'attention des amis du perfectionnement moral de 
l'humanité , mit au concours la question de savoir « s'il n'existe pas 
dans le système actuel de l'enseignement public une lacune à 
remplir entre les écoles primaires et les collèges consacrés aux 
études classiques. * — Il fut annoncé qu'un prix de quinze cetf$ 
francs serait décerné, dans l'année 18*4, au meilleur mémoire sur 
cette question. — Depuis cette époque , les Tablettes universelles ont 
cessé de paraître. En attendant le terme fixé pour la clôture du 
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concours, une somme de quinze cents francs à été déposée cher. 
M. le baron Teruaux, et le soin d'examiner les mémoires et de 
décerner le prix a été confié à une commission composée de MM. le 
duc de Broglie , Guizot, Joraard et Charles de Rémuzat. — Six mé- 
moires sont parvenus à cette commission. Tous contiennent des vue» 
utiles , et sont dictés par les intentions les plus honorables. Mais trois 
seulement ont paru avoir rempli toutes les conditions du programme, 
et résolu la question d'une manière sa ti faisante. La commission les a 
classés dans Tordre suivant: — i° Le mémoire n° 3, portant pour 
épigraphe : NU desperandum. L'auteur a déterminé , avec beaucoup 
de précision et de justesse 9 le but même de la question ; il a très- 
bien montré qu'entre les classes ouvrières qui puisent , dans les 
écoles primaires , une instruction suffisante pour leurs besoins, et les 
classes élevées ou vouées aux professions libérales^qui reçoivent, dans 
les collèges et les établissemens supérieurs, une instruction savante , 
il existe dans la société une classe nombreuse à qui l'éducation clas- 
sique ou philosophique n'est pas nécessaire, et pour qui cependant 
l'enseignement primaire est loin de suffire. Ce fait établi , l'auteur a 
cherché quel était renseignement exigé par les besoins de cette 
classe si importante et si étendue. Il ne s'est laissé entraîner dans 
cette recherche à aucune vue chimérique, à aucune exagération 
philanthropique, et s'est toujours renfermé, en traçant le plan 
d'études , dans les bornes de la nécessité et de la possibilité. Il a exa- 
miné ensuite, et avec détail, quelles devraient être l'organisation de 
de ces écoles, les relations des maîtres et des élèves , le mode et la 
durée des leçons , etc. Eafiu , pour traiter complètement son sujet , et 
quoique le programme ne l'eût pas exigé , il a indique quelques-uns 
des moyens d'exécution par lesquels il lui semble que de tels établis- 
semens pourraient être fondés et entretenus de nos jours. Cette der- 
nière partie de son ouvrage , plus hypothétique que les trois pre- 
mières, serait susceptible d'assez graves objections. Mais, dans son 
ensemble, ce mémoire a paru à la commission très-satisfaisant. Les 
idées en sont droites, simples , morales et bien ordonnées ; un bon 
sens Crès-sûr s'y allie à des seutimens philanthropiques et religieux 
exprimés avec élévation. Enfin, le style, toujours clair et précis, 
s'anime quelquefois d'une élégante énergie. La commission , d'une 
voix unanime, lui a décerné le prix. L'auteur est M. Charles Rb- 
bouard, avocat à la Cour royale de Paris, l'un des collaborateurs|de 
Ja Revue Encyclopédique. — Le mémoire u° 5, portant pour épigraphe : 
Dans l'ordre social , ou toutes les places sont marquées , chacun doit 
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m****é pour In sienne % manque de développement, surtout en ce 
<jaû concerne l'organisation et le mode de l'enseignement qui fait 
f objet de la question ; on y regrette ausai l'absence de Tues géné- 
rales qui démontrent la nécessité des établisaeroena proposés. Mais 
Fauteur a exposé , avec beaucoup de clarté et de méthode , l'état 
de l'instruction secondaire dans les divers paya civilisés , sauf les 
États-Unis d'Amérique. II s'est particulièrement appliqué à faire 
coa naître les Écoles moyennes de F Allemagne, qui sont , à beaucoup 
<f égards , de bons modèles à suivre. Cette portion de son travail 
contient des renseignement très-utiles , des idées pratiques assez 
précises 9 et prouve qu'il a réfléchi avec soin sur les études néces- 
saires et convenables pour les classes de la société que le programme 
a spécialement en vue. Le style eu est simple et la composition mé- 
thodique. La commission lui a décerné une mention honorable. 
L'auteur de ce mémoire est M. G.-/?.Dkppi«g, homme de lettres, déjà 
couou par d'utiles travaux, et l'un des collaborateurs de la Revue Encjm 
dopédiqne. — Le mémoire n° 4 «»t intitulé : De l'éducation industrielle. 
—L'auteur est le seul qui n'ait pas proposé, pour l'enseignement dont 
il s'agit , des écoles uniformes et partout identiques. Il distingue les 
écoles industrielles pour les villes, de celles qui seraient destinées 
au campagnes; et parmi les villes et les campagnes, il distingue en* 
core celles qui sont voisines de la mer de celles qui sont situées dans 
Pintérieur des terres. Cette classification le conduit à des vues 
d'application exactes et bien déduites. II désire qne les nouveaux éta- 
blissemens soient confiés a des corporations religieuses , et que l'en- 
seignement mntuel en soit banni. Il aurait dû donner plus de déve- 
loppemens à ses idées sur ce sujet ; mais il les expose avec une 
franchise pleine de modération et une piété bienveillante qui annonce 
aitant de vraie philanthropie que de sincérité. Le style, quelquefois 
on peu déclamatoire, est souvent animé par une chaleur de conviction 
et- une naïveté attachantes. La commission lui a décerné une mention 
honorable. L'auteur de ce mémoire est M. Quevi-et, ancien chef 
d'institution a Saint- Malo. — Quant aux trois autres mémoires dont 
nous ne rendons point ici un compte particulier, ils ne manquent 
point de mérite ; l'un des trois , coté sous le n° a , est même le ré- 
sultat de vastes et longues méditations. Les deux autres sont fort courts 
et dénués de tout développement. En général, les auteurs se sont 
trop écartés des termes du programme, pour se livrer à des généra- 
lités un peu vagues , qui leur font souvent perdre de vue la question 
proposée. D'ailleurs, deux d'entre eux se sont nommés d'avance, ce 
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qui eût suffi pour les foire écarter du concours. — Nous ne doutons 
pas que les mémoires que ce concours a fait naître ne soient accueillis 
avec empressement par tous les hommes éclairés , et qu'ils ne con- 
tribuent à préparer la solution d'une question où la société tout 
entière est intéressée. Ils prouvent qu'il suffit aujourd'hui d'appeler 
sur un sujet grave les travaux des amis de la vérité , pour mettre en 
lumière une foule d'idées et de sentimens patriotiques qui , sans une 
telle provocation, seraient peut-être demeurés inconnus et stériles. Cela 
seul est un grand bien , et il appartient à la Société de la Morale 
chrétienne de recueillir dans son sein tous les germes d'amélioration 
morale et sociale qui ne sauraient manquer de porter un jour leurs 
fruits. ( Extrait du Journal de la Société. ) 

Plagiat. — MM. les éditeurs du Mémorial catholique ont inséré dans 
leur n° du mois $ octobre i8a4 , 1* lettre de Volney à Grimm et la ré- 
« jjgpnse de Grimm à Volney , que j'ai publiées à Paris , chez Potey , li- 
braire , rue du Bac , i8a3. In-8° de ao p. Leur procédé eût été moins 
blâmable , s'ils eussent daigné dans une note rappeler mon nom et 
celui de mon libraire. Bakbieh , ancien bibliothécaire du Roi. 

Articles de la Revue Ency clopédique traduits dans les recueils étrangers,. 
— Le journal anglais intitulé : The Times, dans son numéro du g oc- 
tobre, a parlé avec de grands éloges et a cité des passages éten- 
dus de Y Essai sur f origine , les progrès et les résultats probables 
de la puissance anglaise dans l'Inde , par M. 7.-5. S aï , publié dans 
la Revue Encyclopédique (t. xxm, p. a8i). Ce même morceau a été tra- 
duit en anglais et a paru, comme brochure séparée, chez Treuttel et 
compagnie, à Londres. Il est satisfaisant pour nous que justice 
soit ainsi rendue aux articles qui enrichissent les pages de la Revue 
Encyclopédique , et que ce spit par la nation qui est le plus à portée 
d'apprécier la vérité des faits et la profondeur des vues qu'ils révè- 
lent; mais nous sommes un peu fondés à nous plaindre que ce soit 
sans faire mention de la source où l'on a puisé ces morceaux re- 
marquables. — U Anthologie italienne , journal très-estimé qui se pu- 
blie à Florence, et un nouveau recueil ; Annali universali di viaggi, 
geografia , storia , etc. 9 dont le premier cahier vient de paraître à Mi- 
lan, ont également traduit en italien et donné à leurs lecteurs, mais 
en citant la Revue Encyclopédique , les deux dissertations de M. de 
Sismow di et de M. Sat sur la balance des productions et des consom- 
mations. (V. Rev. Enc., t. xxn, p. 264, et t. xxm , p. 18.) — Ces traduc- 
tions et ces extraits des principaux articles de notre recueil, souvent 
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renouvelés dans les meilleurs journaux étrangers , en Europe et en 
Amérique (spécialement dans le Northamerican rwiew), sont autant de 
preuves que nous nous rapprochons davantage , chaque année , de 
notre but, qui est de rendre communes à plusieurs nations les ri- 
chesses scientifiques et littéraires de chacune d'elles , et de mettre 
en circulation les méditations des hommes éclairés de tous les pays , 
nobles représentai du génie et du caractère national de chaque 
peuple, qui contribuent, au moyen de la correspondance centrale 
que nous ayons établie entre eux et par leurs communications mu- 
tuelles sur des objets d'un intérêt général , à l'avancement de la rai- 
son publique et aux progrès de la civilisation. M. A. J. 

Théâtres. — Théâtre royal de VOdéon. — Première représentation : 
le Veuvage et les Fiançailles , comédie en quatre actes et en prose. 
(Mercredi 27 octobre.)— Le personnage principal de cette pièce est 
on certain Nebelkopf, professeur allemand , grand faiseur de méta- 
physique et de pathos, qui commence ordinairement ses phrases , 
sans savoir comment les achever , parce qu'il ne se comprend pas 
lui-même , et dont la téte , comme son nom l'indique {Nebelkopf si- 
gnifie Ute de brouillard) , est pleine de sottises et de rêveries. Cet Al- 
lemand est placé au milieu de Français qui sont encore moins sages 
que loi ; c'est un M. Bar dois , antiquaire renforcé , qui parle de la 
Taprobane et du samskrit , et prend des assiettes de la manufacture 
de Monn,àDax y pour de précieuses antiquités; c'est une dame Bardois 
qui ne rêve que romantisme et sentimentalité ; c'est une dame Dorbelle, 
folle de botanique, et qui ne saurait dire un mot sans parler de plantes 
exotiques. Toutes ces peintures sont chargées , sans comique et sans 
originalité; les incidens imaginés par l'auteur ne sont ni plus gais , 
ni plus neufs. Nebelkopf s'est i m patron isé chez les Bardois , qui sont 
en admiration devant lui , et il veut épouser Euphrosine leur fille. 
Les choses sont déjà fort avancées, les préparatifs sont faits, les pré- 
sens sont donnés , et dans la journée même on doit partir pour Po- 
rentrui , où Nebelkopf a une terre , et où la cérémonie doit se célébrer. 
Cependant , notre Allemand n'est pas sans inquiétude , il a^deux enfans 
d'un premier mariage, circonstance qu'il a soigneusement cachée dans 
la maison Bardois ; car, si l'on savait qu'il est veuf et père de famille , 
tout serait rompu. En second lieu , on attend incessamment un certain 
Jacques, oncle de la jeune personne, qui revient d'un long voyage , 
et comme c'est le seul personnage raisonnable de la famille , il est 
probable qu'il tâchera de faire éconduirc Nebelkopf, d'autant plus 
qu'il protège le jeune Plainval , amant et de plus cousin d'Euphro- 
tine , et auquel , depuis quelque tems , les Bardois ont fermé leur 
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porte. Nebelkopf n'est pas en veine ; Jacques arrive en effet , son 
protégé accourt sur ses pas et se raccommode avec la petite cousine ; 
et, pour comble de malheur, la personne à laquelle Nebelkopf avait 
confié ses enfans étant morte , on les lui ramène ; il n'a que le teras 
de les cacher dans son appartement. Nons sommes ici à la fin du 
second acte. Au commencement du troisième , Nebelkopf obtient de 
M mc Bardois que rien ne sera changé à leurs projets , et qu'on par- 
tira le jour même pour Porentrui ; mais le public , moins accommo- 
' dant que M rac Bardois, n'a pas voulu entendre parler du voyage , et 
s'est montré peu curieux d'en savoir davantage. L'impatience mani- 
festée dès la première scène a toujours été croissant , et il a fallu 
baisser la toile au commencement du troisième acte. Nous n'ajoute- 
rons point , par nos observations , à la dureté d'une leçon si sévère- 
ment donnée par les spectateurs ; malheureusement , nous partageons 
l'avis du public , et nous ne pourrions rien dire à l'auteur qu'il n'ait 
déjà trop bien compris à la demi-représentation de sa pièce. Cest un 
homme d'esprit et de talent , qui s'est fait connaître par plusieurs 
ouvrages justement applaudis, mais qui cette fois s'est complètement 
trompé ; et qui cependant, nous n'en doutons pas , prouvera , dès qu'il 
le voudra , qu'il sait faire autre chose que des intrigues rebattues et 
des caricatures usées , et que , pour se venger d'une chute , il a plus 
d'un succès à sa disposition. X*. 

Nécrologie. — VahThol, ancien libraire hollandais, bibliographe 
laborieux, est mort, le i3 mars i8?3, dans un âge très-avancé. Durant 
la révolution , il fut conservateur du dépôt de livres provenant des 
bibliothèques de couvens supprimés , que l'on avait formé à Corbeil ; 
ensuite , le dépôt de l'église des jésuites , rue Saint- Antoine , fut con- 
fié a ses soins , jusqu'à ce que ces richesses littéraires pussent être 
employées d'une manière utile. M. Van Thol s'acquitta de ses devoirs 
avec zèle, intelligence et succès. Au milieu des occupations pénibles 
dont il ne négligeait aucun détail , il travaillait à uu Dictionnaire des 
ouvrages anonymes et pseudonymes publiés en français. Cet ouvrage 
n'ayant pu paraître avant celui de M. Barbier, sur le même sujet, 
l'auteur y avait renoncé ; mais , lorsqu'il fut question de réimprimer 
le livre de M. Barbier, M. Van Tbol consentit à un arrangement pour 
y insérer les articles qu'il avait rédigés , en les distinguant par 1< s 
initiales V. T. Ainsi , les travaux du savant hollandais ont trouvé la 
destination qui leur convenait le mieux. Z. 
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MOITEURS D'OUVRAGES ET AUX LIRRATRES. 

s éditeurs d'ouvrages périodiques, français et étrangers, qn 
changer leurs recueils avec le nôtre, peuvent compter suî 
que nous ferons a leurs propositions d'échanges , et su 
te annonce dans la Revue, des publications de ce genre e 
les ouvrages nouvellement publiés , qu'ils nous auront adressés 

AUX VOTACEURS étrangers qui vont a lokdres. 

uierovons rendre service aux Français qui se rendent à LondreJ, 
ir désignant l'un de nos correspondant , M. A. Rot , Français 
à Londres n° 10 Newrnann-Strect. près d'Oxford-Stnet , au centre 
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fie ce Recueil; chaque cahier, pub!'.' 1 le 3o du mois, se compose d'en- 
viron 14 feuilles d'impression. 

On souscrit a Paris, nu Bureau central d'abonnement et d'expédition 
indiqué sur le titre. 

Prjx de fa Souscription , à partir du i eT jans'ier 1824* 

A Paris /fi fr. pour un an ; *fi fr. pour six mois. 

l)an« les département, 53, 3o 
A l'étranger 60, 34 

La différence entre le prix d'abonnement , à Paris , dans les dèp 
viens et dans t étranger, devant ^tre proportionnelle aux frais d'exr 
dition par la poste, a servi de hase à ta fixation définitive portée c i-de 

Le montant de la souscription, envoyé par la poste, doit être ad 
d'avance, fjiakc déport, ainsi que la correspondance, au Din 
delà Revue Encyclopédique , rue d' Enfer-Saint- Michel , n° 18. Cest 
même adresse qu'on devra envoyer les ouvrages de tous genres et I 
gravures qu'on voudra faire annoncer, ainsi que les articles dont 1 
désirera l'insertion. 

On peut aussi souscrire chez les Directeurs des postes et chea I 
principaux Libraires, à Paris, dans les départemeus et dans les pava 
él rangers. 

Trois cahiers ou livraisons forment un volume. Chaque vol un 
terminé par une Tahle des matières alphabétique et analytique, 
éclaircit et facilite les recherches. Cette Table est toujours joint* 
I e * cahier du volume suivant, à l'exception de la dernière Table 
l'année* qui est expédiée isolément a COU* ceux qui peuvent y avoir droit. 

On souscrit, seulement a partir de deux époques, du i«r janvier on 
du jer juillet de chaque année, pour six mois . ou pour un an. 

( )n t, ouve , ao nuHr.ui C r a irai, les collections des awiéa \ S j i, , t 8 a 
iSai, itfia et i8a3, au prix réduit de 42 francs chaque. 



\ 




N° 11. — Novembre 1824. 



Annonces bibliographiques 

ET PROSPECTUS 

. ft'OVTIAGES NOUVEAUX ET DE PUBLICATIONS PROCHAINES. 

i - Pour fa Fronde et les Pays .Étrangers ; 

■mLLETIN SUPPLÉMENTAIRE aûDcxé à la REVUE ENCYCLOPEDIQUE (l). 



OUVRAGES ÉTRANGERS, EN ANGLAIS. 



mnimnc Ano csbful publications. 
„ /«#* jnMishcd , on Improvtd 
■ , Edition of 

90. LEIGH'S NEW PICTURE 
Ôr LONDON. The Work may be 
* i,*triouulv embellisbed, s<t thc 
lojfing priées : Wilh l'ian of 
jjdon and Map of the environs , 
L*nound. Ditto and no Views , 
.ibonnd. Bitlo ditto and ai co- 
tfcd Costumes , îas bound. Dito 
jjt Bbrflaodson's 54'^coloured 
nmes. 1 5» bound. 



DIALOGUES, etc. IN VA- 
Ï8 LANGUAGES. Just p u . 

, rbW SDiTioas of tbe folio- 
J Works : trench , Engtith,, 
' P ron on ciation, il ao don' s 
i ihtbrp n btib 9 6s. 6d. hf.-bd. 
», Engiith, and Pronun- 

, BEBRAEDO's ITALIEN IHTBR- 

i, 6#. 6d. hf. bd. — Frenoh 
' Engiith. majjab's conversa- 



tion al pbeceptob, 6s. 6d. hf.-bd. — 
English, Frtnch , and I talion. 

G I1K LIS* M ANC KL DU VOYAGEOB, 6s. 6d, 

hf.-bd. — Enqlish, Frtnch, i ta- 
lion , Germon , Spanish , and 
PortUguesc. gbnlis* mancbl ou 
▼OYAGvna , 99. 6d. hf.-bd. — Frcneh 
Grammar and Dietionary. whita- 
eeb's modbbn fbbncr gbaumab , 6s. 
6d. hf.-bd. hamoribbb's niw poc- 
Ktrr diction a bt , r'rench and En- 
elish, and Erglîsh and Picnch , 
os. bound. 



AR ACCBPTABLB PBBSBBT. 

Just puélishèd, fitted up in an 
élégant Box, Priée 11. 8s. plain, 
or ( i l. i4 ** ) éeauiifullg Co~ 
toured , 

7 a. URAHIA'S MIBROR; OR, 
A VIEW OF THE HEAVENS : 

On a plan perfectly Original. 
Designed by A LAD Y. The Work 
consista of Thirty-two large Garda, 
on Yfhich are reproaented ail tbe 



iCe Bulletin Supplémentaire est composé d'annonces fournies par MM. les 
s, Auteurs et Éditeurs, et qui ne doivent pas être confondues avec les 
1 portés sur les Ouvrages entièrement publiés , dans les deux sections 
y*es et du Bulletin Bibliographique , qui font partie de chacun des 
\ de la Bévue. 
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Constellations visible in the Bri- 
tish Empire. Each Constellation is 
drawn with the Figure ascribed to 
il by the Àncient» ; and the Stars 
are perlbrated , so t0 exhibit , 
when hcld up to the light, their 
naturnl Appearance in the Heaven*. 
The Cards are accompanîed with 
a Farailtar Treatise on Astronomy, 
written exprcssly for this purpose 
by J. Aspur. 

PDBUl IN F1A.NÇAI9 a\01IDRS,$. 

Il vient de parère, "prix 6 sohe- 
iinty broché. 

7 3. FJ5 NOUVEAUJTABLEAU 
DE LONDRES, par Lbioh, , ou 



Guide de l'Etranger dans im 
Capitale de V Angleterre , où *e 
trouvent décrits avec soin les É ts- 
blissemens Publics, les Édifice» 
remarquables, les lieux d'à mûre- 
ment, et tout ce qui peut intéres- 
ser les Étrangers et les Voyageurs ; 
auquel on adjoint une Description 
succincte des Environs de Londres 
et quelques Avis utiles aux Étran- 
gers sur les Monnaies , les Hôtels» 
les Cafés, etc. Avec an Plan de 
Londres et une Carte des environs» 
— A Londres: chez Samuel Leiah* 
Straud, n° 18 ; et Baldwin, Cra- 
dook, etJoy, P. N.Row. Se trouve 
aussi chei tous les Libraires. 



OUVRAGES FRANÇAIS. 



7 4. RÉSUMÉS DE L'HIS- 
TOIRE DE Fit ANGE, PAR PRO- 
VINCES Cette collection paraî- 
tra à la librairie de Lscoikts it 
Duaar, quai des Augustin!, n° 49; 
elle sera en grande partie l'ouvrage 
des auteurs de la Collection de Ré- 
sumés de l'Histoire de tous les peu- 
ples. Imprimée également in-18, 
avec le même soin , elle formera 
au plus as volumes dont le prix 
variera de a à 3 francs , et qu'on 
pourra acheter séparément. Cha- 
que Résumé ne formera qu'un vo- 
lume. Plusieurs sont sous presse. 



7 5. ANTIQUITES DE L'AL- 
SACE, ou CluUcaax , Églises et 
autres monument des département 
du Haut-Rhin et k du Bas-Rhin. 
Avec un texte historique et des- 
criptif, par P. G. Da Gotaiar, 
Membre de la Société royale des 
antiquaires de France, Conseiller 
;i là Cour royale de Colmar , et 
J. G. SctmEicH.e isBR , Professeur 
a l'Académie de Strasbourg , Cor- 
respondant de l'Institut. Ouvrage 
publié par G. Ekgiluash , Direc- 



teur de la Société lithographique 
de Mulhouse. 

Entrait du Prospectus. 

L'étranger qui n'a point vu l'Al- 
sace , celui pour qui ce mot ne 
présente sur la carte qu'une sè- 
che indication , ignore qu'il est 
privé de la connaissance d'un des 
pays de l'Europe les plus intéres- 
sant* : il accordera son attention 
aux ruines qu'à leur passage les 
siècles ont déposées sur nos mon- 
tagnes , aux monumens dont ils 
ont orné nos campagnes et nos 
cités ; et si la lecture de notre ou- 
vrage l'attire un jour aux rives du 
Rhin , s'il parcourt ces départe- 
mens aussi féconds en souvenirs 
que riches par leur agriculture et 
leur industrie , il nous saura quel- 
que gré de les lui avoir mon- 
trés. Quant à nos compatriotes , 
comment ne verraient-ils pas avec 
intérêt s'accomplir un projet qui 
doit contribuer à l'illustration de 
leur pays ! Ce pays si riche en sou- * 
venirs ne pouvait manquer de 
bons ouvrages sur le passé. L'Al- 
sace en a produit peut-être plus 
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qoe toatc aatre contrée. Nous ren- 
dons un juste hommage aux re- 
cherches de leurs auteurs. En pré- 
senter les résultats , épargner aux 
lecteurs le soin de recourir à de 
Toiamineux écrits, attacher a la 
description de chaque monument 
tout l'intérêt dont 1 histoire et les 
traditions peurcnt l'environner : 
tel est le but qu'on se propose. 
L'ouvrage que nous annonçons 
ara, sous ce rapport, l'un des. 
plu parfaits qui existent. Les 
xwti en seront dessinées d'après 
sature et sur pierre , par les 
meiUearr artistes et les amateurs 
les plus distingués , tant de Paru 
que de l'Alsace , et nous osons 
dire qu'il fera partie nécessaire de 
tontes les collections de ce genre. 
Qaantau texte, deux antiquaires 
alsaciens se sont chargés de le ré- 
diger : tous deux se sont occupés 
depuis long-tems des monumens' 
de leur patrie ; tous deux ont rem- 
porté à l'Institut les prix accor- 
des aoi auteurs des meilleurs mé- 
moires sur les antiquités nationa- 
les , et le suffrage de cette savante 
compagnie est pour eux un nou- 
Teau motif d'étendre et de com- 
pléter leurs recherches patrioti- 
ques. 

Condition* d§ la Souscription. 

L'ourrage entier sera composé 
de Tingt livraisons de quatre plan- 
ches chacune ; elles représenteront 
les châteaux dont les ruines offrent 
le pins d'intérêt , les églises dont 
l'architecture a un caractère parti- 
culier, les monumens plus anciens 
«lignes de fixer l'attention par leur 
aspect remarquable ou par des 
souvenirs importa ns. On prend 
l'engagement formel de ne pas dé- 
passer ce nombre de vingt livrai- 
sons , et l'on a déjà fait la réparti- 
won des vues qu'elles doivent con- 
tenir : dix livraisons seront con- 
sacrées au Haut - Rhin , et cha- 
c unc sera accompagnée d'au moins 



deux feuilles ou huit poses de 
texte. Le format sera in-folio ; les 
estampes et le texte seront sur pa- 
pier vuiin. Le prix de chaque 
livraison pour les souscripteurs 
sera de 6 tr. sur papier blaoc ; et 
9 fr. sur papier de Chine , jusqu'a- 
près la publication de la sixième ; 
passé ce terme, le pritf J s%ra aug- 
menté pour ceux qui n'auront pas 
encore souscrit. On ne paiera qu'a 
mesure que les livraisons seront 
distribuées, et pour faciliter aux 
amateurs les moyens de se procu- 
rer l'ouvrage, on recevra séparé- 
ment les souscriptions pour la par- 
tie du Haut-Rhin et pour celle du 
Bas- Rhin , qui formeront chacune 
un volume. La liste des sous- 
cripteurs sera publiée avec la der- 
nière livraison. La première pa- 
raîtra au mois de janvier pro- 
chain ; les autres la suivront de six 
semaines en six semaines , en al- 
ternant entre les deux départe- 
mens , et l'ouvrage entier sera ter- 
miné en deux ans. On souscrit à 
Paris , chez Engdmann , éditeur , 
rue Louis le-Grand ; à Strasbourg, 
chez Levrault; à Colmar, chez 
Pannrtier ; à Londres, chez Treut- 
tH et fTûrtz. 



76. DESCRIPTION HISTO- 
RIQUE DE LA VILLE D'OR- 
LÉANS, et du département du 
Loiret , ouvrage divisé en cinq 
parties , contenant : i* la Topo- 
graphie ; a* l'Agriculture et l'His- 
toire naturelle ; 5° les Antiquités ; 
4* l'Histoire civile, politique et 
religieuse ; 5° Arts, Sciences, Uni- 
versité; Biographie des hommes 
célèbres; Industrie, (omroerce; 
Examen de divers projets proposés 
dans l'intérêt de la ville d'Orléans; 
orné d'une carte géographique 
coloriée du département au Loi- 
ret, d'un plan d'Orléans, et de 
plusieurs lithographies représen- 
tant divers points de vue et les 
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principaux monument, du dépar- 
tement ; far une socUic de gens de 
(dires t d'agriculteurs et de com- 
merçant. Dédié a M. le comte de 
IlocHEFLATTs , Maire d'Orléans , 
chevalier de la Légion-d'Honnèur, 
membre de la Chambre des Dépu- 
tés, a vol. in-8°. Prix : i4 fr. 

Sour lex souscripteurs , et 16, lors 
e la publication de l'Ouvrage. La 
liste des Souscripteurs sera impri- 
mée en tête de 1 Ouvrage. 

On souscrit sans rien rayer d'a- 
vance i 

A Paris , chez M. Th. Bruère , 
rue de la Barillcrie , n° 18; chez 
Martinet, libraire, rue du Coq- 
Saint-Ilonoré, n° i5 ; a Orléans, 
au secrétariat de la mairie ; et 
chez madame veuve Iluet-Per- 
dovœ % libraire, rue F ovale. — 
Cet Ouvrage est le fruit d'une as- 
seciation véritablement diçne d'é- 
loges : chaque matière a été trai- 
tée par des hommes qui avaient 
sur ces objets des connaissances 
certaines : on trouve surtout sur 
l'état actuel de l'cgricullure daos 
cette partie c!c l'Orléanais que l'on 
appelle la Sologne, des notions 



qui prouvent que la nature dans 
cette contrée n'est peint aussi in- 
grate qu'on l'avait pensé jusqu'à 
ce jour; les différentes branches 
de commerce, les manufactures, 
les établissement que renferme le 
département du Loiret , sont dé- 
crits sur desrenseignemens précis 
et fournis par des personnes qui 
ont vu ces élablissemens sur les 
lieux mêmes; eufîn , on examine 
dans cet ouvrage plusieurs projets 
proposés dans l'intérêt de la ville 
d'Orléans , qui a tout perdu dans 
ces derniers tems , par suite des 
chanjgemens qu'ont éprouvés les 
relations commerciales. Cri Ouvra- 
ge intéressera donc généralement, 
et peut être considéré comme 
un monument élevé dans l'in- 
térêt du commerce et de l'indus- 
trie. L'utilité de cet Ouvrage a été 
reconnue aussitôt qu'il a été annon- 
cé : de toutes parts des documens 
ont été envoyés aux rédacteurs qui 
se font un devoir d'accueillir 
tout ce qui peut intéresser le pu- 
blic dans un ouvrage de ce genre. 
S. A. R. Monseigneur le duc d'Or- 
léans a daigné le prendre sous sa 
protection spéciale. 



Avis essentiel» — Ce Bulletin Supplémentaire # Annonces Bibliographi- 
ques, ajouté à la Revue Encyclopédique , d'après le désir exprimé par plusieurs 
libraires , éditeurs et auteurs , parait offrir à tous ceux qui voudront y avoir 
recours , un mode de publication et de circulation de leurs Prospectus , à la 
fois général et universel , expéditif , économique, et parfaitement approprié an 
but qu'on se propose. En effet , les Prospectus annexés à notre Revue, au lien 
d'être lancés au nasard en feuilles détachées , seront brochés et reliés avec les 
cahiers d'un recueil qui est maintenant répandu sur tom les points du globe ; 
ils iront ainsi directement dans les mains et sous les jeux d'un grand nombre 1 
de lecteurs choisis, qui s'occupent de sciences , de beaux-arts et de littérature. 
Ces Annonces pourront comprendre également des publications prochaines ; 
des ouvrages sous presse et des ot'*>rages manuscrits , que leurs auteurs , on 
ceux qui en sent dépositaires, voudraient faire connaître d'avance aux libraires 
et au public. 



IMPRIMERIE d'bIPPOLYTE T1LUABD, 

rue de la Harpe , n© 78. 
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ANALYSES ET ANNONCES ÏIA1SONNÉES 

DES PRODUCTIONS LES PLUS ESMAEQUABLES 
DAITS LA LITTÉRATURE , LES SCIENCES ET LES ARTS. 

I. MÉMOIRES, NOTICES, 

LETTRES ET MÉLANGES. 
NOTIONS SUR LA GRÈCE, 

POUR LlîlTELLlGBlfCE DES BVENEMElfS QUI SB PREPARENT 
DÀHS CETTE POBTlOlf DE l'EuROPB (i). 

Il semblerait que, parmi les nations chrétiennes de l'Eu- 
rope, qui toutes sont plus ou moins civilisées, qui jouissent 
toutes, sinon de la liberté, au moins d'un gouvernement tem- 
péré , qui toutes détesteut le fanatisme et la férocité des secta- 
teurs de Mahomet, on ne devrait pas rencontrer deux opinions 
sur la lutte maintenant engagée entre les Grecs et les Turcs. Il 
nen est pas ainsi. Des personnes* qui voient avec terreur les 



(i) Nous avons puisé une grande partie de ces notions dans trois 
articles, signés Philatethès, qui ont été publiés dans Y Anthologie, 
journal littéraire qui s'imprime à Florence, et qui est fort digne de 
l'attention de tous les amis des lumières. 

t. xxiv. — Novembre 1824. 17 
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progrès de la civilisation et de la liberté ; d'autres à qui 
une sotte jalousie 4e commerce , fait redouter la concur- 
rence des Grecs dans ce qui a rapport à l'industrie, forment 
des vœux secrets pour leurs barbares oppresseurs. Elles cher- 
chent dans les rapports de quelques voyageurs de mauvaise 
humeur , dans quelques vices nationaux d'un peuple que ses 
malheurs suffiraient pour recommander à notre intérêt, des mo- 
tifs pour justifier une opinion véritablement sacrilège» puis- 
qu'elle tend à favoriser l'ascendant de la barbarie sur la civili- 
sation, de la force sur l'équité, de Mahomet sur Jésus-Christ. 
Ces personnes ne font pas attention, non plus que les défauts 
qu'elles reprochent aux Grecs ne sont pas une raison pour vio- 
ler à leur égard les saintes lois de l'humanité ; et que ces défauts 
résultent en grande partie lie l'esclavage même dont les Grecs 
cherchent à s'affranchir. 

Quoi qu'il en soit, le nombre des hommes qui s'intéressent à la 
cause des Grecs et désirent leurs succès, est heureusement le 
plus considérable. Il embrasse tous ceux qui, dans toute l'Eu- 
rope, sont amis des lumières, tous ceux qui souhaitent du bien 
à leurs semblables. Ils suivent avec anxiété le cours des événe- 
mens de cette lutte. Ils seront sans doute bien aises d'en con- 
naître plus particulièrement le théâtre et les acteurs. 

La Turquie d'Europe qui fixe depuis quatre ans les regards 
du monde civilisé , est habitée par plusieurs peuples, différens 
d'origine, de religion et de langage. Le grand seigneur les gou- 
verne par droit de conquête j mais, son autorité n'étant fondée 
que sur la force brutale, il n'est obéi qu'aux lieux où il est le 
plus fort. La partie méridionale de la Grèce qui a secoué son 
joug, est le pays des anciens Hellènes qui l'habitaient déjà, plus 
de quinze cents ans avant Jésus-Christ , lorsque diverses colo- 
nies, venues de l'Égypte, de la Phénicie et de la Phrygîe, se mê- 
lèrent aux indigènes et introduisirent chez eux des arts encore 
dans l'enfance à la vérité, mais qui trouvant un sol favorable* 
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firent des progrès rapides, et amenèrent enfin la plus haute ci- 
vilisation. 

Telle fui l'origine 4e la. ovation grecque; elle se partagea en 
plusieurs états qui furent tantôt unis par un lien fédéral , tantôt 
divisés par des guerres intestin**. Ç'e£ti)ans l'histoire qu'il faut 
voir l'éclat dont ce^te nation brilla dans la guerre et dans la 
paix; son déclin qui commença, lorsqu'elle devint une pro- 
vince de l'empire rpmain; sa conversion au christianisme sous 
Constantin qui, donnant son nom à la ville de Bysapce, en fit 
la capitale de l'empire romain d'Orient , et finalement son as- 
servissement total , lorsque les Turcs envahirent l'Europe. 

On confond assez généralement, en Europe , les Turcs avec 
le reste des musulmans, ou sectateurs de Mahomet, qui for- 
ment plusieurs grandes nations, et sont répandus en très- 
grand nombre en Asie et en Afrique, depuis les bords du 
Gange jusqu'à la côte de Guinée. 

Les Turcs étaient une peuplade tartare, ou , pour s'expri- 
mer plus correctement , tatare, que les khalifes de Bagdad , suc- 
cesseurs de Mahomet , prirentà leur solde, et qui embrassèrent 
l'islamisme. Un gouvernement se trouve toujours mal d'appe- 
ler pour sa défense une milice étrangère. Celle-ci déchira l'em- 
pire des khalifes qui se partagea en plusieurs principautés, dont 
les unes , sous le nom de Maures , conquirent d'abord les côtes 
fertiles de l'Afrique sur la Méditerranée, et ensuite l'Espagne; 
tandis que d'au|res soutinrent en Égypte et en Syrie, l'effort 
des croisés. Les Arabes d'Espagne conservèrent long- te m* une 
assez haute civilisation ; mais le reste de l'empire des khalifes, 
pillé, ravagé, opprimé par les Turcs, qui curent soin d'appe- 
ler dans ces contrées policées le reste de leurs compatriotes , 
devint barbare comme eux. A la tête d'une de leurs hordes, se 
trouva le père du fameux Osman ; la cour d'Iconium en Cap- 
padoce l'avait pris à sa solde, et il finit par se faire souverain 
de cette principauté. Osman lui succéda , régna avec beaucoup 
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de gloire et conquit tout le reste de l'Asie mineure. H se pré- 
tendit successeur des anciens khalifes, et, en cette qualité , dé- 
positaire de la foi musulmane. Comme les familles des anciens 
khalifes sont éteintes , personne ne dispute plus ce titre aux 
sultans actuels , desceftdans d'Osman , qui réunissent par-là le 
pouvoir spirituel au pouvoir temporel. C'est du nom de cet 
Osman, ou plutôt Othman, que les Turcs ont pris le nom 
d'Osmanlis, ou Ottomans, le seul qu'ils avouent; car, pour te 
nom de Turcs, ils le récusent 

Leur orgueil égale leur ignorance. Us sont persuadés que la 
terre entière a été promise à Mohammed , que nous appelons 
Mahomet, et dont ils sont les enfans chéris. Tout ce qui n'est 
pas musulman est leur ennemi; un peuple chrétien, suivant 
eux, ne conserve son pays que provisoirement, et en attendant 
qu'ils aient trouvé une occasion favorable de prendre posses- 
sion de leur domaine et de multiplier le nombre des fidèles. 
Ce but, dans leur opinion, justifie toutes les violences , absout 
de la rupture de tous les traités. 

C'est pour cette raison que les chrétiens de toutes les sectes, 
qui demeurent en Turquie, non-seulement sont exclus de tous 
les droits politiques, mais sont privés des garanties les pkis 
nécessaires à l'existence de la société. Leur honneur , leurs 
propriétés, leur vie, sont une proie légitime, non-seulement 
pour les gonvernans , mais pour le dernier des musulmans. 
Cette domination violente ét stupide a produit ses effets eu 
Grèce , c'est-à-dire, la misère etla dépopulation. « J'ai parcouru 
deux fois la Grèce, dit l'écrivain qui signe Philalethès, de 
1800 à 1817 ; et quand j'ai eu l'occasion de revoir les mêmes 
provinces, quinze ans après les avoir vues pour la première 
fois, j'ai été frappé du déclin de ces tristes contrées, et je me 
suis demandé ce qu'elles deviendraient, si cet ordre de choses 
devait durer jusqu'à la fin du siècle ! » 

Le principal foyer des Osmanlis est le centre de l'Asie mi- 
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neare. C'est là que fut leur premier établissement ; c'est là seu- 
lement qu'ils sont supérieurs en nombre aux autres habitans. 
La destruction presque entière des chrétiens qui habitaient ces 
centrées, pendant l'existence de l'empire romain d'Orient, a 
contraint ces Turcs de cultiver la terre et quelques arts impar- 
faits. Us sont y par cela môme, plus pacifiques que les autres 
Osmanlis qui les méprisent Parmi eux se trouvent des Turco- 
■ans, c'est-à-dire , de ces tribus de Tatars nomades qui sont la 
souche de tous les Turcs et qui ont conserveries mœurs de leurs ' 
ancêtres. Ils s'occupent principalement de leurs troupeaux et 
s'inquiètent peu de l'existence de l'empire ottoman. Ils diffèrent 
ea cela de ceux qui sont près des côtes , et qui, ayant trouvé là 
àt$ villes commerçantes et une population grecque, y sont sur 
le même pied que les Turcs d'Europe. Ils sont armés , maîtres 
des places fortes, et vivent des contributions qu'ils font payer 
«ni chrétiens. 

Quant aux musulmans de la Mésopotamie, de la Syrie et de 
la côte de Barbarie, comme ils sont d'origine arabe et qu'Us ont 
éfié assujétis par les Osmanlis, ils ne les aiment pas; mais ils 
«ont liés par une foi commune et révèrent dan&tle froltan de % 
Constantinople , le successeur du Prophète. :« f > ? >b •> * 

Leur droit public est entièrement fondé sur Wjtoran y et 
comme les interprètes d'un livre sacré sont les théologiens, les 
théologiens sont, parmi les Turcs, les seuls docteurs en droit, 
Cest ce qui forme le corps des oulémas (ulémas) dans Jeqnel sont 
pris tous les Cadis , ou juges de l'empire. Les prinoipAgxde ce 
corps sont les muphUs, et leurs décisions se nomment/feg/b. Elless 
sont quelquefois redoutées du sultan lui-même. Les juges su- 
balternes sont nommés par le grand muphti ; ils achètent leurs 
places et la font payer aux malheureux plaideurs. 

Les janissaires sont proprement l'infanterie de l'armée tur- 
que. Pour avoir part aux distributions auxquelles elle, donne 
faiit , tous les jeunes Turcs qui ont trop d'orgueil et trop peu 
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d'industrie pour travailler, se font inscrire dam une compagnie 
de janissaires. Ils forment «n conséquence une sorte de popu- 
lace armée , fort redoutable pour les habitons et même pour sea 
supérieurs* Mais on comprend combien ilt»t difficile de jéfor** 
mer ce corps. On a vu 4 chez les peuples chrétiens, des gouver-» 
netnens acheter le repos en, soldant des prolétaires ; ici > ces 
prolétaires sont armés et sont animés d'une ferveur religieuse. 
De la Grèce proprement dite les sèulés parties généralement 
* insurgées , sont l'ancien Péloponnèse, ha province connue dans: 
la* géographie moderne sous le nom de îivadie, qui comprend 
l'ancienne Pbfccide, la Béotie et l'Attique; et âe plus la majeure 
partie des îles de l'Archipel. Il y a même, dans le Péloponnèse, des 
places fortes où les Osmanlis tiennent encore, telles que Parras» 
et Coton, parce que H cupidité de quelques sujets anglais e* 
autrichiens les alimente ; mais elles ne peuvent manquer àe 
tomber aux mains des Hellènes. Cette étendue de pars paraît 
petite, si on la compare à l'Albanie, ou ancienne Épire, à la 
Thessahe et à ht Thrace qui obéissent encore aux Turcs; mais 
l'insurrection paraîtra bien grave, si l'on considère la supério- 
rité décidée de la marine des HeHènes sur celle des Turcs, le 
nombre des Grecs qui habitent les parties qui ne sont pas eh* 
core insor^éds , nombre deux ou trois fois plus considérable 
que celui des Osmanlis , enfin le déclin de la puissance otto- 
mane. 

De Ttyrtv Volney et plusieurs autres auteurs de beaucoup de 
méribe{ttM*| fait remarquer les causes de ce déclin-, qu'il faut at- 
tribuer 'principalement à l'incapacité des sultans, depuis qu'ils 
ont abandonné les camps pour être élevés, pour vivre et mou-* 
vit* dans le sérail ; à l'ignorance des Turcs , résultat de leur or-» 
gueil et de leur religion (1); d'où provient leui* immobilité an 

(i) Un des principaux osmanlis affirmait tm jour, devant Basa-, 
parte, gue tout se trouvait dans le Koran : le scrviçe du canon 
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milieu des progrès de l'Europe; à leur détestable gouverne- 
ment dont le principe est d'abuser de tout et de ne savoir em- 
ployer que la perfidie (i) (qui ne sert plus à rien du moment 
que la méfiance est éveillée), et la force matérielle (qui est 
toujours obligée de céder à l'ascendant de l'intelligence et des 
arts). Ils sont perpétuellement attaqués du côté de l'Asie par le» 
Persans qni sont de là secte d'Ali, tandis que les Osmanlis sui- 
vent la secte d'Omar; les pachas on gouverneurs de province/ 
du moment qu'ils se sentent asses forts pour résister aux or- 
dres du sultan , se rendent indépendant du gouvernement cen- 
tral , qui se trouve par - là privé de troupes et de contributions. 

Les Grecs ha bilans des provinces septentrionales n'ont pas 
encore osé remuer. Ils sont plus près du gouvernement; les cam- 
pagnes, toujours désarmées, y sont inondées de troupes. Dans 
les villes , outre les garnisons, les Grecs, également désarmés , 
sont en plus petit nombre que dans les campagnes , relative- 
ment au nombre des Turcs. Dans la capitale, le nombre des 
Turcs excède beaucoup celui des Grecs. Ceux-ci habitent le 
Phanar (a) , quartier de Coostantinople qui leur est plus spé- 



tnmve-t-il? lai demanda le général en tonnant. Le Tnre resta un 
moment interdit ; pois , avec gravité répondit : Oui, p*iiq«i (omt $y 
troar*. 

(i) On peut citer beaucoup de traits de bonne foi , de générosité, 
d'hospitalité de la part des Turcs. Ils sont justes , ils sont même 
doux dans leurs rapports de famille; ils sont dévoués dans leurs 
attachemens ; mais dissimulés , artificieux et cruels , dans leurs rap- 
ports avec la société et les étrangers. Le bien publie n'est rien pour 
eu* ; l'idée leur en est étrangère, et le nom inconnn. Ils sacrifient 
tout à leurs préjugés religieux, à leur fortune, à leur pouvoir, et à 
leurs intérêts personnels. 

(a) Le Pkanar est dans l'extrémité de la ville qui est opposée au 
sérail. Parmi les Grecs qui l'habitent, il y a des familles fort 

S 
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étalement affecté; placés sons la main do sultan et des janis- 
saires, ils sont quelquefois obligés de faire des démonstrations 



coreligionnaires; on les accuse d'être courtisans, et c'est parmi 
eux que le sultan choisit d'ordinaire les hospodars, ou gou- 
verneurs de la Valachie et de la Moldavie, de même que les 
patriarches et autres fonctionnaires qui, d'après les traités, doi- 
vent être pris parmi ses sujets grecs et chrétiens. Mais la ma- 
nière cruelle dont les derniers patriarches et les principaux 
Phanariotes ont été traités , fait voir que le gouvernement turc 
se défie de leur fidélité. A vrai dire, il se défie de tous les chré- 
tiens , et regarde comme ses ennemis secrets , les cabinets de 
l'Europe même les plus enclins à favoriser sa cause. 

On ne saurait douter de la sympathie qui existe entre les 
Grecs encore soumis au sabre turc et leurs compatriotes de- 
venus indépendans; on ne saurait douter de leur désir de se 
réunir à eux, à la première occasion favorable. Les misères 
que les Grecs ont à souffrir de la part des Turcs , remplissent 
les relations des voyageurs ; et ces misères se sont accrues 
depuis l'insurrection. Les sujets soumis ont été victimes de la 
fureur excitée par les sujets rebelles} les armées ottomanes, si 
indisciplinées et si féroces, ont inondé les provinces ; le poids 
des contributions qui pèse presque uniquement sur les Grecs, 
s'est trouvé accru de la portion du fardeau qu'ont secoué les 
provinces insurgées. 



riches , mais qui , dans la crainte des pillages et de l'incendie , ca- 
chent e luxe de l'intérieur de leurs maisons, sous des dehors misé- 
rables. Leur position , depuis le commencement de l'insurrection , 
est des plus critiques. Ils souhaitent les succès des Hellènes ; maïs 
ils sont forcés d'en pjfraftre affligés , et ils sont toujours victimes dé 
ht rage que ces suceès excitent dans Le gouvernement et parmi 1a 
populace. 



en faveur de leurs maîtres, contre leurs compatriotes et leurs 
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Indépendamment des maux qu'Us ont a souffrir, les Grecs 
sont animés d'un sentiment national très-vif et dont il n'est pas 
difficile d'assigner les causes. Les Osman lis n'ont pas soumis la 
Grèce en peu de teins, ni même en peu d'années. Partout où 
la disposition des lieux a offert quelqu'appui, on a résisté au 
courage aveugle et fanatique des musulmans. Le Péloponnèse 
ne s*est entièrement soumis qu'au commencement du siècle 
dernier; et même les Maïootes qui habitent des montagnes 
qui en font partie, les Sfaquiotes de l'île de Candie, plusieurs 
peuplades de l'Épire, d'autres qui habitent le Pinde, les mon- 
tagnes de la Thessalie et de la Macédoine , n'ont jamais pu être ' 
complètement réduits. Si les Osman lis n'avaient pas offert des 
conditions tolérables aux autres, il est possible qu'ils eussent 
été forcés de renoncer à s'établir en Europe. Ils unirent dans 
les premiers tems, selon l'occasion, la modération à la férocité. 
Ils permirent aux Grecs l'exercice de leur religion , et comme 
dans on pays qui subit le joug militaire, et qui par conséquent 
à des contributions à payer, l'intérêt du vainqueur est d'en 
laisser la répartition aux magistrats du peuple, parce qu'ils 
savent mieux que les étrangers où se trouve l'argent, les Grecs 
conservèrent le choix de leurs officiers municipaux. On leur 
laissa même leur législation civile; mais cette promesse fut 
violée , sous prétexte que des musulmans ne peuvent recon- 
naître d'autres lois que celles de Mahomet Les Grecs , pour 
éviter le malheur d'être jugés entre eux à la turque, ont mieux 
aimé se soumettre au jugement des évéques assistés de leurs 
chanoines et des notables de chaque district. Les sentences de 
ces espèces d'arbitres, sont généralement justes et bien exécu- 
tées. Celui qui appellerait de leurs décisions aux autorités tur- 
ques , serait noté d'infamie et excommunié. Ces sentences se 
rendent gratuitement et conformément aux lois du > Bas-Em- 
pire, dont le recueil avait été fait avant la prise de Constan- 
tinople. Ce gouvernement municipal et l'heureuse iufluence 



Digitized by 



a66 NOTIONS 

des dicastèrcs ecclésiastiques, out adouci en partie ce que ta 
domination turque a d'affreux , et n'ont pas peu contribué à 
conserver parmi les Grecs cette nationalité qui les a préparés 
à un meilleur ordre de choses. Le déclin des Turcs, l'ascendant 
toujours croissant des autres peuples d'Europe, ont aussi con- 
tribué à soutenir les espérances des Grecs; et il est à remar- 
quer que , depuis les victoires du prince Eugène de Savoie 
qui ont mis un terme à leur accroissement , et signalé le com- 
mencement de leur décadence, il y a en beaucoup moins d'à- 
}>ostasies; maintenant, rien n'est plus rare que de voir un Grec 
embrasser le mahométisme, malgré les avantages qu'on a soin 
de leur assurer dans ce cas. 

Les Grecs sont demeurés attachés a leur religion, précisé- 
ment à cause. des persécutions qu'elle leur attire. Ils savent 
d'ailleurs apprécier ce qu'elle a de bon. L'église d'Orient, 
comme toutes les égtiscs chrétiennes, la catholique exceptée , 
admet le mariage des prêtres; tous les curés, étant pètes de 
famille, sont tous citoyens. La même église n'admet que deux 
sortes de moines; encore sont- ce des moines travailleurs, et 
qui , par conséquent, ne sont pas à charge à leurs concitoyens. 
Il y a peu de tartufes parmi les ecclésiastiques, parce qu'il y a 
peu d'intolérance dans la nation, et qu'elle est fort habile à 
reconnaître l'hypocrisie. 

La nation grecque , malgré ses trois cents ans d'esclavage , 
a donc conservé son caractère national. La politique turque , 
en faisant tomber les tètes et en confisquant les biens des ra- 
milles qui acquéraient trop d'importance par leur savoir ou 
leurs richesses , n'a pu arrêter les développemcns auxquels 
cette nation aspirait sans cesse. Elle est naturellement portée 
pour la civilisation ; elle était témoin des progrès des autres 
peuples et rougissait du joug sous lequel elle était asservie. 

Achevons de parcourir les provinces de la Turquie d'Europe 
m> l'insurrection n'a pas encore éclaté, du moins complètement. 
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Les Albanais forment une portion importante tle la population 
de la Grèce, et, quoique très- voisins de l'Italie et des posses- 
sions autrefois vénitiennes, puis françaises et maintenant an- 
glaises, ils sont peu connus. On n'est point d'accord sur leur 
origine, et leur caractère est encore équivoque. Cependant, il 
est fort nécessaire d'asseoir ses idées sur ce peuple, qui ne peut 
manquer de jouer Un rôle important dans 4a révolution qui 
s'opère. Les Albanais habitent plusieurs portions de l'ancienne 
Épire qui était séparée du reste de la Grèce par la chaîne du 
Pinde et s'étendait le long de la mer d'Ionie. Lorsque l'empire 
de Constantinople tombait en lambeaux, au xv* siècle, V Alba- 
nie était devenue une principauté gouvernée par la famille des 
Castriots. La Grèce se trouvant inondée de Turcs, et ces petits 
princes ne pouvant résister aux forces d'Amurath, Castriot se 
soomit, à condition de payer un tribut, et fut obligé de livrer 
ses quatre fils comme otages au sultan. Trois d'entr eux mou- 
rurent durant cette captivité; et le dernier, George Castriot, 
âgé seulement de neuf ans, resta entre les mains des Turcs, 
fut élevé dans leur religion et reçut d'eux le nom turc de 
Scander-bêy ( seignenr Alexandre) d'où nos écrivains d'Europe 
ont fait Scanderberg. Il se distingua dans les guerres qu'Amu- 
rath fit en Hongrie; mais il déserta la cause des musulmans, 
rentra dans la principauté de ses pères, et devenu défenseur 
des chrétiens, ses succès mêlèrent beaucoup d'amertume aux 
triomphes de Mahomet U. 

L'histoire de leur principal «hef, son courage, ses talens 
pour la guerre, la religion musulmane qu'il professa d'abord , 
les honneurs qu'il 7 acquit et son apostasie en faveur de la 
religion chrétienne, expliquent, jusqu'à un certain point, 
ee qu'on aperçoit d'équivoque dans la conduite et les opinions 
de ses compatriotes. Quoique la majeure, partie des Albanais 
aient embrassé la religion de Mahomet, ce sont de mauvais 
musulmans; mais comme tous les peuples défendus par des 
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montagnes, ils sont très-indépendans et très-belliqueux. Ils 
méprisent les Turcs qui les haïssent et se méfient d'eux en 
toute occasion. Les Grecs les nomment Amanites , d'où les 
Turcs ont fait Arnaut , et les Français Amantes. 

Les Albanais chrétiens, qui méritent de reprendre leur an- 
cien nom d'Épirotes, n'ont pas montré moius d'indépendance. 
On se rappelle les malheurs de Parga. ( Voy. ci-dessus, Rcv. 
Eue, t vu, pag. 418-464, et t. viu^pag. 17-ia, une Notice 
historique fort étendue sur Parga et sur AlUPacha. ) Le ter- 
rible Ali, pacha de Janina, n'a jamais pu les soumettre com- 
plètement ; les Souliotes , habkans d'un petit canton aux portes 
. de sa capitale, lui ont résisté pendant plusieurs années avec 
une constance héroïque, et ont tons péri, sans en excepter les 
femmes et les enfans , plutôt que d'obéir à un maître. 

Ali-Pacha, tout avide de pouvoir et d'argent qu'il était, et 
malgré les moyens atroces qu'il employait pour se satisfaire, 
favorisait le commerce et les relations de ses sujets avec les 
Européens. Janina était devenue une des silles les plus opu- 
. lentes et les plus civilisées de la Grèce. Les Épirotes, deveaus 
plus riches, avaient, plus que les autres Grecs, le goût des 
lettres. Il n'y avait presque pas en Épire un village qui n'eût 
son école où l'on enseignait à lire et à écrire; les écoles, les 
Inbljothèques et autres établissemens publics de lamina étaient 
célèbres dans toute la Grèce; les fils des principales familles , et 
plusieurs hommes de mérite, envoyés aux frais des citoyens aisés, 
suivaient les cours publics de Paris et des villes d'Italie. Cepen- 
dant, la férocité d'Ali, pendant un règne de quarante ans, 
marqué par des actes innombrables de cruauté , avait fait fuir 
un grand nombre de familles épirotes. Beaucoup d'entre elles Se 
sont répandues dans la Béolie, dans l'Attique, aux environs de 
Corinthe et d'Argos. Les îles d'Hydra et de Spezxia» en sont 
principalement peuplées. 

La chute d'Ali-Pacha a été plus fatale encore aux Épirotes 
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que ses excès. Les Osmanlis , pour réduire ce pacha rebelle , 
ont dè l'attaquer avec toutes leurs forces, et leur présence est 
toujours accompagnée de la destruction. Quoique , dans cette 
occasion , ils aient été aidés par les Épirotes qui soupiraient 
après la mort de leur tyran , il n'a pas été plutôt massacré, que 
les Tares ont incendié la cité florissante de Janina et les pays 
adjacens. Sans les Albanais musulmans qni étaient avec eux, les 
Turcs passaient au fil de l'épée toutes les familles chrétiennes. 
CeHes qui ont cherché un refuge dans les parties de la Grèce ofi 
dominaient encore les Osmanlis, ont été massacrées, comme 
étant sujettes d'Ali dont elles étaient les victimes. Un petit 
Dooibre d'entre elles ont cherché un refuge dans les îles Ionien-* . 
ms occupées paç les forces anglaises et où commandait le major- 
général Maitland, qui les a inhumainement repoussées. Pour 
comble de maux, la banqueroute de la banque de Venise leur 
a fait perdre les fonds considérables qu'elles y avaient placés 
pour les mettre à l'abri de la rapacité d'Ali.* 

Les provinces d'origine slave qui sont'si tuées au nord de la 
chaîne du mont Hé m us, étaient étrangères à l'ancienne Gréer ; 
cependant, elles ont avec elfe de fort grands rapports. Elles 
Usaient, comme la Grèce, partie de l'empire romain d'Orient, 
et professaient la même religion ; beaucoup de colonies grec- 
ques s'y étaient formées et y avaient introduit les arts et la 
littérature de leur patrie; enfin , elles ont été confondues dans 
l'oppression que les Turcs ont exercée sur les contrées de 
l'Europe dont ils se sont rendus maîtres. Elles vont du golfe 
de Venise à la mer Noire , et composent -sur les rives méri- 
dionales de la Save et du Danube , les provinces de Bosnie , de 
SeYvie et de Bulgarie ; sur les rives septentrionales de ce dernier 
fleuve, sont les provinces de Valachie et de Moldavie. Depuis le 
déclin de ht puissance ottomane, l'Autriche d'une part, la 
Russie de l'autre, par des guerres et des traités, ont repris sur 
les Turcs une partie de ces provinces, et avaient influé sur la 
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situation politique de quelques autres. La Porte ci romane s était 



engagée , par .exemple, à ne choisir que parmi les chrétiens 
grecs, les hpspodars, ou gouverneurs de la Valachie et de la 
Moldavie; et maintenant la Russie insiste pour que les Turcs 
retirent de ces deux provinces leurs forces militaires; mais 
les Turcs éludent les promesses qu'ils ont faites à cet égard; 
car ils redoutent, non sans raison , la puissance russe. 

On a comparé, pour le climat et la fertilité, à la Lombardie 
et aux bords du Pô, les pays qui avoisinent le Bas-Danube; 
et, sous un bon gouvernement, ce serait une des portions 
de l'Europe le$ plus florissantes ; mais les paysans, tous serfs 
comme ceux de la Russie et de la Pologne, sont à la merci 
des boyards, ou seigneurs, et les uns comme les autres, sont 
à la merci de la soldatesque turque. Un de leurs hospodars , 
de la famille des Maurocordati , a introduit dans ces provinces 
la culture du maïs, qui fait maintenant le fond de la nourriture 
de leurs habitans, et par l'influence de ce gouverneur , la ser- 
vitude s était fort adoucie et la culture des lettres y avait fait 
de grands progrès. Les familles aisées de la Valachie, de la 
Moldavie et même de la Bulgarie et de la Servie, venaient 
puiser leur instruction et souvent formaient des éiablissemens 
«fans la Grèce méridionale. Tels sont les rapports qui unissent 
ces différentes populations. 

Les Juifs sont partout et ne sont de fidèles compagnons mille 
part. Également ennemis par leur religion des musulmans et 
des chrétiens, ils sont par leur adresse les meilleurs agens que 
les premiers puissent employer pour dépouiller les seconds. 

Il est fort difficile d'évaluer le nombre des habitans de ces 
divers pays. Les Turcs ne tiennent point de registres des 
naissances et des décès, et se figurant qu'un, dénombrement 
quelconque est une œuvre peu agréable aux yeux de Dieu, ils 
ne tiennent point de contrôle, même de leurs armées. L'écri- 
vain qui signe Phîlalethcs, d'après les renseignemens qu'il a 




SUR LA GRÈCE. a 7 t 

pu recueillir sur les lieux , évalue ainsi la population de la 
Tarquie d'Europe encore esclave : 

Celle de la Thessalie, de la Macédoine, de la Thrace et de 
TÉpire à 4,000,000 d'habitans. 

Des montagnards albanais 5 00,000 

Des peuples d'origine slave, des 

Moldaves , des Valaqaes 3, 200,000 

Des Juifs, des Arméniens, etc. . . 3oo,ooo 
formant ensemble huit millions d'habitans, parmi lesquels il no 
pense pas qu'il faille reconnaître plus de trois millions d'Os- 
m an lis. Ces nombres sont indépendans de la population de la 
portion insurgée delà Grèce , sur laquelle on n'a point encore 
assez de renseignemens, mais ou il sera facile d'en recueillir un 
peu plus tard. 

Les suites de cette insurrection sont encore enveloppées des 
voiles de l'avenir. Les Hellènes ont déployé une énergie et des 
talensdignes des plus beaux tems de la Grèce. Ils ne peuvent 
pas rentrer sous le joug; ils voudraient le reprendre, que la 
chose serait impossible. Us savent que les Turcs ne leur pardon- 
neront jamais, 

Et qu'une mort sanglante est Tunique traité 
Qui reste entre l'esclave et le maître irrite. 

Ceci n'est point une guerre ordinaire où il est question de con- 
server ou de rendre un territoire. Ceux qui ne se déclarent pas 
pour les Grecs, se déclarent pour les Turcs, et ceux qui se dé- 
clarent pour les Turcs, souscrivent à rentière extermination 
des Hellènes, d'un peuple de chrétiens, descendais de la na- 
tion la plus illustre des tems anciens, de celle ù qui nous de- 
vons notre civilisation et qui vient de se montrer digue de ses 
ancêtres. Et en faveur de qui signent-ils la mort de celle popu- 
lation opprimée sans pitié depuis quatre siècles ? en faveur des 
éternels ennemis du nom chrétien et de toute civilisation 5 en 
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faveur d'une peuplade barbare qui nous méprise et à qui les 
succès seuls manquent pour nous réduire nous-mêmes à l'état 
des esclaves que nous allons racheter sur les côtes d'Alger. 

Mais faut-il d'un autré côté consentir à l'entière destruction 
des Osmanlis, puisque ces deux peuples ne peuvent plus respi- 
rer le même air ? Non : les Hellènes ne peuvent être repousses 
de leurs foyers; où iraient-ils ? LesvTurcs, si l'Europe le veut, 
peuvent être renvoyés aux lieux d'où ils sont sortis; ou, si l'on 
ne juge pas ù propos de les poursuivre jusqu'aux bords de la 
mer Caspienne, d'où ils sont venus avec le dessein avoué d'é- 
gorger tous ceux d'entre nous qui ne voudraient pas prendre 
le turban, ne peut-on pas tout au moins les rejeter en Asie ? La 
seule Asie mineure qui nourrissait autrefois vingt-millions d'ha- 
bitans, qui n'en compte pas deux maintenant, ne peut-elle 
nourrir encore trois millions de Turcs qui sont la honte de 
l'Europe ? 

Des négocians craignent la concurrence des Hellènes, ncuvpau 
peuple industrieux qui envoie déjà des bâtimens de commerce 
jusque dans la Tamise ; il en remplira, disent -ils, tous les ports 
de l'Europe, au détriment de nos navigateurs... Pauvres gens ! 
La marine marchande des États-Unis a-t-elle détruit la marine 
marchande des Européens ? Avcz-vous moins de commerce 
maritime, depuis que des ports se sont ouverts à New- York, à 
Baltimore, à Boston ? — Mais, quand les Grecs auront des 
manufactures, ils n'achèteront plus nos produits... — Quand les 
Grecs auront des manufactures , ils auront une population 
compacte qui croîtra en nombre et en richesse, sous la protec- 
tion d'un gouvernement régulier. Au lieu de huit millions 
de consommateurs pauvres, vous aurez vingt millions de con- 
sommateurs riches , dont les besoins feront la prospérité de vos 
entreprises, et avec lesquels vous aurez des relations nom- 
breuses et lucratives, sans redouter les avanies des pachas. 

D'autres personnes élèvent des difficultés diplomatiques. Les 
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puissances européennes, toujours jalouses les unes des autres, 
pourront- elles souffrir la prépondérance que quelques-unes 
d'entre elles prendront chez ce peuple nouveau ? Hé ! peuvent- 
elles empêcher la prépondérance que les unes ou les autres ne 
manqueront pas de prendre sur ces stupides Turcs dont la puis- 
sance ne peut se soutenir sans leur secours, et dont la dépouille 
fait envie à toutes ? La Turquie est une pomme de discorde au - 
tour de laquelle les Européens verseront leur sang et dépense- 
ront leurs trésors. L'Angleterre voudra avoir les Dardanelles 
pour être assurée d'aller trafiquer à Constantinople. La Russie 
ne voudra pas que son commerce de la mer Noire soit tenu 
sous clef par Y Angleterre. Si les deux Bosphores étaient ouverts 
pour tout le monde , sous la garantie de l'une et de l'autre puis- 
sance, ils ne seraient un sujet de querelle pour aucune des deux. 

Et même, en flattant la vieille marotte de la diplomatie euro- 
péenne, qui cherche toujours à augmenter ses domaines en éten- 
due, plutôt qu'en prospérité, nep*U-on, dans l'affranchisse- 
ent de la Grèce, réserver quelques gâteaux pour Cerbère ? 
Les Hellènes n'ont aucunement besoin des provinces situées au 
delà du mont Hémus. Depuis long-rems la Russie convoite la 
Moldavie et la Valachie; l'Autriche médite de longue main la 
possession des rives méridionales de la Save et du Dauube : 
Ne pourrait-on pas les satisfaire ? ou, si d'autres puissances 
moins voisines, voyaient un semblable agrandissement d'un 
œil jaloux, pourquoi ne formerait-on pas, des mêmes provinces, 
un état indépendant, sous la garantie de l'Autriche et de la 
Russie ? Ce qui serait certainement beaucoup plus sage, beau- 
coup plus favorable à la prospérité de ces mêmes contrées, et 
au fond plus avantageux pour la Russie et pour l'Autriche elles- 
mêmes. 

Quant aux Hellènes, ils ont conquis leur indépendance et ils 
la conserveront Nul usurpateur ne saurait être pour eux plus 
t. xxiv. — No\*embre 1824- 18 
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sévère que le Turc, et trois siècles de domination turque n'ont 
pu les dompter. J. B. Say. 

NOTICE 

sur lb nouveau bbgimb adopte dans le bagne de 
Toulon. 

Chez la plupart des nations, la justice criminelle n'a eu long- 
tems pour but que de prévenir les vengeances particulières , 
en forçant le coupable à composer avec les offensés. Plus tard, 
on a senti que le châtiment devait profiter à la société tout en- 
tière par la salutaire terreur de l'exemple. Enfin, dans ces der- 
niers tems, une généreuse philosophie a conçu l'espoir de faire 
tourner la punition à l'avantage des criminels eux-mêmes, en 
l'employant à les instruire et à les corriger. Mais que d'obstacles 
à vaincre pour exécuter cette conception sublime ! > 

Ce n'est pas que l'homme , une fois égaré , éprouve une in- 
vincible répugnance à revenir à une meilleure conduite. La 
société présente , au contraire, un grand nombre d'individus 
qui ont triomphé des conséquences d'une première faute. 
Cette faute est souvent le résultat du besoin, d'une éduca- 
tion mal dirigée, de l'entraînement des passions, ou des mau- 
vais conseils, plutôt que d'un penchant décidé vers le mal. 
Mais, si elle a excité l'animadversion de la justice, si le cou- 
pable, confondu long-tems parmi les autres détenus, s'est im- 
bu des principes corrupteurs de cette société nouvelle , com- 
ment le ramener de ces principes à ceux du citoyen paisible ? 
A l'exception d'un petit nombre d'esprits supérieurs, les hom- 
mes agissent rarement d'après eux-mêmes; presque toujours, 
leur conduite ne fait que traduire en actions les idées et les 
sentimens de ceux qui les entourent Voilà sans doute pour- 
quoi les princes, constamment environnés d'opinions corrona- 
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pnes par l'intérêt personnel , sont plus sujets à faillir que le 
commun des hommes. Une cause analogue agit, à l'autre extré- 
mité de 1 échelle sociale, sur le malheureux que les lois ont 
privé de la liberté : une opinion dépravée déplace pour lui le 
point de vue de toutes les actions. Le meilleur moyen peut- 
être de rectifier les idées de ces hommes serait d'en former au 
loin une société nouvelle ; mais ces étajdissemens coloniaux , 
qui offrent à la métropole un égoût si commode , coûtent des 
sommes immenses et ne conviennent guère qu'à une nation qui 
a l'empire des mers. 

Tout autre mode, de punition, bagnes, travaux publics, 
maisons de réclusion, ne présente sans doute à la société que 
des garanties imparfaites. Mais, s ensuit-il que l'on doive né^ 
gliger le bien que là même il est possible de faire ? N'est-il 
pas, au contraire, d'autant plus important de s'occuper de la 
correction des détenus que la société doit un jour les voir ren- 
trer dans son sein ? 

Déjà , sous la protection du gouvernement , des hommes gé- 
néreux ont cherché à porter dans les prisons , avec les secours 
de la pitié, le bienfait plus précieux du travail, employé à la 
fois comme moyen de soulagement et de retour à la morale. 
Des améliorations de même nature ont été introduites, depuis 
six ans, au bagne de Toulon; et je m'occupais à en tracer 
l'exposé, lorsque des circonstances affligeantes ont appelé 
l'attention publique sur ce bagne. Des assassinats, des complots, 
tramés par les condamnés à vie, ont provoqué l'action de la 
force armée et les rigueurs de la justice. Aussitôt des personnes, 
qu'une malheureuse disposition d'esprit porte à considérer avec 
défaveur toute entreprise philanthropique, ont imputé ces év é- 
nemens au nouveau système, et ont demandé, là comme ail- 
leurs, le retour vers le passé. Jetons un coup d'œil sur les 
changemens opérés, sur les faits et sur les accusations. 

L'institution des bagnes remonte à une époque très-rcculéc. 
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Dans le moyen Age, la grande navigation étant inconnue , les 
galères co fin posaient seules les forces navales des peuples de 
l'Europe. Ne pouvant trouver des hommes libres pour le pé- 
nible emploi de rameur, on plaça ]>èlc-méle sur les bancs, les 
condamnés, les vagabonds, les marins barbaresques que d'in- 
humaines représailles chargeaient de nos fers , etjusqu'aux pri- 
sonniers de guerre. Au milieu du xvm c siècle, les progrès de 
la marine ayant fait renoncer aux bâtimens à rames, les galères 
furent placées à poste fixe dans les ports et converties en lieux 
de détention. Mais on fut long-tems sans changer le régime de 
ces établissemens ; et les forçais, cessant d'être employés comme 
rameurs , restèrent sous l'autorité des càmes % leurs anciens 
chefs de manœuvre, que Ton vit spéculer sur les travaux de 
ces malheureux et en recueillir presque tout le fruit. 

On eut plus tard l'idée d'employer les galériens aux travaux 
des ports. Mais , par un autre abus, confondus, non-seulement 
entre eux, mais encore avec les ouvriers libres, ils devinrent 
pour ceux-ci Une cause permanente de corruption. Ainsi , la 
détention des criminels dans les bagnes, loin de pouvoir être 
considérée comme un moyen de correction à leur égard, me- 
naçait d'infecter de leurs vices une population industrieuse , et 
grevait le trésor d'une dépense considérable qui n'était nulle- 
ment compensée par leurs travaux. 

Telle était la situation des bagnes, lorsqu'en 1817 ' es ad- 
ministrateurs du port de Toulon exécutèrent le plan que nous 
allons exposer. 

Ce port renferme environ 4,2* 0 forçats(i). Logés sur d'anciens 



(1) Une casaque renouTelée tous les deux ans, une capote ser- 
vant de couverture, une chemise et un pantalon de toile, changés 
tous les six mois, composent l'habillement de chaque forçat. Le 
bonnet vert distingue les condamnés à vie des autres condamnes » 
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navires ou dans des établissement situés à terre, ils y forment des 
chambrées d'environ 3oo hommes. Le premier soin de l'admi- 
nistration a été de les diviser entre eux, suivant le degré pré- 
senté de leur culpabilité. Les condamnés a vie ont d'abord été 
logés à part; on a senti que ces hommes, dont le nombre s'é- 
lève aujourd'hui au quart du nombre total des détenus au 
bagne, ne pourraient que détourner les autres d'un repentir 
dont ils n'espèrent eux-mêmes aucun fruit. Dans la compo- 
sition des autres chambrées, on a pris pour base la durée de 
la peine encourue ; ainsi, Von, a réuni dans une même salle les 
individus qui ont à subir vingt ans de fers* dans une autre, ceux 
dont la peine est de dix à quinze ans, etc. 

Cette première opération a eu pour bnt d'empêcher autant 
qne possible la corruption des condamnés entre eux. Restait 
encore une tâche plus difficile , celle de trouver des moyens de 
correction. On ne pouvait, sans doute les chercher que dans le 
travail; mais , pour que son influence salutaire s'étendît sur l'a- 
venir des condamnés, il ne fallait pas, comme par le passé, se 
borner à un emploi grossier dp leurs forces physiques ; il fal- 
lait qu'ils ne sortissent ppint du bagne sans avoir âppris un 
métier, ou sans s'être perfectionnés dans celui qu'ils avaient 
antérieurement professé., 

Ponr obtenir ce résultat, on a choisi parmi eux les plus ha- 
biles dans un art mécanique quelconque , et on les a placés à 
la tète de divers ateliers , en mettant sous la direction de cha- 
cun d'eux un certain nombre d'individus moins instruits dans 
U même profession, on n'en ayant aucune. La préférence a été 
donnée aux arts également pratiqués dans tous les pays , tels 
que ceux du maçon, du tailleur de pierre, du charpentier, du 



qui portent un bonnet rouge-brun. La nourriture de ces hommes 
consiste en pain et en légumes. On ne leur donne du vin que lors- 
qu'ils travaillent. 
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forgeron, etc. Si , en effet, comme une première vue d'utilité 
pouvait en suggérer la pensée, on eût employé ces hommes aux 
travaux spécialement utiles dans les arsenaux maritimes, on eût 
tout sacrifié à l'avantage du moment, sans aucun fruit pour 
Ta venir, puisque les lois interdisent le séjour des ports aux 
forçats libérés. 

Les rendre à la société pourvus d'un métier et habitués au 
travail, c'était déjà beaucoup; mais il était à craindre qu'avant 
de pouvoir exercer leur industrie, ils ne restassent long-tems 
exposés aux tentations du besoin. Entourés d'une méfiance lé- 
gitime, ils devaient faillir, si on les abandonnait dès les pre- 
miers pas. Une combinaison ingénieuse semble avoir triomphé 
de cette difficulté. Une tâche est imposée aux forçats, comme 
minimum de travail représentant les frais de leur entretien; ce 
qui excède ce minimum est payé à chacun d eux au prorata de 
son ouvrage, et l'état ajoute encore à ce paiement, en faveur 
des condamnés à terme, un supplément proportionnel qu'ils ne 
touchent point immédiatement, mais qui, formant une sorte de 
pécule, devient leur propriété au moment delà libération. Cette 
somme n'est point remise au forçat lui-même ; elle est envoyée 
à l'autorité municipale du lieu qu'il choisit pour résidence , avec 
invitation de ne la lui remettre que par portions successives, 
de lui recommander à chaque fois le travail et de lui faciliter 
les moyens de s'y livrer. 

Ces mesures ont été accompagnées de quelques autres, pro- 
pres à en favoriser le succès : un aumônier a été attaché au 
bagne pour essayer sur les condamnés l'influence de l'instruc- 
tion religieuse. Une réforme a été opérée parmi les gardes ; et 
une seule compagnie dite d'ageris de surveillance , a remplacé 
les c6mes ou comités , les argousinr, \es~pertnistmniers, restes 
incohérens de l'ancienne organisation des galères. 

Les moyens de répression envers les forçats sont puisés dans 
le code pénal, et subsidiairement dans un règlement de 1749* 



Digitized by 



SUR LE BAGNE DE TOULON. 179 

Ce règlement autorise des peines barbares, heureusement tom- 
bées en désuétude, mais qui n'en devraient pas moins être 
abrogées. Au reste, c'est moins dans les peines que dans les 
récompenses que l'autorité peut trouver ses moyens d'action 
eivers des hommes dont il est plus aisé d'adoucir que d'aggra- 
ver la condition. Astreints par le règlement à coucher sur des 
planches, l'usage d'un mince matelas , dit strapontin , est pour 
eaxune faveur d'un grand prix ; elle peut leur être retirée , à la 
moindre plainte. 11 en est ainsi d'un petit nombre d'adoucisse- 
mens tolérés par l'usage. Quelques emplois moins pénibles sont 
donnés à ceux qui se distinguent par une bonne conduite, et 
ib deviennent pour tous un objet d'émulation. 

J'ai visité, il y a peu de tems, le bagne de Toulon; j'ai été 
sarpris de la propreté qui règne dans les salles , de l'ordre et 
de l'activité qui président aux occupations des condamnés. A 
roirces hommes, répartis dans les ateliers des diverses pro- 
fessions , se livrer assidûment a leurs travaux sans aucune im- 
pulsion étrangère, on ne croirait jamais, si l'on n'était averti par 
leur costume, que le crime et le châtiment les ont réunis dans 
ces ateliers et soumis à ces travaux. 

Des établissemens d'utilité publique, monumens de l'indus- 
trie des forçats, s'élèvent de toutes parts à Toulon. Un vaste 
hôpital a été construit dans la baie de Saint -Mandrier, Cet 
édifice, où tous les espaces ont été calculés dans l'intérêt de 
la salubrité, est entièrement bâti en pierres et en voûtes. Au 
Mourillon /plage située à l'est de la ville, des marais infects 
ont été comblés, de vastes hangars pour les bois de construc- 
tion et d'autres établissemens présentent comme un second 
arsenal. Dans le port, un magasin général a été construit sur 
an plan vaste et élégant. Deux cales couvertes mettront bien- 
tôt les vaisseaux en construction à l'abri des injures du tems. 
J'omets beaucoup d'autres travaux qui ne sont encore que, 
commencés, ou qui n'ont qu'une importance locale. 
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Le tarif d'après lequel tous ces travaux sont payés aux for- 
çats, a été fixé bien plus économiquement qu'il n'eût pu l'être 
avec des ouvriers libres, de sorte que, le budget allouant pour 
ces dépenses environ 5oo,ooo francs par an , les ouvrages 
1 exécutés représentent, à la fin de l'année , une valeur bien su- 
périeure, et les frais de l'entretien des condamnés, qui aupara- 
vant n'étaient pas compensés par leurs travaux, offrent des bé- 
néficies toujours croissans ( i ). 

D'un autre côté, on remarque que les condamnés à terme 
sont en général plus dociles et plus laborieux; les évasions sont 
moins fréquentes parmi eux, quoiqu'ils soient disséminés sur 
une étendue pjus considérable ; les chaînes ramènent moins 
d'anciens forçats. Le nombre des malades a diminué dans les 
hôpitaux : ce nombre est à peiue aujourd'hui d'un sur vingt- 
deux; et si l'on considère que beaucoup de condamnés entrent 
au bagne déjà usés par la débauche, ou affaiblis par une longue 
détention et par un transfert encore plus pénible , que beau- 
coup d'autres gémisssent sous le poids d'un extrême affaisse- 
ment moral, on s'étonnera que ce nombre de malades n'atteigne 
* pas la proportion qui existe dans les troupes en garnison , celle 
d'un sur dix-neuf. 

Tel est le plan conçu par la philanthropie éclairée de M. de 



(i) Dans l'état actuel des choses, l'entretien de chaque forçat 
coûte par jour 65 centimes. La journée de ceux qui sont employés 
aux travaux d*une profession déterminée, rapporte à l'État environ 
x fr. 35 c. Mais tous ne peuvent pas être employés aussi fructueu- 
sement; quelques-uns même restent nécessairement inactifs, pour 
cause de vieillesse, d'infirmités, de maladies, etc. Ou peut évaluer 
le rapport de la journée de chacun d'eux, tout compensé, à 90 c; 
bénéfice sur l'entretien, i5 c. Ce bénéfice, multiplié par 3oo jour- 
nées, donne pour chaque forçat un produit annuel de y S ftv; et 
pour les 4,aoo forçats., un produit total de 3f 5,ooo fr. 
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Larcin ty, intendant dé la marine à Toulon , et exécuté sous sa 
direction par M. le commissaire général Sanson. Ce plan , ap- 
précié par la sagesse de deux ministres, MM. Portai et de 
Clennont-Tonnerre, et soutenu par leur autorité, vient d'être, 
comme nous l'avons dit , l'objet de quelques attaques (1). Deux 
érénemens malheureux avant momentanément troublé la tran- 
quillité du bagne de Toulon, on a essayé de les attribuer au 
nouveau système. Ce système , dit-on , rend plus faciles par sa 
douceur les crimes des forçats , et il prive les ouvriers libres 
des bénéfices que leur procuraient les travaux de l'arsenal. 

Examinons les faits. Deux gardes ont été assassinés par un 
condamné à vie. Celui-ci a été aussitôt arrêté et livré à la 
justice. Quelques mois plus tard, après la tentative d'un 
crime semblable aussitôt réprimée par la mort du délinquant, 
un commencement de révolte ayant eu lieu de la part de ces 
mêmes condamnés à vie, la garde s'est crue obligée de faire feu, 
et un certain nombre de ces hommes a péri- 

Où trouver ici un relâchement de surveillance? N'est-il pas 
évident que des faits de cette nature ont pu se passer sous tous 
les régimes ? Ne prouvent-ils même pas que le nouveau système 
de travaux se concilie avec la surveillance la plus sévère? Il y 
a plus : les coupables interrogés ont déclaré que c'était l'effica- 
cité des mesures prises pour empêcher les évasions qui les 
avait portés à ces attentats. 

Il faut le dire , l'origine du danger est dans la perpétuité de 
la peine. Quelle vigilance ne sera jamais surprise par le déses- 
poir? Ajoutons que, depuis trente ans, l'adoucissement des 



(1) Depuis la rédaction de cette Notice, M. de Clermont-Tou- 
aerre est passé au ministère de la guerre , M. de Lareinty a été 
appelé an ministère de la marine en qualité de chef de direction , 
Jf. Sanson a été nommé commissaire général de la marine au 



Barre. 
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lois et l'institution du jury ont diminué le nombre des condam- 
nations à mort et accru d'autant celui des condamnations aux 
travaux perpétuels. Cette cause et la diminution que nous 
avons remarquée dans la mortalité du bagne ont augmenté 
progressivement le nombre des condamnés à vie. Ce nombre 
va encore croissant tous les jours , et avec lui le danger. Un 
seul remède se présente peut-être : il serait dans des commu- 
tations de peine accordées de tems en tems à ceux parmi les 
galériens qui se distinguent par une conduite paisible. C'est 
là le dernier lien qui, en ramenant vers l'espérance le con- 
damné a vie, puisse le retenir sur le penchant du crime, et le 
rattacher encore à l'humanité. A défaut de ce moyen, l'admi- 
nistration prend envers eux des précautions multipliées ; elle 
les soumet aux travaux les plus grossiers; elle ne les emploie 
comme ouvriers qu'à titre de récompense , et seulement dans 
des professions que l'on peut exercer sur place et sans locomo- 
tion. Ira-t-elle plus loin ? tiendra- t-elle ces hommes constam- 
ment enfermés et immobiles sous le poids de leurs chaînes ? ce 
serait ajouter aux rigueurs de la loi, qui porte : travaux forcés 
à perpétuité. 

Mais, objecte- t-on encore, l'emploi que l'on fait de l'indus- 
trie des forçats prive de travail les ouvriers libres. A cela on 
peut répondre que la somme appliquée à ces dépenses est 
toujours la même ( 5oo,ooo fr. environ); que, si le dixième 
au plus de cette somme est distrait pour le salaire des forçats , 
il n'en va pas moins, par d'autres canaux, alimenter l'industrie 
locale. Ne faut-il d'ailleurs tenir aucun compte des avantages 
que procure à l'état l'emploi intelligent dû travail de ces 
hommes ? Ces établissemens utiles , ces moyens de conserva- 
tion pour les bois, pour les agrès , pour les vaisseaux mêmes , 
naccroissent-ils pas la richesse publique ? Enfin , les personnes 
qui font l'objection que je combats ne s'a perçoivent-elles pas 
qu'elle aurait dés conséquences aussi vastes qu'inadmissibles , 
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qu'elle De tendrait à rien moins qu'à empêcher les travaux de 
tous les détenus, et à plus forte raison l'emploi de toutes les 
machines ? , 

Après avoir exposé les avantages du plan adopté par l'ad- 
ministration du port de Toulon , je hasarderai quelques obser- 
vations sur les perfection nemens dont je le crois susceptible. 

La durée des peines ne me semblerait pas devoir être 
adoptée comme base rigoureuse et invariable de la division 
des condamnés. En général, cette durée prouve plutôt la 
gravité légale du crime commis que l'endurcissement du 
coupable. 

Il est indispensable sans doute de faire une classe à part des 
condamnés à perpétuité. Mais , parmi les condamnés à tems , 
je voudrais aussi séparer de la masse, sans égard à la durée 
des peines, tous ceux qui, pour commettre leurs crimes, ont 
dé employer des procédés dont la connaissance n'est pas 
vulgaire et dont la propagation doit être soigneusement ré- 
primée; tels sont les faussaires, les faux monnayeurs, les con- 
trefacteurs de timbre, marques, poinçons, les voleurs à l'aide 
défausses clefs, les complices d'avortement, etc. 

Je voudrais séparer encore, par un motif contraire, ceux 
dont les crimes semblent plutôt l'effet d'une passion violente , 
mais passagère, que d'une habitude invétérée et d'un calcul 
réfléchi. Les blessures, le rapt, les attentats à la pudeur, la 
bigamie, me semblent offrir ce caractère. Je réunirais aux 
individus condamnés pour ces crimes ceux qui l'ont été pour 
dits qui, une fois divulgués, se renouvellent difficilement, 
comme les comptables infidèles, les banqueroutiers, les faux 
témoins, et ceux enfin dont les attentats ont été inspirés par 
les passions politiques. 

Peot-étre l'administration de la marine Va-t-elle pas fous 
les renseignemens nécessaires pour opérer cette séparation ; 
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mais ils existent sans doute daus les archives des tribunaux et 
de la police. 

Il serait également à désirer que la division des forçats , 
établie dans les salles , le fût aussi rigoureusement dans les 
ateliers , où elle m'a paru moins observée , et où il est en effet 
plus difficile de la maintenir. 

L'influence religieuse peut seconder puissamment la correc- 
tion pratique qui résulte du travail. Mais, quelle sagesse, 
•quelle habileté exige un pareil ministère auprès d'hommes si 
corrompus! Je pense que, dans le principe au moins,' tout ce 
qui tient au dogme doit être prudemment écarté. La morale 
môme, si é\\e est enseignée comme devoir, ne sera point à la 
portée de pareilles Ames. Présentée comme moyen de bonheur, 
elle pourra apprivoiser ces cœurs farouches. Il serait beau de 
les élever ensuite jusqu'aux notions de la vertu, des récom- 
penses qui l'attendent après la vie et du Dieu qui les a pro- 
mises l 

Enfin, je voudrais, comme je l'ai indiqné, que, tous les 
ans, quelques commutations de peine fussent accordées dans 
les bagnes aux hommes qui s'en sont rendus dignes par leur 
conduite. La féte du roi serait une époque heureusement 
choisie pour la distribution de ces grâces, qui deviendraient 
l'objet de la plus utile émulation. La société doit être réglée 
de manière que, dans tous les degrés qui composent son 
échelle, le mal vivre fasse descendre et le bien vivre fasse 
monter. 

Ne doutons pas de l'influence de ces moyens sur le moral 
de tant d'hommes dout l'existence est aujourd'hui pour eux un 
grand supplice, et pour la société un grand .danger. Il est 
peut-être quelques naturels féroces qui trouvent dans le mal 
une sorte de jouissance. Mais, à ce petit nombre d'exceptions 
près, que j'admets en hésitant, le crime est toujours l'eQetde 
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la faiblesse ou àe terreur. Celui qui, après avoir goûté l'amer- 
lutùe du vice , vient à connaître les douceurs d'une vie labo- 
ricase et innocente, doit se laisser prendre à son attrait 

Déjà Ton a vu des condamnés , après avoir fait au bagne dje 
Toulon l'apprentissage d'un métier, venir a leur libération re- 
mercier de ce bienfait les administrateurs du port. Quelques- 
uns ont trouvé dans les départemens voisins des emplois qui 
prouvent en même tems leur habileté et la confiance qu'ils 
inspirent. D'autres, malheureusement, après avoir cherché 
dans le travail des moyens d'existence, repoussés par les 
autres ouvriers, ont été rejetés dans le crime et jusque sur 
l'échafaud. 

La réprobation qui frappe l'homme marqué du sceau de la 
vindicte publique, est un sentiment juste et salutaire. Il est 
fôcheux qu'elle oppose de si grands obstacles à son retour 
vers le bien. Elle a d'ailleurs ses excès , comme les sentimens 
les plus louables. Le condamné qui a subi sa peine est quitte 
envers la loi. Lorsque le repentir a changé ses dispositions 
morales, devenu, pour ainsi dire, un autre homme, ne trou* 
vera-t-il jamais grâce devant l'opinion? Le repentir efface nos 
fautes aux yeux de la Divinité ; elle semble regarder avec une 
sorte de prédilection ce noble effort d'une âme qui remonte 
du mal au bien. L'homme a-t-il le droit d'être plus sévère que 
Dieu? Lorsqu'après avoir satisfait à la loi outragée, son sem- 
blable lui prouve par «es actions le dessein de bien vivre, ne 
lui doit-il pas indulgence et protection ? 

Il est des pays où les mœurs ont été tellement corrompues 
par les institutions, que la ligne de démarcation entre l'homme 
flétri par un jugement et l'homme qui a conservé tous ses droits 
s'y trouve presque effacée. A Naples , par exemple , avant la 
dernière occupation de ce royaume par nos armes, une sorte 
d*échelle de proportiou avait été établie entre la peine des fers 
et le service militaire, de sorte que le condamné pouvait ordi- 
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nairement choisir entre cinq ans de fers et six ans de milice , 
entre dix ans à passer au bagne et douze ans à passer sous les dra- 
peaux , etc. , et dans cette option, si funeste à l'esprit militaire, 
la préférence était fréquemment pour la plus courte et la moins 
périlleuse des deux peines. On voit par-là comment les insti- 
tutions peuvent ravaler le caractère national et favoriser le 
crime. Ne pourraient - elles pas, par une combinaison plus 
heureuse , en rendant probable la correction du criminel , le 
faire envisager, à son retour dans la société, avec moins 
d'horreur et de défiance? Dans le premier cas, les mœurs 
sociales se dégradent pour se rapprocher du condamné ; dans 
le second, c'est le condamné qui, relevé de sa chute, cherche 
à remonter au niveau des mœurs sociales. 

Si, comme on peut l'espérer, le plan qui a été exécuté au 
bagne de Toulon, est étendu aux autres bagnes, nous invite- 
rons le ministère de la marine à publier tous les ans une sta- 
tistique de ces établissemens. Cet ouvrage , dont les matériaux 
seraient faciles à recueillir, énoncerait le nombre des forçats 
détenus dans chaque bagne, en subdivisant ce nombre d'après 
la nature des délits et la durée des peines; celui des condamnés 
en récidive y serait soigneusement indiqué. Il ferait connaître 
numériquement aussi les entrées et les sorties de l'année 
précédente, en suivant les mêmes catégories, et contiendrait 
,de plus des détails relatifs à l'âge, aux lieux de naissance, aux 
travaux des condamnés, et à leur progrès industriel et moral. 
Un pareil annuaire, s'il embrassait tous les* lieux de réclusion, 
donnerait sur l'état des mœurs des renseignemens plus précis 
et plus sûrs que ceux que l'on trouve dans cette foule d'ou- 
vrages où l'on prend toujours pour la société entière la classe 
peu nombreuse qui fait des livres ou qui les lit. Celui-ci serait 
comme le compte annuel de la législation pénale ; là, toutes \e$ 
plaies de l'ordre social seraient dévoilées, aussi bien que leurs 
progrès vers le mal ou vers la guérison. Là, l'homme d'étal, 
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le législateur, le juge, l'administrateur, viendraient suivre le 
résultat de leurs travaux et puiser dans les faits la plus sûre de 
toutes les instructions. Eh ! pourquoi un pareil livre ne méri- 
terai t-ii pas , de la part des Chambres , autant d'attention que 
tel chapitre du budget ? Les hommes, même coupables , ne 
sont-ils pas plus précieux que les écus ? Chauvet. 



NOTICE 

sur l'exposition des tableaux bn 1824. 
troisieme article. 
( Fojr. tome xxin , p. 55i-56o, et ci-dessus, p. 18-40. ) 

Suite et fin de la peinture historique; tableaux anecdotiques ; 
batailles ; ruines; intérieurs. 

L'exposition augmente tous les jours; le livret, qui ne conte- 
nait d'abord que a, 180 articles, a été réimprimé , et la série 
s élève maintenant à a,3oo. Le Salon ne devant être fermé que 
le i er janvier prochain, je ne serais pas étonné que ce nombre 
fut encore augmenté. \ 

Parmi les tableaux récemment exposés , il en est un qui a 
fixé, et qui méritait effectivement de fixer les regards du pu- 
blic : c'est la famille de Priant pleurant la mort d'Hector ; 
grande et magnifique scène qui saisit l'âme sans effort, parce 
que le sujet s'explique au simple aspect. La douleur est sym- 
pathique de sa nature; à la vue de cette famille éplorée qui 
entoure le corps privé de vie, il m'est impossible de n'être pas 
ému; puis, si je considère les lieux, les vêtemens, les circons- 
tances de la scène, j'en reconnais facilement tous les acteurs- 
Ces deux vieillards , au chevet du lit, ce sont Hécube et Priam; 
cette femme jeune, belle, placée le plus près du corps, qui 
* évanouit, c'est Andromaque; ce jeune enfant qui pousse des 
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cris de frayeur en voyant sa mère près de tomber, si elle n'é- 
tait soutenue, c'est Astyanax ; je reconnais Pàris à ses vétemens 
efféminés; mais, animé d'un mouvement de fureur concentré , 
il pose l'une de ses mains sur le corps d'Hector, et élevant 
l'autre vers l'autel des dieux protecteurs de sa patrie, il jure 
de punir le meurtrier de son frère. Cette idée est heureuse ; 
elle rappelle la vengeance dont Hector, à ses derniers mo- 
mens , menace Achille , qui lui refuse de rendre son corps à sa 
famille. Enfin , ce sujet , comme tous ceux qui sont empruntés 
à Homère, a le grand avantage de retracer à la mémoire une 
foule de circonstances auxquelles ce grand poëte a imprimé un 
caractère admirable. Je vois la lutte entre les deux guerriers , 
l'issue du combat, la conduite cruelle du vainqueur, Pria m 
que les dieux encouragent à se rendre auprès d'Achille pour 
racheter le corps de son fils; l'arrivée de ce vieillard dans la 
tente de son ennemi, sa posture suppliante, ses prières, etc. — 
Je sais bon gré au peintre de m'avoir rappelé le poëte. Si je 
reporte ensuite mes yeux sur le tableau , j'y trouve partout une 
exécution large et savante, une belle couleur, une marche de 
composition et d'effets bien entendue. Guidé par un heureux' 
sentiment, M. Dejuihne, a mis, l'un près de l'autre, les deux 
vieillards; dans une si grande affliction, ils devaient éprouver le 
besoin de se rapprocher ; Hécube, penchée sur le lit où son fils 
est étendu, a passé l'un de ses bras autour du cou deson époux ; 
leur douleur no se manifeste pas d'une manière aussi vive que 
celle de leurs enfans; en cela l'artiste a eu raison : l'âge attiédit 
tout. 

Tous les artistes et les connaisseurs ont applaudi à cette pro- 
duction, devant laquelle on s'arrête involontairement, et qui ne 
perd rien à être examiive dans toutes ses parties. Cependant , 
j'ai remarqué, avecétonnement, que l'écrivain qui rend compte 
de l'exposition dans le Journal des Débats , et qui, jusqu'à pré- 
senta défendu les saines doctrines, ait reproché (iV 9 du i tT nov.) 
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M. Dejuinne, ainsi qu'à plusieurs antres, tels que MM. Drolling 
et Colson, d'avoir emprunté leurs sujets à Homère. Il prétend 
qu'il faut de l'érudition pour comprendre ces sujets; il dit que 
ces artistes auraient mieux fait de puiser dans des histoires 
plus populaires ; dans les Puritains rTÉcosse, par exemple , 
que tout le monde, dit- il , sait par cœur. Enfin , pour prouver 
que les souvenirs de la Grèce ne nous émeuvent plus , il pré- 
tend que personne n'est allé voir le panorama d'Athènes, tan- 
dis que tout le monde a couru à celui de Jérusalem. 

Cette dernière assertion est inexacte : on est allé au pano- 
rama d'Athènes autant qu'à celui de Jérusalem; au reste, la vue 
de Jérusalem, berceau du christianisme, devait intéresser 
vivement tous les chrétiens; j'ajouterai même que, pour les 
classes élevées, l'intérêt des lieux était encore augmenté, s'il 
était possible, par le souvenir du récit que venait d'en tracer la 
plume la plus éloquente de notre siècle; ainsi, lors même qu'un 
plus grand concours se serait porté au panorama de Jérusa- 
lem y cela n'aurait rien prouvé en faveur de l'opinion que je 
combats. Quant à ce conseil donné aux artistes de puiser les 
sujets de leurs tableaux dans les romans de Walter Scott, j'ai 
peine à croire qu'il soit sérieux , quoique l'auteur ait l'air de 
s'exprimer très-sérieusement C'est une opinion qui ne soutient 
pas l'examen. D'abord, le succès de Walter Scott n'est qu'un 
succès de mode ; quelque intérêt que le barde écossais ait su 
répandre dans ses chants, il ne faut pas croire qu'ils feront ou- 
blier ceux d'Homère. On se rappelle l'enthousiasme que firent 
naître les poésies d'Ossian ; que sont-elles devenues ? Il s'en 
faut de beaucoup, d'ailleurs, que les romans de Walter Scott 
offrent pour la peinture des circonstances aussi favorables que 
les poésies d'Homère. Je ne puis que répéter ce que j'ai dit dans 
plusieurs occasions, et notamment lors de l'exposition de 182a, 
qu'il faut à la peinture des nus, ou des vêtemens qui ne maî- 
trisent pas l'imagination des peintres, et qui ne dérobent rien 
t. xxrv. — Novembre i8a4. 19 
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à la beauté des formes; or, les peintres trouvent tout cela dans 
les récits d'Homère et dans la mythologie grecque, tandis qu'aux 
époques célébrées par Walter Scott il n'y a plus moyen d'offrir 
des nus. Je citerai volontiers, à cet égard, ce que dit Lcssing, 
qui mérite bien d'être écouté. « Une étoffe, ouvrage de mains 
serviles , a-t-elle donc la même beauté qu'un corps orga- 
nisé, qu'un ouvrage de la sagesse éternelle ? Faut-il les mêmes 
talens pour imiter l'un ou l'autre ? Leur imitation a-t-elle le 
même mérite et fait-elle le même honneur? Nos yeux enfin 
ne demandent-ils qu'une illusion quelconque, et sont-ils indif- 
férons pour l'objet même de l'illusion ? » 

Je laisse à mon adversaire le soin de répondre, et je pour- 
suis mon examen. 

M. Colson, auquel il reproche d'avoir puisé dans Homère le 
sujet de son tableau : Agamemnon méprisant les sinistres pré- 
dictions de Cassandre , a cependant fa}t tout ce qu'il fallait 
pour le rendre intelligible aux yeux les moins exercés. Aussi , 
personne ne s'y est-il mépris. L'espèce de dédain avec lequel 
Agamemnon repousse les prophéties de Cassandre ; le trouble 
effrayant qu'elles font éprouver à Clytemnestre ; l'étonnement 
qu'Électre et Oreste, enfant, témoignent à la vue de ce trou- 
ble; la statue du destin placée jans le fond du tableau et dont 
la présence est une sorte de prophétie ; OEgisthe qui se montre 
derrière le groupe principal , soulevant un rideau et armé d'un 
poignard ; la figure de Cassandre dont le mouvement répond 
assez bien à l'idée que les anciens nous ont donnée du désordre 
qu'éprouvaient les mortels, lorsque les dieux parlaient par 
leur bouche; cet ensemble, dis-je, rend certainement bien la 
pensée de Tariiste; je crois même qu'il a donné à cette scène 
une couleur trop dramatique. Quant à l'exécution , plusieurs 
parties sont fort belles ; mais d'autres laissent à désirer. L ex- 
pression de la tète d'Agamemnon manque de vérité ; l'artiste a 
mal rendu ce qu'il voulait exprimer. Je trouve aussi que Gty" 
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temnestre rappelle trop la Phèdre de M. Guérin. La figure de 
Cassandre me parait être la plus belle du tableau. 

L'écrivain dont je parlais tout à l'heure est revenu plusieurs 
fois sur le tableau de M. Drofling , et il dit , à l'occasion de la 
téte de Polyxène : « J'en parle toujours, parce qu'e/fe me plaît. 
Cest peut-être une mauvaise raison; mais je n'en ai pas d'autre 
à donner. » Si les gens éclairés ne motivent pas mieux leurs juge- 
mens , c'est décrier tout-à-fait leurs critiques ou leurs éloges , 
et les artistes feront bien de n'y pas faire attention; car ils n'y 
trouveraient véritablement rien à recueillir. J'ai déjà parlé de 
ce tableau ; je vais ajouter quelques mots. J'ai dit et je répète 
que la tète de Polyxène a de la beauté , et que l'expression en 
est juste, qu'elle rend bien la pensée du poète grec; mais elle 
manque de jeunesse : les hanches de cette figure sont trop 
larges, ce qui lui donne l'apparence d'une femme , plutôt que 
d'une jeune fille. Voilà pourquoi cette figure, la plus belle du 
tableau, ne me plaît pas entièrement 

M. Heim. — Scène de la prise de Jérusalem par les Romains. 
— L'apparition toute récente de ce tableau a causé quelque 
sensation. L'exécution en est forte et savante; mais la disposi- 
tion de la scène ne me paraît pas bien entendue. Il n'y a pas 
assez de désordre; le nombre des personnages n'est pas 
assez considérable; un tableau où l'on ne voit sur les pre- 
miers plans que quelques figures , ne donne véritablement pas 
Tidée d'un massacre , dans une ville assiégée et prise d'as- 
saut, et, surtout, tel qu'il a eu lieu à Jérusalem. Je ne vois 
pas bien ensuite d'où vient la lumière; mais cette figure de 
femme renversée sur le devant du tableau, et tenant son en- 
fant , est d'une grande beauté ; il y a là une puissance de mo- 
delé très-remarquable. L'homme qui essaie d'arrêter ce soldat 
dont le cheval foule aux pieds la femme tombée à terre, a 
une graude énergie de mouvement : plusieurs parties en sont 
bien peintes. A la vérité , les formes sont rondes et un peu 
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lourdes; le cheval qui, d'ailleurs, ne pose que sur un pied, ce 
qui est assez invraisemblable , est beaucoup trop long ; mais il 
a de l'élan, et les jambes de derrière sont vigoureusement arti- 
culées. C'est une idée touchante que celle de ce jeune homme 
qui, un genou à terre, et les bras étendus, supplie le soldat 
farouche, qui l'a saisi par les cheveux, de lui laisser la vie. 
Enfin, ce tableau qui n'est pas complet, offre cependant une 
somme de talent telle , qu'il mérite d'être placé au premier 
rang parmi les productions de cette année. 

Il me serait impossible d'analyser tous les autres tableaux 
d'histoire avec la même étendue : le nombre en est si considé- 
rable que ce travail deviendrait immense et peut-être fastidieux. 
J'ai dû faire connaître les productions qui avaient le plus attiré 
l'attention publique , sous le rapport du talent ou de la nou- 
veauté de système ; je vais maintenant indiquer les autres ou- 
vrages que le nom des artistes et leur mérite réel doivent faire 
distinguer de la foule. 

Je placerai au premier rang les tableaux de MM. Lxthikes 
et Meynier représentant, l'un la fondation du collège de 
France par François I er ; l'autre , une scène de cette charité 
inépuisable de saint Vincent de Paule pour les orphelins. 

En désignant à M. Lethière le sujet qu'il a traité et dont il ue 
pouvait pas s'écarter , puisque son tableau est destiné à orner 
une des salles du collège de France, c'était le renfermer dans 
des limites assez étroites, et, surtout, lui ô ter les moyens de dé- 
velopper ces mouvemens qui donnent de la vie à un tableau. 
François I er est représenté signant l'acte de fondation du col- 
lège de France , car c'est là le souvenir historique que l'on 
voulait conserver. Il est impossible qu'il n'y ait pas un peu de 
froideur dans une pareille scène, mais le peintre, tout en rem* 
plissant le programme qui lui avait été fixé, s'est vengé des en- 
traves que lui offrait son sujet , en donnant à la plupart des 
tctes un éclat de couleur très-remarquable. Toutefois, je lui 
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reprocherai de s être trop écarté, dans le portrait de Fran- 
çois I er , du beau type consacré par le Titien. 

H. Meynier, dans son tableau de saint Vincent de Paule, a 
donné unè nouvelle preuve dè l'habileté avec laquelle il dispose 
les grandes compositions. En traitant un pareil sujet, le peintre 
devait , et il l'a bien senti , retracer exactement les portraits des 
personnages célèbres qu'il avait à mettre en scène. Sous le rap- 
port historique , il en résultait un avantage réel, puisque c'é- 
tait augmenter l'intérêt du tableau ; sous le rapport de l'art , il 
devenait difficile, en copiant des portraits anciens, de ne pas 
priver les figures principales de ce sentiment de nature qui se 
conserve , lorsqu'on s'inspire du modèle. Si M. Meynier n'a pas 
su éviter entièrement cet écueil, il a racheté et bien au delà ce 
défaut, en donnant à l'ensemble de son tableau le caractère 
propre à la scène qu'il voulait représenter, et à tous ses per- 
sonnages une expression juste et bien sentie. 

M. Fragow akd a représenté la reine Blanche délivrant les 
prisonniers de Chatenai. Le beau tems , vraiment , que celui 
où une reine était obligée d'employer la violence pour arracher 
de malheureux serfs à des seigneurs barbares qui les faisaient 
mourir en prison ! et ces seigneurs étaient les chanoines de Pa- 
ris ! C'était de la part de la reine Blanche un trait de courage 
autant que d'humanité ; car, à cette époque , les prêtres se ven- 
geaient par des censures qui n'étaient pas sans puissance. Je 
trouve que , dans la manière dont il a disposé son sujet, le 
peintre s'est principalement occupé de ce qu'on appelle l'effet : 
ce tableau ressemble trop à un intérieur ; cependant, il y a de 
belles têtes, des expressions vives et fortes; mais je crois que 
cet ouvrage n'ajoutera rien à la réputation de son auteur. — 
J'en dirai autant de celui dans lequel M.JIouget nous a montré 
Henri IV pardonnant a des paysans qui avaient fait entrer des 
vivres dans Paris. La réputation de cet artiste est faite : il a 
une exécution ferme et habile. On sait qu'il a beaucoup tra- 
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vaille au tableau de Lèonidas; mais il lui manque, à mon avis y 
ce qui donne du prix à la science. Ainsi l'expression de la phy- 
sionomie d'Henri IV, qui rit en donnant sa bourse aux paysans 
dont on a saisi les vivres, manque de finesse ; il rit mal , et cela 
est d'autant plus fâcheux que c'est naturellement la figure prin- 
cipale du tableau. Je trouve aussi que son ajustement est mes- 
quin, étroit; mais la figure de Sully est fort belle. Enfin, il y a 
du talent dans ce tableau , qui n'a presque pas produit d'effet, 
parce que le talent n'est qu'un moyen. f 

M. Allaux , récemment revenu de Rome , a choisi pour su- 
jet : Pandore descendue sur la terre par Mercure. Pandore est 
un personnage allégorique ; or , rien n'est plus froid en poésie 
et en peinture que les allégories. Cette assertion prise d'une 
manière générale n'exclut pas les exceptions. M. Allaux est resté 
dans la thèse générale ; son tableau est froid. Il avait la res- 
source de déployer une grande beauté dans ses deux person- 
nages qui sont entièrement nus ; il en a usé avec sobriété. Cette 
pose de Pandore assise sur l'épaule de Mercure est bizarre et 
peu gracieuse : la tête de cette figure n'a pas d'élégance ; toute- 
fois, il n'était pas sans difficulté de modeler deux figures d'une 
forme et d'une couleur fines, sur un fond de ciel clair, et l'ar- 
tiste me parait avoir assez bien réussi. Il faut que M. Allaux , 
ainsi que beaucoup d'autres artistes de son âge, se rappelle 
bien cet adage : sat cità qui sat benè. 

Je donnerai encore un autre conseil à M. Champmartiw qui 
a fait aussi une Scène du massacre des lnnocens : c'est qu'il ne 
suffit pas d'être bizarre pour plaire, et que la peinture et la 
sculpture ont un but et des moyens différens. Le tableau de cet 
artiste, qui ne manque vraiment pas de talent, prouve un véri- 
table travers d'esprit. Il a fait, à l'huile, un ouvrage auquel il 
a donné la couleur d'une peinture à fresque, et cela sans raison 
comme sans excuse; car la fresque peut au moins se rejeter sur 
la nature de ses procédés qui ne laissent pas le tems de la ré- 
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fleiion; mais à l'huile, quand oo peut revenir cent fois sur le 
même ouvrage , il n'y a point de motifs pour se tenir si loin 
delà nature. Ensuite, dans une scène de massacre, il nous 
montre un seul homme, sans armes, monté sur un cheval qu'il 
conduit sans bride. Il aurait fallu tout le talent d'un Michel- 
Ange pour faire excuser une semblable entreprise , et 
M. Charapmartin n'en est pas encore là. 

M. Lakcksnoic , élève de M. Girodet, a représenté une jeune 
fiUe venant trouver le fleuve Scamandre. Ce dieu-fleuve avait re- 
cu de Jupiter, son père, un privilège, connu dans les tems de la 
féodalité, sous le nom de droit du Seigneur. La veille de leurs 
noces, les jeunes filles allaient se baigner dans le fleuve; le dieu 
s'élevait aussitôt du sein de ses ondes, prenait les fiancées 
par la main et les conduisait dans son palais. Ce sujet, très- 
délicat à traiter, offrait l'occasion de faire deux belles figures 
mies; le peintre en a profité. La jeune fille est d'une modestie 
charmante; quant au dieu, on voit qu'il usera de son droit. Je 
crains qm'il n'y ait un peu d'inconvenance dans cette scène dont 
l'exécution, au reste, mérite beaucoup d'éloges. La figure de 
femme, parfaitement bien dessinée, est modelée avec une ex- 
trême finesse; je n'aime pas autant le dieu; l'expression de la 
tête n'est pas aussi heureuse; mais le torse est bien peint. Je 
regrette aussi qu'il règne dans ce tableau , dent le paysage est 
fait à merveille, une teinte violàtre trop prononcée. 

Il est plusieurs artistes qui semblent ne devoir pas tenir tout 
ce qu'ils avaient promis. Dans ce nombre , je citerai MM. Blow- 
otl, Coudek, Gaillot et Gassies. Ce jugement leur paraîtra 
sévère, sans doute; mais je crois que je ne serais pas embar- 
rassé de le justifier. D'autres sont restés stationnaircs; ainsi, 
M. Thomas, dans le tableau représentant Achille de Harlay ré- 
futant aux factieux , n'a pas fait mieux qu'à la dernière expo- 
sition, si même il a fait aussi bien; M. Dei*aroche jeune a 
traité un sujet qui pouvait fournir une belle situation. C'est 
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Jeanne d'Arc malade, interrogée dans sa prison par le cardi- 
nal de Winchester. Cet af liste pouvait, je pense, tirer un meil- 
leur parti de cette situation. Jeanne d'Arc n'est plus ce per- 
sonnage inspiré qui sauva la France ; c'est une créature faible 
et souffrante. H est vrai, hitoriquement parlant, que toute son 
exaltation disparut, lorsqu'elle fut mise en prison; mais on 
pouvait bien supposer que, pour un moment, elle s'était rani- 
mée. Quant au cardinal de Vinchester, c'est une belle figure, 
dont la pantomime attire l'attention, et qui donne bien l'idée du 
personnage tel que l'histoire le dépeint Ce tableau a reçu des 
éloges mérités. 

Je terminerai cette énumération par M. Mauzaisss , dont le 
tableau : le martyre de Saint É tienne , méritait bien uue atten- 
tion particulière. Je hasarderai, à l'occasion de ce tableau, 
une réflexion qui s'applique à tous les sujets sacrés. On n'est 
certainement pas irréligieux en France ; on témoigne, au con- 
traire , beaucoup de respect pour la religion ; cependant, il est 
de certaines idées, que l'on se garderait bien d'attaquer, mais 
qui n'obtiennent plus une foi aussi aveugle qu'autrefois. Or, 
je crois que, pour faire un bon tableau de dévotion, il fau- 
drait croire aveuglément à la réalité de la chose représentée; 
l'imagination en serait bien plus fortement ébranlée. Si cette 
idée est juste, on ne sera donc pas étonné que, dans presque 
tous les tableaux de dévotion , il y ait plus de talent et de science 
pittoresque que d'inspiration. Le tableau de M. Mauzaisse sem- 
ble faire exception. Cette fureur qui anime le peuple , la rési- 
gnation calme du martyr, forment une opposition heureuse et 
bien entendue. Saint É tienne ne craint pas la mort; on voit même 
qu'il la désire, parce qu'il sait qu'elle doit lui mériter une ré- 
compense immortelle. Le peintre, en faisant rayonner la téte 
du saint console le spectateur, dont la pensée embrasse facile- 
ment le présent et l'avenir. M. Mauzaisse est, sans contredit , 
l'un des plus habiles peintres de notre époque; il a non-seule- 



Digitized by 



/ 



EN i8a4- *97 
ment du «lent, ma&encore du goût et de l'esprit ; il n'y aurait 
donc que des éloges à donner à ce tableau , s'il avait plus d'ef- 
fet, et si la recherche du beau s'y faisait sentir davantage. 

Tableaux anecdotiques. 

Je conserve cette désignation , par la difficulté de la rempla- 
cer d'une manière complètement juste ; c'est, au reste , le nom 
que l'on donne aux tableaux d'une petite proportion dont les 
sujets réunissent l'intérêt historique à la noblesse des scènes. 
A. ce titre, je dois parler > d'abord , de M m# Hebsevt, qui a mis 
sous les yeux du spectateur Louis XIV bénissant son arrière 
petit-fils. Si j'emprunte cette circonstance aux classes ordinaires 
de la société , il m'est facile de me figurer* un vieillard ranimant 
ses forces épuisées pour implorer le ciel en faveur de son jeune 
enfant ; celui-ci saisi de la solennité et du caractère de cette 
scène, frappé de la douleur des assistons, plutôt que de l'idée 
de la mort prochaine de son père, pousse des sanglots et témoi- 
gne cette douleur véhémente qui est le propre du jeune âge. 
Dans le tableau dont je m'occupe, je vois Louis XXV vêtu d'une 
robe de chambre brochée en or , sur laquelle on n'a pas ou- 
blié de mettre la plaque de l'ordre du Saint-Esprit , et cette pre- 
mière remarque me refroidit involontairement : je voudrais ou- 
blier le roi pour ne voir qu'un père. Le vieillard bénit l'enfant 
qui se tient debout devant lui , tenant «es mains élevées et croi- 
sées; M™ de Vantadour, sa gouvernante, s'incline, tandis que 
M 0 » deMaintenon soutient le roi. Le sentiment qui devrait do- 
miner dans une semblable scène et qui est bien de nature à 
émouvoir le spectateur, est ici trop comprimé par l'étiquette ; 
il n'y a pas assez d'élan. Au reste, cette observation s'adresse plus 
an sujet qu'à M m * Hersent elle-même ; la tête de Louis XIV est 
d'un beau caractère, d'une expression noble et touchante; le 
seul reproche que l'on puisse faire à ce tableau , c'est que les 
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personnages sont distribués d'une manière qui rappelle trop le 
bas-relief. 

M. Menjaud, dans la mort du duc de Berri, a suivi une 
marche opposée; il a pensé , avec raison , que, dans les grandes 
douleurs, les princes redeviennent hommes , tout en conservant 
leur caractère individuel. Ce tableau , dans lequel on trouve 
plusieurs belles figures, devait attirer et a effectivement attiré 
tous les regards, parce qu'il a un aspect dramatique : la multi- 
tude est avide de sensations. — M. Bergerkt qui a montré 
Henri IV exposé sur son lit de mort le lendemain de son assas- 
sinai, me paraît s'être trompé. Ce n'est plus qu'une cérémonie, 
pour ainsi dire, qu'il a mise sous nos yeux, au lieu d'une action. 
C'était le premier moment de la mort de ce grand prince qu'il 
fallait représenter. 

MM. Richard et Revoil, chefs de l'École lyonnaise, ont 
envoyé à l'exposition, des tableaux représentant i le premier, 
le Prince de Talmont revenant au château deJThouars après la 
mort de son fils unique ; le second, François P r recevant che- 
valier son petit-fils François IL J'hésite à dire, et cependant je 
ne crois pas me tromper , que ces deux artistes , surtout le der- 
nier, sont restés, cette année, au-dessous d'eux-mêmes. Habent 
suafata... Cependant, on retrouve dans le tableau de M. Ri- 
chard celte finesse de sentiment qui caractérise ses ouvrages; de 
même que, dans celui de M. Révoil , on reconnaît le soin qu'il 
met à rechercher l'exactitude des costumes du tems. Dans une 
autre classe , nous retrouverons un autre tableau du premier 
de ces deux artistes, auquel je donnerai avec plaisir les éloges 
qu'il mérite. 

M. De la Roche jeune, dont j'ai déjà parlé, à l'occasion de 
la peinture historique, a composé, dans une moyenne propor- 
tion , un tableau où il a représenté saint Vincent de Paule pré- 
chant en présence de la cour de Louis XIII , pour les en/ans 
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abandonnés. Cet ouvrage est bien peint et d'une bonne couleur : 
la tète du saint est remplie d'onction et de douceur; mais je ne 
vois pas la cour de Louis XIII; je veux dire que les person- 
nages qu'il a groupés ne me représentent pas suffisamment cette 
cour brillante, dont les costumes étaient très-élégans et même 
très-pittoresques. Le peintre s'est donc privé volontairement 
d'une partie de ses ressources; cependant, cet ouvrage est un 
des plus saillans de l'exposition. 

On a , en général , donné beaucoup d'attention à un tableau 
de M. Steubkn , où l'on voit les trois Suisse* , régénérateurs de 
la liberté de leur pays , prêter , au bord du lac des quatre can- 
tons , ce serment qui a soustrait leur patrie à la domination au- 
trichienne. La scène a de l'intérêt; la pensée s'anime à la vue 
de ces trois hommes simples , dont la résolution , prise et sou- 
tenue avec courage , eut une si grande influence sur le sort de 
leur pays; comme exécution, il me semble que la pose de ces 
trois personnages est un peu théâtrale, ce qui veut dire qu'elle 
manque de naturel, de simplicité; puis, l'effet de lune manque 
de vérité ; un tableau dont je parlerai tout à l'heure et près 
duquel celui-ci a été placé , a prouvé, jusqu'à l'évidence , l'exac- 
titude de cette remarque. 

Batailles. — Ruines. — Intérieurs. 

Nous allons enfin rencontrer, dans les genres dont il me 
reste à parler, le nom d'un artiste chéri du public, que ses ri- 
vaux estiment et redoutent, et dont les Ouvrages, avidement 
recherchés des connaisseurs , prouyent une flexibilité de talent 
que je crois sans exemple. M. Horace Vebnkt a exposé, entre 
autres choses, les batailles de Hanau et de Montmirail, et la dé- 
fensedela barrière de Clicki, épisode plein de sentiment dont 
j'ai parlé avec le soin que mérite cette production, lorsque j'ai 
rendu compte de l'exposition particulière de cet artiste en 1822. 
( Rev.Enc. , t. xvi, p. 428. ) Lorsque l'on jette les yeux sur 
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les batailles de Hanau et de Montmirail , on oublie prompte- 
ment que Ton est devant un tableau; l'ensemble est disposé avec 
une telle vérité, que ce n'est que par réflexion que l'on songe 
au talent du peintre. Cette vérité, car il faut que je m'explique, 
n'est peut-être pas celle des lieux, ni des événemens; il est pos- 
sible que les lignes fussent disposées autrement, que les lieux 
présentassent d'autres accidens de terrain que ceux représen- 
tés par l'artiste ; mais les lignes qu'il a imaginées se meuvent 
bien : on peut croire que le terrain a été copié d'après nature; 
enfin , tous ses épisodes ont un. tel cachet de vérité locale , qu'il 
semble que le peintre ait passé sa vie dans les camps. Personne 
ne saisit mieux que lui les habitudes du soldat. Dans cette im- 
mense variété d'attitudes , de mouvemens , de développemens 
de lignes, de soldats qui fuient ou qui poursuivent, qui se dé- 
fendent ou qui tombent, toutes les attitudes sont vraies, c'est- 
à-dire naturelles; tous les mouvemens sont justes, et chaque 
personnage a bien l'expression qui convient à sa situation. 

M. H. Vernet n'a point cherché à donner aux lieux un inté- 
rêt pittoresque, qu'ils n'avaient probablement pas. Il paraît, 
au contraire, qu'il en a étudié la topographie, et je ne doute pas 
que beaucoup de personnes ne se soient empressées de lui four- 
nir tous les renseignemens dont il pouvait avoir besoin ; dès 
lors , on peut considérer ces deux tableaux comme des monu- 
mens historiques, avec d'autant plus de raison que le peintre 
n'a point négligé d'y mettre les portraits d'une grande quantité 
de personnages célèbres qui ont pris part à ces affaires. Je ne 
puis m'empécher de citer, comme une des circonstances qui 
m'ont le plus vivement frappé, sous le rapport de l'art , la ma- 
nière dont le peintre a fait sentir, dans la bataille de Mont- 
mirail , que l'action se passait à la pointe du jour. La couleur 
du terrain, de l'horizon et du ciel ; l'incertitude et le peu d'in- 
tensité de la lumière sont admirablement bien exprimées. 

M. Lejeunk , qui a célébré sur la toile une grande partie 

\ 
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de nos victoires, et dont les tableaux sont en possession d'attirer 
les regards , a mis sous les yeux des spectateurs un des événe- 
mens de la bataille, de la Moshova. « Cette faible portion du 
champ de bataille, dit la notice, représente la prise de la 
redoute du centre par les cuirassiers. » Si ma mémoire ne me 
trompe pas , ce fut une des actions les plus chaudes et les plus 
décisives de la journée; mais, si ce tableau, dont les vues ont 
été prises sur nature, ne fait voir qu'une partie de la bataille , 
quelle était donc l'étendue occupée par les deux armées ? En 
vérité , l'imagination même de ceux qui ont fait la guerre en 
est effrayée. M. Lejeune a maintenant un rival redoutable dans 
M. H. Vernet; ce dernier a une exécution plus libre et plus 
brillante; mais, tout en lui cédant le pas, M. Lejeune occupe 
encore un rang assez honorable pour qu'il ne doive pas le 
quitter. C'est, au reste, une émulation qui doit tourner au 
profit du public et de l'art; il faut donc l'encourager. 

M. de Fobbin. — Ruines de la Haute-Égypte. — La vallée 
da Nil , cette contrée fertile qui semble avoir été le berceau de 
la civilisation humaine , maintenant soumise au glaive qui en 
a fait une sorte de désert, offre aux regards étonnés de l'obser- 
vateur, à côté dune population misérable et ignorante, des 
monumens qui attestent que les arts et les sciences y ont brillé 
du plus vif éclat Frappé de la grandeur et de la magnificence 
de ces monumens, M. de Forbin a reproduit une partie de 
ceux qui ornent la célèbre ville de Thèbes; et, comme si ce 
n'était pas assez de ce temple, de ces colonnes, de ces 
débris de statues, et de ces pyramides qu'il a réunis sous 
un même aspect, il nous les montre baignés par le Nil qui 
étend ses eaux bienfaisantes, et vient fertiliser les champs 
semés par les sectateurs de Mahomet, comme il fertilisait les 
champs semés par les adorateurs du dieu Apis. Puis, pour 
donner tout à la fois une idée des mœurs anciennes et actuelles 
de ce pays, il nous montre des Arabes, campés au milieu de 
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ces débris, vendant à des marchands du Caire des esclaves et 
des momies. Cette grande et belle scène est éclairée par les 
premiers rayons du soleil levant qui dissipe peu à peu les 
vapeurs légères que la nuit a fait naître. Ce tableau, d'un 
très-grand intérêt historique et pittoresque , est d'unè exécu- 
tion brillante et qui ne laisse rien à désirer. 

Dans un autre, les ruines de Palrnyre , M. de Forbin a 
trouvé de nouveau le secret d'éveiller chez le spectateur, des 
souvenirs dont la tristesse n'est pas sans charmes et de faire 
naître dans son esprit des réflexions profondes. A la vue de 
ces ruines, il m'est impossible de ne pas songer à Zénobie, au 
sort malheureux de Longin, à la cruauté d'Aurélien; et si je 
promène ensuite mes regards sur cette forêt de colonnes, 
maintenant à moitié renversées et envahies par le sable, je 
vois une haute civilisation éteinte, dont la nature elle-même 
semble vouloir effacer les traces. Comme dans l'autre tableau, 
M. de Forbin a su animer ces ruines, pour un instant, en y 
montrant des Arabes, jusque-là cachés au milieu des débris, 
et qui attaquent l'arrière garde de la caravane qui revient de 
la Mecque et se rend à Damas. Toute cette scène est éclairée 
par un soleil couchant, dont M. de Forbin a rendu les tons 
chauds avec une extrême habileté. 

On a retrouvé avec plaisir, à l'exposition, la chapelle 
cTHoly-Rood que tout le monde a été voir au Diorama. Il 
existe dans cette répétition un changement assez important : 
M. Daouerre, l'auteur de ce tableau, l'a éclairé d'une ma- 
nière plus heureuse comme disposition; il est vraiment im- 
possible de mieux rendre l'effet de la lune , et ce tableau me 
semble parfait : je regrette seulement que le peintie y ait 
conservé cette figure de femme qui vient dans le monument 
avec une lumière à la main : elle me paraît plutôt nuire à l'effet 
général qu'augmenter l'intérêt. 

Nous voici arrivés aux intérieurs ; je n'ai pas une grande 
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prédilection pour ces tableaux, ce qui ne m empêche pas de 
rendre justice au talent que plusieurs peintres y déploient. On 
peut assurer, je crois, que M. Geanet est à la téte de ce genre. 
Celte année, il nous a montré, de nouveau, le chœur d'un 
couvent dans lequel, au heu de capucins, il a représenté des 
religieuses dans le moment d'une prise d'habits. Cet artiste fait 
les figures avec négligence; mais elles ont une vérité de mou- 
vemens qui prouve qu'il est un bon observateur. Ce tableau 
n f est certainement pas moins bien que ceux qu'il a précédem- 
ment exposés; et cependant, le public me paraît lui avoir 
accordé moins d'attention. C'est que, je le répète, c'est un 
genre borné dans ses moyens comme dans ses effets; il ne peut 
donc pas offrir le même intérêt que ceux où toutes les res- 
sources de l'art sont développées. 

Uêglise de Saint-Eticnne-du-Mont , à Paris , est très-remar- 
quable pour le caractère de l'architecture, qui appartient à des 
époques différentes, mais qui forme un ensemble très-curieux. 
Il existe , entre autres choses, dans la grande nef, une galerie 
qui unit les deux côtés, et dont le travail est d'une élégance 
parfaite. Cette galerie est à peu près à la hauteur de la chaire, 
dont la forme et la sculpture méritent également de fixer 
l'attention. M. Rknoux a fait , de la vue du chœur de cette 
église, un tableau charmant, exécuté d'une manière large et 
franche, et où il s'est appliqué à rendre la nature telle qu'elle 
est. J'ai remarqué un autre tableau du même artiste, qui re- 
présente V intérieur d'une salle h manger h Pantin. Cette salle 
fait partie de la maison d'un riche amateur , M. du Sornmerard, 
qui en a fait un manoir, du xv e siècle. Les murs sont couverts 
de panneaux sculptés; les fenêtres garnies de vitraux peints; 
on y voit îles armures anciennes; enûn, l'ameublement com- 
plet rappelle les tems de chevalerie. Les figures de ce tableau 
sont de M. X. Leprince, ce qui en augmente le prix. 

M. Bouton , dont la réputation est depuis long- 1 cm s bien 
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établie , a exposé V intérieur d'une ruine gothique sur les bords 
de la mer. Cet artiste a supposé qu'une femme," ayant fait 
naufrage, s'est retirée avec son fils dans cet édifice, et qu'elle 
est près d'expirer, lorsque le chien d'un ermite, habitant de 
ces tristes lieux, l'ayant aperçue, attire près d'elle son maître 
qui lui donne des soins. Mais le peintre a disposé cette scène 
de manière à faire détourner la tête; la femme est dans les 
convulsions de l'agonie; son fils se précipite sur elle; et le 
chien, qui passe sa téte à travers une fente, a bien plutôt 
l'air d'être sur le point de la dévorer que de la sauver. 
On peut m'objecter que, dans un intérieur, c'est l'édifice qui 
est la partie principale; mais je répondrai que, lorsqu'un 
artiste ne sait pas disposer un épisode avec goût, il vaut 
mieux qu'il ne mette point de figures dans son tableau, ou qu'il 
ne leur donne qu'une action simple. J'ajouterai que je trouve , 
.en outre, que l'édifice, en lui-même, n'offre presque pas d'in- 
térêt, de sorte que le talent que M. Bouton a mis à le repro- 
duire est, à mes yeux, un talent perdu. 

Je ferai aussi à M. Bouhot, qui a exposé Y intérieur de la salle 
des Pas -Perdus t au Palais de Justice , le reproche d'avoir 
introduit, sans raison, plusieurs figures grotesques qui trou- 
blent, chez les gens d'un goût délicat, le plaisir qu'ils auraient 
à considérer son tableau, dans lequel je me plais à recon- 
naître les preuves d'un véritable talent. P. A. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 

Mémoire sur les bateaux a vapeur des États-Unis 
d'Amérique , avec un Appendice sur diverses machines 
relatives a la marine; par M. Marestier, ingénieur 
de la marine royale, chevalier de la Légion d'hon- 
neur (i). 

Le ministre de la marine ayant soumis le m moire de 
ILMarestisr au jugement de l'Académie des sciences, une 
commission, composée de MM. San*, Biot, Poisson et Ch. 
Du pin, fut chargée de l'examiner, et choisit M. Dupin pour 
sen rapporteur. Le rapport très-instructif, fait par cet acadé- 
micien , est un autre mémoire sur les bateaux à vapeur qui , 
dans cet ouvrage, précède celui de l'auteur, mais qu'il serait 
peut-être plus utile de lire à la fin, parce qu'il offre un ré- 
sumé précis et méthodique de tout l'ouvrage, avec quelques 
observations sur les méthodes de calcul dont l'auteur a fait 
usage, et sur les résultats qu'on en déduit dans certains cas. 

La mission confiée à M. Marestier était de recueillir, dans 
les États-Unis, tous les documens qui nous manquaient encore ' 
alors sur la navigation par bateaux à vapeur. Les avantages 
immenses que cette navigation procure au Nouveau-Monde, 
et ceux qu'elle promet pour la guerre de mer; l'exemple de 
^'Angleterre , qui ne néglige rien de ce qui peut accroître sa 



(i) Paris, i8»4* In-4° de 390 pages, avec un atlas in-fol, Im* 
primé par ordre du ministre de la marine. Imprimerie royale. 
T. xxiv. — Novembre 1814. ao 
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force navale, et encore moins ce qui pourrait la menacer; Te 
vœu public, l'espoir fondé de ramener cette industrie nouvelle 
aux lieux où elle fit ses premiers essais, tout invitait la France 
à ne point rester en arrière, et à tenter aussi quelques efforts 
pour se mettre au courant des progrès que l'art a faits en 
Amérique. M. Rollawd, inspecteur général du génie maritime, 
proposa d'envoyer sur les lieux un ingénieur de la marine : le 
projet fut agréé, et M. Maresticr fut choisi. 1 

Les Anglais s'attribuent l'invention des bateaux à vapeur, 
parce qu* un nommé Jonathan Hulls prit, en 1736 , un brevet 
pour l'application de ce moteur à la remorque des vaisseaux. 
Il paraît que rien n'était encore préparé pour un essai , et que 
l'inventeur et l'invention tombèrent dans l'oubli. Les droits des 
Français à l'honneur de la même découverte sont plus nom- 
breux et plus authentiques; ce sont des ouvrages imprimes , 
des essais encore infructueux , mais qui mettaient sur la voie et 
qui promettaient déjà quelque succès. L'Amérique, beaucoup 
plus intéressée que l'Europe à perfectionner la navigation des 
fleuves, et surtout à suppléer aux chemins de halage qui lui 
manquent, redoublait d'efforts pour tirer parti de la grande 
force motrice des machines à vapeur. En 1787, FiTcn parvint 
à naviguer sur la Delaware avec une assez grande vitesse, 
mais à l'aide d'un mécanisme trop peu solide pour qu'il put 
servir à une navigation soutenue. Enfin, en i8o3, Fultof, 
qui se trouvait alors à Paris, construisit et fit manœuvrer sur 
la Seine un bateau qui remonta la rivière avec une vitesse de plus 
de cinq quarts de lieue par heure: c'était assez pour la naviga- 
tion sur les fleuves de l'Amérique, toutes les difficultés étaient 
vaincues, et le succès ne pouvait être douteux. Fui ton se pré- 
parait à faire jouir sa patrie des fruits de son expérience ; 
mais il se rendit d'abord à l'invitation du gouvernement anglais 
qui l'avait appelé pour coopérer à la construction des nia- 
ehincs infernales que l'Angleterre préparait alors contre nos 
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flottes et nos ports : ce fut ainsi que l'artiste cosmopolite 
téqwigna sa reconnaissance envers l'hospitalité française. Le 
premier bateau que Fulton construisit en Amérique fit , en 
1897, le trajet de New - York à AJbany ( 57 lieues de poste} 
en 3a heures , et revint en 3o heures. Depuis ce tems, les 
bateaux à vapeur se spot répandus dans tous les états de 
l'union, d'abord sur les fleuves et les lacs, ensuite sur les mer». 
M. Marestier estime qu'il y en a 60 à 70 sur le Aftississîpi^ 
So à 40 sur le canal de l'ile Longue, le Hudson, la Delawàre 
et la Chesapeake , outre ceux du neuve Saint- Laurent et dés 
grands lacs au nord des États-Unis. Suivant lui, cette partie 
de l'Amérique est la contrée le plus heureusement disposée 
pour la navigatiou intérieure : cependant , l'Europe ne paraîtra 
pas, à cet égard, moins , bien traitée que les États-Unis, si 
Ton fait abstraction des causes qui arrêtent, dans l'Ancien 
monde, le développement complet de l'industrie, et l'em- 
pêchent de profiter, autant qu'en Amérique, des libéra- 
lités de la nature. Les fleuves qui coulent entre deux rives 
surchargées de douanes et de péages, sont plutôt des barrières 
fiscales que des communications ouvertes au commerce. D'ail- 
leurs, partout où le hajage est praticable, comme il l'est sur 
presque tout les points en Europe, ce moyen d'appliquer une 
force motrice à la navigation est toujours le plus économique. 
L'emploi des bateaux à vapeur y sera donc plus restreint que 
dans le Nouveau -Monde; on les destinera spécialement à la 
navigation accélérée , au transport des voyageurs , au service 
régulier des postes, à la correspondance par mer entre des 
points importais. C'est ce qu'on voit dans une note de cet 
ouvrage, où l'auteur donne une liste de 147 bateaux, cons- 
truits en Angleterre depuis 1812 jusqu'en 1824 : on n'en re- 
marque qu'un seul du port de 400 tonneaux , et il était destiné 
pour l'Amérique méridionale; tous les autres sont d'une petite 
capacité, et servent de paquebots. La Russie est le seul état 
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qui puisse développer, comme les États-Unis, un grand système 
de navigation par la sapeur, parce ^qu'elle est la seule qui 
renferme dans son territoire le cours entier de fleuves compa- 
rables à ceux de l'Amérique : et comme les transports par eau 
n'y durent tout au plus que la moitié de Tannée, à mesure que 
«on commerce intérieur prendra phis d'étendue et d'activité, 
elle sentira de plus en plus le besoin nfune navigation rapide , 
et fera construire un plus grand nombre de bateaux à vapeur. 

Le tems viendra, sans doute, où les Américains auront 
dompté leurs "fleuves , soustrait leurs vastes faunes aux ra- 
vages des eaux, posé Mes bornes aux inondations. Tandis que 
ces grands travaux manifesteront la puissance des sociétés 
civilisées, les agens naturels dirigés par l'intelligence humaine 
auront débarrassé le lit des fleuves des obstacles dont ils sont 
•encombrés, de ces arbres submergés, si dangereux pour la 
navigation, et qui ont déjà-cause la perte de quelques bateaux 
à vapeur; de ce limon déposé le long des bords, et qui les 
rend inaccessibles dans une grande partie de leur étendue : 
les marais auront disparu, le terrain sera libre et ferme, le 
halage deviendra praticable, et l'usage des bateaux à vapeur 
pourra être plus restreint. Que l'on compare, si onTose, le 
beau spectacle des sociétés humaines luttant ainsi contre la 
nature, à l'affligeant tableau de cer mêmes sociétés précipitées 
les unes sur les autres pour s'entre-détruire ; à ces guerres 
réputées si glorieuses lorsqu'elles atteignent leur but, mats 
dont les effets réels sont du sang, des larmes, des ruines ! 
Les véritables bienfaiteurs de l'Espagne furent les Arabes, 
qui construisirent dans ce pays de vastes réservoirs pour 
les arrosemens , qui creusèrent des canaux de dérivation, 
qui créèrent des jardins d'une fertilité prodigieuse sur un 
sol jusqu'alors stérile, qui laissèrent un admirable modèle 
de l'institution du jury. Les bienfaiteurs de l'Amérique ne 
seront pas ceux qui tenteront de la remettre sous le joug de 
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fEurope, et de river ses fers; ce titre honorable est réservi 
pour les hommes instruits qui l'auront éclairée, pour les 
artistes qui dirigeront son industrie naissante, qui la dote- 
root de ces arts qui sont aujourd'hui le premier besoin de 
tout corps social. Ces arts ouvrent les sources les plus abon- 
dantes de prospérité et de force publique, répandent partout 
l'aisance, l'habitude du travail et de l'ordre, chassent les 
vices et maintiennent les bonnes moeurs pins sûrement et 
avec moins d 'efforts que ne le levaient des lois sévères et la 
vigUance des magistrats» 

Dans l'état on se trouve l'Amérique, depuis les glaces du 
nord jusqu'aux landes magellaniques, c'est la puissance des 
machines qu'elle doit invoquer. Partout ailleurs qu'aux États- 
Unis, le secours des agens mécaniques lui est indispensable 
pour suppléer au désavantage d'une population trop rare r 
ignorante, sans industrie. Que sa navigation , ses travaux mé- 
tallurgiques et l'exploitation de ses mines emploient la force 
de la vapeur , plus tard , le même moteur recevra de nouvelles 
destinations ; il curera les ports, ouvrira des canaux de dessè- 
chement, élèvera les eaux, préparera le sol pour une plus 
grande salubrité et pour la culture. Cest ainsi que l'industrie 
européenne réparera les maux que les conquérans européens 
ont faits au Nouveau-Monde. 

Après une exposition rapide de l'histoire des bateaux à 
vapeur et de leurs perfectionnemens successifs, M. Marestier 
passe à l'objet spécial de son mémoire, l'état actuel de cette 
navigation aux États-Unis. U traite d'abord de la forme et des 
dimensions des bateaux , et décrit quelques-uns de ceux qu'il 
a examinés le plus eu détail. f)es dessins faits avec soin com- 
plètent ces descriptions. Les constructeurs ne sont pas encore 
arrivés au point d'établir avec certitude le rapport le plus 
avantageux entre les dimensions des bateaux, et les rapports 
de la grandeur des bateaux à la force de la machine et aux 




3i* SCIENCES PHYSIQUES. 

différentes parties du mécanisme, pour obtenir une vitesse 
déterminée. Fui ton commença par des bateaux à fond plat, 
comme te* prames, et l'usage en fut continué long-tems pour 
la navigation sur les rivières. Aujourd'hui , les cons(rd<*teurs 
imitent la forme des bâtimens ordinaires dont le fond serait 
très - plat et les e\l remues |>lus ou moins aiguës. Notre auteur 
pense que Ton devrait adopter, pour tout navire à rames, la 
forme de la carène des galères, amenée sans doute à un très- 
haut degré de perfection par l'expérience d'un grtfld nombre 
de siècles. Au moment où il exprimait cette pensée , il était 
peut-être nécessaire de faire attention au poids énorme de la 
machine et des roues déposé tout entier sur une petite partie 
de la longueor du bateau, et qui tend sans Cesse à le courber, 
comme M. IVIarrstier l'a observé sur quelques bateaux d'an- 
cienne construction. Maintenant, grâces aux découvertes de 
M. pARRiïfs, les bateaux à vapeur souffriront beaucoup moins 
de cette inégalité flans la distribution de leur charge, et rien 
ne s'opposera pins à ce qu'on leur donne la forme la pins 
convenable pour la supériorité delà marche. J/un des bateaux 
de Baltimore {le Maryland), construit en 1818, et dont la 
vitesse est de 7 milles nautiques à l'heure ( S lieues de poste et 
nn tiers) , est beaucoup plus allongé qtie h Savannah de New- 
York, construit la même année, et dont la vitesse n'est que 
de 5 milles nautiques (1). 

Les tables de dimensions insérées dans ce mémoire, les 
détails donnés par l'auteur sur cinq bateaux de construction 
diverses , représentés dans l'atlas , une note beaucoup plus 



(1) Ce bateau était destiné pour la Russie, et a fait le voyage 
de St-fétersbourg. En quittant New -York, il se rendait d'abord 
a Savannah par un mauvais tems qui contraignit plusieurs fois 
à retirer ses roues. De Savannah , il vint à Liverpool , eb 26 jours , 
dont 18 de navigation par la vapeur, et 8 à la voile. L'auteur 0* 
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étendue contenant des observations analogues sur dix autres 
bateaux ; toutes ces connu issances réunies mettent le lecteur en 
état de multiplier les comparaisons, et de rechercher» non les 
lob auxquelles les résultats sont soumis» nais des méthodes 
de calcul assea exactes pour diriger les constructeurs, et rem- 
placer leurs tâtonnemens et les règles incorrectes auxquelles 
ils se fient. M. Marestier présente ce travail tout fait, et le 
réduit à des formules d'une simplicité remarquable, fondées 
sur la théorie actuelle de la résistance des fluides et sur les 
résultats qu'il a recueillis. Afin de se mettre à la portée des 
constructeurs peu familiarisés avec la langue des mathémati- 
ques, U s'est borné à l'exposition des règles de calcul, et à des 
exemples de leur application, renvoyant à une note le déve- 
loppement complet de ses formules et des principes qui en 
sont la base. Cette note mérite la plus grande attention , noav 
seulement à cause de l'importance du sujet, assis parce qu'elle 
donne lieu à quelques observations sur les méthodes des 
sciences. Nous y reviendrons, lorsque nous aurons achevé de 
parcourir tout l'ouvrage. Voici quelques-unes des régies de 
calcul que l'auteur établit. 

Lorsque rien ne change dans un bateau > si ce n'est la vitesse 
de rotation des aubes ou palettes de» roues, cette vitesse et celle 
du bateau soot constamment dans le même rapport 

Le cube de ht vitesse du bateau croit en raison de la force 
de la machine r et décroît en raison de la résistance du bateau. 
M, Marestier estime cette résistance par la surfilée de la section 
du bateau suivant son mafrre couple , ou sa plus grande lar- 



donae point de détails sur la voyage de Lîvorpool à St-Péterabourg. 
Le retour à Savanoah fut de 5© jours , et il parait que U asachin* 
à vapeur n'y fut pas employée. Comme ce bateau devait servir à 
des voyages de long cours, le constructeur avait, sans doute > 
doque ses soins à la solidité, même aux dépens de la vitesse* 
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geur. Ainsi, en prenant pour mesure la vitesse imprimée à ua 
bateau par une* machine de la force de 8 chevaux, on ne fwfr- 
viendrait à doubler cette vitesse* que par le moyen d'une 
machine de 64 chevaux ; et, si la résistance diminuait de moitié, 
le mouvement serait entretenu avec la force d'un seul cheval 
Au premier coup d'oeil, ces résultats du calcul semblent favo- 
rables aux petites embarcations ; mais , lorsqu'il s'agit d'appli- 
cations à des objets d'utilité publique ou privée, d'autres 
élémens de calcul viennent se joindre à cetfx-ci , et ces non- 
veaux élémens ne peuvent être soumis à la même loi, ni leurs 
effets représentés par une formule d'un seul terme. On dok 
tenir compte de la capacité des bateaux , du poids et de l'en- 
combrement des machines et des roues,' ainsi que de la pro- 
vision de combustible; des frais de construction, d'entretîei 
et de renouvellement; de la forée et de la solde des équi- 
pages, etc.; choies essentiellement hétérogènes, et qui ne 
peuvent conduire qu'à un calcul assez compliqué. 

A la suite de ces considérations sur la vitesse des bateaux, 
l'auteur a placé des observations relatives à la forme et an* 
dimensions des aubes, à leur nombre, à leur vitesse de rota- 
tion , au diamètre des roues. On pense bien que cette partie du 
mécanisme des bateaux à vapeur ne lui a présenté aucun fait 
nouveau, rien qui ne fut conforme aux théories mécaniques. 
L'application de ces théories l'a conduit à plusieurs consé- 
quences ou résultats que l'on peut regarder comme autant de 
préceptes pour la pratique. Nous ne citerons que les pins 
remarquables* * 

Si le centre d'action des aubes (1) demeure toujours à la 
même distance de l'axe des roues , les aubes peuvent varier 
d'étendue, sans que la vitesse du bateau en soit considérable- 

(1) On nommé centré faction d'une aube le point dont la vîtes** 
«»t telle , que la surface entière de l'aube , produirait , avec cttttf 
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«eut affectée. Pour que" l'effet des aubes puisse accélérer la 
marche du bateau , il faut que le centre d'action soit rapproché 
de l'axe. 

Lorsqu'un bateau a vapeur remonte une rivière par un 
mécanisme de roues à aubes, pour que la consommation du 
combustible soit 1* moindre possible, il faut que la vitesse 
imprimée par la machine soit, par rapport aux bords de la 
rivière, la moitié dé celle du courant, ou dans une eau 
tranquille, une ibis et demie cette même vitesse. Dans ce 
tas, la force nécessaire pour faire remonter le bateau à la 
rame ou avec des roues à aubes est triple de celle tjul suffirait 
pour le halage. , 

Avec une corde et un treuil , la plus faible machine peut 
taire mouvoir les plus grands bateaux contre le courant le 
plus rapide : cette proposition est une des formes sous lesquelles 
on peut énoncer les propriétés du levier. 

L'usage du treuil et des cordes pour remonter les rivières 
est toujours utile, si l'on ne considère que la mesure de force 
nécessaire pour ce travail : lorsqu'il s'agit de descendre, les 
roues peuvent devenir plus avantageuses, et leur supériorité 
sur le treuil commence lorsqu'elles frappent l'eau avec une 
vitesse égale à celle du courant 

M. Mares tier a cru devoir limiter ses recherches sur les 
machines à vapeur, regarder leur histoire, leur structure et 
leur action comme suffisamment connues, et ne s'occuper que 
de celles qu'il trouverait sur les bateaux à vapeur des États- 
Unis. Il en décrit deux essentiellement différentes, quant à 
l'état de la vapeur qu'elles emploient : l'une est à pression 
simple , et l'autre donne à la vapeur une force élastique ca- 

vkeste , un effet égal à celui dont elle est capable en raison de 
la tomme des actions exercées sur l'eau par ses parties plus om. 
moins distantes de Taxe» 
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pable de soutenir une colonne Je mercure de 9 décimètres, 
otf environ 33 pouces de hauteur. Depuis la construction de 
la première , qui est celle du bateau de New-Yorck le Chou- 
cellor Livingston , on y a joint un régulateur simplifié dont 
notre auteur donne aussi la description. La seconde est sur 
XOElna , bateau de Philadelphie. Après l'introduction d'une 
certaine quantité de vapeur dans le cylindre, la communica- 
tion avec la chaudière est fermée, et la Vapeur agit en se 
dilatant Outre la diminution de force élastique produite par 
ld raréfaction, la vapeur en éprouve une autre en raison du 
refroidissement M. Marestier fait, dans une ilote, uneappli- 
cation de l'analyse mathématique à la mesure de ce double 
effet, d'après les faits constatés et les hypothèses les plus 
)M*obables; car ce point de physique n'est pas encore suffisam- 
ment observé. Un troisième exemple de machines à vapeur est 
la machine du bateau la Surprise, de Baltimore. Celle -ci 
jtroduit immédiatement le mouvement de rotation , et le com- 
munique aux roues sans balanciers , ni hMles, ni voltuu, 
sans toute cette partie du mécanisme des machines ordinaires 
qui transforme le mouvement alternatif du piston en mou ve- 
au eut circulaire, pour le communiquer aux roues. Les ma- 
chines à rotation immédiate construites aux États-Unis sout 
dues à M. Stiles, de Baltimore. Leur description donne lieu 
à île nouvelles recherches mathématiques, et par conséquent 
à une nouvelle note. L'auteur s'est occupé particulièrement 
des moyens de diminuer les frottemens dans ces sortes de 
machines , en déterminant la forme des parties mobiles et leur 
situation par rapport aux pièces fixes, pour que le frottement 
oVs unes sur. les autres soit un minimum. 11 termine son mé- 
moire par l'exposition des diverses manières de disposer les 
machines à vapeur dans les bateaux , et par dos observations 
sur les chaudières, sur leur forme, leur résistance, leur durée; 
sur la forme des foyers, sur celle des cheminées et de leur 
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hauteur, etc. Une dernière note donne la description de divers 
moyens proposés eu essayés en Amérique pour remplacer les 
rames. Ils n'ont pas été jugés assez dignes d'attention pour 
murer place dans le mémoire; mois, réunis en une sorte de 
répertoire, ils peuvent faire naître des idées : peut-être même 
y trouvera- t-on quelque chose d'utile, lis serviront an moins 
à témoigner que M. Marestier n a rien omis de ce qui était 
relatif à sa mission. 

Afin de ne pas interrompre la série des notions sur les ba- 
teaux à vapeur, nous n'avons point parlé des, bateaux à m** 
nége employés pour le passage des rivières , et dont il est fait 
mention dans cet ouvrage. 11a sont à double caréné, c'cst-4-. 
dire composes de deux bateaux accouplés et tenus à une cer- 
taine distance l'un de l'autre. Le mouvement de rotation pro- 
duit directement par les chevaux peut être transrois aux roues 
par plusieurs moyens connus» et peu duTérens les uns des 
autres quant à l'effet Sur les conceptions de ceUe nature > 
l'Europe peut se passer d'interroger l'Amérique. 

Revenons à la note où l'auteur démontre Us principes relatifs 
au mouvement des bateaux à vapeur. Le mot démontrer n'est 
pas pris dans le sens rigoureux ; il désigne seulement une ex- 
position des théories, telles qu'elles sont» et des conséquences 
que Ton peut en déduire. L'auteur commence par reconnaître 
que nous ne savons pas encore assee ni sur le mode d'action de 
la vapeur, ni sur la résistance des fluides, et que- nos calculs ne 
sont fondés que sur des hypothèses. La construction des ma- 
dunes à vapeur et celte des bateaux demandent encore de 
nouvelles connaissances à deux classes de savans , les physi- 
ciens et les» géomètres : c'est aux, seconds que les recherches hy- 
drodynamiques sont dévolues.. Nous n'avons jusqu'ici que do 
mesquines expériences sur U résistance de l'eau; les applica- 
tiens lesrplas importantes que l'eu gsl dans le oas d'en faire % 
sortent des Umitea des résultats obtenus, et ne sont plus guidées 



Digitized by 



3x6 SCIENCES PHYSIQUES. 

que par la théorie. On s'est borné à de très-petites vitesses* 
tandis que, pour les besoins de la navigation, il eût fallu pous- 
ser les observa tio os au delà du mouvement le plus rapide que 
Ton puisse imprimer à un vaisseau. On ne manque pas de? 
moyens de produire tous les degrés de vitesse : mais il en est 
un dont ou n'a point encore fait usage, et qui paraît convenir 
mieux que tout autre aux recherches dont il s'agit, parce qu'il 
offre une force illimitée, quant à ses effets , divisible à volonté* 
facile à régler > et qui prend sur-le-champ la direction qu'on lui 
trace ; c'est un corps de soldats bien exercés. Cette force intel- 
ligente , active, accoutumée au commandement, sachant main- 
tenir la régularité de ses mouvemens , malgré les obstacles que 
peuvent opposer l'inégalité du terrain ou d'autres circonstances 
locales, seconderait beaucoup mieux que toute autre les tra- 
vaux des savans chargés de faire les expériences. Au milieu 
d'une paix dont tout présage la durée, il n'y aurait sans doute 
aucun inconvénient à donner cette destination à quelques corps 
d'infanterie. On peut assigner, aux environs de la capitale, un 
lieu très-convenable, tant pour le séjour des troupes que pour 
les moyens d'observations et de recherches, et l'on aurait l'a-, 
vantage d'exécuter ces grands travaux sous les yeux de l'Aca- 
démie des sciences. La France qui prit dans tous les tems l'ini- 
tiative de ces nobles entreprises , mériterait encore une fois la 
reconnaissance du monde savant 

Dans l'état actuel de nos connaissances, M* Marestier a réso- 
lu, aussi bien que cela était possible , les questions qu'il a trai- 
tées, et ses méthodes de calcul peuvent être appliquées avec 
confiance : mais la théorie ne profitera point de ses recherches; 
les observations qui la perfectionnent suivent une autre marche $ 
elles soumettent les faits à une analyse complète , elles isolent 
chacune des causes qui concourent à la production du résultat) 
déterminent sa loi particulière et parviennent ainsi à la mesure 
de l'effet total. M. Marestier ne pouvait suivre cette méthode > 
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m eu Amérique , ni dans la rédaction de son ouvrage : ce sera 
par des expériences directes et spéciales que Ton pourra ter* 
miner ce que son mémoire, laisse encore imparfait 

U Appendice , qui vient à la suite du Mémoire sur les bateaux 
à vapeur, est très-court , en raison du nombre et de l'impor- 
tance des objets sur lesquels l'auteur a étendu ses observations, 
ïl donne les tables des dimensions des goélettes américaines 
et de quelques autres navires des États-Unis , avec des re- 
marques sur la mâture et sur le gréement. Il passe ensuite à la 
description des machines à curer qu'il a vues dans les ports des 
États-Unis; elles sont à manège, et beaucoup moins puissantes 
que celle qui manœuvre sur la Seine. Les belles machines de 
M. Brunei pour la fabrication des poulies n'ont pas été introduites 
en Amérique; on les a trouvées trop dispendieuses. Dans l'arse- 
nal de Washington , des scies et des machines de poulierie sont 
mises en mouvement par une machine à vapeur : on trouve ici 
la description de ce mécanisme. L'art du forgeron n'est pas 
aussi avancé en Amérique qu'en Angleterre; la fabrication des 
chaînes d'amarrage emploie quelques machines que l'auteur dé- 
crit. Il a vu préparer dans l'arsenal de Washington un appareil 
pour éprouver ces chaînes ; on s'en promet une tension de trois 
cents tonneaux : d'autres moyens connus auraient produit un 
effet encore pins grand. Les corderies des États-Unis préfèrent 
le chanvre de Russie à celui du pays. Les machines à fabriquer 
les clous coupés sont en grande activité, et font jusqu'à 140 
clous par minute : M. Marestier les décrit avec soin. Il faut aussi 
connaître quelques outils adoptés depuis peu dans les arsenaux 
de la marine , et notamment les tarières propres à percer les 
bois durs de l'Amérique. Depuis son retour en France, il a fait 
à Lorient des expériences pour comparer ces outils à ceux que 
l'on emploie dans les chantiers de la marine. Le résultat de ces 
épreuves n'est point favorable aux tarières américaines; mais 
l'auteur pense que la nature des bois et leur degré de dureté 




3i8 



SCIENCES PHYSIQUES. 



peut avoir influe sur les résultats qu'il a obtenus, et que ce 
qui ne réussirait point à Brest pourrait être tenté à Toulon avec 
plus de succès. 

L'atlas est composé de 17 planches in-folio. Point de luxe 
de dessin ; mais de la netteté et de la précision. C'est une oeuvre 
de M. Chapuy, ancien ingénieur dé la marine, connu par ses 
belles lithographies. Son nom suffit pour garantir la bonne exé- 
cution , jusque dans les moindres détails, du dessin le plus dif- 
ficile et le plus minutieux. 

Terminons cet article, en jetant un coup d'oeil rapide sur les 
prodiges opérés en Amérique par les bateaux à vapeur 9 et sur 
les services qu'ils rendront aux nouvelles républiques de ce 
continent. Dans ce que nous dirons du passé et du présent, 
M. Marestier sera notre guide. 

Le bassin du Mississtpi est au moins six fois aussi étendu que 
la France, et génértlcineut plus cultivable. Cet immense terri- 
fcïirc n'a de contact avec la mer qu'à l'embouchure du fleuve. 
Aucun établissement européen ne pouvait se former et se main- 
tenir a une grande distance de cette embouchure, sans établi» 
des communications avec les pays peuplés , manufacturiers ou 
commerçans; mais la terre opposait à ces communications des 
marais , des forêts impénétrables, des légions de reptiles dnn+ 
gereux ou dégoûtans , des bêtes féroces , des hommes plus re- 
doutables que tous ces animaux. Les rivières étaient donc les 
seules voies praticables ; mais les ressources qu'elles procuraient 
étaient considérablement diminuées par la lenteur de la navi- 
gation. Autrefois , le trajet de la Nouvelle-Orléans à Louisville 
sur l'Oliio, distance de $70 lieues de ponte, suivant le cours 
des rivières , ne durait pas moins de trois mois ; aujourd'hui , 
quelques bateaux de la Nouvelle-Orléans vont, en 14 jours, 
jusqu'à Cincinnati, 54 lieues plus haut que Louisville. Avec ces 
moyens de transport, de commerce et de relations sociales , les 
déserts ont reçu des habitans; des cité*, des états se sont for- 
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mes y l'instruction s'est répandue , les journaux ont circulé; les 
bordes barbares ont clé refoulées jusque dans les régions en- 
core dédaignées par l'homme civilise. Lorsque des canaux au- 
ront établi la jonction des grands lacs du Canada avec l'Onto et 
quelques antres affluons du Mississipi, un commerce actif ne 
tardera pas à répandre l'aisance , les arts, la population sur la 
faste étendue de l'ancienne Louisiane. Si la politique euro- 
péenne n'empêche point la construction de canaux qui , prolon- 
geant la navigation du Missouri , franchissent les limites de son 
bassin et préparent la jonction des deux Océans, uoe partie dn 
commerce de la Chine et des Indes prendra cette nouvelle di- 
rection : il est aisé d'en prévoir les conséquences. 

Dans l'Amérique méridionale , deux fleuves du premier ordre 
reçoivent les eaux d'une même rivière : la nature a fait tous 1rs 
frais de cette navigation intérieure. Lorsque des bateaux a vr- 
peur circuleront entre l'Oréuoquc et le Ma r a gnon, passeront 
de l'un à l'autre sans redouter les forces navales de l'Europe, 
ils serout pour la république de Colombie un puissant moyeu 
de défense, en attendant qu'ils puissent contribuer à l'accrois- 
sement de sa population et de ses richesses. 

La république Argentine { Buénos-Ayrcs ) a peut-être encore 
plus besoin de bateaux à vapeur que celle* de Colombie. Ses 
destinées ne sont point indépendantes de celles du Pérou et du 
Chili: tous les nouveaux états fondés en Amérique se doivent 
des secours mutuels, jusqu'à ce que leur affranchissement i.e 
rencontre plus d'opposition. Les opérations de la guerre sur 
une ligne de plus de mille lieues exigent une grande rapidité de 
mouvemens, des correspondances fréquentes et assurées; il n'y 
a que les bateaux à vapeur qui puissent satisfaire aux besoins 
d'une telle guerre. 

Deux colonies français sont pourvues de bateaux à vapeur. 
La Guianc française en possède un dont la machine est de 5o 
chevaux : nous manquons de document sur l'usage que l'on en 
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fait Ça Afrique, deux bateaux de 3a chevaux naviguent sur le 
Sénégal, et remontent ce fleuve jusqu'à 35o lieues de son em- 
bouchure. En France, les bateaux de la Gironde et de la Ga- 
ronne transportent des voyageurs; ceux de la Seine ne peuvent 
rendre le même service , parce que les sinuosités de la rivière 
rallentissent trop cette voie de communication : on n'en fait 
usage que pour le transport des marchandises. La Loire com- 
mence £ tirer parti du nouveau mode de navigation : on a tout 
lieu d'espérer que les machines de M. Parkins donneront le 
moyen de placer des bateaux à vapeur sur des rivières qui n'ad- 
mettraient point ceux qui seraient chargés du poids énorme 
d'une ancienne machine. 
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Pb la Religion considérée dans sa source, ses formes 
et se* dbtsloppeueics ; par M, B. Constant (i). 

Si ces trois mots, source , formes , développement, étaient 
déterminés, on aurait, dans le titre et en trois mots, l'analyse 
de l'ouvrage. Ils le seront, sans doute, mais à grande dis- 
tance, car l'ouvrage doit avoir trois volumes et il n'y en a 
qu'un de publié aujourd'hui. , 

H n'est peut-être pas très-malaisé de pressentir les détermi- 
nations que ces mots recevront de l'auteur , et je voudrais les 
deviner pour les ranger ici près à près; elles pourraient se 
prêter par cette proximité plus de lumières encore qu elles ne 
pourront eo perdre par ma rédaction. 

La nature du sujet, la célébrité de fauteur, les circonstances 
où le livre est publié, tout concourt à donner plus d'un genre 
d'importance à cet ouvrage, et même aux jugemens publics 
qui en seront portés. Tout impose ici tous les scrupules , et 
ceux du goût qui en a beaucoup, et ceux de la religion qui en 
A bien davantage. 

Il y a dans l'homme, dit M. Benjamin Constant, et dans 
Homme seul, parmi tous les êtres organisés et sensibles de 
notre globe, un sentiment religieux qui se manifeste diverse- 
ment, mais qui existe également et dans les hommes sauvages 
et dans les hommes civilisés , et dans ceux qui sont les plus 
ignorans et dans ceux qui sont les plus»éclairés ; identité et 
diversité qui ont pour cause et pour mesure nécessaires la 
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presque identité de l'organisation et la variété si grande de 
tous les degrés de civilisation; voila la soubck. 

Cette source est cachée dans le cœur, puisqu'elle est on 
sentiment; elle se produit au dehors par des craintes et par 
des espérances; par des opinions et par des dogmes; par des 
solennités où le chant reçoit des lois pour donner des émotions 
pieuses , où le discours crée, avec des mots vulgaires, des for- 
mules sacrées; voila les poèmes. Cette expression formes % 
peut sembler bien scolastique pour le style de» l'auteur et de ta 
matière ; c'est, toutefois, celle dont se servaient les Platon et les 
Àristote , pour indiquer dans les phénomènes de la nature ce 
qui en constitue la loi ; et Bacon qui change si souvent leur 
langue, a maintenu ce mot dans le même emploi. 

Les formes ou cultes, c est-à dire, la manière dont se mani- 
feste le sentiment religieux, restent quelquefois les mêmes 
durant un long cours de siècles; mais, puisqu'ils commencent 
dans la profonde ignorance de la vie sauvage et qu'ils favori- 
sent la civilisation et les arts par des réunions fréquentes, 
nombreuses et régulières ; ils cessent de convenir dans le pro- 
grès des connaissances; ils varient plus (Tune fois dans le pas- 
sage des sanctuaires des forêts aux sanctuaires de l'architec- 
ture; quand le culte blesse le sentiment religieux, le sentiment 
religieux change le" culte ; et voila les développemens. « 

Le titre ainsi expliqué, on peut entrevoir quels seront, 
dans l'ouvrage, l'objet et le but de chacun des trois volumes, 
quoiqu'il n'en paraisse qu'un en ce moment. 

Le premier > celui que nous venons de lire, que tout le 
monde lit ou lira, traite du sentiment religieux comme inhé- 
rent à la nature de l'homme; comme indispensable à la morale; 
comme nécessaire pour donner une vraie grandeur à nos 
destinées; pour que tout l'ordre social privé de ses inspirations 
ne soit pas flétri et glacé par les calculs de 1 egoïsme qui en 
deviendraient lcs*seuls fondemens. 
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C'est comme belles plus -encore que comme bonnes que 
l'auteur pense qu'on doit adorer les vertus ; et il a peine à 
croire à quelque chose de beau saur la terre , lorsque l'absence 
dasentinent r digi r ux laisse paraître la via et la mort si voi- 
sines l'une de l'autre, lorsque les tombeaux sont pour nous des 
demeures éternelles et non des passages à une immortelle 
existence 9 existence dont le sentiment religieux, ou le tact de 
ta Divinité, selon l'expression de Jamblique, peuvent seuls 
sons donner la certitude. 

Dans le second volume, il sera question, sans doute, de 
toutes les formes sous lesquelles et par lesquelles le sentiment 
religieux a paru dans l'espèce humaine, aux lieux et aux 
époques où l'on a pu l'observer; ce sera l'histoire de toutes 
les croyances et de tous les sacerdoces. 

Là se montreront, tels qu'ils se montrent encore dans plu- 
sieurs parties de la terre, les fétiches ou les cultes rendus à 
des rochers, à des arbres, à des insectes, a des animaux; les 

allégories mythologiques, ou les dieux de l'antique Grèce et 
* 

de l'antique Rome, qui n'étaient que les élément, les phéno- 
mènes , les parties les plus éclatantes de l'univers visible ; les 
facultés, les passions, les talens, les vices et les vertus du 
inonde moral ; les traditions des événeroens qui occupaient le 
plus de place dans la mémoire et dans les entretiens des peu- 
ples ; et tout cela personnifié par des abstractions très-ingé- 
nieuses, mis eu action et par la poésie, et par l'éloquence, 
et par tous les arts du goût qui luttent de puissance divine 
arec la parole. 

Là paraîtront les révélations , et principalement celles des 
juifs et des chrétiens qui, malgré la nature également ma- 
gnifique qu'ils avaient sous les yeux, et malgré leurs Ames 
également passionnées, ne cherchèrent ni hors d'eux, ni en 
eux , aucune de ces* fictions assez fertiles en dieux pour ayoir 
tait dire à Bossuet : Tout était Dieu, excepté Dieu même, et 
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le monde créé pour manifester su gloire semblait la lui avoir 
usurpée. 

Dans ces révélations aux chrétiens et aux juifs, M. Benjamin 
Constant aura à faire voir, non des foules de dieux abstraits 
de la nature et personnifiés par le génie, mais Dieu en per- 
sonne revendiquant et reprenant ses titres de maître et de 
gouverneur de l'univers : forme devant laquelle assurément 
s'évanouissent toutes les formes précédentes, et qui ne peut 
laisser à aucune forme ultérieure de moyen de la perfectionner, 
à moins que Dieu en personne ne reparût encore à des yeux 
mortels. La difficulté est grande ici pour ce perfectionnement 
progressif que l'auteur aime et vante tant, et qu'il croit, contre 
l'opinion générale, aussi propre aux religions qu'aux arts, aux 
sciences et à la raison humaine. 

Le troisième volume , devenu plus facile par les deux pre- 
miers, cherchera dans les tableaux déjà tracés des maux et des 
biens, faits à Y espèce humaine par les cultes qui ont exercé sur 
elle le plus de puissance, à quoi positivement ont dù tenir et 
ces maux et «es biens; par quelle force religieuse, légale et 
. morale, il eût été possible de multiplier les uns et d'écarter 
les autres. Parmi tant de parallèles à instituer entre tant *de 
cultes, avec beaucoup de méditations de l'homme et quelque 
concours du ciel, on ne doit pas rester sans espérance qu'il 
s'offrira une forme dans laquelle s'associeront les traits, les 
caractères et les inspirations les plus dignes de la nature hu- 
maine, et, s'il se peut, de la divine; les plus propres par 
leur réunion à constituer pour des siècles sans fin un culte 
universel et éternel. % 

Ce ne sont là encore que les vues les plus générales de tout 
Fouvrage et les linéamens les plus rétrécis , les plus rao- 
eourcis des détails qui les développeront dans les trois volumes; 
et cependant, nous croyons pouvoir fonder sur ce peu de 
données, des observations et des considérations qui potrs* 
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rmrt engager Fauteur à réviser et à remanier quelques-unes 
de ses belles conceptions. 

M. Benjamin Constant eût pu se dispenser de tant de soins r 
dVsprit et de peines, pour établir solidement qu'il y a un sen- 
timent religieux dans l'homme. Ce sentiment souvent combattu 
n'a jamais été contesté. De tout tems on a parlé de notre 
fibre religieuse; et de nos jours le docteur Gall en a fait une 
bosse : expressions empruntées toutes les deux an physique 
de l'homme par la forte conviction que la religion lui est aussi 
naturelle que ses organes. 

Mais que M. Benjamin Constant a bien mieux choisi ou trouvé 
son expression! Sentiment religieux est 4 la fois plus heureux 
et pins exact. Car les religions résident dans les âmes, et il 
a été infiniment rare que les âmes aient passé pour des substan- 
ces matérielles. Et le vulgaire, et les docteurs, et les phi- 
losophes, tous ont reconnu presque sans dissidence qu'on 
naissait dans l'espèce humaine avec une âme spirituelle , qui 
seule a le besoin et l'amour des religions. Ceux mêmes, et ils 
n'ont été nulle paf t en grand nombre » ceux qui ont fait la 
guerre aux cultes, se sont plaints, tantôt avec douleur, tan- 
tôt avec dérision, des soumissions et des exaltations trop 
passionnées des enfans de l'homme devant le ciel et devant 
les autels. U s'est même rencontré des raisonneurs qui n'ont 
pas pu comprendre comment on a défini l'homme un animal 
raisonnable, et qui ont proposé de le définir un animal re- 
ligieux. 

On peut donc regretter que M. Benjamin Constant se soit 
tant étendu sur les preuves de ce sentiment religieux de 
l'homme, si généralement avoué et professé; et qu'il n'ait 
pas employé plus de son travail et de son talent à peindre 
et à définir cet instinct céleste par ses véritables attributs 
sur lesquels on n'est pas à beaucoup près également d'ac- 
cord, et qu'on doit pourtant connaître de la manière la plus 
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distincte pour qu'il répande sur la terre les vertus et les 
biens que l'auteur espère de ses développemens. 

L'auteur définit le sentiment religieux , le besoin que l'homme 
éprouve de se mettre en communication avec la nature qui t'en- 
toure et les forces inconnues qui lui semblent animer cette 
nature. 

Cette définition convient trop aux sciences naturelles, à la 
chimie y a la physique, pour convenir beaucoup au sentiment 
religieux. 

Le physicien et le chimiste aspirent à découvrir les forces 
inconnues qui se déploient et se cachent dans les phénomènes 
de l'univers, afin d'en mettre la puissance dans les mains dt 
l'homme; et combien, depuis quelque teins surtout, n'ont- 
ils pas fait de découvertes qui ont réellement beaucoup 
accru nos forces et nos prospérités ! 

Le sentiment religieux , bien différent, -est soudainement et 
profondément excité au spectacle de la magnificence et de 
Tordre qui éclatent dans les tableaux et dans les rapports dn 
ciel et de la terre. A l'instant même où rtiommc reçoit celte 
émotion, se présentent à lui les idées très-vagues, mais très- 
dominantes, d'un maître et d'un gouverneur invisible et par- 
fait de l'univers, d'un juge inaperçu des actions humaines, 
qui les aperçoit toutes pour les récompenser ou les punir. 
Qu'on ôte ou qu'on change un seul de ces traits, il n'y a plus 
de sentiment religieux. Tous sont nécessaires pour le composer; 
et parmi tant de cultes de la terre, où out été ceux qni les 
ont réunis ? Les prétendus adorateurs des fétiches et des divi- 
nités mythologiques ont-ils même jamais éprouvé quelque chose 
d'approchant , de ce que nous nommons adoration , religioo ? 
Croyait- on chercher et encenser des maîtres et des gouver- 
neurs de l'univers, des pères et des juges du genre humain; 

Quand sur les bords du Nil les peuples imbéciles, 
L'encensoir à la main , cherchaient les crocodiles? 
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Non; pour les hordes même lès plus rapprochées des brutes, 
le serpent d'airain , figure du serpent en vie, et le serpent en 
rie, figure $e tout ce qui est souple , envenimé et méchant , ne 
peuvent être des dieux : la roche ou la grosse pierre devant 
laquelle s'arrête et se courbe le Lapon, est tout au plus un 
reposoir, où, à travers les nuages et les ténèbres, il aura cru 
voir souvent ce qu'il craint et ce qu'il implore dans son imagi- 
nation; et les voyageurs auront pris l'autel pour, le dieu. 

Quant aux allégories des poèmes et des temples grecs et 
romains, tous ces dieux éclos du cerveau des poètes, suivant 
l'expression de Doileau, ont toujours été regardés, non comme 
les maîtres de la nature, mais comme ses représentations et ses 
emblèmes. Feindre ainsi, c'était peindra; et ce que l'on pei- 
gnait i&tak pas encore la nature elle-même, mais ses.élémens, 
ses forces , ses actions et ses parties séparées les unes des autres, 

La morale, ses lois et ses leçons n»'ont pas ptt demeurer, 
sans doute, entièrement étrangères à ces peintures; mais il 
était bien plus difficile encore qu'elles y prissent assez de part 
et d'empire pour paraître émanées d'un sentiment religieux 
inhérent à la nature de l'homme, pour être propres a. en 
perfectionner l'impression et la puissance. 

Tout ce que le culte des fétiches peut acquérir d'amélior,*- 
tions morales et pieuses ne peut jamais 1 s'élever qu'à devenir 
une représentation des forces de l'univers et des passions du 
coeur humain , par l'emploi de quelque objet bien choisi pour 
en être le symbole. Le fétichisme fait alors quelques pas vers 
les allégories mythologiques. D'une autre part, les allégories 
et les mythologie*, mémo celles des Grecs et des Romains, ne 
prennent réellement quelque air et quelque influence d'un culte 
adressé au Dieu maître de tout, que lorsqu'à travers tant de 
divinités brillantes, gracieuses et sublimes, les peuples et les 
poètes arrivent, sans qu'on deviné comment ils ont fait route, 
à la notion du Dieu très-grand et U os-bon; Deo optirno, maxime 
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Mais, à la rigueur (et, quand' ôn raisonne, c'est toujours à 
la rigueur qu'il faut prendre et les choses, et les idées, et le» 
mots ), quoiqu'il y ait plus d'un caractère vraiment divin dans 
les vers d'Homère, de Virgile' et même d'Ovide; alors que, 
dans les Métamorphoses et dans les Fastes, il cesse d'être 
trop indulgent du feu de son génie, alors que, revêtant d'un* 
poésie sévère à la fois et magnifique les pensées ou les systèmes 
des Thaïes et des Pythagore sur les principes des choses et le» 
révolutions de l'univers, il â soumis son talent aux lois somp» 
tuaires, pour ainsi dire, de ce goAt des modèles qui sacrifie 
tant de beautés à la raison. 

Quoique ces mots Deô optirrio , maximo , semblent l'inscris 
tion de la dédicace d'un* temple érigé au milieu de toutes les 
nations, au Dieu unique, et la proscription des dieux qui 
étaient faux , puisqu'ils étaient en foule , on peut affirmer que* 
dans les beaux siècles même des cultes de l'antique Grèce et de 
l'antique Rome , il ne pouvait pas plus y avoir du sentùnent 
religieux, tel que nous le dépeint M. Benjamin Constant, que 
dans les cœurs des barbares et des sauvages à fétiches. 

Le Deus optimus , maximus , avait été mis à côté de tous les 
autres dieux du polythéisme; il en était donc un lui-même : et* 
quoiqu'il soit très-facile de supposer et de croire la divinité 
unie et mêlée à toute la nature; quand la nature était mise, 
en quelque sorte en pièces et en morceaux par le poly théisme* 
!l était à peu près impossible qu'à des époques où l'on ne man- 
quait pas du tout de lumières , les peuples vissent de véritables 
divinités , c'est-à-dire, des maîtres, des gouverneurs et des 
juges de l'univers, dans les élémens et dans les phénomènes 
qui, pour être personnifiés, n'en étaient pas moins évidem- 
ment soumis aux lois du tout dont ils étaient les parties, les 
forces et les événemens. 

Ce qui confirme cette opinion , c'est cette disposition géné- 
rale de l'esprit humain, dont parle souvent M. Benjamin 
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Constant, à éloigner ce qui est religieux de ce qui est connu, 
à le placer dans des espaces où n'atteignent pas les regards 
de la terre; et que c'est sur la terre, cependant, ou à sa 
portée, que se passaient toutes les scènes et toutes les mer- 
veilles du polythéisme. 

Dans l'admirable réponse de Caton à Labienus, qui le presse 
d'interroger l'oracle d'Hammon, écoutons ce sage, presque un 
oracle lui-même : 

Kst-ne Dei sedes, nisi terra et pont m j et aer, 
Et cœlum et ntirtus? superos quid quœrimns ultrà ? 
Jupiter est quodeumque vides, quoeumque moveris. 

Ce qu'on voit, quod vides , n'est pas certainement dans un 
antre monde. Brebeuf traduit , nous trouvons Dieu partout : 
et remarquons comme les deux mots essentiels sont changés 
par Brebeuf. A la place de Jupiter , il met Dieu , et à la place 
de vides, nous trouvons. Deux changemens d'accord en- 
semble et tous les deux heureux ; car il est vrai que nous trou- 
tons Dieu partout, mais par la pensée et par le sentiment , 
Sans le voir nulle part par les yeux ; et Jupiter qui n'était qu'une 
allégorie poétique, on ne le trouvait nulle part comme Dieu, 
et on le voyait partout comme dans les phénomènes de l'at- 
mosphère. Il n'y avait là rien de religieux , dans le sens de 
M. Benjamin Constant; et parmi tant de cultes sauvages ou 
civilisés qui se sont partagé les consciences et les autels des 
nations, on peut tenir pour certain qu'il n'y en a eu que trois 
où le sentiment religieux a paru avec les caractères qu'il doit „ 
avoir pour faire de la religion une lumière de la morale et 
une force de la liberté des peuples. 

Le premier, c'est le panthéisme, culte adressé, non au Dieu - 
de l'univers, mais à l'univers lui-même; au grand tout, consi- 
déré comme réunissant dans une commune et coéternelle 
existence la substance matérielle et la substance spirituelle , le 
mouvement et la pensée; culte qui ressemble presque autant 
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à un athéisme qu'à une religion , mais qui en diffère pourtant 
par deux points assez essentiels pour faire croire qu'il peut 
donner naissance au sentiment religieux: i° l'intelligence n'y 
provient pas de la matière organisée, mais de la substance 
spirituelle , la même ou du même genre, au moins, que celle 
qui forme l'essence de la Diviuité ; a° cette parité d'existence 
éternelle établit entre elles, il est vrai, une réciprocité d'in- 
dépendance, et les esprits ne paraissent pas à leur place là où 
ils ne commandent pas aux corps; mais c'est déjà beaucoup 
pour la sécurité des hommes , qu'une intelligence qui fait par- 
tic du grand tout des mondes qui roulent sur nos têtes; c'est 
quelque chose encore pour leur morale. Dans ce culte, à cha- 
cune de leurs actions, les adorateurs peuvent se dire : Il nous 
regarde. Ce n'est pas un juge, mais c'est un témoin: le tri- 
bunal éternel commence à se composer, le sentiment religieux 
à naître. 

Le second , c'est le théisme. A l'aspect du même univers, le 
panthéiste et le théiste également voient et touchent la ma- 
tière, sentent et reconnaissent l'intelligence; mais le premier 
les attribue à une même substance ; le second , à deux sub- 
stances de nature opposée, quoique unies dans leur action, la 
matière, inerte, infertile, insensible par elle-même; la pensée, 
active par elle-même, féconde et fécondante; Tune esclave, 
'l'autre souveraine; et alors même qu'elles agissent ensemble, 
toujours plus différentes entre elles que dans le fer embrasé le 
feu ne peut l'être du métal. Dans ce culte, celui qui est adoré 
et ceux qui adorent sont des esprits; mais l'un existe par lui- 
même, les autres lui doivent leur existence. Avec qtiel éclat 
d'harmonie et d'expression est chanté ce credo des théistes 
dans ces vers de l'un d'eux ! 



D'un Dieu maître de tout j'adore l'existence ; 

Les élémens humiliés 
Attestent sa grandeur et sa magnificence. 
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et que de fois une prose armée des deux grandes forces aux- 
quelles il est donné de démontrer, l'analyse et l'éloquence, les 
a vainement déployées pour constituer ou pour restaurer les 
démens, l'attraction et l'impulsion dans la puissance créatrice 
et conservatrice dont ces vers les dépouillent! 

Le troisième de ces cultes, c'est le christianisme : et je 
demande que, dans ce nom, on comprenne un instant le ju« 
daïsme ; il y est compris dans le fait : car la foi des juifs est 
comme l'avant-scène de la foi des chrétiens. Le panthéisme et 
le théisme , nés l'un de l'autre par un progrès de raison, sont 
plutôt un système de philosophie qu'une religion. Le judaïsme 
et le christianisme, nés également l'un de l'autre, mais par un 
progrès de révélation, sont plutôt une foi qu'un système de 
philosophie : et même, à vrai dire, de tout ce qui a été nommé 
culte sur la terre, le christianisme est le seul auquel convienne , 
dans toute son étendue et dans toute sa sainteté , le nom sacré 
de religion. 

Je fais ici une prière à M. Benjamin Constant; c'est de 
bien considérer combien est évidente l'impossibilité absolue 
qu'un pareil culte ait pris comme tous les autres sa source, ses 
formes et ses développemens dans le spectacle du monde 
physique , et dans les impressions qu'en reçoit le monde moral. 
Quelque divins que soient les tableaux que l'univers étale, 
quelque fécondes que soient les impressions que le génie même 
eo reçoit, le judaïsme et le christianisme consistent presque 
en entier en faits surnaturels; ce n'es* donc pas de la na- 
ture que l'homme a pu recevoir les matériaux avec lesquels 
il en a fait une religion : c'est des révélations qu'il les a reçus. 

La source et la forme des révélations sont toujours his- 
toriques. Mais, dans ces histoires d'un ordre si opposé à 
tout ce qui se passe sur la terre, la nature des faits, la ma- 
nière dont ils sont transmis, dont ils sont admis, tout est pro- 
dige. L'expérience des choses humaines n'est jamais consultée 
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ni par ceux qui écrivent ou qui parlent, ni par ceux qtti 
lisent ou qui écoutent. C'est l'inspiration qui narre; c'est la 
foi qui prête l'attention de l'oreille et de l'âme. 

Tout est ainsi changé, temporairement , au moins, dans l'uni* 
vers ; et là où les existences ne sont plus régies par les lois qui 
leur furent données dans leurs premiers jours; là où des volon- 
tés nouvelles de l'Éternel intervertissent l'ordre primitif du baw 
lancement des mers, du cours des fleuves, de l'apparition des 
météores, de la marche des planètes autour du soleil, de la 
vie et de la mort des végétaux et des animaux : toutes les 
facultés de l'observation et de l'intelligence sont des prin- 
cipes d'égarement et non de direction , si on continue à voit* 
loir soumettre les choses et les événemens à la raison. Il faut 
interdire cet arbitre suprême de ce qui était vrai et de ce qui 
était faux; il faut qu'il reste en silence sous l'interdit, jusqu'à 
ce que ce qui pense et ce qui ne pense pas soient rendus à 
leur manière primitive d'être et d'agir. 

Sous le règne de la foi, il faut tout croire et ne rien 
examiner que la foi elle-même, mais uniquement pour bien 
s'assurer si ce qu'on prescrit en son nom est marqué des sceaux 
qu'elle garde depuis l'institution de son empire. Dans le culte 
des juifs et des chrétiens, tout surprend la raison, et à chaque 
instant, tout est prêt à la soulever. Si vous cherche! orgueil* 
Jeusement des preuves, vous en trouverez plus vite contre 
votre culte qu'en sa faveur* Mais cherchez des vertus ; elles 
sont les meilleures preuves des religions. De toute part, vous 
les verrez apparaître avec éclat à vos yeux et pénétrer dans 
votre cœur par leur onction. Dans le judaïsme et le christia- 
nisme, ces deux troncs religieux d'une même souche, vous 
trouverez aussi, et ce ne sera pas sans un profond tressaillement 
de toute votre âme, la notion universelle de la Divinité, cent 
fois plus analogue à l'homme et à sa pensée qu'à l'univers et à 
ses phénomènes; et ici est la place où s'offriront, pourlou-* 
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vrage de M. Benjamin Constant , un petit nombre de faits, mais 
de la plus haute considération et qui dans tous les siècles ont 
beaucoup occupé les esprits du premier ordre. 

L'homme a fait les dieux à son image, ont dit presque tous 
les philosophes de l'antiquité payenne ; les juifs et les chrétiens 
ont dit, au contraire , que c'est Dieu qui a créé et qui a fait 
rhomme à son image : et certes, ces deux peuples, que le resta 
de la terre a regardés comme enivrés de superstition, ont eu , 
sur ce point, bien plus de philosophie que les plus grands phi- 
losophes. Ce qu'il faut pourtant remarquer avec plus de soin 
encore, c'est que les dieux de la mythologie dont parlaient ces 
philosophes n'étaient que des fictions emblématiques , ou- 
vrages en effet de l'homme ; et que lç Dieu unique des juifs et 
des chrétiens était l'Éternel par qui l'homme , comme tout le 
reste, a été fait nécessairement, et qui , en le douant de la pen- 
sée , Ta fait à sa ressemblance. 

On a beaucoup ri , on s'est beaucoup amusé de la vanité de 
fhomme qui tantôt a cru avoir fait des dieux à son image , et 
tantôt s'est cru fait lui-même à l'image de Dieu; mais je ne vois 
pas, je l'avoue, où il y a dans tout cela une vanité si risible. 

En personnifiant et en déifiant les phénomènes de l'uni- 
vers physique, l'homme décorait la matière de prérogatives 
qu'elle n'a point et que seul il possède sur la terre , d'intelli- 
gence, de talens, de vertus. C'est plutôt ignorer sa grandeur * 
que l'exagérer. D'une autre part, croire, sur la garantie d'une 
religion qui remonte par ses traditions au berceau du genre 
humain et même du monde, que le créateur a pu vouloir com- 
muniquer quelques portions de ses attributs à l'une des espèces 
émanées de son sein ou appelées du néant par sa parole , n est-» 
ce pas là encore de la piété plutôt que de la vanité ? 
- Non, ose- t-on dire avec une hardiesse plus folle encore peut» 
être que téméraire , il n'est pas possible que le fini et l'infini 
puissent s'avancer l'un vers l'autre et se rapprocher ni par 
leurs substances , ni par leur ressemblance. 
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Mais, de grâce, où sont prises les raisons propres à per- 
suader que l'être incompréhensible pour nous par sa puis- 
sance infinie est sans moyens par lui-même de faire les parts 
de puissance comme il lui plait entre les diverses espèces de sa 
création ? 

Ce qu'il y a dans le créateur des mondes d'un peu moins dif- 
ficile à comprendre que tout le reste, c'est que si, pour sa gloire 
et pour sa félicité, il devait être unique dans l'univers, il ne pou- 
vait pas rester seul comme dans sa première éternité (i); c'est 
qu'autour des soleils innombrables et inépuisables allumés dans 
les ténèbres du vide, il devait placer dans la matière organisée , 
pour servir de témoins à sa grandeur et d'interlocuteurs à ses 
entretiens , des esprits capables d'élever leurs sensations à des 
conceptions et leurs conceptions à celles de Dieu même. Voilà, 
sans doute, ce qu'entendait Mallebranche par le mot si fameux, 
si hardi et si profond , nous voyons tout en Dieu. 

Les juifs, aux premiers jours où leur existence prend date 
sur la terre, étaient trop hors d'état de chercher, de trouver 
et de voir la moindre chose, en Dieu : Dieu n'attend pas qu'ils 
le découvrent ; c'est loi qui va au-devant d'eux ; il leur parle leur 
langue. Depuis les premiers enseignemens d'une mère à son 
nourrisson, il leur enseigne tout ce que les hommes doivent sa- 
voir pour leurs plus petits besoins et pour les plus grands. On 
s'est entretenu , comme d'un événement remarquable , d'un roi 
détrôné dans la Sicile, qui se fit maître d'école à Corinthe. 
Dieu lui-même et le vrai Dieu sert de maître d'école aux juifs. 
Au siècle de la poésie et de l'éloquence > chez ce peuple, sans 
attendre qu'on l'invoque comme les divinités fabuleuses du 
Parnasse, l'esprit divin s'empare de tous les esprits dignes de 
le recevoir ; il ne les inspire pas seulement , il leur dicte ; et 
dans leur bouche, c'est Dieu qui est le poète : quand les Hé- 



(t) A parte ante. 
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breux sont au moment de prendre figure et rang parmi les 
nations, l'ordonnateur des sphères célestes travaille à leur 
code 9 comme, depuis, Lycurgue à celui des Spartiates et Solon 
à celui des Athéniens. 

Déjà fait a moitié homme en vivant ainsi à la téte des juifs, 
lorsqu arrivent les tems marqués où leur culte doit devenir ce- 
lai da genre humain , sous des cérémonies , sous des merveilles 
et sous une morale très-nouvelles , le maître de l'univers qui 
sera autant que jamais un seul Dieu, mais qui le sera désormais 
en trois personnes, descend sur la terre; et comme pour rendre 
si divinité plus invisible, il nait homme parmi les hommes: 
tout doit faire penser qu'il est mortel , rien qu'il est éternel ; et 
cependant , un petit nombre de circonstances qui pourraient se 
rencontrer dans la vie la plus vulgaire, quelques paroles qui né 
sont ni proférées ni amenées pour aucun grand effet peuvent 
faire deviner, sans aucun esprit prophétique, que son arrivée 
parmi les hommes déplacera tout dans leur estime , dans leur 
amour, et dans leurs imitations. Il est Dieu; et c'est dans la 
classe méprisée des ouvriers qu'il a voulu naître. Aucune espèce 
de supériorités, ni celles du pouvoir et du savoir, ni celles de la 
fortune et de la gloire ne s'attirent une seule fois ou ses hommages 
on hs attaques. C'est devant elles qu'il a dit : Mon empire n'est 
pas de ce monde. 

Homme, comme fils de Marie, et la vérité même, comme fils do 
Dieu, et comme Dieu, l'égalité des hommes est de toutes les vérité \ 
pour lui, la plus sainte et la plus touchante; et il la voit partout 
étouffée ou menacée par les passions ambitieuses qui enfantent 
tant de désordres et par les lois elles-mêmes qui ont aussi leur 
orgueil et leurs usurpations. Son soin le plus assidu est de resti- 
tuer dans toute son évidence cette vérité si éclatante et toujours 
an moment de s'obscurcir; il la reproduit dans toute sa force 
et dans tout son charme, par tous les mots qu'il adresse à tout 
ce qui est faible, aux en/ans, aux femmes, aux pauvres; et les 
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paroles du fils de Marie sont alors des bienfaits pour te genre 
humain. 

La charité chrétienne , dans laquelle tant d'aveugles n'ont vu 
que l'aumône rendue plus sacrée et plus abondante, est un 
nouveau partage des biens fait par Dieu même, et qui s'exécute 
au milieu des plus douces émotions des Ames unies et atten- 
dries, non au milieu des haines et des querelles , comme dans 
les républiques anciennes. Et le respect de la propriété y a 
bien plus gagné encore que l'indigence. 

Ami de tous ceux qui souffrent parmi les hommes sans leur 
avoir fait de mal, il garde toute son indulgence , il réveille ou 
fait naître toute celle des autres pour les coupables encore qui 
n'ont pas cessé d'être bons en cessant d'être purs et vertueux, 
Il n'est inflexible que pour les superbes, pour ceux qui sont 
durs et pour ceux qui sont faux. Pour les Pharisiens , il n'est 
plus patient, quoiqu'il soit l'Éternel. 

Les lieux mêmes qu'il préfère pour l'exposer impriment a sa 
morale un caractère de simplicité et d'universalité propre à une 
morale faite par Dieu et pour tout le genre humain. Il ne ren- 
seigne point dans des écoles ouvertes et dans des palais 
érigés aux sciences; il ne la prêche point dans des sanctuaires 
où se consacrent les dogmes : il en parle où les hommes s%n^ 
tretiennent de leurs premiers besoins et dans leur langage le 
plus familier; sur les montagnes, àu bord des fleuves, des lacs 
et des mers, dans les faubourgs où la multitude est abandonnée 
À son ignorance. Fondateur de l'unique culte digne réellement 
du titre divin de religion , il écarte presque du ciel et de la 
terre toutes les magnificences de l'adoration et toutes les pompes 
du sacerdoce , les offrandes et les sacrifices , quand il prédit 
comme prochain , à la Samaritaine , le tems où il ne faudra 
plus adorer ni au temple ni dans les hauts lieux , mais en es*- 
prit et en vérité. 

Il ne pouvait tarder à être condamné après ces paroles 
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qui élevaient la vérité au-dessus de toutes les puissances , la 
pensée et la conscience au-dessus de toutes les cérémonies. 
Cloué sur la croix , il s'écrie : O mon père , mon père , pour* 
quoi m 1 'abandonnez-vous ? Il l'apprend dans son ascension des 
deux ouverts pour le recevoir à la droite de son père : et son 
supplice et sa gloire ont appris qu'elles seront les deux parties 
de leur destinée à tous ceux dont la philosophie sincère et pieuse 
aura bravé et reçu la mort pour rendre témoignage à des vérités 
importantes au monde devant des erreurs consacrées et armées. 

Nul ne peut plus être scandalisé ni même surpris d'entendre 
Dominer philosophie une Imitation de Jésus-Christ. C'est sous 
ce même nom de philosophie qu'a été annoncée dans un de nos 
^îornaux la traduction par M. l'abbé de La Mennais de l'Imita- 
tion de Jésus-Christ de Thomas à Kempis ou de Gerson : ce 
journal y c'est la Semaine. {Voj. t. xxiii, p. 733.) Il n'en a 
para encore que treixe numéros; et si ce n'est tous les articles, 
tous les numéros, du moins, garantissent ce que se proposent 
les auteurs sous 9 le voile de leur impénétrable anonyme : le 
raffermissement des principes de notre littérature dans tout 
ce que les âges du goût ont eu de plus exquis et de plus beau, 
et les siècles de lumières de plus fort et de plus solide. 

Quant à M. Benjamin Constant , il a dû voir déjà que notre 
respect pour le christianisme est égal au sien : mais nous ne 
voulons pas lui déguiser que nous ne pensons pas du tout 
comme lui , que tout sentiment religieux soit toujours un bien 
pour les hommes, et que X erreur même en ce genre vaut mieux 
que V absence. Le plus grand des maux, pour le genre humain, 
dit Bacon, c 9 est V apothéose de l'erreur. Nous ajouterons que ce 
mal , le plus grand de tous, fait naître enedre tous les autres, et 
que là où les erreurs sont déifiées, tous les crimes ne tardent 
pas à être sanctifies, ordonnés, exécutés. X*. 

( Cet article sera continué. ) 

t. xxrv. — Novembre 1824. aa 
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X VOTAGB D*UIf JEUNE FRANÇAIS EN AnGLETERUB ET EW 

Ecosse, pendant V automne de i8&3; par Jdolphe 
Blanqui (i). 

Quoiqu'un assez grand nombre de Voyages en Angleterre 
aient été publiés en France depuis la paix , ce nombre est peu 
considérable, comparé à celui des Voyages en France qu'on a 
imprimes en Angleterre. Chacune des Revues qui se publient à 
Londres, à Édimbourg et ailleurs , soit quelles paraissent tous 
les mois ou tous les trois mois, aunonce au public plusieurs 
de ces Voyages. Ce peuple, relégué à l'occident de l'Europe , 
séparé du Continent par les mers , semble craindre d'être em- 
prisonné dans son île. Ce n'est point une nation casanière; elle 
aime à se répandre au dehors; parmûces cent mille Anglais qui 
ont débordé sur l'Europe depuis la paix, faut-il nous étonner 
que quelques centaines d'entre eux aient confié leurs observa- 
tions au papier, et leurs feuilles à l'imprimeur? Devons- 
nous être surpris qu'elles aient trouvé des lecteurs? Les Anglais 
qui sont demeurés en Angleterre , ont voulu se dédommager 
d'un voyage qu'ils ne pouvaient entreprendre, par la lecture 
d'un voyage qu'ils pouvaient acheter ; les autres qui ont fixé 
leur séjour au milieu .de nous ont voulu rapprocher les im- 
pressions éprouvées par leurs compatriotes, de celles qu'ils 
avaient reçues directement des objets eux-mêmes. 

Les mêmes motifs ont agi , quoiqu'à un degré beaucoup 
moindre, sur les Français. Aussi, plusieurs Voyages aux Iles 
Britanniques ont été lus en France avec empressement; d'au- 
tant plus que leurs auteurs ont considéré le pays qu'ils visi- 
taient, chacun sous un point de vue différent. M. Dupin la 



(i) Paris, 1824* 1 vol. in-8° de 4<x> pages ; papier fin, arec une 
Vu* du château de Dunbarion. Dondey-Dupré père fil»- F*'* 6 
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jugé en savant et en publicbte ; M. Dumowt, en philosophe 
caustique et indépendant; M* Cindilllr, en femme du 
monde. 

M. Blauqui, auteur du Voyage que nous avons sous les 
yeux, Ta jugé en curieux qui veut voir beaucoup de choses en 
peu de teins, et n'est nullement jaloux d'en approfondir aucune 
en particulier. Il est de cette classe de voyageurs que les An- 
glais appellent touristes , gens allant faire un tour , une pro- 
menade, en pays étranger. Nous avons dédaigné cette expres- 
sion ; les Anglais s'en sont emparés , comme ils ont fait souvent 
de nos découvertes. • 

Qu'on ne demande donc pas à l'auteur de ce voyage i n exa- 
men instructif et approfondi de ce qu'il a vu. Son but paraît 
aroir été seulement de rendre la manière dont il a été affecté , 
et de promener son lecteur avec lui parmi des hommes et des 
objets nouveaux. C'est un amateur instruit qui s'adresse aux 
jeunes gens, et les fait voyager sans fatigué et à peu de frais. 

H s'embarque au Hâvre , et après avoir traversé la rade de 
Spithead et laissé l'île de Wight sur sa gauche et la ville de 
Portsmouth sur sa droite, il débarque à Southampton. Là tout 
un paraît nouveau : mais te qui excite surtout son étonnement, 
comme celui de tous les étrangers qui mettent le pied en An- 
gleterre, c'est la beauté des chevaux et l'élégance des voitures 
publiques, c'est la propreté des habitations et cette lumière du 
gts qui éclaire le soir les rues des villes, comparée à la lueur 
terne de quelques lanternes clair-semées dans les nôtres. Il n'est 
p»s enchanté au même degré de la cuisine anglaise, a Et qu'on 
ne s'imagine pas, s'écrie-t-il, que la description d'un dîner soit 
un incident frivole dans la relation d'un voyage : pauvres mor- 
tels que nous sommes, rois et sujets, un dîner est pour nous 
une affaire importante , et j'en pourrais cher de fameux témoi- 
gnages. D'ailleurs, la chère anglaise étant absolument la même 
dans les auberges, hôtels et tavernes des trois royaumes, il est 
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bon de savoir à quoi doivent s'attendre, sous ce rapport, les 
voyageurs délicats qui vont chercher des jouissances de l'autre 
côté du détroit. » 

M. Blanqui ne suit pas la marché accoutumée des touristes et 
ne commence point sa tournée par Londres ; il va d'abord à 
Bath , ensuite à Bristol , à Liverpool , à Glasgow. Il admire 
l'activité commerciale de ces villes et de plusieurs autres, de 
sorte que les formules de son admiration sont un peu usées 
quand il arrive à Londres ; mais ce n'est pas sa faute. Heureux 
\ les pays qui fatiguent l'admiration de l'observateur et où l'on 
trouve l'aspect de l'aisance et du mouvement, non-seulement 
dans la capitale, mais partout! L'auteur est moins excusable 
dans son admiration de l'architecture anglaise» Il voit partout 
des palais. La vérité est qu'en Angleterre , les maisons ordi- 
naires sont dépourvues de toute espèce de décoration, uni- 
formes et tristes; et quant à celles où leurs architectes ont clé* 
ployé quelque luxe d'ornemens , ces ornemens y sont lourds 
et trop souvent çlépourvus de grâce; les beaux -arts ne sont pas 
cultivés dans ce pays avec le même succès que les arts utiles. 

On rencontre dans toutes les viHes des monumens, des sta- 
tues élevés à Nelson. Il est louable $ans doute d'honorer les 
citoyens qui ont rendu des services à leur pays, plutôt que des 
rois qui souvent l'ont opprimé; mais c'est peut-être pousser 
l'enthousiasme un peu trop loin , que de présenter à tous ve- 
nans , et dans les lieux les plus éminens de chaque cité » la triste 
figure de Nelson; d'autant plus que s'il a terminé sa vie au sein 
de la' victoire et s'il a péri de la mort des braves , le «voyageur 
instruit ne peut pas oublier que le héros de Trafalgar a été le 
bourreau de Naples (i). 



(i) On peut voir, dans les Mémoires du comte Orlopp sur Naples 
( t. n , p. 38a ), quelles- forent les cruautés qui signalèrent, en 1799 , 
la rentrée de la reine Caroline a Naples. Ses principales victimes 




ET POLITIQUES. 



34i 



Ce qui vaut mieux, ce sont les cercles commerciaux, polir 
tiques et littéraires que l'on retrouve dans toutes les villes un 
peu considérables. « Des citoyens se rassemblent , dit notre 
voyageur, inspirés par le désir de s'instruire et de procurer à 
leur Tille natale un agrément de plus ; ils arrêtent d'un com- 
mun accord les frais d'une bibliothèque, et dans moins de 
quinze ans ( à Liverpool , par exemple ), présentent avec or- 
gueil aux étrangers et à leurs concitoyens, un catalogue de vingt 
nulle volumes. La liberté encourage les entreprises utiles, 
augmente la fortune des particuliers , et avec elle les ressources 
de l'état Si la volonté d'un sheriff ou d'un maire suffisait pour 
fermer des cercles littéraires çt pour supprimer arbitrairement 
des réunions pacifiques, on ne trouverait point en Angleterre 
cette foule d'institutions précieuses qui sont dues à l'esprit natio- 
nal, noblement abandouné à sou essor; les citoyens, toujours 
isolés par la crainte ou par la défiance, n'auraient jamais pu 
mettre en commun, leurs lumières de même que leurs intérêts ; 
et leurs belles fondations auraient succombé, comme... » Je 
m'arrête; c'est dans le livre même qu'il faut voir quelles insti- 
tutions ont succombé ailleurs , et sous quels efforts. 

En traversant le Weatmoreland , j'ai cru voir, dit le voya- 
geur, une décoration de la tragédie de Macbeth. Garlisle, sur les 
confins de l'Angleterre et de l'Ecosse , est une ville de garni- 
son, c'est-àrdire l'asile de l'oisiveté et de la débauche. « Je ne 
dis pas que les soldats, s'adonnent au vin* ajoute-t-il , car ils 
n'en boivent jamais ; mais ils trouvent le moyen de s'enivrer 
sans vin... Ils se rouillent dans les garnisons, comme leurs 



furent prises parmi la classe mitoyenne et éclairée de la nation. Ce fnt 
à l'instigation de sa maîtresse , lady Ha mil ton , prostituée que son 
éponx avait ramassée dans les mauvais lieux de Londres , que l'ami- 
ral Nelson se rendit l'instrument des vengeances de la reine de 
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armes dans les arsenaux. » Enfin , il arrive en Éeosse; c'est là 
sa terre de prédilection; il se montre très-partial envers les 
Écossais. Est-ce parce qu'il en a été bien accueilli? On ne saurait 
l'en blâmer. Est-ce parce que l'histoire montre souvent les Écos- 
sais alliés de la France ? Mais ce fut moins la nation que les 
Stuarts , qui implorèrent toujours la France, parce qu'ils étaieat 
catholiques et qu'ils détestaient les Anglais. D'ailleurs, depuis 
l'union de l'Écosse avec l'Angleterre , l'Écosse ne s'est pas 
montrée moins gonflée de l'orgueil britannique que l'Angleterre 
elle-même; et l'Europe savante n'a pas oublié que c'est dans 
un journal écossais ( the Edinburgh Review ) qu'elle a lu les 
plus violentes et les plus injustes diatribes qui aient été voci- 
férées contre la France. 

Le premier village que le voyageur rencontre en Éeosse est 
celui de Gretna-Green, lieu célèbre dans l'histoire des amours. 
Quand on a contre soi les lob de l'Éghse, et qu'on est soumis 
aux lois de Cytbère, c'est là qu'on trouve une liturgie phis 
accommodante. Une maison blanche, que sa couleur distingue 
du petit nombre de celles qui l'entourent, reçoit les sennens 
et consacre l'union des amans. C'est l'histoire de tous les teins: 

Aux portes de Trézène et parmi ces tombeaux 

Des princes de ma race antique sépulture , 

Est un temple sacré, formidable au parjure... 

Là , si tous m'en croyez, d'un amour éternel 

Nous irons confirmer le serment solennel ; « 

Nous prendrons i témoin le dieu qu'on y révère. Rac. 

11 se fait, tous les ans , près de quatre-vingts mariages à Gret- 
na-Grcen; mariages légaux, mariages indissolubles, pourvu 
qu'it soit prouvé que l'amante a enlevé son amant. M. Blanqui, 
quoiqu'il s'annonce pour un Jeune Français , paraît fort scan- 
dalisé de cet abus. Il n'en résulte pourtant pas, à nombre égal, 
plus de mauvais ménages que de toute antre manière. Si la 
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tnrgie orthodoxe garantissait le bonheur des unions, c'est alors 
véritablement qu'elle serait divine. 

Après avoir parcouru le théâtre des principaux romans de 
Walter £cott, notre voyageur arrive à Glasgow, ville que le 
coaunerce a décuplée depuis un siècle. Il visite avec assez de 
détails la ville et ses environs ; il décrit le château de Dunbarton, 
situé sur un roc escarpé, au bord de la Clyde; il en donne même 
une très-jolie vue gravée. C'est là qu'il fut question, pendant 
quelques instans , d'enfermer celui que l'Europe n'avait pu con- 
tenir. Il ne se serait pas trouvé mieux là qu'à Sain te- Hélène. Ce 
n'est pas le climat qui Ta tué : il n'y a pas de climat supportable 
pour quiconque est chassé du trône , surtout quand il n'a pas 
su y faire bénir son nom ; mais on ne peut se dissimuler qu'en 
renonçant à ce projet, on a ôté à ce château , si pittoresque par 
sa position et par le rôle qu'il a joué dans les guerres civiles 
d'Écosse, un grand relief historique. 

Édimbourg est encore plus remarquable. C'est incontestable- 
ment une des villes les plus bizarres du monde. Elle a été bâtie, 
en quatre ou cinq tems, dans le lieu le moins propre à porter 
une ville. Qu'on se figure une colline étroite qui va graduelle- 
ment en montant du milieu d'une prairie fort basse, jusqu'à un 
roc élevé de trois cents pieds , et qui se termiue là par un escar- 
pement à pic. C'est au sommet de ce roc qu'on a placé le châ- 
teau fort La ville vieille occupe le dos de la colline ; et sa rue 
principale descend irrégulièrement jusqu'au palais d'Holyrood, 
ancienne demeure des rois d'Écosse. La ville prenant de l'ac- 
croissement, et ses habitans ne voulant point renoncer à la 
protection de la citadelle , elle dut s'engouffrer dans un étroit 
ravin situé au sud de la colline , et remonter sur le côté opposé 
du ravin; mais, comme les rues transversales ne pouvaient 
descendre et remonter si brusquement , on s'avisa de les faire 
passer sur des ponts par-dessus la ville basse. Ce n'est pas tout. 
Des constructions si vieilles et si peu régulières ne pouvaient 
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convenir à l'opulence et à la population d'une époque plus ré- 
cente ; il fallut agrandir la ville de nouveau ; mais où placer 
ses agrandissemens ? Au nord de la colline principale se trou* 
vait un vallon trop profond pour, y bAtir. Op prit le parti de 
construire une ville entièrement nouvelle sur un plateau situé 
au delà de ce vallon ; et cette ville nouvelle , on la traça magni- 
fiquement. Toutes les maisons, et à plus forte raison les édifices 
publics, furent bâtis en pierre de taille; des nies de la plus 
grande largeur, qui se coupent à angles droits, laissèrent aper- 
cevoir à tous leurs débouchés des points de vue enchanteurs ; 
delà les campagnes s'étendaient en pente douce jusqu'au golfe 
de Forth, et au delà du golfe l'œil découvrait dans le lointain 
les hautes montagnes d'Écosse. 

Ce fut alors qu'on s'aperçut que cette grande capitale n'était 
point au bord de la mer. On prit, en conséquence, la resolu- 
tion de l'étendre jusqu'au petit port de Leith, qui maintenant 
en fait partie; mais il fallait rattacher tout cela à la colline du 
château et -à l'ancienne ville, dont on était séparé par un vallon. 
C'est ce qu'on exécuta, en jetant sur ce vallon un pont for- 
mé d'arcades élevées qui ressemble à un aquéduc des Romains, 
et , un peu plus haut, par une chaussée en terre. Ces deux 
communications , comme on le pense bien , sont couvertes à 
toute heure de piétons et de chars de toute espèce. Celte ville 
si disloquée, mais qui présente de belles parties et un ensemble 
singulièrement pittoresque, est entourée de collines dout les 
formes sont tout à la fois gigantesques et bizarres ; les unes 
semées d'édifices et de monumens, les autres inhabitées et 
sauvages. Il résulte de tout cela l'ensemble le plus extraordi- 
naire que l'on puisse trouver en quelque pays du monde que 
ce soit. 

D'Édimbourg notre voyageur revient en Angleterre, non sans 
avoir entretenu son lecteur d'une manière intéressante des 
montagnards d'Écosse, dont il ne parle que sur des ouï-dire. 
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Arrivé dans le comté de Durham , il rencontre des hameaux 
misérables ; mais Vévéque a six cent mille livres de rente. Il ar- 
rive enfin à Londres qui, trop souvent décrit, lui fournit par 
conséquent peu de nouveaux traits à ajouter au tableau qu'il 
en donne. Il détourne ses yeux de la bourse : fuyons, dit-il 9 je 
trouve aux maisons de jeu quelque chose de sinistre; mais pour- 
quoi ne s'arréte-t-il pas dans ce lieu , en faveur des échanges 
équitables qui s'y traitent et pour des valeurs énormes ? 

ÀNewgate, l'auteur trouve les prisonniers traités plus hu- 
mainement qu'en France. « Ils ne sont point ici, observe-t-il , 
la proie du gouvernement et des guichetiers. La police n'oserait 
pas ajouter des rigueurs arbitraires aux peines portées par la 
loi et définies par elle. » On a dû s'apercevoir que M. Blanqui 
ne se plaît pas uniquement dans les descriptions, et qu'il a des 
prétentions à être rangé dans cette classe de voyageurs que 
Sterne appelle sentimentaux , auxquels on reproche quelque- 
fois l'affectation du sentiment plutôt que la sensibilité réelle. 
C'est un travers dans lequel notre auteur tombe rarement ; 
car son ton général est celui de la bonne foi , qui n'exclut pour- 
tant ni les portraits satiriques, ni les épanchemens de l'âme/ 
Voici la peinture qu'il fait d'un célibataire. 

« Nous avons eu souvent, dit- il, pour convive à Carntyne, 
un homme de trente-cinq à quarante ans... Ce célibataire de pro- 
fession , car il n'en a point d'autre , possède près de quarante 
mille livres de rente , et , malgré l'extrême régularité de ses 
mœurs, il ne saurait se résoudre à la vie conjugale; le célibat 
est sa passion. Il se promène le matin dans les bois, dans les 
mines, dans les manufactures; et le soir, dans b?s manufac- 
tures , dans les mines et dans les bois. Sa vie s'écoule uniforme 
et paisible; rarement tourmenté par la pensée, plus rarement 
encore par les passions, il boit, il mange, il dort sans inquié- 
tude du présent et sans regrets du passé. Pour l'avenir , il n'y 
songe guère : à ses yeux , l'avenir ne doit être qu'une fidèle 
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répétition du présent. II connaît à merveille les montagnes voi- 
sines et les bords de la Clyde, depuis Lanark jusqu'à Gree- 
nock; il sait le prix de la houille et le nombre des navires qui 
mouillent à Glasgow chaque semaine ; mais les doux chants 
de Robert Rurns n'ont jamais fait palpiter son cœur; et les 
monts d'alentour n'ont présenté à son imagination que des car- 
rières de charbon, etc. » 

Au ton dontjft. Blanqui parle des célibataires , on peut pré- 
sumer le tendre intérêt que lui inspirent les filles à marier. Ce 
sont surtout les Écossaises que plaint notre jeune observateur. 
« L'abominable fdroit d'aînesse, dit-il, est pour la plupart 
d'entre elles un arrêt d'exil. On voit, en Angleterre , beaucoup 
de femmes que cette loi condamne à passer leurs jours dans l'i- 
solement , rêvant le bonheur d'être mères et mille autres dé- 
lices qui ne perdent rien à être imaginées. Leur vie s'éteint sans 
avoir brillé ; mais , quoiqu'un cœur ami n'ait peut-être jamais 
battu près du leur , elles sont néanmoins restées teridres pour 
l'infortune, indulgentes envers l'injustice des hommes; oppo- 
sant le calme aux rigueurs du sort. » 

Il paraît que M. Blanqui a dû à d'excellentes recommanda- 
tions d'être introduit dans la meilleure société , et sans doute à 
ses agrémens personnels il a dû d'y être bien accueilli. Les con- 
versations lui rappellent douloureusement quelques époques où 
l'on pouvait s'entretenir en France de sujets plus importans 
qu'on ne le fait au tems où nous sommes ; des époques où Ton 
mettait en commun de l'esprit et des lumières, tandis qu'on 
n'apporte plus guère maintenant dans la société que des vanités. 
« En Angleterre, il faut l'avouer, ajoute-t-il , les réunions ont 
un but moins frivole ; et cependant elles ne sont pas dépour- 
vues de gaieté. Le thé sert d'intermède aux différens sujets de 
conversation qui remplissent la soirée. Chacun parle à son 
tour, les uns sur la politique , les autres sur les arts, les voya- 
ges, les spectacles, et personne n'interrompt.. .On écoute, parce 
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qti a son tour on veut être écouté... Le prince est jugé sans pas- 
sion, mais non pas sans sévérité. Les opinions les plus oppo- 
sées se discutent sans préjudice pour les personnes , parce 
qu'ici l'intérêt du pays est la suprême loi , et que tout le monde 
peut l'envisager à sa manière sans craindre d'offenser qui que 
ce soit » 

Il ne distribue pas toujours aux Anglais autant d'éloges. Il 
fait ressortir leur insupportable orgueil national ; il remarque 
la grave importance qu'ils mettent à des frivolités. « Les que- 
relles de ménage et les combats de boxeurs remplissent quel- 
quefois des colonnes de journaux. Une des feuilles de Liver- 
pool contenait la description d'un combat de ce genre partagée 
en plusieurs sections. La première était consacrée aux coups de 
poing sur l'œil ; la seconde , aux contusions sur la mâchoire ; 
la troisième, aux blessures faites sur le nez, etc. » On a im- 
primé à Édimbourg, en un volume in-8°, la relation du voyage 
de George IV en Écosse , vers la fin de 1821. On y a joint une 
carte très-étendue de la table sur laquelle les magistrats d'É- 
dimbourg (1) traitèrent sa gracieuse majesté ( his gracious ma- 
jestjr) . La place du prince, de chaque plat, de chaque convive , 
est exactement indiquée dans cette carte gastronomique. Après 
le dîner, il y eut bal et présentation. Quarante pages sont 
consacrées à décrire la toilette de chaque dame. C'est là que la 
postérité pourra s'instruire, et apprendre que ladjr Margaret 
Grant avait un tour de gorge et des manchettes doubles en su- 
perbe point de Bruxelles ; une robe de satin vert-pré , doublée 
de satin blanc; un jupon brodé en lames d'or, avec des rou- 
leaux de satin blanc , couverts de filets et de paillettes d'or; 
sans compter les boucles d'oreilles, les agrafes, les colliers, etc. 



(1) Les magistrats municipaux d 'Édimbourg ne sont point nom- 
més par les citoyens ; c'est une espèce d'aristocratie qui se recrute 
•Uoroême. 
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Il s'est vendu dix mille exemplaires de ces fariboles. Cela 
rappelle, dit M. Blanqui, la grotesque exactitude avec laquelle - 
les cérémonies du couronnement de ce prince ont été racontées 
à l'Europe , au moment on la décence publique venait d'être si 
maladroitement offensée par les détails du procès de la reine. 

Il explique assez bien le respect des Anglais pour leurs an- 
ciens usages, pour ce qu'ils nomment des précédent, mot que 
quelques modernes législateurs voudraient faire passer dans 
notre langue, comme si nous n'avions pas déjà le mot antécé- 
dent. « Il semble , dit=ii , que les Anglais tiennent aux abus du 
passé , par vanité , de peur d'avouer qu'on s'est trompé dans 
leur pays, n'importe à quelle époque. Us sont fiers des moindres 
souvenirs. Je suis sûr qu'on trouverait chez eux des gens ca- 
pables de se glorifier d'un ancêtre , comme Charles IX ou Ri- 
chard III. Ils immortalisent les belles actions et les grands at- 
tentats, parce qu'ils font par 1er d'eux; les œuvres du génie et les 
plus frivoles bagatelles, pourvu qu'ils en soient les auteurs ou 
les objets. » En effet, quand on a souvent étudié les Anglais 
chez eux-mêmes, comme l'a fait l'auteur de cet article, on n'a 
pu manquer de s'apercevoir que l'orgueil national de ce peuple 
est la source de tout ce qu'on y remarque de bien et de mal. 

C'est là qu'il faut chercher l'attachement aux droits de pri- 
mogénûure, reste déplorable des lois et des préjugés féodaux, 
qui contraste si vivement avec l'état moderne des sociétés. 

Chaque peuplé a ses inconséquences. Il en est une chez les An- 
glais qui choque beaucoup les étrangers. C'est d'une part l'empres- 
sement qu'ils mettent à faire valoir les moindres curiosités de leur 
pays, et de l'autre les sordides rétributions qu'ils imposent 
aux curieux. Voici comment le voyageur rend compte de sa 
visite à la tour de Londres. • Pourquoi ces ridicules hallebar- 
diers qui nous accompagnent ? Avons-nous besoin d'eux pour 
traverser des cours où il n'y a personne ? Sans doute on ne 
craint pas que nous emportions un canon ou une caisse de fu- 
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sis, m le* beaux instruroens de torture pris sur la flotte invin- 
cible; ni les joyaux de la couronne qu'on ne voit qu'à travers 
une grille de fer; pourquoi donc cet appareil de méfiance? 
Sorourç-nous des parlementaires introduits dans une place 
Assiégée? Malheureusement, nos guides ne sont pas là pour 
répondre à ces questions; ils se sont contentés, après nous 
avoir montré la place où tomba la téte de Jeanne Oray 
et celle d'Anne de Bouleyn, de nous demander une douceur, 
ë douceur, c'est-à-dire, unschelling pour cette galanterie... 
Près de là, moyennant une autre douceur, ils nous ont pré- 
senté, dans l'embrasure d'une fenêtre, la hache qui a tranché 
h vie de cette malheureuse épouse d'un tyran... Pour eux, 
chaque téte coupée est une bonne fortune; et ils ont l'insolence 
d'employer un des plus jolis mots de la langue française pour 
exprimer une exaction. » On assure que les joyaux de la tour 
de Londres, ne sout qu'une représentation exacte des véritables 
diamans que l'on conserve ailleurs; et que le public paie fort 
cher la vue de ces verroteries. « Nous allions repasser le pont- 
levis, ajoute le narrateur, heureux d'avoir échappé à nos 
hallebardiers , quand l'un d'eux s'est fort poliment approché de 
nous, et nous a fait comprendre avec de grands gestes, combien 
il était convenable de terminer la séance par un compliment 
( oonvelle exaction ) et nous a invités à inscrire notre nom sur 
le registre des dupes. » En parlant des inconséquences, M. Blàu- 
qui ne sait comment concilier l'humanité envers les animaux 
dont les Anglais se vantent, avec la férocité de leurs combats 
à coups de poings et avec les pontons de leurs prisonniers de 
guerre. Quant à l'alliance de la raison et des superstitions, 
cette inconséquence est de tous les pays. 

L'Angleterre est la terre classique du mélodrame; car beau- 
coup de gens prétendent que Shakespeare en est l'inventeur. 
Quoiqu'il en soit, il paraît que nos Shakespeares du boulevard 
ont encore beaucoup de sujets à emprunter au théâtre anglais ; 
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et , sans la crainte de prolonger trop cet article , je citerais le 
compte que notre auteur rend d'une représentation du théâtre 
de Hay-Market, auprès de laquelle, le Vampire de la porte 
Saint-Martin est du classique tout pur. C'est l'histoire d'uugchi- 
miste qui , nouveau Prométhée , a eu l'imprudence de faoriquer 
un homme vivant ; mais , ayant donné à sa créature toutes les 
passions, toute la force d'un homme , et n'ayant pu lui donner 
l'éducation , ni la crainte des lois , il n'a créé qu'un être dange- 
reux et farouche, dont il, finit par être lui-même la victime. 
On comprend que ce cadre est admirable pour y placer tontes 
les folies, toutes les horreurs du genre (i). 

Au total , cet ouvrage présente une lecture amusante et qui 
fait aimer l'auteur; on sent que, s'il n'a pas toujours raison, il 
est toujours du moins de bonne foi, instnût, et zélé pour le 
bien de son pays (a). XX. 



(i) Voy. Rev, Ênc, t. xi , p. 191 , l'annonce du Frankenstein , ou 
le Prométhée moderne, roman traduit de l'anglais, de M m * Sheixt, 
et t. xx, p. 318, celle de l'opéra anglais dont il est probablement 
question ici. 

(a) Cet article est le dernier de ceux que la Censure avait jugé à 
propos de supprimer; nous les avons tous reproduits en entier, 
sans additions ni retranchement, dans nos cahiers de septembre et 
& octobre derniers. — ■ C'est par une erreur des imprimeurs que l'ar« 
ticle sur Y Œuvre de Canova (vojr. ci -dessus, cahier d' 'octobre , 
p. 217-210) a été marqué du signe de suppression censoriale. Cet 
article, écrit depuis que la Censure a été abolie, devait être pré- 
cédé de l'astérisque *, signe par lequel nous désignons habituelle- 
ment les ouvrages importans , ou ceux sur lesquels nous nous pro- 
posons de revenir. (v. d. a.) 
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Vjb de Louis IX , par M. le comte de Ségur , de 
F Académie française (i). 



Louis IX , prince équitable et bienfaisant dans un siècle d'a- 
narchie et de perversité, donna le premier à la France un avant- 
goût de l'ordre social. Il partagea cependant les erreurs et les 
feules de ses contemporains; mais il eut de hautes vertus, et 
sa mémoire est restée l'objet de la vénération des peuples. Il 
est rare, sans doute, de trouver réunis dans le même homme 
les contrastes du caractère de ce monarque. Si son courage ma- 
gnanime , sa clémence , sa justice le rendent supérieur à son 
siècle, la source de ses vertus, l'amour de la religion, le fit 
descendre à des pratiques minutieuses, et le porta à une into- 
lérance que ne partageaient pas toujours les princes de 
son tems. La justice de l'histoire, dit M. de Ségur, vent 
que l'on considère dans Louis IX deux hommes différens : et 
il cite, à l'appui de son opinion l'éloge de ce souverain, habile- 
ment tracé par l'historien Anquetil. « Saint-Louis n'était ar- 
dent, fort et courageux qu'excité par de grands intérêts; hors 
de là, il était faible et timide. Terrible au combat contre les 
rebelles et les ennemis de l'état, fier quand il fallait réprimer 
les usurpations de Rome et des évéques , dans son intérieur il 
était dominé par sa mère, et souvent même il semblait gou-* 
verné par ses domestiques.» Sa dévotion, sa déférence pres- 
que servile pour le clergé, ajoute M. de Ségnr, méconten- 
taient les seigneurs, dont ce roi restreignait chaque jour les 
privilèges ; ils se permettaient contre lui les plus sanglans sar- 
casmes; ces mécontens s'efforçaient de soulever l'esprit des 

(i) Paris , 18*4. i vol. in-18. Eyroery. Prix 3 fr. et 3 fr. yS c. 

Cet outrage est aussi publié sous le format in-8°, comme faisant 
partie de la collection des Œapres complètes de M. de Ségur, en 
3o volumes in-8*. Chez Eyraery. ( V. Re». Enc. t t xxin, p. ao8-aio.) 




35* SCIENÇES MORALES 

peuples contre lui^t de le rendre l'objet tiu mépris public ; un 
jour, le roi, traversant Paris, fut arrêté dans sa marche par 
une femme du peuple qui lui adressa publiquement les injures 
les plus grossières. Louis défendit à ses gardes de battre cette 
femme insolente, et ne permit pas même qu'on la chassât Cet 
acte de clémence produisit son effet ordinaire ; il inspira le mé- 
pris pour l'offense et le respect pour l'offensé. 

On sent combien les exemples d'un monarque vertueux 
étaient nécessaires à un peuple livré à la corruption. Pour don- 
ner une idée de la dépravation qui régnait dans la capitale, 
M. de Ségur expose le tableau qu'en traçait le cardinal de Vi- 
try. « Dans ces tems de calamités et de crimes , dit le cardinal, 
Paris, ainsi que les autres cités, était un cloaque de souillures; 
ses habitans marchaient dans les ténèbres; la corruption du 
clergé de cette ville surpassait celle du peuple ; les ecclésias- 
tiques, par leur exemple, corrompaient les étrangers; une 
simple fornication n'était point regardée comme une faute ; les 
filles publiques , dans les rues et dans les places , arrêtaient les 
ecclésiastiques et leur adressaient d'horribles injures, s'ils refu- 
saient de les suivre. Les vices les plus honteux et les plus abo- 
minables sont tellement en vigueur dans cette ville, qne celui 
qui ne fait qu'entretenir publiquement plusieurs concubines y 
passe pour une homme de mœurs exemplaires, etc. • On voit, 
dit M. de Ségur, que cet ancien cardinal était un bien austère 
détracteur du bon vieux tems, si prôné de nos jours. 

Dans ce tems barbare, les grands, les prêtres et le peuple 
étaient également corrompus ; le souverain fut presque le seul, 
dont l'exemple et la surveillance imposaient un frein au dés- 
ordre. Louis trouva dans la reine Blanche un guide utile qui 
lui avait ouvert le chemin dans lequel il marchait avec gloire; 
cette princesse était douée d'une rare intelligence , et d'un ca- 
ractère que l'on pourrait peut-être regarder comme opiniâtre 
et hautain , si le mélange d'une douceur religieuse n'en corri- 
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geait point lïtpreté. Elle conserva beaucoup d'influence sur 
l'esprit de son fils, et souvent se montra digne de la confiance 
respectueuse qu'il lui accordait Comme régente, elle gouver- 
na avec sagesse, et se servit de tous les moyens qui étaient en 
son pouvoir, pour adoucir les maux de l'état : elle s'opposa 
même quelque tems au projet des croisades, que Louis IX con- 
çut à la suite d'un vœu formé dans les accès d'une fièvre dou- 
loureuse. Toutefois, il faut avouer qu'il dut, en partie, à l'édu- 
cation que lui donna sa mère, l'excès de son eèle pieux; c'est en 
suivant les principes de cette reine, qu'il soumit tout à ses idées 
religieuses : Blanche disait hautement quelle aimerait mieux 
voir son fils mort que souillé d'un péché mortel On était par- 
venu à lui faire regarder les erreurs en religion comme des 
crimes; et le plus doux des princes, mal conseillé, devint per- 
sécuteur. 

Eien ne fait mieux connaître l'esprit du siècle que les éloges 
donnés au monarque par Joinville, en rapportant quelques pa- 
roles cruelles qui lui étaient échappées. On venait de lui raconter 
qu'à la suite d'une vive dispute, un certain abbé avait violemment 
maltraité un juif. « Aussi , vous dis-je, me fit le roi, que nul , s'il 
n'est grand clerc et théologien parfait, ne doit disputer aux juifs; 
mais doit lui , quand il oit médire de la foi chres tienne, défen*- 
dre la chose, non pas seulement de paroles , mais à bonne épée 
tranchante, et en frapper les médisans et les raéeréans à tra- 
vers le corps, tant qu'elle y pourra entrer. » Heureusement, le 
prince, mûri par l'expérience, se montra moins inflexible; les 
principes de l'équité triomphèrent de sa ferveur rigide ; il ré- 
prima même avec fermeté l'ambition du clergé, l'orgueil de 
Rome, et les atteintes portées par la tiare à l'indépendance des 
trônes. Cette conduite, fort ordinaire à nos yeux, était un pro- 
dige pour le tems, ce tems de ténèbres et d'infortunes, où la 
nation, croupissant depuis plusieurs siècles dans le gouffre de 
l'anarchie , n'entrevoyait qu'à peine l'aurore de la civilisation. 
t. xxiv. — Novembre 1824. *3 
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Les mœurs étaient sauvages et dépravées , les arts inconnus ; 
la loi n'était que la volonté des grands et les droits de l'huma- 
nité étaient entièrement anéantis. Joinville rapporte naïvement 
une anecdote , qui prouve à quel point d'humiliation tout 
homme non privilégié se trouvait alors réduit. 1 

« Le comte Henri de Champagne, dit-il , allant à la messe , 
trouva un pauvre chevalier à genoux sur les degrés de l'église , 
lequel lui dit : Sire comte, je vous requiers, au nom de Dieu, 
qu'il vous plaise me donner de quoi je pub marier mes deux 
filles que vez-ci , car je n'ai de quoi le faire. Artaud de Nogent, 
riche bourgeois, était derrière le comte, et dit à ce chevalier : 
« Vous faites mal de demander à monseigneur à donner, car il 
a tant donné qu'il n'a plus quoi. Alors, le comte l'entendant, 
se tourne devers Artaud : Vilain , vous avez tort de dire que je 
n'ai plus que donner, et si ai encore vousTméme, et je vous 
donne à lui. Tenez, sire chevalier, je vous le donné et le ga- 
rantirai. » Le pauvre chevalier, sans être ébahi , l'empoigne 
par sa chappe bien serré, et lui dit qu'il ne le laisserait point 
qu'il ne finît avec lui. Artaud se vit forcé de donner cinq cents 
livres pour se racheter. » Joinville n'était pas révolté de cette 
barbarie, qu'il trouve même plaisante. 

Louis IX contribua puissamment à délivrer la nation de la 
servitude outrageante que les grands lui imposaient depuis tant 
de siècles. Grâces à l'autorité royale, quelque ombre de justice 
s'étendit sur toutes les classes; le souverain, en consolidant le 
trône, le rendit l'appui tutélaire des sujets; et le trône, à son 
tour, fortifié des intérêts de tous, redouta moins les factieux. 
Louis pressentit sans doute cette vérité, que, dans une heureuse 
monarchie, le souverain est le véritable protecteur des droits du 
peuple 5 que sa force et sa splendeur résident dans la nation 
tout entière, et non pas dans la puissance et l'éclat d'un petit 
nombre d'hommes ambitieux qui ne soutiennent le prince qu'au- 
tant qu'ils en partagent l'autorité, et ne consentent à s'abaisser 
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devant lui, qu'à la condition d'opprimer impunément la mul- 
titude. 

L observateur impartial qui verra avec peine, dans Louis IX, 
le juge inflexible des Albigeois, le persécuteur des juifs, le 
général dont la piété crédule sacrifia le sang français dans les 
champs de la Palestine et les déserts de l'Afrique, rejettera sur le 
siècle les erreurs du monarque , et conviendra , avec son illustre 
historien, qu'il s'éleva "au-dessus de son tems , quoiqu'il en par- 
tageât presque tous les préjugés. 

Sa démence envers ses ennemis , son indulgence pour les 
faiblesses d'autfui, sa sévérité pour les siennes, son amour de 
Il justice, sa bonne foi dans les traités, le rendirent l'objet du 
respect de ses contemporains, et les peuples et les rois le pri- 
rent volontairement pour arbitre. Sans doute il fut l'artisan de 
tous ses malheurs; mais il les souffrit en héros, et se montra su- 
blime dans sa résignation. Toutes ses actions furent dirigées par 
une conscience pure; et, malgré les erreurs qui égarèrent son 
courage et affaiblirent un moment l'éclat de ses vertus, Louis 
fut le père dés Français et le modèle des rois. H faut' recon- 
naître que ses brillantes qualités exercèrent une influence salu- 
taire sur la nation, et que Louis, enfin, prépara les améliorations 
des siècles à venir; en sorte qu'un sentiment de reconnaissance! 
doit se joindre à l'admiration qu'il nous inspire. 

Nous possédions plusieurs histoires de ce prince, et l'on sait 
qu'il fut aussi l'objet de nombreux panégyriques ; mais, dans 
une carrière tant de fois parcourue, M. de Ségura trouvé le 
secret d'être neuf, et de donner un puissant intérêt à une his- 
toire dont les principaux événemens sont généralement connus, 
et dont les personnages, déjà présentés sous tant d'aspects , 
n'ont pas toujours ces traits brillans qui charment dans les héros 
de la haute antiquité. Tel est le privilège d'un grand écrivain : 
les sujets les plus stériles se fécondent dans sa pensée ; il conçoit 
avec force, avec clarté; les images qu'il retrace nous laissent 
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une impression vive , l'ascendant de la vérité nous entraîne, et 
les observations de l'auteur semblent n'appartenir qu'à nous- 
mêmes. Loin d'affecter, comme plusieurs historiens, un ton 
dogmatique et tranchant, qui souvent invite à la défiance. M. de 
Ségur laisse parler les faits ; son triomphe est dans l'art de les 
exposer. Sobre de réflexions, il ne les cherche pas hors de son 
sujet : elles ne sont chez lui que l'expression soudaine d'un sen- 
timent de justice ou de raison; je n'en citerai qu'une seule , re- 
marquable par les vérités qu'elle renferme, et l'idée qu'elle 
donne de l'esprit qui l'a conçue : « Les vertus ne sont pas* 
comme on le croit, en minorité sur la terre , mais comme 
elles sont toutes modestes, il leur faut un appui pour s'éle- 
ver; s'il leur manque , on ne voit au grand jour que les 
vices et les passions, qui se montrent avec autant d'éclat que 
d'audace. Les. amis de l'ordre sont trop disposés au repos , et 
les méchans à l'agitation. Un gouvernement fort et juste peut 
setil exciter les uns à l'activité et les autres à la soumission. » 

L'histoire de Louis IX, comme celle de tout le moyen âge r 
présente une difficulté qui peut-être n'est point assez générale- 
ment sentie, je veux parler de la nécessité de lier avec adresse 
une multitude de faits isolés qui se pressent rapidement dans la 
même période , quoique résultant de causes différentes. Il faut 
être doué d'une facilité extraordinaire pour ménager d'heur- 
reuses transitions entre des événemens, quelquefois sans rap- 
port ; pour donner du mouvement , de l'intérêt à la narration , 
cf. former enfin de divers objets étrangers un tableau agréable 
dans son ensemble. M. de Ségur est l'un de nos écrivains qui 
ont le mieux réussi dans ce travail difficile. Il est inutile de faire 
ici l'énumér^tion des qualités qui caractérisent son talent : ses 
ouvrages, estimés chaque jour davantage , recherchés avec 
avidité dans l'Europe, sont assurément au-dessus de tout éloge; 
un suffrage universel a dès long-tems assuré à leur auteur le 
haut rang qu'il occupe dans notre littérature. Db P. 
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Lord Byron ; par madame Louise- Sw. Belloc. 
Tome I er (i). 



Un cœur généreux, une noble indépendance de caractère » 
nn esprit élevé, ont pu seuls porter une femme, pleine de la 
réserve et de la modestie de son sexe, à* se charger de la 
difficile entreprise de venger, de faire connaître et de juger le 
grand poète que l'Angleterre vient de perdre, l'illustre défen- 
seur dont la Grèce entière pleure, la mort prématurée. Que 
de difficultés dans la tâche que M™ Beltoc s'est imposée ! 
Contentons nous de les indiquer par quelques considérations 
empruntées au sujet. De son vivant, lord Byron fut presque 
mis en interdit par les femmes anglaises; offensées ou mécon- 
nues par leur compatriote , elles lui jurèrent une haine ardente, 
et couvrirent leur fier ressentiment des intérêts de tout leur 
sexe, outragé, disaient-elles, dans une jeune et belle épouse. 
L'Angleterre ne pardonna point au plus noble de ses enfans de, 
lavoir humiliée; cette orgueilleuse patrie le repoussa de son 
sein, et il devint citoyen de l'univers; mais sans pouvoir dé- 
cliner l'arrêt du siècle et de l'avenir, qui ne sauraient excuser 
dans on citoyen la faute dV»jir abjuré la terre natale. La 
réunion de ces deux circonstances avait formé un concert de 
calomnies, de malédictions même, contre le mari plus mal- 
heureux que coupable de miss Milbank ; chargé d'un tel fardeau. 



(1) Paris, i8a4; i vol. in -8°, avec un beau portrait de Lord 
Brao*. Kenouard, libraire, rue de Touroon. Prix des deux volumes, 
i5 fr.<— Le second paraîtra incessamment. (Por. ci- dessus, p. ?o8.) 
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il aurait dû éviter les scandales de sa conduite en Italie, et ne 
pas donner aux tartufes de mœurs, trop, communs dans son 
pays, un moyen d'accréditer leurs détestables impostures. 
Comme écrivain , Byron a fait ses preuves de génie : c'est un 
v grand poète ; mais ses brillans et contagieux exemples pour- 
raient nuire à l'art de composer, dont \\ a connu cepen~ 
dant beaucoup de secrets; déjà ses ira prude ns imitateurs ont 
commencé une mauvaise école. Sous le rapport de la morale, 
il mérite des reproches d'autant plus graves, que ses ouvrages 
ont pu fournir à la malveillance, et même à la bonne foi, des 
raisons pour supposer en lui quelques souillures ineffaçables 
comme la marque du feu et l'empreinte du crime- Il semble 
éprouver une joie infernale à flétrir la vie humaine, que sa 
muse rend souvent plus grande et plus belle que nature, en 
s'inspirant à la manière des sculpteurs grecs. Après avoir élevé 
l'homme jusqu'au ciel , après l'y avoir admis à la contemplation 
de la vérité éternelle, il se hâte de le plonger, il se plaît à le 
retenir dans l'enfer, c'est-à-dire, dans le seul séjour dont le 
Dieu de l'univers soit absent; et encore ne prête-t-il pas à ses 
damnés ce regret de la demeure céleste , que Mil ton a peint 
d'une manière si vive dans les anges déchus. Personne, peut- 
être, parmi les anciens et les modernes, n'a représenté l'amour, 
la jeunesse, la grâce et la beauté sous des couleurs plus vives 
que celles de l'auteur du Corsaire et du Giaour; par quelle 
raison a-t-il pu s'obstiner à créer une désespérante fatalité pour 
ses héroïnes ? Toutes meurent malheureuses, comme si elles 
eussent été frappées en naissant d'un sinistre ana thème. Si Ton 
admire dans lord Byron des hymnes sublimes pour les vertus, 
je ne sais par quelle secrète envie ou par quel triste retour sur 
lui-même , il n'en veut pas souffrir une seule qui soit exempte 
d'un horrible mélange. Quelque crime mystérieux pèse tou- 
jours sur ses héros; OEdipes non encore révélés, la furie du 
remords est attachée à leur personne. Lord. Byron a tracé des, 
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supplices de la conscience une peinture vraie , profonde , ter- 
rible même; elle rappelle et surpasse les Euménides d'Eschyle, 
mais elle revient trop souvent; l'auteur montre trop d'affection 
ou d'entraînement pour elle; à l'eu tendre parler des remords, 
on le prendrait pour un nouvel Oreste laissant échapper des 
cris involontaires d'un coçur qui ne peut plus contenir un fatal 
secret. Cependant, tels sont l'attrait, le pouvoir, la magie de 
cet homme extraordinaire, qu'il passionne, qu'il aveugle, sub- 
jugue ses lecteurs. La raison même éprouve quelque peine a 
se défendre de lui; elle est obligée de déployer sa force et 
son autorité pour dissiper les dangereuses illusions de ce ten- 
tateur, de distinguer dans le même écrivain l'ange et le démon 
de la poésie. 

Voilà le client dont une femme a embrassé la cause ! L'ac- 
cusé qu'elle se charge de justifier auprès du tribunal de la 
postérité, ressemble à ces rois détrônés par la mort, que l'Égypte 
prenait sur le seuil du tombeau pour prononcer sur eux les 
arrêts de la justice devant le peuple qui avait été témoin de 
leur vie. Comment M m9 Belloc a-t-elle conçu un si hardi 
projet? comment n'a-t-elle pas craict cette malveillance trop 
commune contre les femmes qui franchissent le cercle étroit 
dans lequel notre jalouse sévérité voudrait les enfermer? 
M"* Belloc répond , sans y penser et d'une manière aussi natu- 
relle que victorieuse, à ces questions, dès le début de son 
livre. 

« La mort d'un homme de génie nous frappe de tristesse ? et 
noos cause une douloureuse surprise ; on a peine à y croire. 
On s'effraie de cette fatale puissance du sort. Comment tant de 
facultés sont-elles anéanties? comment celui qui nous laisse 
des souvenirs immortels a-t-il pu mourir ? 

«Le poète est le roi de la nature entière; c'est à lui seul 
qu'elle dévoile ses charmes... Il est le maître de notre vie ; le 
passé , l'avenir lui appartiennent; il colore le présent de son 
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magique prestige. Ah! ses illusions valent mieux que nos 
réalités! Que de fois, le sein gonflé de soupirs, le coeur 
palpitant de bonheur, nai-je pas rendu grâce au génie qui me 
donnait de nobles émotions : alors une foule de pensées géné- 
reuses se pressaient au dedans de^moi ; je me sentais grandir ; 
je voulais aussi de la gloire, non celle qui satisfait l'orgueil , 
mais cette puissante sympathie qui appelle à soi les belles 
âmes. 

« J'ai pour le génie uft restée"! mêlé d'attendrissement ; il 
m'ébranle jusqu'au fond du cœur. Je voudrais contempler ub 
seul jour , au prix de dix ans de ma vie, un de ces êtres privi- 
légiés; je ne rêve pas leur amitié, je ne veux que les voir 
et les entendre; je ne désire pas attirer leur attention : it 
ne me reste plus le sentiment du moi; je suis pour le 
génie ce qu'un courtisan est pour le pouvoir; encore veut-il 
en tirer quelque chose, tandis que je ne veux qu'admirer. 
Jamais la hiort ne me paraît si terrible que lorsqu'elle 
frappe ces demi-dieux. » 

La femme qui a voué un pareil culte au génie, qui sent si 
vivement le prix de ce don céleste, a reçu de la nature la 
mission de servir d'interprète et de défenseur à lord Byron.' 
Sans doute son admiration devient souvent de l'enthousiasme , 
mais sa raison s'élève au-dessus de ce sentiment passionné; 
elle a de l'indulgence pour les fautes d'un homme extraor- 
dinaire, mais#elle le connaît et le pénètre tout entier. 

« Doué d'un génie ardent, d'une âme exaltée, de Sensations 
d'une effrayante énergie, lord .Byron, dit son aimable panégy- 
Viste, ne pouvait être compris de la foule; elle le froissait, elle 
l'accablait de sa médiocrité. Il avait un souverain mépris pour 
les intérêts du monde si puérils à ses yeux; il ne concevait l'ac- 
tivité que pour les grandes choses. La vie resserrée dans le cadre 
étroit des villes et des cours, lui semblait un don inutile ou fu- 
neste ; il fuyait tout ce qui rapetissait l'âme. Les passions * 
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tes mobiles des plus belles actions comme des plus coupables 
égaremens, le transportaient aux cieux ou aux enfers. Dans son 
orgueil, les rois n'étaient pour lui que des pygmées qui s'agi- 
taient à ses pieds pour obtenir ou perdre des couronnes. » 

Ce portrait de lord Byron est tracé à la manière de Goethe * 
dans son Werther; des considérations non moins vraies et plus 
neuves servent encore à noiis initier à la connaissance de ce ca- 
ractère mêlé de tant de contrastes, et à nous révéler les cir- 
constances qui ont modifié dans lord Byron l'homme de la na- 
ture. M™ e belloc , après avoir retracé l'orage élevé dans les 
hautes sociétés de Londres contre lui, s'exprime ainsi: «Si 
l'on remonte à la cause de ces clameurs , on la trouvera , 
je crois, daus le caractère même de lord Byron et dans les 
mœurs de sa nation. Placé par sa naissance au premier 
rang de l'aristocratie anglaise, il en dédaigna toujours les 
prérogatives. Il montra la nullité des distinctions derrière 
lesquelles se réfugie la médiocrité. Il attaqua les hommes d'état, 
et les combattit corps à corps , jusqu'à ce qu'il eût dévoilé au 
peuple tout leur machiavélisme. Il les accabla de ce mépris 
railleur plus difficile à supporter que les injures directes. Il dé- 
masqua la pruderie chez les femmes , l'hypocrisie d'honneur 
chez les hommes; en un mot, il réveilla l'orgueil de l'Angle- 
terre. Ce peuple qui se croyait le plus grand du monde s'étonna 
de se trouver si petit. U ne vit pas que le géant qui l'écrasait , 
représentait la nation aux yeux de l'Europe (i), traitée par lui 
avec le même dédain. » 

Sauf un excès d'enthousiasme qui a cru pouvoir abaisser 



(i) Nous ne pouvons , en France, nous former une idée juste de 
l'aristocratie anglaise. Cette hydre aux cent têtes dévore tout : 
gloire , honneurs , considération, richesses. Elle règue sur l'opi- 
nion , et ce genre de despotisme est plus absolu que celui des rois ; 
l'esprit, le génie lui-même plient un moment devant cette puissance 
nouvelle. 
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toute une nation et tous ses hommes d'élite devant un poète 
incapable de porter un seul jour le fardeau de la puissance pu- 
blique, on ne peut s'empêcher de remarquer ici une peinture 
forte , et de reconnaître les véritables causes de la proscription 
morale de lord Byron. Il a voulu être le Juvénal ou le Dante 
du patriciat anglais; il a dû expier son ambition et sa gloire 
par les orages de sa vie. M m * Belloc fait parfaitement sentir 
cette réaction naturelle d'un pouvoir social contre un homme 
assez hardi pour le provoquer; mais s'attendrait-on à voir éclore 
de la plume d'une femme les réflexions suivantes ? 

« L'argent sert de contre-poids à l'aristocratie en Angleterre , 
mais sa tyrannie est encore plus avilissante. Un grand nom est 
quelquefois la récompense d'une belle action : il excite du moins 
à se montrer digne de le porter ; mais la fortune s'acquiert 
souvent par des voies obliques, ou par des calculs qui rétrécis- 
sent l'âme; puis, en cédant au prestige de la noblesse, on cède 
à des souvenirs, à une sorte de grandeur morale , à une idée 
enfin , tandis que l'influence de l'argent est toute physique. Elle 
frappe nos sens, elle s'adresse à nos jouissances les plus com- 
munes, elle nous promet des plaisirs faciles, elle nous démora- 
lise et nous corrompt. Un noble qui veut se faire respecter, sans 
autre droit à l'estime que son titre, devient ridicule; un riche 
qui vous humilie, parce qu'il a de l'or et que vous manquez de 
pain, est un lâche insolent et cruel. 

« De jour en jour, l'argent prend plus d'importance en An- 
gleterre ; tout y devient marché ou spéculation ; les coffres s'em- 
« plissent et les cœurs se dessèchent. La nation 'tout entière 
semble frappée de la funeste malédiction du roi Midas; elle 
change tout en or... Une femme de beaucoup d'esprit et d'un 
cœur noble et grand, ajoute l'auteur, m'écrivait de Londres : 
Nous touchons à l'époque prédite par Burke, et que, malgré tous 
ses préjugés, il n'envisageait qu'avec horreur; cette épdque où 
l'Angleterre, au lieu de gouverner ses richesses, doit être mai- 
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trisée par elles. L'aristocratie de cette vile poussière menace de 
remplacer tontes les autres. C'est Tunique bien , vu, senti , com- 
pris, désiré, pour lequel nous espérions vivre et nous osions 
mourir. » 

En ma qualité d'ami de l'humanité, je plaindrais sincèrement 
l'Angleterre déjà parvenue à ce degré de décadence morale ; 
je plaindrais encore plus toutes les parties du monde où cette 
psissance appuyée sur une base si fragile exercerait la double 
tyrannie de sa domination et de ses mœurs. En effet, si l'An* 
gleterre n'avait plus que la passion effrénée de l'or et la soif 
ans cesse renaissante d'en acquérir , elle corromprait même les 
peuples qu'elle voudrait civiliser ; la contagion de ses vices 
empoisonnerait les bienfaits des lumières qu'elle porterait en 
Afrique et jusques au fond de l'Asie. Je me plais à espérer que 
le tableau tracé par M*' Belloc est l'exagération d'une belle 
âme, qui s'indigne de voir l'un des plus grands asiles de la li- 
berté sur la terre , profané par une des plaies les plus hon- 
teuses de l'esclavage, et marqué du signe infaillible de la perte 
des nations. En général, les écrivains qui s'érigent en juges de 
l'état des sociétés humaines ne pénètrent point assez le fond des 
choses; de-là, des arrêts téméraires. Que d'observations, que de 
fûts, que de connaissances, que de comparaisons il faut réu- 
nir pour asseoir un jugement sur un peuple, et le condamner 
sans retour comme atteint d'une maladie incurable qui infecte 
toutes les générations dont il se compose ! Chez nous aussi , on 
peut remarquer avec douleur les progrès de la passion des 
richesses ; la fortune n'avait que des autels domestiques, elle a 
maintenant un temple. Le premier enthousiasme de la révolution, 
ses tems les plus orageux même , une guerre soutenue avec les 
seotimens et les mœurs des anciennes républiques, avaient dé- 
trôné Plu tus. Semblable à un tyran chassé par l'indignation 
publique, il est revenu plus furieux ; son pouvoir s'est accru, - 
«on nouveau joug est plus pesant, son influence plus générale. 
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Diogènearmé de sa lanterne aurait peine à trouver d'abord à 
ris ou dans telle autre grande cité un homme à l'abri de l'influence 
du monstre. Il croirait tout le monde à vendre, en voyant tant 
de gens ardens à tout engloutir. Mais, quel aveuglement , quelle 
profondeinj ostice à confondre le peuple français avec eette tourbe 
de valets, d'hommes avides , et de petits ambitieux qui bouillon- 
nent au-dessus de la société comme l'écume au-dessus des flots 
d'une mer agitée! Censeurs imprfidens d'un peuple, regardea-le 
de plus près. Recherches, découvrez les trésors de probité, 
d'honneur, de désintéressement, d'indépendance qui sont en 
dépôt dans les cœurs !Que de bons citoyens qui ne désirent 
pas sortir de leur médiocrité, de cultivateurs qui ont asses de 
leur cabane et de leur champ, d'ouvriers satisfaits du salaire de 
leur travail ! Que d'endroits où l'on ne connaît pas les spécula- 
tions qui enfantent des crimes en promettant des richesses su- 
bites, ou en produisant des malheurs qui sont des désastres ! 
Il y a en France un grand instrument de moralité qui* acquiert 
chaque jour plus de force, c'estl'amouf du travail; répandu dans 
toutes les classes; il conservera le feU des vertus nationales en 
dépit des exemples de cette petite portion de fainéans si affai ; 
rés, qui se pressent et se renversent les uns les autres dans 
les routes étroites de la fortune et de l'ambition. Nous avons 
encore bien des prodiges à demander au travail, et j'en suis 
bien aise, parce que je compte sur lui pour arrêter les progrès 
de la corruption, et l'empêcher d'infecter le cœur de la Franee..; 
Eu soumettant ces réflexions à la raison dé M me Belle*, je ne 
pub m'empécher de rendre justice à la gravité des pensées, à 
l'énergie de style, qui éclatent dans les divers morceaux que 
je viens de citer. 

J'ai cru retrouver la verve et l'élévation de M* 6 de Staël, 
avec plus de candeur, dans le jugement de l'auteur sur Napo- 
léon; mais, quoique habilement présenté, le parallèle entre cet 
honjme prodigieux et lord Byron manque de proportion coni** 
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de justesse et va directement contre son but; il rappe tisse le 
poète» en voulant l'agrandir. Peut-on comparer un moment le 
capitaine qui se montra tout à coup capable de commander et de 
gouverner dès l'âge de vingt-six ans, avec l'esclave des passions 
d'une jeunesse orageuse et le 'jouet d'une imagination souvent 
en délire ? Existe-t-il quelque parité de génie entre l'un et 
l'autre ? Napoléon brille au premier rang de ces phénomènes 
Vivans qui s'emparent à jamais de la mémoire des siècles £ mais, 
quelque beau, talent que Ton reconnaisse k lord Byron, peut- 
on voir en lui un nouvel Homère digne de suivre partout le 
moderne Alexandre et de lui disputer les palmes de la gloire ? 
Je ne le pense pas, et je ne saurais donc admirer qu'une très- 
belle expression dans cette phrase de M w Belloc : « Si ces deux 
hommes .eussent été contemporains de gloire, peutrétre que la 
puissance du poète eût balancé celle du conquérant » L'auteur 
dit avec beaucoup plus de justesse , qu'il y a de la poésie dans 
toutes (es grandes âmes. Celle de Napoléon en était pleine, au 
point que ses hautes inspirations ont donné quelquefois de 
l'humeur à lord Byron. Il a paru jaloux de certaines paroles 
du héros deMontenotte ou des Pyramides, comme d'un écrivain 
qui lui aurait dérobé quelque trait marqué d'une empreinte 
immortelle. Au reste, Napoléon n'était que trop poète, c'est-à- 
dire, homme d'imagination , et c'est pour cela qu'il a péri. Dans 
chaque révolution diurne, peut-être n'obéissait-il qu'une heure 
à la folle de la maison ; mais cette heure, multipliée par le nom» 
bre de jours qui composent les quatorze années de son règne, 
a exercé une influence incalculable sur les destinées du monde 
et sur la sienne ; il n'est point de causes plus puissantes de 
ruine que les causes qui agissent sans interruption. Du reste» 
M"* Belloc fait, au nom de la liberté, des reproches justes et 
sévères à Napoléon ; elle le blâme avec raison de n'avoir pas 
consacré son génie à l'affranchissement des hommes. On se plaît 
aussi à l'entendre dire avec une véritable éloquence : « Celui qui 
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avait été maître de l'Europe, redevenu grand à force de mal- 
heurs, est mort captif, isolé, sur un rocher stérile. Le poète 
aussi est tombé; mais au milieu d'un peuple régénéré dont il 
était H^ole. » 

« Dans notre vieille Europe qui semblait épuisée pour les 
grandes choses , une nation oubliée, avilie, se réveille tout à 
coup, et dès ses premiers pas s'élève à la hauteur du plus su- 
blime héroïsme. Lord Byron, qui avait pleuré sur la Grèce, sa- 
lua le premier l'aurore de sa liberté ; jusque-là, il n'avait ren- 
contré que des ambitieux et des esclaves; dans la Grèce il 
trouva des hommes; il leur consacra son génie, sa fortune, sa 
vie. Qui oserait dire encore qu'il ne sentait pas la vertu ? » 

Lorsque le second volume paraîtra, je me réserve d'aborder 
les questions littéraires auxquelles un examen entier des ou- 
vrages de lord Byron doit donner lieu. 

P.-F. Tissot. 
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Des Sépultures nationalbs , et particulièrement db 
celles des Rois db France ; par Lbgrand d'AuSST 
(de l'Institut); suivi des Funérailles des Rois, etc.; 
par M. db Roquefort (i). 

Recherches historiques sur les dernibrs jours, des 
Rois de France , leurs Funérailles , leurs Tom- 
beaux ; suivi d'une Notice sur Saint-Denis, le Sacre 
des Rois et leur Couronnement; par M. Bbrthbvin (a). 

Funérailles des Rois db Francs , et Cérémonies ab- 
cibnnement observées pour leurs obsèques; par 
M. A. B. db G. (3). 

La mort récente de S. M. Louis XVIII a donné lieu à nos 
antiquaires de rechercher quelles étaient les coutumes et les 
cérémonies suivies à l'enterrement des rois de France et à leur 
sacre, et cet intéressant sujet a trouvé plusieurs historiens. 

M. de Roquefort a eu l'heureuse idée de faire réimprimeries 
mémoires de Legrand d'Aussy, membre de l'Institut, sur les 
Sépultures nationales. On sait que l'auteur de ce mémoire avait 
dirigé ses recherches vers les antiquités françaises et que sa 
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Vie privée des Français (3 vol. in-8°) est un livre rempli dune 
saine érudition et d'une profonde connaissance des mœurs de 
nos ancêtres. Le mémoire que M. de Roquefort vient de faire 
réimprimer, nous paraît devoir être le complément indispen- 
sable de la Vie privée des Français. Legrand d'Aussy développe 
dans ce mémoire un ingénieux système de chronologie fondé 
sur les formes adoptées pour les funérailles de nos ayeux. Il 
partage cette histoire des Sépultures nationales en six âges dif- 
férais, dont le premier est intitulé par lui : Age primitif du feu 
et des tombeaux bruts, parce qu'alors les Gaulois et, avant eux, 
les Germains avaient la coutume, ainsi que l'attestent Tacite et 
César, de brûler les morts et de déposer leurs cendres dans 
' des tombeaux où l'on renfermait aussi des haches de pierres et 
- des armatures de flèches en os pointus. 

Un tombeau découvert près de Cocherel, en Normandie, 
justifie entièrement cette opinion. Il était formé de grosses 
pierres brutes et contenait un grand nombre de corps. « Mais, 
près de chacun des corps , dit Legrand d' Aussy , était use hache 
de pierre, avec plusieurs de ces os pointus qu'employaient 
les sauvages pour armer leurs lances et leurs flèches, et qui pro- 
bablement servaient dans la Gaule au même usage. » D*autres 
armes semblables ont aussi été trouvées auprès d'Abbevillè, et 
elles ont fourni de nombreux sujets de réflexions aux savans. 
Tous n'adoptent pas l'avis de Legrand d'Aussy, <P« I e 
n'ait pais été employé par les Gaulois pour leurs armes. 
M. Mongez, dans un mémoire lu à l'Institut sur les pierres 
tranchantes trouvées dans les sépultures antiques, pense que 
ces sortes d'armes ne proviennent ni des Romains, ni des Gau- 
lois, les uns et les autres ayant connu le fer j ce qui est incon- 
testable, d'après ce passage de César ; Apud GaUps magnm sunt 
Jerrariaf. (Chez les Gaulois il y a beaucoup de mines de fer)* Mais 
des Scandinaves du ix e siècle, ceux que nous appelons Nor- 
mands, ayant remonté l'Escaut, la Somme et la Seine, et, avani 
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eux, des Teutons , ceux que le nom de Francs distingue , s'étant 
établis dans la Gaule septentrionale, les uns ou les autres ont 
pu, suivant M. Mongez, avoir laissé auprès d'Abbeville les 
armes grossières qui y ont été découvertes. Telle est, en résu- 
mé, l'opinion de cet érudit sur les pierres tranchantes dont nous 
renons de parler. 

Le second âge indiqué par Legrand d'Aussy est celui des col- 
lines a corps brûlés. Les différences qu'il trouve entre cet âge 
et le précédent, c'est que les caveaux composés de pierres brutes 
qui caractérisent le premier âge furent remplacés par des buttes 
annulaires faites en terres rapportées; mais l'ustion des corps ne 
changea point: on continua de brûler ceux qui furent déposés 
sons les collines, comme l'avaient été ceux qui étaient déposés 
dans les caveaux. Nous renvoyons au mémoire même ceux qui 
voudraient connaître les motifs qui, selon l'auteur, établissent 
cette différence. 

Au troisième âge , nous rencontrons les collines à corps sans 
ustion. Des fouilles faites au village de Crécy , près Abbeville , 
procurèrent deux sarcophages, composés de plusieurs pièces 
en argile cuite, et dont chacun contenait un squelette entier. 
Les deux morts avaient été ensevelis vêtus; et leur habillement 
qui subsistait encore , dit-on , mais dont personne ne s'avisa 
de faire dessiner les formes, était de laine brune. On ajoute 
même que l'un d eux portait au doigt un anneau de cuivre^ et 
que son vêtement extérieur était attaché avec une agrafe du 
même métal Ces diverses circonstances annoncent un degré de 
plus dans la civilisation naissante des peuples d'alors. Il est 
certain, d'après l'examen de ces squelettes, que les corps n'a- 
vaient pas été brûlés. 

Le quatrième âge est nommé par Legrand d'Aussy l'âge du 
renouvellement des bûchers; ici les conjectures remplacent 
les données historiques. Notre auteur est obligé d'avouer qu'il 
t. xxiv. — Novembre 1824. 214 
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ne peut dire si la coutume de brûler les corps exista simultané- 
ment avec la manière de Jes ensevelir, qui forme l'âge précé- 
dent, ou si, après avoir été abandonnée , elle a été reprise. Ce 
qui est certain, c'est que César et d'autres historiens parlent 
de la coutume de brûler les morts , tandis qu'ils se taisent sur 
les monticules. 

Notre auteur passe ensuite à l'âge des sarcophages sans bû- 
chers, et il attribue l'abolition du précédent mode de sépulture 
à l'introduction du christianisme qui dut le proscrire comme 
un usage païen ; et en outre à l'invasion des Francs , Bourgui- 
nons et Visigoths qui , au v* siècle , vinrent s'établir dans la 
Gaule , en y apportant leurs mœurs et leurs coutumes. 

Enfin, le sixième âge est celui des mausolées qui subsiste 
encore de nos jours. Legrand d'Aussy se livre à de savantes re- 
cherches sur quelques usages qui ont traversé les siècles dans 
plusieurs villages de France, et dont l'origine remonte au pa- 
ganisme. Il examine aussi les antiques vestiges trouvés quel- 
quefois dans les entrailles de la terre et déerit les beaux mausolées 
que nous devons au ciseau gothique, tels que ceux de Fran- 
çois 1 er , de Henri II , de Montmorency, etc. 

Après le savant mémoire de Legrand d'Aussy, l'éditeur, 
M. de Roquefort, a placé une notice étendue sur l'abbaye 
royale'de Saint-Denis. Les faits qu'il rapporte sur la fondation 
de-ce célèbre monastère sont, ainsi que ceux que l'on ren- 
contre dans la notice de M. Berthevin , puisés pour la plupart 
dans Félibien , et on n'est point étonné de n'y pas rencontrer 
cette fable absurde de. Saint-Denis portant sa tête dans ses 
mains, après son martyre, depuis le lieu du supplice jusqu'à 
l'endroit où s'élève aujourd'hui l'abbaye consacrée à sa mé- 
moire. Félibien a retranché aussi ce conte grossier, inventé £ar 
des chroniqueurs du moyen âge, de son Histoire de V abbaye 
de Saint-Denis, Mais, avant de nous occuper plus immédiate- 
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ment des tombés royales de Saint-Denis , nous devons jeter an 
coup d'çeil sur le second des ouvrages dont les titres sont pla- 
ces en téte de cet article. 

L'ouvrage de M. Berthevin renferme quatre parties distjnptes. 
Dans la première, il traite de la mort des rois de France ; dans 
la seconde , des embaumemens et autres cérémonies relatives à 
leurs funérailles ; la troisième est consacrée à une notice histo- 
rique sur l'abbaye de Saint-Denis , et enfin , la quatrième con- 
tient des détails sur le sacre et le couronnement des rois de 
France. 

C'est an grand spectacle que celui d'un roi au lit de la mort. 
La majesté s'évanouit pour faire place aux infirmités humaines, 
et celui qui naguère encore était au faîte des honneurs e < u pou- 
voir va comparaître devant le tribunal suprême où le pâtre mar- 
che à côté des rois. Aussi, selon nous , c'est une idée heureuse 
et philosophique de nous avoir présenté une longue suite de 
rois à leur dernier moment. Il est vrçi que M. Berthevin , mal- 
gré toutes ses recherches, n'a pu rassembler un grand nombre 
de détails sur cette partie de son sujet. D'autres considérations 
ont pu encore influer sur le récit de la mort de quelques-uns 
de nos derniers monarques, et notamment de Louis XV. Mais 
on aime à lire ce testament dans lequel saint Louis enseignait à 
son fils l'art difficile de régner. Certes , si on le juge d'après 
les idées modernes, si l'on ne veut pas se transporter au siècle 
dans lequel il a été fait, on y trouvera une intolérance reli- 
gieuse que l'on ne saurait trop blâmer, si elle s'échappait 
du cœur d'un prince de nos jours. Mais, encore une fois f 
ce serait une cruelle injustice que de juger les mœurs de nos 
ancêtres par les nôtres. Ce testament renferme d'admirables 
préceptes qui ne sauraient trop être proclamés : « Aime la vé- 
rité ; eoquiers-toi d'elle, beau cher fils, sans tourner, ni à 
dextre ni à senestre : sois pour toujours pour elle, encontre toi. 
Ainsi jugeront tes conseillers plus hardiment selon droiture et 
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selon jiKt ce. Veille sur tes baillis, prévôts et autres juges et 
t'informe souvent d'eux, afin que si chose y a en eux à re- 
prendre, tu le fasses. Que ton cœur soit doux et piteux aux 
pauvres : fais-leur droit comme aux riches... Garde-toi , beau 
cher fils, de trop grandes convoitises; ne boute pas sortes 
peuples trop grandes tailles ni subsides , si ce n'est par trop 
grande nécessité, pour ton royaume défendre : alors même , 
travaille, toi, à procurer que la dépense de ta maison soit rai- 
sonnable et selon mesure. Observe les bonnes coutumes , cor- 
rige les mauvaises. Regarde en toute diligence comment les gens 
vivent en paix dessous toi, par spécial es bonnes villes et cités; 
maintiens les franchises et libertés esquelles tes anciens les ont 
gardées : plus elles seront riches et puissantes , plus tes ennemis 
et adversaires douteront de t'assaillir , et se méprendre envers 
toi , spécialement tes pareils et les barons. » Six siècles après , 
un autre monarque français devait aussi, dans son testament de 
mort, donner à son fila> s'il avait le malheur de devenir roi , 
les plus sublimes conseils. 

Toute la première partie de l'ouvrage de M. Berthevin est 
pleine d'intérêt, et les autres ne lui cèdent point sous ce rap- 
port. Mais , après avoir payé ce tribut d'éloges au travail de 
l'auteur, nous devons signaler une omission qui nous paraît as- 
sez importante ; c'est celle qui est relative au tombeau découvert 
sous le portail de l'église de Saint-Denis en 181 2. M. de Roque- 
fort a donné quelques détails sur cette découverte, mais ils nous 
paraissent trop restreints, et nous sommes fâchés que les den* 
auteurs n'aient pas puisé des renseignemens sur cette tombe 
dans un mémoire lu par le savant bénédictin M. Brial dans la 
séance de la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Ins- 
titut, du ai août 18x2, mémoire dont on trouve un extrait 
dans le rapport sur les travaux de cette classe fait par M. Gin- 
guené le a juillet 181 3. 

Voici quelques-uns de ces détails :1e 214 juillet 181* , 
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fouillant les fondations du massif d'un nouveau perron , au 
dehors du portail de l'église de l'abbaye de Saint-Denis , à un 
peu plus de trois pieds en. avant de la principale porte d'entrée, 
et à un pied environ de profondeur , on a trouvé un cercueil de 
pierre, long de six pieds, sur à peu près deux pieds de hauteur; 
la pierre n'est creusée que jusqu'à la moitié de celte hauteur : 
et ce qu'il y a de particulier, c'est qu'on a fait dans la partie 
supérieure une entaille juste pour y placer la téle du cadavre. 
La tablette qui le recouvrait, brisée par les coups de pioche des 
travailleurs, ne contient aucune inscription, ni aucun symbole 
qui indique à qui ce tombeau appartenait : on ne trouva au de- 
dans que quelques ossemens qu'il eût été important d'examiner 
pour les motifs que nous allons indiquer tout à l'heure. Aussi- 
tôt cette découverte, M. Brial se transporta sur les lieux pour 
observer ce cercueil. Plusieurs circonstances de sa position et 
de sa structure, rapprochées d'un passage de l'abbé Suger , lui 
firent penser que ce tombeau était celui de Pépiu-le-Bref. Su- 
ger, dans la description des ouvrages qu'il avait fait exécuter à 
Saint-Denis, dit, en parlant de la partie antérieure de l'église, 
que, pour refaire le portail et élever les deux tours, il avait fait 
abattre une certaine addition ou une espèce de porche, que 
l'on disait avoir été bâti par Charlemagne pour un motif respec- 
table; « parce que Pépin, son père, s'était fait enterrer en de- 
hors, devant la porte , couché sur le ventre et non sur le dos , 
à cause des péchés de son père Charles Martel. » Il résulte de 
ce passage^'que du teins de l'abbé Suger, la tradition était que 
Pépin-le -Bref avait eu sa sépulture devant la porte de l'église et 
non dans l'église même, et qu'il avait demandé à être placé 
dans] la] posture indiquée. C'est pourquoi , selon l'observation 
de M. Brial , il eut été important de vérifier la position respec- 
tive des ossemens avant] de Jes remuer. « Car, si par leur gise- 
ment, il eût été démontré que le cadavre a-vait été couché sur 
le ventre , il ne resterait plus aucun doute que ce tombeau e*t 
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celui de Pépin-le-Bref. » M. Brial se demande ensuite quels sont 
les grands péchés dé CL a ries Martel qui ont pu motiver cette 
volonté de son fils Pépin d'être enterré, non dans l'église, mais 
sous le portail et dans* la position indiquée ci-dessus. Parmi tous 
ceux que Charles Martel avait commis, il croit que c'est de 
s'être emparé des Biens de l'église et d'avoir donné par-là un 
exemple quia eu depuis tant d'imitateurs. Aussi le ressentiment 
du clergé alla-t-il, pour rendre odieuse la mémoire de Charles, 
jusqu'à feindre des visions et des révélations qui accréditèrent 
l'opinion qu'il était damné. Om alléguait pour preuve, que son 
tombeau ayant été visité par des prélats au-dessus de tout soup- 
çon, on n'y avait trouvé qu'un dragon épouvantable, dont le 
souffle impur avait enfumé tout le cercueil. « Et ce n'étaient 
pas seulement des écrivains obscurs, ajoute ML Brial, des fai- 
seurs de légendes qui débitaient ces sornettes : cent ans après 
la mort de Martel, les çvêques des provinces de Reims et de 
Rouen, assemblés à Qnierci-sur-Oise, à la téte desquels était le 
fameux Hincma réécrivant l'an 858 à Louis-le-Germanique , 
rapportaient cette vision de saint Eucher, évêque d'Orléans, 
comme une chose incontestable... » Il serait trop long de retra- 
cer ici les motifs qui ont fait penser à M. Brial et ensuite à tous 
les antiquaires que cette tombe était réellement celle de Pépin. 
Nous engageons.fortement M. Berthevin à analiser ce mémoire, 
s'il donne une seconde édition de son ouvrage. 

Il est une autre critique qu'il nous èst impossible de' ne pas 
faire sur la quatrième partie du recueil de M. Berthevin, celle 
qui est relative au sacre des rois de France. Nous^pensons qu'un 
écrivain qui entreprend de retracer de nos joifrs le récit du 
sacre des rois de France ne saurait s'élever avec trop de force 
contre le pieux mensonge de la sainte ampoule. Eh bien, 
M. Berthevin semble craindre d'aborder ce sujet avec le flam- 
beau de la critique; il se contente de dire : « Au souvenir de 
Charles V, de Louis XII , de Henri IY et de Louis XYI, le 
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cœur ne rejette pas cette croyance et balance un instant l'incré- 
dulité de l'esprit » ^ . 

Un examen sincère des sources ne peut laisser aucun doute 
sur la fraude qui fit supposer à des moines du moyen âge que 
le Saint- Esprit, sous l'emblème d'une coÉombe, avait apporté ù 
saint Rémi , en présence de tout le peuple, une fiole contenant 
le saint chrême ,1c jour même du baptême de Clovis. 

Le premier qui accrédita ce prétendu miracle est Hincmar , 
archevêque de Reims qui vivait vers le milieu du ix* siècle, c'est- 
à-dire, 36o ans après le baptême de Clovis. Il (in depuis répété 
par Ai moin , Flocloard ou Frodoard, Guillaume le Breton , etc. 
Mais les contemporains, tels qu Avitus, évèque de Tienne, -qui 
avait écrit à Clovis pour le féliciter sur sa conversion à la reli- 
gion chrétienne, Grégoire de Tours et Nicétius, éyêque de 
Trêves, qui vivaient sous le règne des petits-enfans de ce prince, 
ont p$£l? dû- baptême de Clovis, sans faire mention de la sainte 
ampoule. Déplus, il existe plusieurs épîtres de saint Rémi dans 
lesquelles ce prélat garde le plus profond sjlence au sujet de ce 
miracle. On sait pourtant que ces saints personnages et notam- 
ment Grégoire de Tours ne rejettent pas l'occasion de raconter 
les faits surnaturels qui sont arrivés à leur connaissance: Aussi , 
ne faut-il pas s'étonner si le P. Daniel s'est abstenu de parler de 
la sainte ampoule, et si Velly , en racontant la croyance popu- 
laire, fait observer qu'a\icun auteur contemporain ne mentionne 
ce miracle. 

Néanmoins , nous devons dire que Vertot a soutenu cette 
fable puérile, dans un mémoire inséré au tome deux; du recueil 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Mais ce savant 
expose si bien les objections qui détruisent le miracle de la sainte 
ampoule , qu'on l'a soupçonné d'avoir voulu provoquer l'incré- 
dulité , tout en le soutenant. L'une des plus anciennes et des 
meilleures réfutations de ce mensonge est celle qui a pour au- 
teur J.- J. Chifïïet , et pour titre : De Ampullâ Remensi nova ei 
acettrata disquisitio. [Antuerpiœ % i655. In-fol.) 
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Le sacre de Clovis ne mérite pas plus de faveur. Le baptême 
qu'il a pu recevoir, 1ors de sa conversion au christianisme, ne 
saurait être confondu avec le sacre, tel qu'il a été pratiqué depuis, 
Pépin est le premier roi de France qui se soit fait sacrer, et le 
motif qui a pu le conduire à demander cette cérémonie se fait 
assez deviner, lorsqu'on se rappelle son usurpation de la cou- 
ronne, était en quelque sorte recevoir la sanction céleste que 
d'être ainsi consacré par les mains d'un évéque, et annoncer au 
peuple que le pouvoir que le nouveau souverain allait exercer 
Tenait de Dieu même. Aussi , devons-nous rappeler sans éton- 
nement que les usurpateurs ont toujours pris le soin de sollici- 
ter 4e l'autorité ecclésiastique la consécration religieuse; on 
sait assez que jamais ils n'en ont éprouvé de refus. Pépin fut 
sacré à Soissons, en 752, et, en 816, le pape Éticnné sacra em- 
pereur à Reims, Louis-le -Débonnaire , qui nous paraît être le 
premier prince français ayant reçu la consécration dans cetle 
ville (1). 

Tous ces détails , ce nous semble , auraient dû" entrer dans 
l'ouvrage de M. Berthevin. Quoi qu'il en sok, les lecteurs qui 
n'ont pas le tems de se livrer à de nombreuses recherches his- 
toriques trouveront en lui plaisir et instruction *, car on aime à 
se reporter au tems de nos pères, à étudier leurs vieilles mœurs 
et à connaître leurs antiques usages. Mais l'homme de bonne 
foi n'est nullement tenté de regretter des siècles oii tous les 
pouvoirs ^étaient confondus et où les institutions étaient si peu 
propres à rendre les peuples heureux et éclairés. 

Le troisième ouvrage que nous avons entrepris de faire con- 
naître à nos lecteurs est une très-courte brochure que les cir- 
constances de la mort du feu roi ont fait naître, et qui ne peut, 
sous le rapport des docutnens historiques, entrer en comparaison 
avec les recueils de MM. de Roquefort et Berkhevin ; mais il se 
termine par des réflexions si judicieuses sur la position actuelle 

(t) Hùtoriens etc France , t. vu, p. 557. 
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de la France , que nous ne saurions mieux faire que dé les 
reproduire ici. « Le roi Louis est mort Son successeur 
Charles X est appelé à continuer son ouvrage et à faire oublier 
à la nation les années orageuses des discordes civiles. C'est une 
occasion triste , mais grave et solennelle, d'immoler sur le tom- 
beau du fondateur de nos libertés les haines et les aberrations 
des partis. Le sacrifice qui assurerait à la France une longue 
suite de jours heureux et paisibles est digne d'un peuple sen- 
sible et généreux; il est digne de la postérité de Robert-le*Fort 
qui l'accueillera. » A. T. 

Depuis que cet article a été imprimé, nous avoqs reçu 
on nouvel ouvrage intitulé : du Sacre des rois de France et de 
leur couronnement ; par M. Chaalows d'à&g£(i). Il contient 
beaucoup plus de détails sur les cérémonies du sacre, que la 
partie du recueil de M. Berthevin, destinée au même sujet. Nous 
y avons remarqué une description en vers du couronnement de 
Charles VIII, qui donne une idée très-juste des différentes 
fonctions des douze pairs de France à cette cérémonie. L'au- 
teur rappelle que, depuis Hugues Capet, une formule adoptée 
pour le sacre de nos rois semble avoir quelque rapport, sinon 
avec l'élection directe, du moins avec un consentement d'où 
paraissait découler le droit du prince et sa puissance sur les 
sujets qui se soumettaient volontairement à son autorité. L'ar- 
chevêque le présentait aux grands et au peuple réunis dans 
l'église, et leur disait: «Le voulez- vous pour roi? ^Vuliis 
htnc regem ? » — - L'assemblée répondait par acclamation : — 
« Nous le voulons, il nous plaît; qu'il $6it notre roi, — Lauda- 
mus , volumus , fiât, » A. T. 



(l) Paris, 1824. In-8° de 176 pages. A> la librairie ancienne et 
moderne , me Croix-des-Petiu -Champs , n° 54. Prix, s fr. &o,c. 



et3f. 




III. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

LIVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE. < 
ÉTATS-UNJS. u 

12a. — * Adress deUvered before the american Acadernjr , etc. — 
Discours prononcé dans V Académie américaine des Beaux-Arts. Nev- 
York, 18*4 $ Ch. Villejr, In-8* de 

IU existe à New-York une Société libre <$ui t'intitule Académie 
américaine des Beaux- Arts ; elle a , depuis dix ans , une réunion pu- 
blique annuelle, où Ton prononce un discours .relatif au but de 
cette société. Le discours que nous avons sou» les yeux est celui de 
1814 ; l'auteur a gardé l'anonyme. H a loué les beaux-arts, Farchi- 
tecture, la peinture, la sculpture, la gravure , ma amateur, éclairé 
des arts, en hpmuie libre, en ami sincère des hautes sciences, de 
la religion et des bonnes mœurs. Il suppose, à la fin de cette pièce 
très-estimable , qu'un moraliste sévère lui demande si la culture des 
beaux-arts procure des avantages réels à la société. Il réjioad 1 : • De- 
mandez au moins si le tems donné à cette occupation Vest pas au- 
tant de retranché sur les voluptés grossières* sur les propos mo- 
queurs ou diffamatoires de la paresse, de l'indolence malicieuse f 
sur la puérile ostentation du luxe, sur le sttrpide enchaînement des 
plaisirs à la mode et des pénibles tourmens de l'ambition. Sans 
doute, il fut cles tems où les beaux -arts n'étaient guère que ies ac- 
cessoires obligés des cours despotiques et corrompues, les bas 
flatteurs de la tyrannie , et Jea eutretneUeurs des turpitudes. Hais 
cette alliance n'est point nécessaire, et, sous plus d'un rapport f 
elle est contre nature. Si quelques habiles maîtres de l'ancienne 
École française gaspillèrent leurs beaux talens en allégories flat- 



(t) Nous indiquerons par un astérisque (*) placé à côté du titre de chaque 
oavragt, oeox des livres étrangers on français qm piraitroutdsgne*dta**atleiî* 
tiun particulière , et nous en rendrons quelquefois compte dani la secUou des 
.Analyses. 
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teuses pour nn maître absolu et un bigot ; si le haut génie des artistes 
italiens descendit quelquefois à la plus basse prostitution , rappe- 
lous-nous que c'étaient la des désordres , et non la condition 
nécessaire dé noire espèce. Il se peut qu'on abuse de tout, qn'on 
profane tous les talens ; mais la poésie, la science, l'histoire, ne 
lurent pas tour à tour accordées aux hommes pour en faire un per- 
nicieux usage. Boileau fut un bas flatteur ; Dryden se fit comme 1? 
proxénète des viles débauches d'une cour dissolue ; il est l'avocat 
d'un athéisme aveugle et mécanique. Hume abuse de U force et de 
la finesse incomparables et des grâces d'un style enchanteur pour 
prêcher un affligea ut scepticisme , et il déshonore de sapg-froid les 
glorieux champions d^ la liberté religièuse et de la liberté poli- 
tique. Quoi donc! faut-il être ignorant pour être vertueux ou 
libre? La culture de l'imagination, du goût, de la raison, de ce 
qui distingue l'homme de la béte, serait-elle ennemie de la morale ? 
Non : le patriote, le moraliste , le chrétien , n'ont point une idée si 
basse de leurs intérêts les plus sacrés. Le tort est à ceux qui se com- * 
plaisent dans ces indignes soupçons ; l'inutile austérité ne séduit 
point vos âmes élevées ; vous rejetez les prétendus secours de l'i- > 
gûorance ; vous aimez la lumière et vous appréciez ses bienfaits. » 

La.hjuiba.is, de t Institut. 

xi 3. — * 31. Webster' s speech on the greek révolution, — Discours de 
M. Webster sur la révolution grecque. Washington, 18*4. Brochure 
iu-8° de 5o pages. 

Le 8 décembre i8a3, M. Webster fit à la chambre des représen- 
tais une motion ainsi conçue : « Il sera pourvu par une loi aux 
dépenses qu'exigera l'envoi en Grèce d'un agent ou commissaire , 
toutes les fois que le président trouvera cet envoi convenable. • 
Le discours qu'il a prononcé pour soutenir cette motion a été im- 
primé; il est inspiré par les plus nobles sentimens, et nous aimons 
à l'annoncer, puisqu'il prouve que les Grecs ont aussi trouvé au delà 
de l'Atlantique des hommes qui sympathisent avec eux. A. J. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

ia4* — Uistory of ancient and modem mne*. — Histoire des vins 
anciens et modernes; par le docteur Hsaoutsoif. Londres, i8»4; 
Baldwin. i vol. in-4°. 

Cet ouvrage a obtenu beaucoup de succès , et il le méritait. Il cet 
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divisé en deux parties : la première est consacrée à l'histoire des 
vins des anciens ; la seconde aux vins modernes. Dans tontes deux, 
Fauteur fait également preuve d'érudition ; il a recueilli avec soin 
tout ce que les auteurs anciens ont écrit sur le même sujet. Pour ls 
partie moderne, il a également fait usage des travaux de ses pré* 
décesseurs ; mais il a joint aux matériaux qu'il leur emprunte beau- 
coup de N choses nouvelles. — Dans une introduction, il traite de 
l'art de préparer le vin , et de tout ce qui a rapport à cet art ; de 
la culture de la vigne, de la manière de cueillir le raisin, des 
procédés divers employés pour le fouler , de la fermentation , etc. ; 
les recherches de nos savans, Cadkt Dbvaux, Chaptal, Thb- 
vard,* etc., ne lui ont pas été inutiles pour cette partie de son travail. 
Il énumère les différentes espèces de vignes ; il compte en France 
quatorze cents espèces différentes , il examine quelle est l'influence 
. du climat et du terroir. Quant a l'histoire des vins proprement dite, 
il entre dans beaucoup de développemens dans lesquels il serait 
trop long de le suivre , et qui prouvent qu'il n'a rien négligé pour 
rendre son ouvrage le plus complet qu'il était possible. 

ia5 Letters from North America, etc.— Lettres écrites de l'Aral 

rique du Nord, pendant un voyage aux États-Unis et au Canada; 
par Adam Hodgsoh. Londres, i8a4 \ Hurstet comp. a vol.in-8*. 

Les voyageurs ne sont pas d'accord sur les États-Unis : les uns n'y 
ont rien vu que de grand , de magnifique , de libéral et de beau ; 
les autres, au contraire, se plaisent à nous montrer ce pays sous un 
tout autre point de vue , et veulent nous faire croire que tout y 
est petit et mesquin; que ses institutions sont détestables, seshabi- 
tans inhospitaliers, ignorans et grossiers. Peut-être ne doit- on 
chercher la vérité ni dans les éloges exagérés* des uns, ni dans 
les injures gratuites des seconds. Sans doute on trouve beaucoup 
à admirer en Amérique ; mais toutes les parties de ce vaste pays ne 
sont pas également civilisées. Si l'on rencontre dans quelques-unes 
de ses provinces une culture aussi avancée que dans les pays le* 
plus florissans de l'Europe, il en est d'autres qui ne peuvent être 
encore parvenues au même degré de prospérité. Sur ce point , nous 
sommes portés à admettre les opinions de M. Hodgson ; elles sont 
en général favorables aux Américains , quoique ce voyageur ait 
blâmé avec raison l'esclavage qui subsiste encore dans quelques 
états, et le système d'abrutissement adopté à l'égard des indigènes, 
pour lesquels l'habitude des liqueurs fortes est jusqu'à présent le 
seul résultat de leur contact avec la civilisation européenne. L ou- 



Digitized by 



LIVRES ÉTRANGERS. 3«x 

vrage de M. Hodgson , déparé par des longueurs , est en général 
bien écrit. Il a visité les parties les plus reculées de la république 
américaine; et il a trouvé dans ces vastes pays, jusqu'à ce jour peu 
explorés , et où nos arts et notre industrie commencent seulement 
à pénétrer, les sujets de beaucoup de descriptions neuves et atta- 
chantes. A» J. 

ia6. — Fivt years résidence in the Canada, etc. — Cina; années 
de séjour dans le Canada , et Voyage dans une partie des États- 
Unis en i8a3 ; par E.-A. Talbot. Londres, i8a4 ; Longman. a vol. 
in-8\ 

M. Talbot a formé un grand établissement au Canada., et parait 
satisfait de oe pays. Suivant lui , les entrepreneurs de colonie» 
feraient beaucoup mieux de tourner leurs regards vers le Canada 
,que vers les États-Unis, dont M. Gall est sorti si mécontent ( voyez 
ci-dessus, cahier d'Octobre, page x38 ). L'histoire naturelle des 
contrées que M- Talbot a parcourues s'enrichira de faits nouveaux, 
on mieux observés. Cependant, quelques-unes de ses observations au- 
raient besoin d'être confirmées. Il dit, par exemple, que les abeilles , 
«communes aujourd'hui dans les forêts du nord de l'Amérique , y 
étaient inconnues avant l'arrivée des Européens,' et il fonde son 
assertion sur ce que les indigènes n'ont point dans leur langue un 
mot pour désigner ces insectes, qu'ils appellent Mouches anglaises. 
Cette raison n'est pas suffisante. On peut citer un fait analogue qui 
prouve avec quelle rapidité certaines espèces d'insectes se pro- 
pagent, quoique leur origine soit tout-à-fait inconnue. Les habi- 
tations de la Russie orientale sont infestées par une espèce de 
blattes dont l'introduction est attribuée par les uns à des prisonniers 
prussiens , ce qui les ferait venir de l'ouest; et par d'autres , anx 
bandes du rebelle Pugatcheff, ce qui suppose qu'elles seraient venues 
do sud. Quelque bien que l'auteur ait voulu dire et faire penser 
du Canada , d'après ses descriptions mêmes , on se félicitera de vivre 
en Europe , et l'on ne sera point tenté d'aller chercher au delà des 
mers une nature moins belle que celle qui est sous nos yeux, et des 
hommes que nous valons bien. , 

Iî? Journal of a ten month's résidence in New-Zealand, etc.— 
Journal d'un séjour de dix mois à la Nouvelle-Zélande; par le 
major K.-A. Cbuisb, du 8« régiment d'iufanterie. Seconde ejlàion. 
Londres, 18^4 ; Longman. In-8°. 

Cet ouvrage d'un bon observateur, d'un écrivain modeste, d un 
ami sincère de l'humanité, nu doit être inconnu dans aucune 
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bibliothèque publique ,, ni dans les collections particulières d* 
quelque étendue et qui embrassent l'universalité des connaissances 
humaines. Cest par le voyage du major Croise que Ton a pu con- . 
naître la Nouvelle-Zélande, dont aucune des relations précédentes 
ne donnait une idée assez juste, sans en excepter celle du capi» 
taine Cook. On est surpris que son livre ne soit encore qu'à la se- 
conde édition. On aura sans doute incessamment le moyen d'y faire 
quelques additions. La Nouvelle-Zélande peut être regardée ac- 
tuellement comme Tune des immenses colonies anglaises. Tandis 
que quelques états de l'Europe fondent des monastères, rappellent 
les jésuites, instituent des confréries de pénîtens , la Grande-Bre- 
tagne étend ses relations commerciales, occupe de nouvelles par- 
ties du globe et prépare, sans opposition , une puissance dont 
l'Europe sentira quelque jour tout le poids. D'un autre côté, la 
Russie colonise ses armées, peuple ses steppes de soldats, et non 
de moines , se fraie une route jusqu'en Amérique , appuie ses fron- 
tières contre celles des États-Unis. Quel est donc le sort résené 
à la race humaine ? Sera-t-elle soumise tout entière aux deux seuls 
peuples qui soient régis suivant les principes d'une* politique éle- 
vée ? Tout s'écroule autour de ces deux peuples , tandis qu'ils édi- 
fient avec persévérance et 6ur une base solide l'édifice colossal du 
haut duquel ils dicteront des lois au monde. Ce monde , menacé 
dans ses plus chers intérêts, a été souvent averti ; les avis ne loi 
manqueront point , l'amour de la patrie et le courage civique les 
inspireront dans tous les tems , et trouveront des organes pour les 
faire entendre. F. 

128. — An Enquiry, etc. — La guerre considérée dans ses rapports 
avec la religion chrétienne et la philosophie. Seconde édition f cor- 
rigée et augmentée. Londres, 1824. In-8° de igr p. 

Il serait à souhaiter que cet ouvrage, on ne peut {mis plqs inté- 
ressant, fût traduit en langue française. Nous savons que l'auteur 
s'appelle M. Dexohd. 

129. — The system, etc. — Examen de cette question : L'esclavage 
et la traite des Noirs sont- ils approuvés ou condamnés dans la 
sainte Écriture ? — On y a joint deux mémoires historiques sur l'an- 
cien état des serfs, soit cananéens , soit philistins , sous la théocratie 
judaïque. Londres, i8i4> In-8° de 9a p. 

Ce petit ouvrage, dû au zèle et aux lumières de M m * Schimm ax- 
s ' pkvhihg, fait connaître exactement la condition de ceux qu'on 
appelait serfs chez les Hébreux. Nous comptons en tirer, pour l'un 
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de nos prochains cahiers, on parallèle entre les serfs des Hébreux 
et ceux des Européens «Uns leurs colonies. On y trouvera des 
choses peu connues qui donneront à penser aux partisans de l'es* 
clmge moderne. L. 

n8. — * Code of laws of the republie of Colombia ; translated from 
an officiai copy. — Code des lois de la république de Colombie , 
traduit sur les originaux. Londres, i8a3 ; Ridgway , Piccadilly. 
i toL (n-8° de y à 45o pages d'impression. 

Ce recueil des lois de la Colombie est digne de l'attention des 
hommes d'état , des publicistes et des jurisconsultes. On y trouve 
d'abord le texte de la constitution du 3o août i8ai,que MM. Gua- 
det» Dufau et Duvergier ont inséré dans le tome vi de leur Collée» 
tm des constitutions ( i ) ; ensuite les autres lois qui ont été pro- 
mulguées pendant l'année 182 1, parmi lesquelles on remarquera 
la loi du 14 septembre sur la liberté de la presse. D'après cette loi , 
on abuse de la presse de quatre manières différentes: i° en publiant 
des écrits contraires à la religion catholique ; a° par des écrits sé- 
ditieux , c'est-à-dire servant à exciter la rébellion; 3° par des écrits 
contraires à la morale publique et à la décence ; 4° enfin , par des 
libelles diffamatoires, qui attaquent la réputation ou l'honneur d'un 
citoyen , en l'insultant dans sa vie privée. Chacun de ces quatre 
caractères de culpabilité est partagé en trois degrés qui attirent à 
l'auteur des punitions diverses , suivant celui dans lequel est classée 
l'offense qu'il a commise. Les deux premiers genres d'écrits, ceux 
qui sont contraires à la religion , ou qui tendent à exciter la ré- 
bellion , sont réprimés par les mêmes peines , c'est-à-dire par un 
emprisonnement de six mois et par une amende de trois cents dol- 
lars , si l'offense est du premier degré , par un emprisonnement 
o*e quatre mois et par une amende de deux cents dollars, si elle 
est du second ; enfin , lorsque l'offense est du troisième degré , la 
peine consiste dans un emprisonnement tfè deux mois et dans 
une amende de cent dollars. Les auteurs ou éditeurs de livres 
obscènes sont condamnés à une amende de cinq cents, de cent 
ou de cent cinquante dollars , suivant le degré dans lequel l'of- 
fense est rangée. S'ils ne peuvent payer cette amende, ils sont 



(1) Nous publierons incessamment un article fort étendu sur cette im- 
portante Collection , que le régime de la Censure , et ensuite la surabon* 
djuce des matières , nous ont forcé d'ajourner. 
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condamnés à nn emprisonnement de dix-huit, douze on six mois, 
toujours suivant le degré de l'offense. Dans le quatrième cas, celui 
de libelles diffamatoires, le coupable est condamné à une amende 
de deux cents dollars et à un emprisonnement de trois mois , pour 
une offense du premier degré ; à une amende de cent dollars et i 
un emprisonnement de deux mois pour l'offense du second degré ; 
enfin , à une amende de cent cinquante dollars et à un emprisonne- 
ment d'un mois pour le troisième degré. Ces sortes d'affaires sont 
jugées par un jury spécial; un rapport fait récemment au congrès 
par le ministre de l'intérieur nous fait croire que cette loi subira 
quelques modifications dans la partie qui veut qu'un accusé soit 
absous, lorsqu'il a pour lui deux votes favorables ; ce qui , jusqu'au 
moment où ce rapport a été fait, avait réduit les condamnations à 
celle d'un seul accusé. A. T. 

x3i. — On the nobility of the british gentry, etc. — De la noblesse 
de la gcntilhommerie anglaise, ou des rangs et des dignités politiques 
de l'empire britannique , comparés avec les rangs et les dignités re- 
connus sur le Continent ; à l'usage des étrangers en Angleterre et 
dès-Anglais en pays étranger , particulièrement de ceux qui désirent 
être présentés aux cours étrangères , ou recevoir des emplois mi- 
litaires, des titres étrangers, être admis dans des ordres étrangers, 
ou bien acquérir des propriétés ou se marier en pays étranger ; par 
sir James Lawrence, chevalier de Malte. Londres, 1814; T. Hook- 
bam , old Bond-Street. Paris , Bossauge père. Brochure in-8° , de 
60 pages. 

Ce petit écrit est destiné principalement à montrer l'excellence 
de la qualité de gentleman, et sa supériorité sur la simple qualité 
de noble. On peut devenir noble par la faveur du prince; on n'est 
gentilhomme que par la naissance. «Bonaparte, dans toute la plé- 
nitude de sa puissance, dit l'auteur, a fait des ducs, des grands 
ducs , et même des rojs ; il ne s'est jamais hasardé à faire un gen- 
tilhomme. » Sir James Lawrence a aussi pour but de redresser la 
fausse idée de ceux qui regardent les pairs comme la seule noblesse 
d'Angleterre ; c'est , selon lui , une pauvre noblesse que celle qui ne 
date que de l'admission à la pairie. « Si l'on demandait à un gé- 
néalogiste étranger , dit-il , quelles sont , à son avis , les plus nobles 
familles d'Angleterre , il répondrait : d'abord celles [qui s'y trou- 
vaient établies avant la conquête ; celles qui accompagnèrent le 
conquérant ; celles qui ont figuré dans les croisades ; celles Qui 
ont produit des Templiers ou des chevaliers de Rhoder; celles qui 
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ont combattu dans les tournois. Plusieurs descendans de ces familles 
sont membres des deux chambres du parlement. Si ceux qui sont 
dans la chambre des pairs dataient leur noblesse de leur élévation 
à la pairie, puissent les ombres de leurs ancêtres, armées de pied en 
cap , les poursuivre dans leurs songes ! » On voit que l'indignation 
de-sir James s'exprime vivement; son profond respect pour la vieille 
qualité de gentilhomme , ne lui 'permet pas de voir froidement rien 
de ce qui peut lui porter la moindre atteinte , il s'irrite contre 
cette multitude d'Anglais qui prennent à tort et à travers la qualité 
de gentleman. « Chez nous , s'écrie- 1- il , les candidats disent à leurs 
courtisans et aux hommes de la populace qui entourent les hustings : 
gentlemen! les hommes de la populace retournent à leur cabaret, et 
se traitent réciproquement de gentlemen ! Le mot de gentlemen ré- 
sonne d'échos en échos d'une frontière à l'autre du royaume. Gent- 
lemen du fouet, gentlemen de la plume , gentlemen des ciseaux, 
gentlemen du rasoir , gentlemen du peigne , nous en avons de toute 
espèce... Médecins, chirurgiens 7 apothicaires, sont maintenant 
qualifiés de gentlemen de médecine; pourquoi un accoucheur ne 
s'intitulerait* il pas gentleman-accoucheur, comme dans certaines 
cuisines le chef se nomme gentleman- cuisinier ? Un baron allemand, 
étant à Londres , fit appeler son barbier ; un garçon vint & sa 
place , et dit que , le vieux gentleman étant malade , ce serait loi 
qui aurait l'honneur de faire la barbe à M. le baron. Et depuis , 
chaque fois qu'un Anglais était présenté à la cour de son maître , le 
baron ne manquait pas de conter cette anecdote pour insinuer que 
les gentilshommes anglais étaient tous des barbiers. » Cela est triste 
assurément ; sir James en est d'autant plus affligé , qu'il se persuade 
que la qualité de gentleman est une très-grande recommandation 
sur le Continent, et que tous les usurpateurs de ce beau titre le 
rendent si commua, qu'il finira par y être méprisé. Nous pouvons 
pleinement rassurer sir James : en France , ce n'est pas sur la qua- 
lité , c'est sur le mérite qu'on règle l'accueil que Ton fait à un étran- 
ger ; on s'enquiert de ses^ mœurs, de son talent , de sa réputation ; 
on ne se soucie, guère qu'il soit éctyer ou baronnet. Sir James a sans 
doute fait peu de séjour en France , et il se trompe , lorsqu'il pense 
qu'on y rend plus de respects à la qualité qu'au rang; c'est encore 
l'erreur d'un homme qui connaît peu la France , de croire que , de- 
puis le retour des Bourbons , les titres de marquis ou de vicomte sont 
les plus respectés, parce que sous l'empiie ils n'ont été conférés à 
personne. Tout cela peut être vrai dans quelques salons , et pour 
t. xxiv. — Novembre 1824. a 5 
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quelques coteries ; maïs nullement pour la nation. La qualité n'im- 
pose plus à personne ; les titres peuvent encore satisfaire quelques 
vanités , procurer quelques préférences à la cour ; à la ville , lors* 
qu'ils sont la seule recommandation d'un homme , on peut être 
certain que cet homme est assez mal recommandé. L'enthousiasme 
de sir James Lawrence pour la gentry ( la qualité de gentilhomme ) 
n'est point de notre siècle , ni de notre pays ; et nous avouons que 
nous en avons été un peu étonnés ; mais cet enthousiasme même 
rend cette brochure fort amusante , et elle contient des anecdotes 
piquantes, qui la font lire avec plaisir. M. A. 

i3a. — * État du commerce de la Grande-Bretagne avec toutes tes 
parties du monde. Tableau in-fol. , dressé par M. César Mobiiv, 
vice-consul de France, etc. Londres, î8a4 ; Treuttel et Wnrtt: 
Paris ; les mêmes. Prix 7 fr. 

Ce tableau , imprimé à Londres , couvre une immense feuille ( de 
3a pouces sur ai ). Il donne la valeur des importations et des ex- 
portations de la Grande-Bretagne ( c'est-à-dire de l'Angleterre et 
de l'Écosse , l'Irlande -non comprise ) , depuis l'année 1697 jusqu'à 
l'année t8aa , par rapport à tous les pays commerçons du globe. 
Op y trouve, de plus , et toujours année par année , i° le produit 
net des douanes; a°le tonnage des bâti mens de commerce, anglais 
et étrangers , sortis des ports de la Grande-Bretagne ; 3° le prix det 
fonds publics d'Angleterre ; 4° lé nombre des faillites; S° enfin , un 
mémorandum des principaux événemens qui ont exercé une influent 
sur le commerce , depuis 1697 jusqu'à nos jours. — Des colonnes 
particulières présentent les valeurs moyennes de toutes les relations 
commerciales de la Grande-Bretagne 9 en distinguant les années de 
guerre des années de paix. Le tout occupe soixante colonnes de 
chiffres , fort nets quoique fort serrés , et présente sous le même 
point de vue des nombres faciles à comparer , et que Ton cherche- 
rait fort péniblement et peut-être inutilement ailleurs. M. Moreau 
annonce qu'il n'a puisé que dans les documens officiels ; et le soin 
qu'il a mis dans la disposition de ses matériaux est un garant de 
celui qu'il a apporté dans ses recherches. Un homme minutieuse* 
ment laborieux a pu seul entreprendre un travail qui , comme H le 
dit lui-même dans une Introduction , n'a pour argument que dts 
chiffres et pour mérite qu'une rigoureuse exactitude. — La forme d'un 
grand tableau n'est malheureusement pas la plus commode. P«rt" 
être les mêmes nombres auraient-ils été plus facilement compul*** 
et presque aussi facilement comparés , s'Hs avaient été imprimea 
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mus le format in-ô°. Il est im}>ossible aussi de se dissimuler que le 
tableau des importations et des exportations a perdu beaucoup de 
ion intérêt , depuis que les progrès de l'économie politique ont dé- 
montré que la balance du commerce est une chimère , et qu'il est 
impossible d'avoir un tableau- exact des importations et des expor- 
tations de quelque pays que ce soit , et qu'un pays où les exporta- 
tions surpasseraient les importations , serait annuellement -en perte. 
Le tableau de M. Moreau fournirait lui-même au besoiu des preuves 
du peu de fonds que l'on peut faire sur les données les pfus authen- 
tiques. L'auteur fait prof ession de n'indiquer les valeurs que d'après 
les prix officiels qui ont été une fois pour toutes , en 1696, fixés 
dans les douane! anglaises pour toutes les marchandises. Or , on 
sait quelles énormes variations les prix ont subies depuis cent vingt- 
cinq ans. L'auteur a corrigé une grande erreur qui a eu lieu jus- 
qu'en 1797 dans tous les tableaux d'exportation , où l'on compre- 
nait parmi les valeurs exportées les lingots d'or et d'argen et les 
monnaies étrangères , sans les avoir compris dans les importations. 
Cela détruit jusqu'à un certain point le ridicule excès des valeurs 
exportées sur les valeurs importées que l'on trouve dans tous les 
autres tableaux de la balance du commerce; mais il y a encore 
ici néanmoins un excès ; et Un excès quelconque est impossible. Dans 
un pays dont le commerce prospère ( et celui de l'Angleterre a été 
incontestablement dans ce cas depuis cent vingt-cinq ans), il est 
non moins incontestable que les valeurs importées ont excédé les 
valeurs exportées ; car il n'y a de profits que lorsque les retours 
valent plus que les envois. — Au reste , comme les mêmes erreurs 
existent dans toutes les années et par rapport à tous les pays , ces 
tableaux seront toujours consultés avec fruit, comme offrant des 
points de comparaison. On y verra , par exemple , quelles sont les 
périodes où les exportations et les importations entre l'Angleterre et 
la Russie ont augmenté ou diminué, et dans quelles proportions ; -et 
de plus 1 quelle est l'importance de ce même commerce , par rap- 
port à tel autre. — Nous savons que l'auteur a les moyens de donner 
des tableaux du même genre sur les finances de l'Angleterre , sa 
navigation , son industrie manufacturière. Nous l'exhortons beau- 
coup à en faire part au public. Là , du moins , de faux systèmes ne 
peuvent altérer les données , et elles sont toutes de la plus haute 
importance , relativement à l'économie des nations. Mais nous per- 
sistons à lui conseiller de changer son format. J.-B. S. 
t33.— Original letters , illustrante of ettglish histoiy, etc. — Lettres 
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originales ( dont plusieurs sont de main royale ) , propres à ré* 
pandre du jour sur l'histoire d* Angleterre , extraites des manuscrits 
autographes du Musée britannique et d'autres colleotions , avec des 
notes et des éclaircissemens ; par H. Ellis, de la Société royale 
de Londres , conservateur des manuscrits du Musée britannique. 
Londres , i8a4 ; Harding. 3 vol. in-8°. 

M. Ellis regarde la collection de lettres qu'il publie comme un 
supplément à l'histoire d'Angleterre. Il fait précéder quelques-unes 
de ces lettres de notes qui en font connaître l'objet ; et , lorsque le 
style en est trop vieux et peu intelligible , il l'éclaircit par un vo- 
cabulaire. Les trois volumes comprennent le tems qui s'est écoulé 
depuis le règne de Henri V jusqu'à celui de Georges II. Dans le 
premier volume , on trouve plusieurs lettres de la reine Catherine à 
Henri VIII , du cardinal Wolsley, d'Anne Boleyn , de Thomas 
More ( Morus ) , et plusieurs autres d'un grand intérêt. Dans le 
second, on observe que les lettres d'Édouard VI, de Marie et 
«TÉlisabeth ont peu de rapport à l'administration de l'état , et ne 
traitent , la plupart du tems , que d'affaires domestiques. Une lettre 
de Marie prouve , suivant M. Ellis , que cette reine avait beaucoup 
x plus d'esprit et d'instruction qu'on ne le pense communément , et 
qu'elle profita très-bien de l'excellente éducation qu'elle avait reçue. 
Le troisième volnme est peut-être le plus curieux pour les lecteurs 
français; la correspondance qu'il met au jour semble justifier Élisa- 
beth de l'assassinat juridique de Marie Stuart, mais non des longues 
cruautés qu'elle exerça envers cette reine infortunée. Il parait cer- 
tain qu'Élisabeth fut trompée, et que l'exécution de Marie fut une 
œuvre des ministres. Avis aux peuples et aux rois. — Quoique l'ou- 
vrage de M. Ellis doive perdre une grande partie de son mérite en 
passant dans une autre langue, et surtout, son caractère d'authenti- 
cité , il mériterait cependant d'être traduit , au moins par extraits. F. 
. l34* — * Illustrations , critical , historical , biogmphîçal, and mit" 
cellancous , etc. — Éclaircissemens critiques ., historiques , biographi- 
ques, et mélangés des romans de l'auteur de îVaverlejr , par le révé- 
rend Richard WAHjrta. Londres, i8s3 et i8a4 » Longman et com* 
pagnie. 3 vol. in-ia. 

Les deux derniers volumes de cet ouvrage ne sont pas moins inté- 
ressans que le premier, auquel nous avons déjà consacré un article. 
( Voy . Rev. Enc. , t. xrjc , p. 638. ) M. Warner continue sa revue 
des romans du Grand inconnu (car, quoique tout le monde ait 
pénétré le mystère dont cherche en vain à s'envelopper W^lte? 
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$rott, on It désigne encore en Angleterre sous le nom de Créât 
•nknown ) ; il ajoute aux tableaux esquissés par celui-ci de nouveaux 
traits qui les complètent. Versé dans l'histoire littéraire et morale 
de son pays , il a retenu de ses lectures et il communique au public, 
un bon nombre d'anecdotes, qui servent à mieux faire apprécier les 
«sages , les mœurs , les travers des tems anciens. UAbbi , le Monas* 
tère, Kenilworth , les Puritains lui fournissent tour à tour l'occasion 
de rapporter beaucoup de faits curieux relatifs aux personnages 
aùs en scène par le romancier , ou bien aux événeroens auxquels il 
fait allusion. Sir Jobn Hacrington , dont il est question dans Kenil- 
worth, était célèbre du tems d'ÉKsabeth par ses bons mots et sa 
gaieté. H. Warner * réuni plusieurs particularités sur ce seigneur; 
il doune entre autres l'histoire de son chien , nommé Bungajr , dont 
la sagacité et la fidélité étaient vraiment surprenantes. Tel était 
rattachement du chevalier et de sa famille pour cet animal, qu'après 
sa mort il lui consacra quelques vers , et exigea de ses descendant 
de perpétuer le nom de Bungay, en le donnant à tous les clùens 
toi pourraient leur appartenir. Outre des anecdoctes amusantes du 
même genre, on trouve dans l'ouvrage, de Bf, Warner beaucoup 
de choses d'un intérêt plus sérieux ; et quoique la suite des romans 
de Walter Scott paraisse surtout choisie pour servir de cadre aux 
recherches historiques de l'auteur, celui-ci se permet de tems en 
tems quelques critiques : il reproche, par exemple, au romancier 
écossais une trop grande animosité contre les puritains, et traite 
assez sévèrement les Eaux de Saint- Ronan , roman qui , en effet , est 
beaucoup inférieur aux premiers ouvrages de Walter Scott. A. J. 

135. — * The remains of Robert Bloomfield, etc. — Œuvres pos- 
thumes de Robert Bloomfield , auteur du Valet du Fermier, etc. 
Londres, i8»4î Baldwiu, Cradock et Joy. a vol. in-ia. 

Ce petit recueil de poésies a été publié par souscription , afin de 
venir au secours de la famille de l'auteur, digne à tous égards de 
l'intérêt que les gens de lettres et les gens de bien lui ont témoigné. 
On trouvera dans ces vers le charme particulier des poésies de 
Bloomfield ; du naturel , des pensées ingénieuses ; de tems en tems 
de l'élévation, une imagination . forte, un coloris éminemment 
poétique. 

136. — Tjrpographia , or the printers inslructor, etc. — L'imprimerie , 
ou Instruction pour les imprimeurs; par 7. Jounsoir, imprimeur. 
Londres, i8*4- * *n-8°. 

On a reproché à l'auteur de cet ouvrage de manquer d érudition , 
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et de n'être ni exact, ni complet dans ce qu'il a écrit sur l'histoire 
de l'imprimerie; mais on est d'accord sur le mérite de ses descrip- 
tions et de ses préceptes. L'art de l'imprimeur est bien exposé dans 
son livre, avec les acquisitions qu'if 1 a faites. Cependant, comme la 
forme des livres et des impressions anglaises n'est pas imitée par* 
tout, M. Johnson n'a réellement écrit que pour les imprimeurs 
anglais, et son ouvrage ne peut passer dans une autre langue sans 
éprouver une transformation. F. 

137. — * The Attiomiscellanj. — Recueil attique : Nouvel ouvrage 
périodique, paraissant tous les deux mois. Londres , 18*4. i ,r cahier 
de i54 p. in-8° ( Octobre 18*4 ) » prix 4 scheilings. 

Ce recueil a pour but principal de suivre les progrès de la Grèce 
moderne, de donner l'histoire de sa littérature renaissante, de s» 
civilisation , de ton indépendance. On ne pouvait choisir un sajet 
plus noble, plus populaire, et qui prêtât davantage an développe- 
ment de toutes les grandes pensées. Cependant, les éditeurs de ce 
nouvel ouvrage ne bornent point là leurs travaux ; ils se proposent 
aussi de donner, à différentes époques, le tableau des littératures 
anglaise, française, allemande et espagnole, ainsi qu'un examen 
des ouvrages publiés dans ces diverses langues. Le premier cahier 
que nous annonçons , est un brillant début et un garant de succès 
pour l'avenir. L'article sur la Grèce et sa poésie est d'un haut 
intérêt ; dans le second on trouve de l'esprit et de la malice sans 
trop d'amertume : c'est une ingénieuse critique de la partialité et dé 
l'esprit de parti qui président à la rédaction des deux principaux 
journaux littéraires de l'Angleterre , la Revue 4? Edimbourg et le Quan 
terljr Revièti. L'auteur suppose que les Œuvres de Shakespeare , pa- 
raissant pour la première fois, sont annoncées par l'Oracle écossais 
et que le Paradis perdu de Milton est échu en partage à la revue 
ministérielle. Il imite, avec beaucoup de vérité et de gaieté, le ton 
et le style des deux chefs de la critique en Angleterre. Des extraits 
du journal du capitaine Medwin , encore inédit lorsque ce premier 
cahier parut . composent le troisième article. L'examen de la poésie 
française moderne est encore entaché de trop de préjugés nationaux, 
quoiqu'on y rende justice aux premiers talens de notre époque. 
L'ensemble en est trop sévère et trop déprédateur. Des productions 
deBéranger, de Casimir Delavigne, et de de Lamartine y sont 
tour à tour citées et traduites en vers anglais. Le golfe de Baya et 
la méditation adressée à lord Byron conservent tout leur accent et 
toute leur harmonie. Les autres traductions se distinguent par la* 
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fidélité et par une verve qui annonce que le traducteur doit être 
lui-même poète. Une revue des poésies de Dubartas , qui commence 
une série d'articles , sous le titre Des auteurs négligés, nous a fait un 
plaisir extrême. Elle est écrite avec conscience v et les extraits sont 
très-amusans et très - bien choisis. Nous la recommandons à tous 
les amateurs de notre vieux langage. — Le tableau de l'état actuel 
de l'Irlande est fort de faits et de raisonnemens : dicté par le meil- 
leur esprit 9 il ne peut manquer de servir les intérêts moraux et 
politiques de cette malheureuse contrée dont « la liberté , comme 
le dit fort bien le rédacteur , est un rejeton qui doit être greffé sur 
Ja tige de la liberté anglaise. » — Je n'ai pu eiter une foule d'essais 
originaux qui intéressent et captivent l'imagination. De ce nombre , 
Sont : l'Histoire de Berthe et Robert; des Esquisses des romanciers 
vivans, des Portraits irlandais , etc. Quelques pièces de vers enri» 
chiasent aussi Ce recueil; je signalerai, entre autres , une satire inti- 
tulée : Hier et Aujourd'hui. — Nous reviendrons quelquefois sur ce 
journal , à mesure qu'il en paraîtra de nouveaux cahiers. S'il se 
soutient à la hauteur de son début » il n'est pas douteux qu'il n'oc- 
cupe bientôt un rang distingué parmi les meilleures productions du 
# même genre en Angleterre et en France. L. Sw. Bblloc. 

RUSSIE. 

i38. — Poetische Erzeugnisse der Rus s en. — Productions poétiques 
des Russes : essai de Ch.-Préd. Voir der Bobo. T. II , xiv-4i5 pages 
in- ii. Riga et Dorpaf, i8*3 ; Hartmann. Les a vol. is fr. 

Ce volume , comme le premier , offre des traductions libres de 
fables, contes, épitres et poésies satiriques russes, ainsi que quelques 
fragmens d'auteurs dramatiques. On y a joint des notices biogra- 
phiques, extraites pour la plupart du Manuel de littérature russe que 
M. Gretsch a publié à Saint-Pétersbourg en 182 1 ( 3 vol. in-8°). Nous 
allons passer en revxre les poètes russes dont M. de Borg a reproduit 
quelques compositions ; et nos lecteurs y trouveront plusieurs noms 
avec lesquels ils ont déjà fait connaissance. x° Michàil Vassilievitch 
(Michel, fils de Basile ) Lomonossop, conseiller d'état et directeur des 
institutions scientifiques, né en 171 1 , d'un serf de la couronne, dans 
nu village du gouvernement d'Archangel, et mort en 1765. C'est le 
père de la littérature russe, le créateur de sa prose, génie universel) 
à qui la Russie est aussi redevable en littérature qu'à Prerf e I er eu 
politique. %° Alexandrc'Péirovitch(\lex&ndre f fils de Pierre) Sou m aho- 
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■of, créateur du théâtre russe, mais imitateur des poètes dramatique* 
français, né en 1718, et mort en 1777.^ Passili-Pitrovitch ( Basile; 
fils de Pierre ) Petrop, lecteur de Catherine II , et conseiller d'état, 
fils d'un pope ( prêtre ) de Moscou , naquit en 1736 , et mourut en 
*799* Q Q a de 1°* de belles odes , plus estimées pour les idées que 
pour la versification. Hippolyte Fédorovitch ( fils de Théodore) Bog- 
dak ovitch , ué dans un bôUrg de la petite Russie en 17^ , prési- 
dent des archives de Pempire,est raorf en i8o3. Son poème roman- 
tique Douchenka est célèbre ( c'est une imitation libre du poème de 
Psyché de notre célèbre La Fontaine ) ; il a aussi composé de belles 
poésies lyriques. Denis - Ivanovitch ( fils de Jean ) Von Wixssir, 
d'origine allemande , né à Moscou en 1745, et mort en 179a, fat 
un auteur comique et satirique distingué. Gavril Romanovitch ( Gaj 
briel, fils de Romain ) Dkhjaviw , né à Kasan en 1743, trésorier 
de l'état, sénateur, ministre de la justice, môurut en 1816. C'est le 
premier des poètes du siècle de Catherine II ; on lui doit des poésies 
lyriques, didactiques et dramatiques, lakof Borissovitch (Jacob, fils 
de Boris) Kjfiwwiir , né à Pleskof en 174*, auteur dramatique. 
Alexandre Serguevitch (fils de Serge ) Pouchkix , né à St-Pétersbourg 
en 1799. On a de lui deux poèmes romantiques très-esiimés : RusslaH » 
et Ludmilla et le Prisonnier du Caucase, dont le dernier a paru à Saint- 
Pétersbourg en i8aa. (V.Rev. Enc, t. xxin, p. 6tf.) loury Alexandre- 
vitch ( Georges, fils d'Alexandre) Mêle dihsk Y-MBLETSxY),sénateur, 
né eu 1751. Ses odes et ses romances sont pleines de feu et de délies* 
tesse. Nicolaï Mikaïlovitch ( Nicolas , fils de Michel ) Karamsi* , histo- 
riographe de l'empire, conseiller d'état , né dans le gouvernement 
de Simbirsk en 170*5 , élevé à Moscou, est le prosateur russe le plus 
célèbre; comme poète , il a aussi beaucoup de réputation. Outre 
son Histoire de Russie ( voy. Rev. Enc. , t. xxin , p. 64 1) , dont onie 
-volumes ont paru , il a publié des œuvres dont la 3 e édition s paru 
en 181 5, en 9 vol. Ivan Ivanovitch (Jean, fils de Jean ) Dmitbikp, 
sénateur , miuistre de la justice , né dans le même gouvernement, vit 
aujourd'hui retiré à Moscou. La 6* édition de ses poésies complètes 
•vient de paraître en 3 volumes ( voyez Rev, Èncyc. , T. xxiii , 
p. 383 ); elle renferme des odes, des contes, des fables, des sa- 
tires , des épîtres et des épigrammes. Il unit la grâce au sentiment 
ét à la pureté. MichaÏÏ Nikititch ( Michel, fils de Nicétas ) Mooha- 
vief , i\é à Smolensk en 1757, et mort en i8o5 , fut instituteur des 
grands-ducs Alexandre et Constantin. Il a publié uu recueil de 
poésies et des écrits historiques et philosophiques. Lé prince l><& 
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êfickaHovitch (Jean , fils de Michel) DoxGoaovxor, né à Moscou 
en 1764, a publié de charmantes épitres. La 3* édition de ses poésies 
a para en 1819. four Andretevkeh (Jean, fils d'André) Kit î lof, con- 
serrateur de la grande bibliothèque impériale , né à Moscou en 
1768, est un fabuliste très - distingué (voyez Rev.Enc., tome x , 
p. 367 ) ; il est aussi auteur de quelques comédies en prose. Fia* 
dsslaf Alexandrovitch ( Uladislas, fils d'Alexandre ) Oserop , major 
général y né daos le gouvernement de Tver en 177O, et mort en 
1816 , est considéré comme le principal auteur tragique des 
Russes. Ses tragédies ont paru en 181 8 , en s volumes. Vassily 
Jmdreïevitch (Basile, fils d'André) Schakhovskoï , né en 1783, 
lecteur de la grande duchesse Alexandra" Féodorovna. Son re- 
caeil , qui a paru à Saint - Pétersbourg en 4 volumes , offre des 
poésies lyriques, des romances, ballades, élégies, épitres, etc. Sa 
diction est concise, mais hardie et énergique. Il s'occupe en ce 
moment d'une traduction de la Jeanne-a* Aie, de Schiller; il a aussi 
écrit en prose. Constantin Nicolaïcvitch (fils de Nicolas) Batiouch- 
JLor,nc à Vologda en 1787, est neveu de Mouravief. Ses œuvres , 
publiées et 1817 à Pétersbourg, renferment des poésies diverses et 
des mélanges en prose ; il a un sentiment délicat et une imagina- 
tion féconde , mais réglée par un goût sévère. Le prince Petr An* 
drâevitch ( Pierre, fils d'André) Viasbmsky, conseiller de collège , 
docteur en philosophie , professeur de littérature et d'éloquence à 
Moscou, est né en 1778 à Dalmatof, gouvernement de Perm ; 
c'est un poète distingué, un heureux traducteur des anciens, et le 
plus habile critique russe. Alexandre Fédorovitch ( fils de Théodore) 
Voîkkop, conseiller de collège, membre de l'Académie russe, né à 
Moscou en 1773, traducteur des Bucoliques , des Gtorgiques et de 1'^- 
néide, ainsi que des Jardins de Delille, a publié de jolies épitres; 
il excelle encore dans la satire et la poésie descriptive. Denis Vas- 
sffieviich ( fils de Basile ) Davidop, major général, né à Moscou en 
1784, est auteur de plusieurs élégies, odes et épttres, composées 
au milieu du tumulte des camps, et qui néanmoins prouvent de 
l'esprit, du sentiment et une douce gaieté. Michaïl Fassilievitch 
( Michel, fils de Basile) Milohop, n& en 1793 , est mort trop tôt, 
en i8ai ; il a laissé d'excellentes élégies , des satires et des épitres. 
rassily Urovitch (Basile, fils de Léon) Pouqhkin , né en 1770, a fait 
des poésies lyriques et didactiques, des fables et des épitres. Nicolaï 
Mckaïlovitch ( Nicolas, fiis de Michel ) Schathop , conseiller * de 
Collège, né à Moscou en 1765, où il vit encore, a aussi publié 
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d'agréables poésie* lyriques. Le colonel Fédor IVicalflïevitch ( Théo* 
dore, fils de Nicolas) Gliuk*, enfin, né en 1788, se distingué 
par la naïveté et l'imita tion de la natur?, qui font le principal ca* 
ractère de ses ouvrages. J.-H. S. 

NORVÈGE. 

139. — * Magazin for Natarvidenskaberne. — Magasin pour les 
sciences naturelles. Ouvrage périodique publié par MM. Lchdh, 
Hawsthjt et Maschman. 3" caîiier pour Tan 18*4. Christiania. In-8° 
de 148 pages. 

Cet ouvrage périodique, dont il parait un cahier par trimestre, 
est déjà connu des lecteurs de la Revue Encyclopédique. ( V. t. xxm, 
p. 140.) Le cahier que nous annonçons aujourd'hui nous semble 
mériter les mêmes éloges que les ,précédens. Indépendamment de 
quelques extraits des meilleurs ouvrages périodiques de cette na- 
ture, tant anglais qu'allemands; outre l'analyse des travaux de 
quelques-uns des premiers savans, tels que sir Humphrj Davjret 
autres, nous y trouvons plusieurs mémoires originaux de M. Han- 
sten et de ses collaborateurs, ainsi qu'un Traité fort remarquable 
sur le Sommeil. L'auteur de ce traité est anonyme; mais nous croyons 
ne pas nous tromper, en indiquant M. Schieldibuf, professeur de 
médecine à l'Université de Christiania. Les rédacteurs ont fait adres- 
ser des circulaires et des invitations a tous les naturalistes , méde- 
cins , chirurgiens et autres savans du royaume, pour les engager à 
concourir à cette entreprise 6i éminemment utile. Nous ne doutons 
point que le résultat de ces invitations n'augmente encore l'intérêt, 
que ce recueil a déjà inspiré à tous les hommes qui voient avec 
plaisir les progrès de la Norvège dans toutes les branches des con- 
naisances humaines, Heiberg. 
DANEMARCK. 

140. — * Oldnordiske Sagaer. — Anciennes Chroniques du Nord. 
— Chronique des guerriers de Jomsbourg, publiée par M. Charte* 
Chrétien Ravv. Copenhague, 1824. 5a pages in-8°. 

Il existe, en manuscrit 9 dans la bibliothèque royale et dans quel- 
ques autres collections à Copenhague, un grand nombre de Sagas , 
ou Chroniques écrites en langue islandaise , dont la publication est 
d'autant plus désirable qu'elles jetteraient de grandes lumières sur 
l'ancienne histoire du Nord , et qu'il est à craindre qu'elles ne pé- 
rissent bientôt de vétusté f si on ne les retire de la poussière des bi- 
bliothèques. Ces considérations ont engagé trois savans islandais à 



Digitized by 



LIVRES ÉÎRÀIfGÈRS. 



tftofocjtr à M. Ra£n , éditeur de* la brochure que nous annonçons, 
pour travailler à La publication de ces précieuses antiquités. La pu- 
blication en sera faite en trois différentes langues , mais séparément, 
•o Uogue islandaise originale, accompagnée de deux traductions , 
Fane en danois et l'antre en latin. La Chronique des guerriers de 
lomsbomrg, copiée sur un manuscrit du xti* siècle , et collationnée 
avec deux antres du xit* siècle , a été publiée seulement en danois, 
costaie spécimen ^ afin de donner au public une idée de l'utilité, 
ainsi qne du plan de ces publications, qui doivent commencer en 
i8*5. Les éditeurs ont joint à cette brochure un prospectus, en langue 
latine, pour Fins traction des étrangers qui , ne sachant ni l'islandais, 
ni le danois , pourraient néanmoins désirer d'acqnérir une collection 
de monument historiques d an grand intérêt. Un jour peut-être il 
paraîtra dans l'un ou dans l'autre des royaumes Scandinaves, un gé- 
nie semblable à Waker Scott , qui «aura employer ces nombreux et 
précieux matériaux à des compositions non moins belles et non 
noias intéressantes que celles du romancier écossais, qui a su 
peindre d'une manière si attrayante les mœurs et les usages du 
moyen âge de sa patrie. ÏIribbrg. 

141. — Der Tempe! der Himmluchen Gwtlin. — Le Temple de la déesse 
Vénos-Uranie à Paphos; par Frédéric Muvtbb. Appendice à la reli- 
pomdes Carthaginois. Copenhague, i8»4* In-4° de 40 pages, orné de 
4 planches. 

Cette déesse de U nature , considérée comme deuxième principe 
àe la reproduction de toutes choses, était honorée sous différons 
noms, en Perse , en Arménie , en Syrie, en Phénicie. Les Grecs don* 
nèreat ses attributs à Artémis et à Aphrodite. Héra même ( Junon ) 
*n prit sa part. Cétait donc une chose importante , dit le savant 
éréque , auteur de cet- ouvrage , que de réunir tous les passages 
faneurs anciens et tous les monumens qui ont rapport à cette di- 
vinité. Le temple de Paphos , selon M. Monter , a été bâti parles 
Phéniciens établis dans l'île de Chypre; et, quand les auteurs disent 
<]Qt Jupiter et Vénus sont les principales divinités des habitans de 
Chypre, il faut entendre par là le Boal et l'Astarté des Phéniciens 
* des Carthaginois. Ce sont deux cabires , que les Égyptiens nom- 
maient Axiokersos et Axio Kersa , et les Phéniciens , d'après ce qui 
ffcnltedee inscriptions découvertes par Humbertet déchiffrées par 
Hamaker, Tholad et Thohtth ( créateur et genitrix ). Il est naturel , 
foprès cela , qu'Aphrodite ait eu plusieurs temples a Chypre. Les 
plus célèbres étaient Paphos, Idalieet A m a thon te. L'Ile entière était 
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regardée comme le sanctuaire de la déesse. — LeMemple dont it 
s'agit ici daterait, d'après Eusèbe , du teins où Pandion régnait sur 
Athènes ; c'est-à-dire qu'il aurait été construit peu après Josoé, ce 
qui fait penser à M. M un ter qne les colons, Phéniciens de Chypre, 
pourraient bien être de ces Cananéens chassés par ce chef. Cela est 
plus probable que la version de Procope, qui les fait fuir vers PA* 
frique occidentale. Le lieu où était élevé le temple de Paphos est 
éloigné de la mer de 60 stades ; il a repris son ancien nom Koukla , 
les ruines et les inscriptions dont on y trouve des fragmeas, ne 
laissent aucun doute. On voit encore trois angles du mur d'enceinte, 
• ce qui permet d'en déterminer toute la direction. Les médailles ser- 
vent à M. M un ter a recomposer le temple en entier. Il est d une archi- 
tecture toute particulière ; nulle statue n'y figurait la divinité ; no 
cône s'élevait à sa place. Le culte de pierres semblables était assez 
répandu dans l'Asie et dans la Grèce : M. Mùoter en cite des exemples; 
puis il rappelle qu'un cène immense trouvé récemment à Carthage 
était aussi, sans doute, l'idole de la déesse Uranie. Il espère qu'on 
pourra de même retrouver la pierre révérée à Paphos, et conjecture 
que Baal était adoré sous la même forme. Les pyramides et les obé- 
lisques sont les symboles des rayons du soleil , et l'auteur se demande 
si ces idées ont pénétré jusqu'en Amérique, parce que l'on a décou- 
vert à Guatimala des cônes qui paraissent avoir eu une destination 
religieuse. De ces objets M. M un ter passe aux mystères, aux oracles, 
aux sacrifices ; puis , il traite des colombes. Élien nous parle d'une 
féte célébrée tous les ans , lorsque les pigeons volaient vers la cote 
d'Afrique. On pensait qu'ils accompagnaient la déesse, et on faisait 
des vœux pour un prompt retour. Selon Lucien , on entretenait aussi 
des pigeons dans le temple d'Hiéropolis, en Syrie; enfin, il est ques- 
tion d'étangs et de poissons sacrés , à l'exemple de ceux d'Hiéropo- 
lis. L'auteur ne donne ici qu'une opinion peut-être un peu hasardée; 
du moins, faudrait-il , pour établir l'analogie , des faits un peu pins 
précis. — C'est a M. le professeur Hetsch que l'on doit l'explication 
des planches. Rien de plus élégant que celle* qui représente l'exté- 
rieur du temple : elle est précédée d'un plan de Paphos , et d'un plan 
du temple même ; enfin , la quatrième planche est consacrée aux mé- 
dailles. Le texte qui les accompagne étant purement descriptif, nous 
n'en pouvons rien transcrire. Nous renvoyons nos lecteurs aux gra- 
vures et à l'ouvrage : ils seront surpris qu'en si peu de pages ou ait 
pu resserrer tant de choses, et Cependant les appuyer d'autorités et 



Digitized by 



LIVRES ÉTRANGERS. 89^ 

• 

èê preuves convenables , et la lecture de cet opuscule augmenter* 
encore, s'il est possible, leur vénération pour le savoir de l'auteur. 

Ph. Golb£ut. . 

ALLEMAGNE. 

— * Der Rhêinlànd'uche Weinbau , etc. — La culture de la 
vigne au bord du Rhin ; par Hohrtbh , propriétaire et vigneron. 

T.ILTrèves, iSa4- In-8 p . 

Il est peu d'ouvrages plus intéressans pour un cultivateur. Nous 
n'en possédons que le second volume qui présente tout ce que la 
théorie confirmée par l'expérience peut fournir d'améliorations et 
renverser de préjugés puisés dans une aveugle routine. Écrit princi- 
palement pour les bords du Rhin , ce livre est propre a améliorer 
la culture de la vigne dans tout autre pays , et ce serait un véritable 
service à rendre que de le traduire en français. L'auteur suit le vi- 
gneron jusqu'au pressoir, et le vin jusque dans les tonneau*. Un 
ouvrage de ce genre ne comporte point de détails dans le. compte 
que nous en devons au public. Nous nous bornerons donc à indiquer 
les matériaux qui composent ce volume : i° Prognosliça d'une bonne 
on d'une mauvaise vendange , contenant des préceptes pour, empé- . 
cher la chute de la fleur; a° Vignes à arracher pour les repeupler; 
3° Ouvriers et leurs salaires ; 4° Propagation des jeunes plants ; di- 
verses méthodes ; 5° Différentes espèces 9 leurs noms botaniques ; 
6° livre-journal qu'il convient de tenir sur la pépinière des jeunes 
crossettes ; y° Des soutiens de la vigne ; 8° Des différentes parties du 
cep et de leur utilité ; g° Du pressoir ; io° Préparation et améliora- 
tion des vins pendant la fermentation; n° Nécessité d'avoir des 
***s £ épargnes ou <h réserve. Cest là une institution nouvelle pro- 
posée par M. Hoshtse. U voudrait que, dans les bonnes années, 
chaque particulier y portât, selon ses facultés, une, deux outrois me- 
uves de sa récolte, afin de créer un fond qui, dans, les années .sté- 
riles, servit de gage aux emprunts» auxquels le vigneron est trop 
souvent obligé d'avoir recours pour payer ses, impôts, acheter des 
cchaias ou de l'engrais. De^x ou trois anciens de la commune se- 
raient chargés de la surveillance de la cave d'épargnes. Cette idée 
tonte philanthropique souffrira peut-être quelques difficultés dans 
l'exécution. — Quatre planches lithographiées , représentant des ins- 
tnunens propres à la culture et a l'exploitation, sont jointes à ce 
volume. 

i43. — * Géographie a*es Griechen und Rœmer. — Géographie des 
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Grec* et des Romains ; rédigée d'Après les sources , par Conrad H u- 
im, professeur d'histoire è Landshut , membre de 1* Académie 
des sciences de Munich, etc. Tome IX , en deux parties. Leipzig, 
i8a3. In-8°. 

Nous ayons entretenu nos lecteurs des premiers volumes de es 
livre , qui a valu à son auteur une juste célébrité , et qui est l'une 
des productions de l'Allemagne qui méritent le plus notre atténues. 
M. Mannert a consacré son tome ix à l'Italie. Ceet un ouvrage sé- 
paré , qui peut convenir, même à ceux qui n'ont pas le reste de ce 
travail. M. Mannert vante beaucoup la méthode et la sagacité de 
Cluverius : quant aux écrivains plus récens , ils lui paraissent s'être 
livrés trop inconsidérément à des hypothèses, et Bossi est le seul 
qui trouve grâce devant lui. Contre l'opinion de Niebuhr , M. Msjh 
œrt [fait dériver le nom d'Italie du grec trxXèç (vitulus), étymo- 
logîe qu'il trouve plus plausible que celle qui se rattache ad roi 
Italus : il dit que souvent des peuplades entières prenaient ainsi k 
nom d'animaux. L'auteur étend de beaucoup la dénomination an- 
cienne d'Italie , qui, certes, n'appartenak primitivement qu'à on 
très-petit canton méridional de la presqu'île. Selofc lui , les luli 
sont le peuple primitif, indigène ; les IU y riens , les Vénètes , les , 
Pélasges ou Tyrsènes , les Grecs et les Celtes sont arrivés par immi- 
gration. Le nord de l'Italie est ce qui occupe d'abord le lecteur ; il 
trouvera un grand détail sur les établissemens gaulois , sur le pas- 
sage d'Annibal dans les Alpes. Selon M. Mannert, les Liguriens 
ne sont ni Celtes , ni Ibères ; mais ik composent l'une des branchai 
les plus importantes et les plus pures des Itali. Lear territoire com- 
prenait le pays en deçà des Alpes , et Marseille fut fondée chezeox. 
— Étrurié. Quoique Denys d'Halicamasse dédaveque les Étrasnust 
sont d'origine italienne, M. Mannert voit en eux des étrangers: 
« leurs noms Tyrteni , Basent , ont la même signification que Ma**** 
Il décrit les progrès de leur puissance , leur marine; il donne des 
détails sur leur langue , composée de mets italiques et pélasgûroes , 
sur les douze républiques fédératives de PÉlrurie , sur ht domina- 
tion des Romains. Tous ces objets sont traitée avec érudition et 
sagacité. Cependant, nous ne regardons pas les décisions de l'au- 
teur comme sans appel; il en est même quelques-unes que nous 
contesterions dès à présent, si les bornes de cet article nous le per- 
mettaient. Mais, nous ne pouvons pas même indiquer tout ce eue 
l'auteur discute avec profondeur^. Quant à l'origine de Borne, 
M. Mannert croît qu'elle existait déjà comme ville des Sicules ; que 
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les Pélasges de Réate la prirent , et que , du nom de Pun de leurs 
chefs , elle fut appelée Satnmia. Dans la suite , un chef alhain s'en 
serait emparé , et l'aurait agrandie. Ce même chef , faisant la guerre 
soi Sabins , aurait fini par les admettre dans le nouvel état. Ces 
suppositions , sans doute , en donnant place aux Tyrrbéniens , ex- 
pliqueraient beaucoup de choses ; mais elles n'en demeurent pas 
moins des suppositions. Peut-être est-il plus sûr de s'en tenir à ce 0 
qne nous ont transmis les auteurs. L'intention y est pour beaucoup; 
mats devinons-nous plus juste , lorsque nous rejetons le vrai arec le 
faux ? L'histoire d'Ênotrus qui est traitée ici de fable , méritait 
plus d'égards , et les dissertations de MM. Petit-Radei et Raoul» 
Rochette , qu'on lit dans les Mémoires de l'Académie des inserîp- 
tiens, ont pleinement justifié les anciens. La Sicile, la Sardaigne , 
ta Corse , font aussi partie de ce volume , qu'il n'est pas permis de 
négliger, quand on veut étudier à fond l'histoire et la géographie. 

' P. Golbkhy. 
14 4- — &* e Staatswissenchafi im Liehte unsrer Zeii dargestellt. — La 
politique présentée dans la lumière de notre tems; par M. Pôlitz. 
T. 1, xxvi et 568 p. grand iii-8»; t. II, xrt et 36*5 p.; t. III, xvm 
et 499 p- Leipzig , i8a3 et 18*4 î Hmrichs. Prix afi fir. 

Le nom du savant dont nous annonçons ici le principal ouvrage 
figure souvent dans les journaux littéraires et critiques ( il est lui- 
même un des rédacteurs de la Gazette littéraire de Leipzig ). On re- 
trouve son nom dans presque tous les nouveaux catalogue». Outre 
une bonne Biographie du célèbre Remhard et quelques Écrits politiques *. M 
M. Pôlitz a donné au public un bon ouvrage sur la littérature alle- 
mande et la rhétorique, une Histoire a" Allemagne , une Histoire ttMk'een- 
stïïe, en quatre volumes , dont on va publier la cinquième édition, 
( Voy.^ter. Enc. , t. xxn , p. x4* , l'annonce raison née de la 4* édi- 
tion de cet ouvrage. ) Le livre que nous examinons aujourd'hui «st 
un système complet des sciences politiques, qui , par une exposition 
claire et méthodique, dans laquelle fauteur renvoie toujours aux 
meilleures sources , enïacilite beaucoup l'étude. Son style est pur et 
agréable, et les vues 8e l'auteur sont justes et élevées; des lecteama 
détentes les classes de la société le liront avec fruit et plaisir. On ne 
pouvait guère moins attendre d'un ouvrage auquel un savant du 
mérite de M. PôUtz s'est préparé pendant a8 ans. Néanmoins, il en 
parle lui-même avec une louable modestie ; il rend à chacun la jus-? 
tieequi lui est due, il accorde que son système peut paraître défec- 
tueux, peut-être même eironé? mais il demande au moins qu'on le 
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j âge d'après les principes qu'il établit. Rien n'est plus juste, et quel* 
que idée qu'on puisse avoir du système de l'auteur , on sera obligé de 
reconnaître que son ouvrage est le résultat de méditations mûres et 
soutenues et d'un travail immense. Plusieurs parties en sont toutes 
neuves ; pour les autres il a profité scrupuleusement de toutes les 
recherches antérieures aux siennes. Il a également évité les deux ex- 
trêmes. Pour bien faire connaître les principes dont il est parti nous 
allons, citer un passage de sa préface : ■ Les seules personnes qui ne 
goûteront jamais mes principes seront celles qui travaillent avec 
acharnement contre le droit sacré et la lumière de la vérité qui nous 
vient d'en haut , qui nient que^'humanité soit destinée à un perfec- 
tionnement indéfini quoique lent peut-être, qui prétendent au con- 
traire que sa destination est l'ignorance et l'état sauvage auxquels 
par conséquent elle-devrait être refoulée, celles qui remplacent U 
raison et ses lois aussi claires qu'irrévocables par un mysticisme qui 
met la constitution ^sociale, la religion , l'art , tout ce que l'humanité 
a de beau et de grand au çrensetjd'un Swedenborg et d'un Jscques 
Bohme, etc. , etc. » Le monde idéal ne tente pas notre auteur, la 
réalité seule attire ses regards» mais il la pèse à la balance des lois 
éternelles et joint la théorie à la pratique. Cependant, il ne faut point 
exiger de son travail que chaque branche des sciences politique» y 
so»t épuisée : quel grand ouvrage il>û| fallu pour cela ! Mais on trou- 
vera un abrégé clair et systématique de toutes ces sciences ; on lei 
trouvera bien liées entre elles et présentées d'une manière conforme 
à l'état actuel de nos connaissances. Nous ne pensons pas que Un* 
teur ait rien omis d'important dans son ouvrage, et nous y voyons 
partout beaucoup de sa voir et de logique. Il l'avait d'abord divisé eu 
trois parties: i° les sciences politiques purement philosophiques; 
a p celles qui son^ historiques, et 3° celles qui se fondent élément 
sur la philosophie et sur l'histoire; dans l'exécution il a modifie ce 
plan. Le premier volume est divisé ainsi qu'il suit : i° Droit naturel 
et droit philosophique des peuples; a 0 Droit public et droit de* 
états; 3° Économie politique. Le second comprend i° l'Economie 
publique ( Volkswirthschaft : exposé des sources , conditions et prin- 
cipes raisonnables de distribution, d'augmentation et de consomma- 
tion des revenus de l'état) ; a? les Finances (Staatsvrirthschaft); 3° la 
police. Le troisième volume devait offrir i° une Histoire du système 
des états européens depuis 149a ; a° la Statistique ; et 3° le Droit eu- 
ropéen ; mais il n'offre que la première partie et peut former un ou- 
vrage séparé et être acquis séparément. Il reste pour le quatrième ei 
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dernier volume (qui cependant pourrait bien en former deux ) : i° la 
Balistique; a* le Droit européen ; 3° le Droit européen pratique ; 4° la 
Diplomatie; et 5° la Science de l'administration. — Le troisième volume 
surtout présentait de grandes difficultés ; M. Pôlitz avait pour de- 
vancier dans cette partie le savant Heeren ; mais son plan l'a forcé à 
suivre une marche différente* Toute l'histoire du système européen, 
qui s'étend aussi sur les colonies presque depuis son origine, est par- 
tagée en deux grandes périodes : la première, de 1493 à 1789', a 
pour idée dominante la liberté de religion et de culte ( religiôse und 
kirchliche Freiheit ) ; la grande idée de l'autre , de 1 789 à 1 8a3 , est 
la liberté civile et politique. Il ne rapporte pas tous les faits , mais 
seulement ceux qui ont exercé quelque influence sur le système eu- 
ropéen ; il s'est attaché surtout à bien faire connaître le degré de 
civilisation des peuples, l'organisation des* états, c'est-à-dire leur 
constitution , leur gouvernement, leur administration , les causes de 
leurs progrès ou de leur décadence. Il donne, au commencement de 
chaque grande période, un aperçu général et succinct des principaux 
evénemens; un tableau détaillé de ces événemens suit alors, et la . 
troisième partie l'achève en tirant de l'histoire spéciale des états tout 
ce qui contribue à faire connaître les rapports entre la vie intérieure 
et extérieure des états. Chacune des grandes périodes nommées a en- 
core trois subdivisions , et le tout est formé de i38 paragraphes, 
dont l'usage est facilité par -une table des matières complète. 

J.-H. SCHMTZLER. 

i45. — * Kirchenguchichte, etc. — Histoire ecclésiastique du Dane- 
marck et de la Norvège. T. I , contenant l'histoire de l'introduction 
do christianisme dans ces deux royaumes; par M. le docteur 
Frédéric Musthh, évéque de File de Seeland, etc. Leipzig, i8a3. 
Id-8° de 3 80 pages. 

M. Mùnter, savant très-distingué, avait déjà publié plusieurs 
essais estimés sur divers points relatifs au sujet de ce nouvel ou- 
vrage , qui est divisé en deux parties, consacrées, la première au 
Daneraarck , et la seconde à la Norvège. L'auteur a suivi , pour 
chacun de ces deux pays , un plan à peu près semblable. — Voici 
en abrégé le plan relatif au Danemarck. Livre i er . Du paganisme de 
la Scandinavie. Ch. 1. Religion du Nord avant Odin. Ch. 2. Religion 
d'Odin : l'auteur la croit dérivée des anciennes doctrines persanes/ 
et indoues. Ch. 3. Mœurs de la Scandinavie sous le paganisme. 
— Livre 11. Introduction du christianisme en Danemarck par saint 
t. xxiv. — Novembre i8a'|. n6 
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Anschaire , moine de Corbîe en Picardie , mort en l'an 86. Ch. i. 
Tentatives pour établir le christianisme en Danemarck avant saint 
Anschaire. Ch. a. Prédications de saint Anschaire. Ch. 3. Travaux 
des successeurs d' Anschaire , jusqu'à la mort du roi Gormond , an 
commencement du x e siècle. Ch. 4* Combats entre les partisans du 
christianisme et ceux du paganisme, sous les rois Harald et sons le 
roi Suénon II. Ch. 5. Le christianisme préraut sous Canut-le-Grand, 
dans le xi* siècle. Ce volume contient un recueil de documens his- 
toriques. Il y aura un second volume et un troisième qui finira par 
expliquer rétablissement du protestantisme et l'état de choses qui 
en est résulté; chacun des tomes III et IV sera accompagné de tables 
chronologiques. La» suivais , de t Institut. 

i46. — Briefe eines Jugenteugen , etc. — Lettres écrites en i8*i , 
par un témoin occulaire de la révolution grecque , avec un mémoire 
du prince Georges Cahtacuzkjtb sur les événemens survenus en 
Moldavie et en Valachie pendant les années i8ao et i8n } et le 
portrait de Rhigas. (Voy. la Notice sur Rhigas, publiée dans la Jto. 
Enc, t. xxi, p. «75.) Halle, i8*4; Renger. i vol. in-8°. 

Voici , je crois , les premiers documens publiés par un Grec sur 
les événemens qui fixent aujourd'hui sur sa patrie les regards du 
monde civilisé. Quoique l'auteur de ces lettres ne se nomme pas, il 
paraît certain qu'il était un des hétéristes, et qu'il a pu voir de très- 
près les premiers chefs de l'insurrection. L'éditeur et traducteur 
garde aussi l'anonyme. Dans une courte introduction , il annonce 
que ces lettres n'ont pas été originairement destinées à l'impression , 
qu'elles furent écrites par un Grec instruit , à un de ses amis d'Alle- 
magne. On ne doit pas espérer d'y trouver une histoire complète, 
ni des détails étendus sur les principaux acteurs de ce grand 
drame. Cependant, on y lira de nouveaux éclaircissement sur la 
personne de Rhigas, et sur sa fin malheureuse. (Voy. la Notice de 
la Rev. Enc. citée plus haut. ) L'auteur fait bien connaître les hété- 
ristes et leurs projets , entre autres , celui de s'emparer de Coostan- 
tinople, et quelques faits détachés. Dans quelques endroits, il 
paraît n'avoir pas voulu dire tout ce qu'il savait. — Le mémoire du 
prince Cantacuzène est curieux : il explique en partie l'influence de 
la Russie sur les chefs de Yhêtérie ; la situation des troupes grecques 
de la Valachie et de la Moldavie, vers la fin de i8ai, y est dépeinte 
sous de tristes couleurs, et Alexandre Ypsilanty, dont l'impré- 
voyance et les erreurs furent causes de tant de désastres, n'y est 
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pas épargné. — Au total , cet ouvrage contient des matériaux utiles, 
et parait mériter quelque confiance, quoique les auteurs aient voulu 
rester inconnus. A. J . 

147. — * Wien , seine Geschichte imd seine Deùkwnrdigkeiten. — 
Vienne , son histoire et ses monumens ; ouvrage publié par le baron 
de Hohmitb , historiographe impérial ; de concert avec plusieurs 
savons, etc. a« cahier du I er volume et i er , ** , 3 e cahiers du se- 
cond ; et i CT et i« du troisième. In-8° orné de gravures. Vienne , 
i8*3. 

Dans le second cahier du premier volume, M. de Hormayr con- 
duit l'histoire de Vienne jusqu'au règne de Constantin ; il fait usage 
de l'Itinéraire de Jérusalem, de celui d'An ton in, et de la Table Théo- 
dosienne, ainsi que de la Notitia imperii. Il montre que dans le lieu 
où est aujourd'hui Vienne , il y avait une ville romaine nommée 
Vindobona, et que les Castra- Fabiana, ou Faviana n'étaient autres que 
cette même ville. Marc-Aurèle mourut à Vindobona; Gallien la céda 
aux Marcomans, pour obtenir Pipa Salonina, fille d'un de leurs rois ; 
Aurélien la reprit. Les remarques de ce cahier contiennent des pas- 
sages d'auteurs anciens, des inscriptions et des discussions sur Car- 
uuntum ; enfin , il y a un tableau chronologique des événemens qui 
se sont passés depuis J.-C. jusqu'à Tan 337. Le troisième cahier at- 
teint dans sa narration la chute de l'empire d'Occident et la puissance 
«TOdoacre à Rome et eu Italie. En général, il y a ici beaucoup de 
choses qui appartiennent à l'histoire universelle et qui n'ont rien de 
spécial. Tout cela est suivi d'une collection de titres et de chartes du 
moyen âge qui remplissent aussi tout le premier cahier du second 
volume, sans se rapporter cependant à l'époque a laquelle est parvenu 
le récit. — Le deuxième cahier du second volume va de Théodoric, 
roi des Ostrogoths, jusqu'au duché d'Autriche. Charlemagney fi- 
gure comme restaurateur de Vienne et fondateur de Saint-Pierre. 
Le précis chronologique s'étend de 486 à 11 56. Le troisième cahier 
finit avec Frédéric II ; et toujours l'histoire du duché d'Autriche , 
dans laquelle il est parfois question de Vienne, occupe la principale 
place. Les deux cahiers qui commencent le troisième volume s'occu- 
pent de Rodolphe, surnommé derStifter (le fondateur) et d'Ottocaire, 
roi de Bohème. On donne la topographie et la constitution de la 
ville à cette époque, et il y est question du système monétaire jusqu'à 
Ferdinand I. Enfin, le troisième cahier du troisième volume, quia 
para aussi , nous conduit jusqu'à Frédéric III. 
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148.— * Frederick Schîegels sàmtliche Werke. — OE livres complètes 
de Frédéric Schlegel. Vienne, i8a3. In-8°. 

Il a déjà paru huit volumes de cette collection des œuvres de 
l'un des plus célèbres auteurs de nos jours. Les deux premiers por- 
tent aussi le titre d'Histoire de la littérature ancienne et moderne. On y 
trouve le recueil des leçons publiques données par M. S chic gel à 
Vienne, en i8aa. D'abord, il avait conçu le projet de refondre cet 
ouvrage ; mais il s'est contenté d'y joindre des additions et des recti- 
fications. Parmi les additions, nous remarquerons celle qui concerne 
le tems des Pélasges et leur doctrine symbolique et sacerdotale, et 
celle qui a pour objet la réformation de Luther. — Les troisième et 
quatrième volumes renferment les études sur l'antiquité classique , 
et notamment sur la poésie grecque. On y trouve des dissertations 
sur les orgies et les mystères du tems d'Orphée. L'auteur regarde 
la poésie d'Homère comme une source d'histoire ; il réclame pour 
elle une croyance entière ; et donne les opinions des anciens sur ce 
grand poète. Venant ensuite aux règles de l'art , il examine les prin- 
cipes d'Aristote sur le poème épique. M. Schlegel traite d'Hésiode; 
puis , il passe à ce qu'il appelle minières Epos , épopée moyenne. 
C'est celle des poètes généalogistes et des poètes cycliques , de Pi- 
sandre, de Panyasis, d'Antimaque. De là, il nous conduit à l'épo- 
pée d'Alexandrie... Quant à la poésie lyrique , son histoire ne nous 
est donnée ici que par fragmens : on y examine le style ionien et le 
style éolien ; on traite aussi des caractères de l'école dorienne. — Ce 
que nous venons de dire est une analyse très-sèche de la table des 
matières du troisième volume. Le quatrième est plus spécialement 
consacré aux développemens de l'histoire des deux peuples classi- 
ques sous le rapport des arts et des sciences ; il renferme les traités 
suivons : i° Des diverses écoles de la poésie grecque ; a 0 du mérite 
littéraire de la comédie grecque , et notamment des pièces d'Aristo- 
phane ; 3° de l'ancienne élégie et de l'idylle ; 4° des caractères fémi- 
nins dans les poètes grecs ; 5° sur la Diotimma du Convivium de Pla- 
ton , tableau de mœurs féminines dans l'antiquité grecque ; 6° sur 
les limites du beau ; 7 0 traduction et jugement critique d'un discours 
de Lysias ; 8° jugement de Denys d'Halycarnasse sur Isocrate; 
9 0 César et Alexandre , parallèle historique. — Le cinquième volume 
porte pour second titre : Critique et Théorie dé la poésie ancienne et 
moderne. — Le sixième est rempli par des considérations sur les 
arts chez les chrétiens. La première partie de ce volume est tout en- 
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tière consacrée à la peinture , et contient des détails très-curieux et 
très-intéressaus. La seconde partie se compose d'observations sur le 
style gothique en architecture, observations recueillies dans un voyage 
en Suisse, le long du Rhin et dans les Pays-Bas, pendant les années 
1804 et i8o5. Ce voyage fut poussé jusqu'à Paris, et c'est par cette 
rille que M. Schlegel commence ses remarques sur le style gothique. 
La 3 € partie de ce sixième volume contient divers morceaux ou mé- 
moires détachés; par exemple, sur le château de Karlstein près de 
Prague. — Le septième volume renferme deux traditions du moyeu 
âge: x° celle de l'enchanteur Merlin, que M. Schlegel a étudiée 
dans les manuscrits de la bibliothèque de Paris, et qu'il donne ici 
en trente-cinq chapitres; a° Lother et Maller, tiré d'un manuscrit 
inédit , communiqué à l'auteur par l'un de ses amis. — Le huitième 
Tolume est le premier des poésies. On y lit : i° Roland, poème hé- 
roïque en quinze romances, d'après la chronique de Turpin ; a° Poé- 
sies du printems. Parmi celles-ci, il se trouve une pièce de Henri 
Veldeck , dans laquelle on n'a changé que quelques mots devenus 
inintelligibles ; 3° Crépuscules ; 4° Poésies érotiques ; 5° Àlarcos , 
tragédie eu deux actes et en vers iambes ; 6° Essai d'une traduction 
métrique de Racine ; ( c'est le premier acte de Bafazet); y 9 poèmes 
didactiques. — Le neuvième volume contiendra le reste des poésies , 
et le dixième le Traité de la sagesse des Indiens. Il seront suivis de 
Mélanges , qui porteront la collection des œuvres de M. Schlegel à 
quinze volumes. P. Golbéky. 

SUISSE. 

149. — Geschichten der Stadtgemeinde Ztig, etc. — Histoire de la ville 
et commune de Zug ; par le docteur Sta.d-lix. Lucerne, 1834» 
X. Meyer. In-8°. 

Cette histoire termine la première partie d'un ouvrage en quatre 
volumes que l'auteur publie successivement sous le titre général de 
Topographie du canton de Zug, et dans laquelle l'histoire politique 
occupe la principale place. On s'étonne au premier abord que 
l'histoire d'un si petit coin de pays remplisse un si grand espace. La 
lectare du volume que nous annonçons dissipe cet étonnement. 
L'auteur a su éviter habilement un écueil de son sujet : ce sont les 
détails minutieux et la prolixité complaisante de ces historiens qui 
s'imaginent que l'univers doit s'intéresser à ce qui intéresse leur 
maisou ou le lieu de leur naissance, Les faits importans, au con- 
traire, sont présentés dans tout leur jour. Nous aimons à lire avec 
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quelque détail, dans l'histoire des magistrats de Zug, les preuves 
nombreuses dîme fermeté que Ton chercherait aujourd'hui inutile- 
ment chez les gouvernemens de l'Europe vieillie : c'est que chez 
les premiers nous voyons l'amour de la liberté et le sentiment du 
devoir appuyés sur une forte conviction religieuse. M. Stadlin est 
constamment animé d'un amour de la vérité qui suppose d'autant 
plus de courage que l'historien parle d'un pays plus petit , où il se 
trouve en contact avec tous les intérêts qu'il juge, et a?ec tous les 
noms qu'il met en scène. 

x5o. — Historische DenkwÙrdigkeiten, etc. — Souvenirs historiques 
4e la commune de Krinau ; publiés au profit de son église, par J.-H. 
Wbber , pasteur à Krinau. Ebnat, x8*4 ; Keller. i vol. in-ia. 

Dans un récit rapide et pourtant détaillé , l'auteur expose d'une 
manière intéressante et instructive l'histoire de cette commune si peu 
considérable , perdue dans les montagnes du canton de Saint-Gall. 
On y voit combien Une bonne administration municipale contribue 
au bonheur général ; à quel point une sage liberté favorise les insti- 
tutions utiles et augmente la moralité d'un peuple , en augmentant 
son activité et ses moyens de bienfaisance ; enfin, quelle heureuse et 
durable influence les préposés des communes exercent sur le bien- 
être de leurs administrés, quand ils sont guidés par l'amour dn 
bien , et non par un amour-propre opiniâtre. Le village de Krinau, 
où l'on ne compte que 3i maisons et 180 habitans, gouverné an- 
ciennement par les comtes de Tockembourg, passa successivement 
comme bailliage dans les mains de divers possesseurs ; l'un d'eux, Al- 
bert Miles de Lichtensteig, ami de la justice et de l'ordre, lui donna 
une constitution fixe et une administration municipale. Les droits et 
les devoirs respectifs des gouvernans et des gouvernés se trouvèrent 
par-là déterminés d'une manière rigoureuse. La communauté forma 
bientôt , sous les abbés de Saint-Gall, une petite république indé- 
pendante, qui, grâce à la liberté et à l'esprit public qu'elle enfante, 
a fait beaucoup de choses utiles avec peu de moyens. — Depuis un 
siècle, la commune de Krinau a bâti une jolie église et une cure, 
établi un fonds pour l'église et un fonds pour l'instruction de la 
jeunesse ; elle s'est élevée à un tel degré d'aisance générale , que , 
dans les années calamiteuses de 1816 et 1817, on n'y a pas vu un 
seul mendiant. Pendant les cinquante dernières années , elle a dis- 
tribué à des nécessiteux environ 900 florins ( au delà de 1,800 fr. 
de France ). 

1S1. — Versuch die Chronologie der Aebte, «rc. v — Essai critique 
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•aria chronologie des abbés de Saint-Gall , déterminée d'après les 
documens ; par /.-£. Zbllwkokb. 

Cet essai , imprimé dans un journal consacré à l'histoire , mérite 
d'être mentionné ici comme une p retire de l'érudition et de la saga- 
cité de son auteur, plus connu par son dévouement et ses travaux 
philanthropiques que par des ouvrages littéraires. Ce travail est 
d'ailleurs un garant de la conscience avec laquelle sera écrite V Histoire 
ia cmntom d'Jppenzell, à laquelle il consacre une partie de son tems. 
— Sur plusieurs points delà Suisse, des hommes instruits, cons- 
ciencieux et amis de leur pays, consacrent une partie de leur tems et 
de leurs travaux à des recherches historiques sur quelque partie cir- 
conscrite de la patrie commune. Des histoires particulières d'un can- 
ton, d'une ville, d'une communauté, sont les résultats de leurs études. 
La plupart de ces histoires, écrites dans un excellent esprit, font 
connaître les détails intéressans qu'une histoire générale ne saurait 
embrasser ; elles offrent des leçons utiles sur l'administration muni- 
cipale , et se font remarquer par cette physionomie et cette couleur 
locales qui ont un charme particulier. Mais , indépendamment de 
ce mérite, elles nous présentent souvent , dans la conduite de petits 
états, les plus nobles exemples d'une sagesse courageuse et d'une 
indépendance politique dont des états bien plus considérables ont 
aujourd'hui perdu le secret. 

i5a. — Wahrheit und Dichtumg Sammiung sehweizemcher Spruchwor- 
ter, etc. — Vérité et fiction. Collection de proverbes suisses , destinée 
aux hommes instruits et au peuple ; par Melchior Kirchhofbb , 
pasteur à Steîn sur le Rhin. Zurich, i8»4; Orell, Fiissli et com- 
pagnie, vin et 365 pages in- 11. 

Les proverbes populaires intéressent les philosophes et les hommes 
qui étudient l'histoire ; ils sont l'expression du caractère national et 
signalent les phases de son développement. On doit donc savoir gré à 
M. Kirchhofer des recherches pénibles qu'a dû lui coûter le recueil 
que nous annonçons. Bien qu'il n'ait pas voulu réunir tous les pro- 
verbe* qui se sont conservés dans la bouche du peuple, dans les chro- 
aiques et dans les coutumiers, il en a rassemblé quatre mille, qu'il divise 
en hait classes : i° Histoire ; a° Religion et morale; 3° Économie do- 
mestique ; 4° Métiers ; 5° Instruction ; 6° État militaire ; 7 0 Relations 
personnelles et sociales ; 8° Objets divers, concernant particulière- 
ment les animaux et l'économie rurale. L'ouvrage est précédé de 
considérations générales sur la nature , le sens et l'empire des pro- 
verbes. Une explication des mots vieillis et des idiotisme» ajoute au 
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mérite de cette collection. Quelques personnes reprochent à l'auteur 
de n'avoir pas fait un choix assez sévère. Mais son ouvrage gagne eu 
fidélité ce qu'il perd en bon ton , et la première de ces qualités 
l'emportera toujours sur l'autre, aux yeux de l'homme qui aime à 
étudier les peuples. Ce qu'on demande à l'auteur, ce n'est pas la 
preuve d'un goût épuré , mais l'exactitude à reproduire dans tonte 
son individualité l'image d'une nation simple dont la franche naïveté 
ne flatte pas toujours une oreille délicate ! L'auteur joint un com- 
mentaire à ceux des proverbes qui en avaient besoin , et surtout aux 
proverbes historiques. Son ouvrage ne comprend que les dialectes 
allemands de la Suisse ; il serait à désirer que quelqu'un entreprît 
un travail analogue pour les idiomes que l'on parle dans la Suisse 
française et italienne et dans le midi du canton des Grisons. Nous ne 
comprenons pas trop pourquoi l'auteur a emprunté des mémoires de 
Goethe le titre de Vérité et fiction. Ce titre nous parait moins conve- 
nir à une collection historique , qu'au récit d'un homme de génie 
qui n'aperçoit les événemens de sa vie passée qu'à travers le prisme 
de son sentiment poétique. Ch. Mouxabd, de Lausanne. 

ITALIE. 

i53. — Istitutioni di Artiglieria , ecc. — Traité d'artillerie; par 
Raphaël Niola , capitaine en I er d'artillerie , professeur au collège 
royal et militaire. Naples, i8a3; au cabinet bibliographique et ty- 
pographique, i vol. in-8°, avec un cahier de 16 planches litho 
graphiées. 

Le but de cet ouvrage, comme l'auteur i'anuonce dans sa Pré- 
face, est de donner, aux jeunes aspirans du corps royal de l'artil- 
lerie , des notions élémentaires qui puissent leur faciliter l'étude 
des traités spéciaux sur les connaissances qu'ils doivent acquérir, 
et de leur faire connaître d'avance les principaux objets dont ils 
auront à s'occuper. Le premier volume que nous avons sous les 
yeux , et le seul publié jusqu'ici , est divisé en trois parties. La 
première contient la composition de la poudre, sa fabrication et 
l'examen de ses effets. La seconde traite , i° des métaux employés 
dans la fabrication des armes à feu ; a° des bouches à feu en gé- 
néral et des parties qui les composent; 3° de leur fabrication. En- 
fin, la troisième partie renferme les notions sur le mouvement 
des projectiles et la théorie du tir. Dans un Appendice placé à la 
fin du volume , sont réunies les notes nécessaires pour l'intelligence 
du texte. Ce commencement d'un travail que l'auteur se propose 
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de continaer n 1 est guère qu'une compilation ; mais cette compi- 
lation, qui est le résultat de savantes recherches, doit placer 
M. Niola parmi les officiers distingués de son arme ; et , comme 
nous ne doutons pas du succès de son ouvrage, nous l'engageons 
à réparer une omission qui nous parait importante. Dans son livre, 
il n'est point question de l'acier. Cette substance dont l'emploi est 
si fréquent , et qui joue un si grand rôle dans la fabrication des / 
armes portatives , surtout des armes blanches auxquelles l'auteur 
aurait dû consacrer un article , avait sa place marquée dans la 
a e partie du I er volume. Il nous semble que l'auteur pourrait en 
faire l'objet d'un supplément, indispensable pour compléter son 
premier travail. Nous l'engageons aussi à soigner davantage la 
partie typographique. L'errata ne comprend qu'une partie des fautes 
d'impression , et ne désigne aucune de celles qui peuvent rendre obs- 
curs les calculs ainsi que les figures. 

i54« — * Saggio fisiologico sulla facoltà di sentire , ecc. — Essai 
physiologique sur la faculté de sentir de l'homme , pour servir d'in- 
troduction à la science idéologique ; par le chevalier Ta.ma.ssxa.. Ber- 
game, i8a3 ; Mazzoleni. Iu-8°. 

M. Tamassia semble convaincu que l'analyse et la connaissance de la 
constitution physiquede l'homme doivent beaucoup contribuer à l'ex- 
plication des phénomènes de l'entendement humain ; il suit les traces 
de Cabanis et de M. de Tracy. Il donne d'abord une esquisse de 
tons les organes du corps , et surtout de ceux qui concourent plus 
directement à former la faculté de sentir. Il traite ensuite des di- 
vers degrés de vivacité, de mémoire et de correspondance des or- 
ganes de la faculté de sentir, des sensations internes , de l'instinct 
et des facultés intellectuelles,, regardées comme la dernière source 
He la sensibilité; enfin, des influences réciproques des sens ex- 
térieurs, des sens intérieurs et du cerveau; de l'intensité différente 
des sensations relativement à la différence de leurs sources; d'un 
problème à résoudre , savoir : si les passions ont leur siège dans le 
cerveau ; enfin , de quelques lois importantes de la faculté de sen- 
tir , considérées dans l'habitude , dans le sommeil et dans les rêves. 
L'auteur semble avoir porté autant de liberté dans ses discussions 
que de confiance dans ses conjectures : ce qui ne peut plaire ni à 
certains docteurs dogmatiques, ni aux vrais philosophes. Nous 
croyons cependant que M. Tamassia doit s'attirer , de la part de - 
Ces derniers , beaucoup d'éloges pour avoir pris pour guides dans 
ses recherches l'observation et l'analyse , et pour avoir tâché de 



Digitized by 



4,0 LIVRES ÉTRANGERS, 

recueillir les phénomènes les plus évidens qui constituent ou qui 
, accompagnent les mystères delà sensibilité et.de l'entendement 

i55. — Storia scienti/ko-litteraria, ecc. — Histoire scientifique- 
littéraire de l'Université de Padoue ; par le chevalier Francisco- 
ManaC.oi.uL. T. I. Padoue , i8*4; Minerva. In-4«\ 

L'histoire de cet Université avait déjà été rédigée par plusieurs 
écrivains plus ou moins estimables , tels que Rfccoboni, Tomasini, 
Carlo Patino,Papadopoli , Facciolati, etc. M. Colle avait été chargé 
par le gouvernement de refaire ce travail , auquel ses devanciers 
n'avaient pas donné toute la perfection convenable; mais il est mort 
avant d'avoir terminé la publication de son ouvrage ; et c'est l'a- 
cadémicien de Padoue, Joseph Vedova, qui en a repris l'édition. 
Le I er volume, qui vient çle paraître , contient un article biogra- 
phique de Colle , rédigé par l'éditeur. L'histoire de l'Université s'é- 
tend depuis son origine jusqu'en i4o5. L'auteur y traite de sa fon- 
dation et de ses vicissitudes , des progrès des sciences, des diverses 
méthodes d'enseignement, des livres employés dans les écoles; il 
donne la biographie des professeurs, et surtout une idée de leurs 
ouvrages, de leurs inventions et de leurs découvertes. 

l56 Saggio di congetture sulla grande iscrizione ctrusca, ecc— 

Conjectures sur la grande inscription étrusque, découverte en i8aa f 
et placée dans le cabinet des anciens monumens de l'Université de 
Pérouse, etc.; par M. G.-B. Vkumigi-ioli. Pérouse, i8*4; Baduel. 
In-4° avec une planche. 

M. Vermiglioli , qui a consacré plusieurs ouvrages à la gloire lit- 
téraire et aux antiquités de sa patrie, après avoir excité le zèle des 
antiquaires et les avoir invités à expliquer la nouvelle inscription 
étrusque, récemment découverte à Pérouse, a voulu aussi réunir ses 
conjectures à celles des autres. Il se complaît à trouver ses opinions 
souvent conformes à celles du savant professeur Orioli, quoiqu'il ne 
les adopte pas toutes , et que parfois même il en rejette quelques- 
unes. Il juge de même l'abbé Lanzi, qu'il admire plus que tout 
autre pour ses recherches dans ce genre d'antiquités. L'auteur croit 
que l'inscription dont il est question appartient k la classe de celles 
qui servaient à désigner les bornes. Outre quelques mots que l'on 
remarque dans d'autres inscriptions prétendues du même genre, la 
forme même de la pierre semble prouver sa destination. Les ama- 
teurs pourront, s'ils le veulent, approfondir davantage les recher- 
ches de l'auteur, toujours savantes , lors même qu'elles ne paraissent 
pas d'une grande importance. 
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157. — * Storia délia scultura , ecc. — Histoire de la sculpture, de- 
puis sa renaissance en Italie jusqu'au siècle de Canova ; par le 
noble comte Cicoghara. Prato , i8a4; les frères Giachetti. In-8° 
et in-fol. avec planches. ( Voy. Jlev. Enc, , i** série, tom. 111 , 
pag. 3 tS et 5a 1 , et tom. rv , pag. 108. } 

Cet ouvrage parut pour la première fois , en i8i3 , à Venise, et fut 
accueilli généralement par tous les connaisseurs et les amateurs des 
beaux-arts. On le regarde comme une continuation des histoires 
de Winkelmann et de d'Agincourt. Depuis cette époque , l'auteur , 
profitant des observations d'autrui et des siennes propres , a revu 
et enrichi son travail de plusieurs remarques , surtout relativement 
aux ouvrages que Canova a continué d'achever ou de publier jus- 
qu'aux derniers jours de sa vie. L'édition que nous annonçons a 
été entreprise par les frères Giachetti, de Prato, a qui M. Cicognara 
a confié son manuscrit autographe et toutes ses planches , qui , avec 
les nouvelles additions , sont au nombre de cent quatre-vingt. L'é- 
dition in-8° se compose de sept tomes , suivant la division de l'ou- 
vrage en sept livres. L'édition in-fol. comprendra trois volumes , 
dont chacun offre dans son frontispice une médaille représentant un 
des premiers inventeurs des arts. On trouve , en téte du i* r vol. , 
le portrait de l'auteur. L'une et l'autre édition sont en papier vélin, 
et les caractères sont d'une grande beauté. Un de nos savans colla- 
borateurs, M. Émebic- David , de l'Institut, a publié dans notre 
recueil un examen critique et détaillé de la première édition de cet 
ouvrage. ( Voyez les renvois indiqués ci-dessus. ) Nous donnerons 
une idée des additions et des changemens faits par l'auteur , à me- 
sure que nous recevrons les tomes de l'édition nouvelle, dont la 
beauté et l'exactitude font beaucoup d'honneur aux presses typo- 
graphiques de MM. Giachetti. 

158. — Memorie suite opère di scultura in Selinunte 9 ecc. — Mé- 
moires sur les ouvrages de sculpture , dernièrement découverts à 
Sélinunte ; par M. Pietro Pisaki , etc. Palerme, i8a3; Abbate. In-8* 
avec figures. 

Deux jeunes Anglais, architectes, MM.Harris et Angell, ayant récem- 
ment trouvé, parmi les mines de Girgenti, Syracuse et Catano, divers 
monumens précieux de sculpture , firent de pareilles recherches dans 
l'antique Sélinunte, qui avait été jusqu'ici négligée. Le résultat des dé- 
couvertes de ces deux voyageurs a été non-seulement recueilli pour 
enrichir le muséum de Palerme , mais aussi décrit avec assez d'exac- 
titude par M. Pisani. M. Angell , ayant perdu son compagnon, mort 
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pendant qu'il traçait le plan de cette ville antique, n'a cessé de 
prendre une part active à ce travail ordonné par le gouvernement. 
On doit à M. Pisani d'avoir pu réunir les fragmens dispersés et 
recomposer les figures , dont il a donné la description ; il a même 
cherché à Les interpréter et à déterminer le caractère général et 
distinctif des sculptures. Il présente d'abord une notice sur l'origine 
et les vicissitudes de Sclinunte. L'auteur trouve dans plusieurs des 
monumens que Ton a découverts les traces de l'enfance de l'art, et 
du premier style des Étrusques; d'autres lui semblent des ouvrages 
des Grecs , vu la correction et l'élégance du dessin. Malheureuse- 
ment , les figures n'ont pas été assez bien exécutées , si on les con- 
fronte avec la description qu'en fait l'auteur, et avec le jugement 
qu'il en porte. 

159. — Antologia , ecc. — Anthologie. T. JÇV ; Florence, i8a4> 
Ce recueil périodique mérite de plus en plus la réputation qu'il 
s'est acquise. Le plus grand nombre de ses rédacteurs sentent le be- 
soin et le devoir d'élever le public italien au niveau du siècle; ils le 
placent, pour ainsi dire, au milieu des lumières et des inventions 
des autres nations les plus cultivées, pour profiter de ces rapproche- 
mens comparatifs, faits avec discernement et sans partialité. Nous 
trouvons une preuve de ce que nous avançons dans le n° 43 de 
ce journal; Plusieurs articles sont écrits dans un esprit qui honore 
beaucoup leurs auteurs. Nous remarquons , entre autres , les obser- 
vations faites sur deux Mémoires , relativement à Sapho; les notes 
critiques ajoutées à un article d$ M. Léon Thiessé, extrait du Mercure 
du xix e siècle, pour la défense de l'école classique. Quoique le critique 
italien soit un partisan zélé du romantisme, il plaide sa cause avec sa- 
gesse, et en faisant profession de principes qui peuvent rapprocher 
les deux partis. On peut espérer que dorénavant les classiques et 
les romantiques finiront par s'entendre , et que , laissant de côté 
des questions oiseuses de mots, ils ne recommanderont que l'étude 
de ce qui intéresse et attache le plus leurs contemporains. Un autre 
article sur la Fie de Rossini, par M. de Stendhal , est écrit avec cet 
esprit d'urbanité qui caractérise sou auteur, M. Benci. Il blâme, 
comme la plupart des Italiens , la coutume peu convenable et peu 
utile d'écrire la vie des artistes ou des littérateurs vivans; il rend 
cependant hommage à M. de Stendhal sur plusieurs remarques qu'il 
fait à l'égard de l'Italie, sans approuver toutes ses assertions ; il 
rejette surtout ou essaie de modifier ses opinions romantiques. Tous 
les autres articles de ce journal sont plus ou moins variés, piquans 
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et instructifs ; mais ce qui le rend encore plus remarquable , c'est un 
esprit d'impartialité beaucoup trop rare aujourd'hui. F. Salpi. 

160. — * Annali universali, ecc. — Annales universelles des 
foyages, de géographie, d'histoire, d'économie politique et de 
statistique. T. F r . Juillet, Août et Septembre 18*4. Milan, A.- S. Gio- 
vanni, aile quattro Facce, n° i838. In-8° de 393 pages, imprimé 
par J.-J. De Stefanis. — Il parait un cahier de 6 feuilles d'impres- 
sion par mois. Prix, pour l'année, 18 fr. 

On aime à voir les entreprises scientifiques et littéraires se mul- 
tiplier chez les différentes nations , et rendre propres à chacune 
d'elles les travaux et les progrès de toutes les autres. Le i* r cahier 
de ces nouvelles Annales, qui vient de nous être adressé, renferme 
14 analyses d'ouvrages de statistique ; 7 mémoires ou articles étendus 
sur des questions d'économie publique ; 6 articles d'histoire et notices 
historiques ; 6 extraits de 'voyages choisis. La France et l'Angleterre, 
et particulièrement la Revue Encyclopédique ont fourni une grande 
partie des matériaux du volume que nous annonçons. Les emprunts 
faits a notre recueil y sont désignés seulement par ses lettres initiales 
R. E. On a traduit en italien , et inséré en entier l'analyse faite par 
M. Axais de l'ouvrage de M. Boyer-Peyreleau: les Antilles françaises, 
particulièrement la Guadeloupe ( voy. Rev. Enc.,t. xxi , p. 55o-55o) ; 
l'analyse de M. J. B. Say de l'ouvrage de James Cléland sur la 
statistique de VÉ cosse , et particulièrement de Glasgow (voy. Rev. Enc. , 
t xxi , p. 543-55o ) ; les deux savantes dissertations de MM. Sismokdi 
et J.-B. S AT , sur la balance des consommations et des productions ( voy. 
Rev. Enc. 9 1. xxn , p. 364-398 et t. xxm, p. i8-3i ). On y remarque 
également une description de la Sicile par M. Srayth , et quelques 
antres articles tirés des Annales des voyages ; un article curieux 
sur l'organisation et l'état actuel des colonies militaires établies en 
Russie, et sur la longévité observée dans ce pays en 1817; une descrip- 
tion de la Walteline; une notice sur la Moldavie et la Valachie ; une 
antre sur le fameux vin de Tokai ; un résumé des travaux de la Société 
de géographie de Paris, etc. En téte du volume est le portrait, fort 
ressemblant, du célèbre et malheureux voyageur G. Belzoîîi. — 
Nous reviendrons sur cette nouvelle et importante entreprise, à 
mesure que les livraisons qui doivent suivre nous seront adressées , 
et nous la recommandons avec confiance aux hommes qui aiment 
à se tenir an courant de la marche et des progrès de la civilisation , 
et en particulier des recherches et des découvertes géographiques. 



M. A. J. 
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ESPAGNE. 

161. — La Biblia sagrada, etc. — La sainte Bible, nouvellement 
traduite, par ordre du roi, d'après la Vulgate, par don Félix 
Torrks y Amat. Madrid , i8a4; imprimerie de don Léon Amarita. 
In-4°, tome I er , contenant la Genèse , l'Exode , le Lévitique et les 
Nombres. 

Cette traduction de la Bible en langue espagnole fut commencée 
par ordre de Charles IV, et continuée par ordre de Ferdinand VII, 
après la restauration de la monarchie espagnole. Le traducteur a 
commencé par revoir le texte avec un soin qui fait honneur i son 
savoir et à sa persévérance. Les meilleures éditions et les manuscrits 
ont été collation nés ; les bibliothèques d'Espagne, d'Italie et de 
France ont été mises à contribution : nous regrettons que la nature 
de ce recueil ne nous permette point d'entrer dans le détail des 
recherches bibliographiques de M. Amat , pour vérifier l'exactitude 
et la pureté du texte qu'il se proposait de traduire. On pense bien 
que la traduction n'est pas moins soignée ; les membres les plus 
distingués du clergé espagnol se sont empressés de féliciter M. Amat 
sur un travail aussi important et aussi bien exécuté. On doit aussi i 
ce savant et laborieux ecclésiastique une traduction du Nouveau 
Testament qui a mérité au traducteur des remercimens , au nom du 
chef de l'Église, exprimés dans une lettre du nonce du pape à 
Madrid : cette lettre est insérée en téte du volume que nous annon- 
çons. S. Ém. invite M. Amat à continuer ses travaux avec le même 
zèle et le même esprit de piété : tous les hommes religieux lui feront 
la même demande, avec la confiance que M. Amat ne renoncera 
point à une entreprise si honorable et déjà sî avancée. Les deux 
traductions sont tirées au nombre de 3o,ooo exemplaires , dont une 
partie doit être envoyée en Amérique. M. 

PAYS-BAS. 

x6a. — FerhandeJing over het gebruik der plantaardigt en dierfyh 
kool. — -Dissertation sur l'emploi du charbon végétal et animal; par 
Va* DTK.Utrecht, i8a4» O.-J. Van Paddeuburg. In-8°. 

Cette dissertation , destinée d'abord à être lue dans une société 
scientifique, fut publiée ensuite, sur l'invitation d'un grand 
nombre de personnes qui y avaient trouvé des recherches utiles et 
des expériences nouvelles. L'auteur a traité son sujet avec beau- 
coup de clarté et de méthode; il a partagé son travail en trois 
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parties : dans la première, il donne un exposé rapide de la décou- 
verte du charbon et des expériences qui ont été faites pour établir 
ses diverses propriétés. Il passe ensuite à ses propres essais, cite 
plusieurs résultats intéressans auxquels il est parvenu, et donne 
enfin , dans la troisième partie , quelques explications sur la ma- 
nière dont le charbon semble généralement agir. L'ouvrage de 
M. Van Dyk est aussi intéressant, sous le rapport de l'érudition que 
des expériences nombreuses qu'il renferme. On pent le regarder 
comme un traité assez complet sur la partie dont il traite. 

163. — Mémoire sur le proportionnement chimique pesé et mesuré des 
corps (i); par P.-J. Heksmahs. Louvain, 1824 ; G. Cuelens. In-ia. • 

Le mémoire que nous annonçons avait été présenté au concours 
de l'Académie royale de Bruxelles pour l'année 1824» et il a 
mérité une médaille d'argent. Tout en accordant de justes éloges 
à l'auteur, qui avait déjà été couronné l'année précédente, on lui 
faisait différentes observations sur la manière dont il avait traité 
son sujet. M. Hensmans n'a pas cru devoir revenir sur son tra- 
vail; mais il s'est contenté d'y joindre de nombreuses et utiles 
additions qu'il a séparées du reste du texte. A. Q. 

164. — Nederlandsche beroerten , etc. — Troubles des Pays-Bas sous 
Philippe II; ouvrage traduit de X.-/.-/. Vahdeb Vykxt. I n partie. 
Amsterdam, i8s4; J. C. Sepp. Grand in-8°. 

Cette traduction , écrite avec élégance , a été faite sur l'édition 
complète imprimée chez Lacrosse. Elle contient les notes de MM. De 
Reiffeuberg et Tarte. L'ouvrage de Vander Vynkt, estimé pour 
son impartialité, était fort rare. Il n'en existait que cinq exem- 
plaires , dont un se trouve à la Bibliothèque du roi. Les Allemands 
en possédaient une version , tandis que les Belges connaissaient à 
peine l'original , qui a été donné récemmentjau public. 

165. — Kort overzigt, etc. — Court aperçu de l'histoire des Pays- 
Bas; par S.-M. Schriiit. Gand, i8*4; A.-B. Steven. i3a p. in-8°. 

Nous n'avons point d'histoire générale <jui comprenne les deux 
grandes divisions du royaume. M. Schrant a rédigé pour ses leçons 



(1) Nous ne changeons rien an titre de cet ouvrage, dans lequel nos lec- 
teurs reconnaîtront que l'auteur n'a point l'habitude de notre langue. A la 
rigueur, les sciences peuvent se passer d'une correction grammaticale très- 
rigoureuse : cependant, un ouvrage bien écrit, quelque sujet qu'il traite, est 
non • seulement plus agréable , mais plus facile à lire , et par conséquent 
plus utile. h. d. a. 
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académiques, un abrégé un peu sec, mais clair et méthodique, oii 
le Midi marche de pair avec le Nord, Il Ta divisé en sept époques. 
La première remonte aux plus anciennes émigrations dout on ait 
connaissance, et se prolonge jusqu'à Tannée 57 «avant J.-C. ; la 
seconde commence à l'arrivée des Romains et va jusqu'aux invasions 
des Francs ; la troisième se termine au moment où les grands fiefs 
deviennent héréditaires ; la quatrième , à la réunion de la Hollande 
et du Hainaut ; la cinquième , à la concentration des provinces 
belgiques sous les maisons de Bourgogne et d'Autriche; la sixième, 
au traité de Munster ; et la dernière enfin , à l'établissement du 
royaume des Pays-Bas. Les masses sont ainsi disposées d'une ma- 
nière naturelle. On aurait seulement désiré que l'auteur eut jeté 
dans son tableau quelques-unes de ces teintes fortes qui caractéri- 
sent l'esquisse rapide de M. Félix Bodin , pour l'histoire de France , 
ou le travail de M. Heeren sur l'histoire politique de l'Europe 
moderne. De R — c. 

166. — Spécimen academicum inaugurale de antiquissimontm Dei cul- 
torum. — Dissertation académique sur les cultes antiques mentionnés 
par saint Paul dans l'Épître aux Hébreux ; par P. Huet. Leyde, 1824, 
In-8° de 110 p. 

Depuis long-tems , les théologiens se sont occupés d'examiner la 
nature et les bornes de cet assentiment religieux que l'on nomme 
la foi. Ce n'est que dans ces derniers tems que des écrivains alle- 
mands et anglais , portant leur attention vers le côté philosophique 
de cette importante question, ont démontré que, dans tous les 
siècles et chez tous les peuples , il était facile de trouver parmi les 
hommes des traces évidentes d'une croyance déterminée : ce qui a 
conduit plusieurs écoles à reconnaître dans l'âme humaine une 
faculté particulière , qui se révèle par la conviction avec laquelle 
l'homme admet l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme. La 
thèse académique dont je viens de transcrire le titre est consacrée à 
la discussion de ce grave sujet. M. Huet commence par indiquer les 
passages des anciens philosophes qui portent l'empreinte de cette 
conviction , antérieure au raisonnement y qn'il nomme la foi ; il passe 
ensuite à l'examen détaillé du chapitre xi de l'Épître aux Hébreux , 
où l'éloquent apôjre des nations (saint Paul) donne les règles de 
cette foi religieuse qu'il met au nombre des vertus; enfin, remontant 
aux époques les plus antiques et s'appuyant sur la Bible, qui en 
offre le témoignage le plus respectable et le moins douteux, il 
cherche à prouver que cette foi a toujours présenté des carac- 
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tères immuables. — Cette thèse est très-digne d'être lue et méditée. 
Cest jin travail qui force le lecteur à penser. On voit que M. Huet 
aborde les questions dogmatiques avec de vastes ressources d'éru- 
dition , et qne les philosophies de Platon et de Kant , tontes deux 
obscures et sublimes, lui sont également familières. Toutefois , 
j'aurai» voulu que v dans les généralités fort intéressantes qui pré- 
cèdent sa thèse , il ne se fut pas borné à dire vaguement que l'in- 
telligence est ce qui nous distingue des animaux , mais qu'il eût cherché 
i caractériser avec quelque précision la différence entre la noble 
et progressive raison humaioe et l'infaillible mais immobile instinct, 
qui conduit aveuglément les êtres inférieurs à l'homme dans l'é- 
chelle de la création. — Qu'il me soit permis d'ajouter ici que j'ai 
en l'avantage d'entendre moi-même M. Huet soutenir sa thèse dans 
l'antique et vénérable auditoire de l'Université de Leyde , cette 
▼ille vraiment académique, par la richesse de sa bibliothèque, la 
beauté de ses collections , et la science variée et profonde de ses 
professeurs. Plusieurs jeuues étudians dirigèrent contre les proposi- 
tions de M. Huet de vives attaques qu'il repoussa avec talent et 
avec le calme de la conviction. — M. le professeur Clarisse fit une 
observation très-spirituelle sur l'un des passages de la thèse. Enfin, 
M. le professeur Vander Palm, prit la parole pour improviser en 
latin quelques observations avec la plus rare élégance. Il embrassa 
les diverses définitions dont le mot nature est susceptible , dans une 
période cicéronienne , fort prolongée , et que cependant nous re- 
grettâmes tous de voir finir. Cette journée est une des plus intéres- 
santes que je passai dans ce pays, qui n'est pas purement commerçant, 
mais qui peut offrir une foule d'observations précieuses aux admi- 
rateurs de la nature , comme aux amis des lettres et de la liberté. 

Charles Coquirkl. 

167. — Gedichten en redevoeringen. — Poésies et discours de Pierre 
HiEtrwLAHD. Amsterdam, 1834. 1 vol. in-ia. 

Les éditeurs Tenbrink et de Vries viennent de publier une nou- 
velle édition des premiers ouvrages de P. Nieuwland. La partie 
poétique se compose de diverses traductions d'auteurs grecs et de 
l'ode intitulée Orion , que l'on peut regarder comme un des plus 
beaux morceaux de la langue hollandaise. P. Nieuwland, que la 
nature avait formé pour parcourir avec un égal succès toutes les 
branches des connaissances humaines , mourut , comme le célèbre 
Pascal , dans un âge où les autres hommes ont à peine pu se faire 
connaître. U est estimé dans son pays , comme un des plus grands 
t. xxiv. — Novembre 1824. a 7 
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poètes que la Hollande ait produits; et les savans le regardent 
comme un profond mathématicien et un chimiste fort habile. Il fat 
un des premiers promoteurs des connaissances' nouvelles que 
Lavoisier venait , d'introduire en chimie. Il écrivit aussi plusieurs 
ouvrages sur la navigation et l'astronomie : on retrouve quelques- 
uns de ses discours scientifiques i la suite de l'édition que nous 
annonçons. Le savant physicien Va» Swindbr , que les sciences 
viennent de perdre , a écrit l'éloge funèbre de P. Nieu wland. Ce 
digne professeur a parlé de sou élève avec tout l'enthousiasme et 
toute la douleur que doit inspirer a une belle âme un jeuue homme 
vertueux qui s'élève rapidement à tous les genres de gloire, et qui , 
au milieu de ses succès, succombe de la manière la plus déplorable. 

A. QuBTW.Br, 

LIVRES FRANÇAIS. 

» 

Sciences physiques et naturelles. 

168. — * Dictionnaire' classique d'histoire naturelle; par MM. Au» 
douin,^. Brongkiabt, Dhshaye, Desmoulins, Dsapiez, Guil- 
lbmin, Lamouhoux, C. Prévost, A. Richard, etc., dirigé par 
M. Bohy db Saibt-Vikcsbt. T. VI (E-FOUQ). Paris, tep- 
tembre i8»4 » Rey et Gravier ; Baudouin frères. In-8° de pages, 
avec 10 planches ; prix 8 fr. (Voy. Rev. Enc. , t. xxu, p. 670-672.) 

Dans un article rédigé avec soin, M. Guiilemis a fait connaître 
les propriétés physiques et chimiques de Veau , le rôle important 
qu'elle joue dan* les phénomènes naturels , et ses usages multiplies, 
soit dans les différens arts, soit dans l'économie domestique. 
C'est M. Constant Prévost qui s'est occupé de la formation et de la 
marche des eaux à la surface de la terre , et de leur classification d'sprès 
les substances étrangères qu'elles renferment. M. Drapiez a joint 
à l'article de son collaborateur quelques détails sur les différentes 
classes d'eaux minérales et sur leur emploi en médecine. — M. Lamou- 
houx a emprunté au docteur Dbs Loucha Mrs des observations inté- 
ressantes sur les échinorjrnques , vers intestinaux de l'ordre des 
acanthocèphales , qui se distinguent des autres par la trompe à cro- 
chets dont ils sont pourvus, et qu'on trouve dans les intestins des 
mammifères, des oiseaux, des reptiles et des poissons. — M. A. 
Richard a traité de la composition de Vécorce dans les végétaux 
dicotyiédons , et a rappelé l'opinion ingéuieuse de M. Lbttiboudois, 
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fils, qui pente que les monocotylédons ne sont formé* que du 
spthne cortical , lequel a pour caractère de l'accroître à l'intérieur 9 
tandis que le système central ou bois se développe toujours à l'exté- 
rieur. M. Lamouroux a fait voir que l'écorce des plantes marines a 
les mêmes caractères généraux que celle des plantes terrestres, et 
que la différence observée dans la composition de ces écorces pro- 
vient uniquement de la différence des milieux où vivent les plantes 
qui en sont revêtues. — Le genre écrevisse est un des plus remar- 
quables de l'ordre des décapodes par ses usages alimentaires et plus 
encore par son organisation qui présente des faits très-curieux 9 tels 
que la mue annuelle, et surtout la faculté qu'ont les pattes, les 
antennes et les mâchoires de repousser après leur amputation, 
phénomène dont les naturalistes n'ont encore pu donner aucune 
explication satisfaisante. Les détails donnés par M. Audouin sur 
fanatomie , la génération et les moeurs des écrevisse s , sont d'une 
clarté parfaite et d'un grand intérêt. — M. Desmoulixs s'est oc- 
cupé des écureuils , genre de rongeurs bien connu , mais dont il a 
donné une histoire complète et curieuse. M. Frédéric Cuvihh a 
prouvé le premier qu'il existe au moins deux espèces d'écureuils en 
Europe, en faisant connaître dans son bel ouvrage sur les mammi- 
fères, l'espèce alpine dont les caractères différentiels sont bien 
prononcés. — Dans un article de i3 pages , M. GuiUemin a pré- 
senté avec une exacte concision les principaux faits de ^électricité. 
Il a fait voir que ,' si ce fluide n'a été jusqu'ici qu'un agent inutile 
et même dangereux entre les mains des médecins, il a fourni du 
moins aux physiologistes l'explication de plusieurs phénomènes 
' importons de l'économie animale, tels que la contraction des muscles 
et Faction des organes sécréteurs. C'est dans les mémoires de 
MM. Prévost et Dumas que M. GuiUemin a puisé ce qu'il avait à 
dire sur cette partie importante de l'électricité. Il a renvoyé à 
l'article magnétisme l'exposé de cette série d'admirables expériences 
dont M. CErstedt , de Copenhague , a été le promoteur , en décou- 
vrant l'action des courans électriques sur l'aiguille aimantée. — 
M. Delà fosse a donné un article spécial sur Y électricité des miné' 
raux f dans lequel il fait voir quel parti on peut tirer, pour la 
classification des substances minérales , des propriétés électriques 
qu'elles manifestent lorsqu'elles sont soumises au frottement , a la 
pression ou à la chaleur. — Le genre éléphant , objet d'un travail 
soigné de M. Desmoulins , est sans contredit l'un des plus extraor- 
dinaires du règne animal ; mais, ce qu'il y a de bien remarquable, 
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ce sont les traits de ressemblance qn*il offre avec Tordre des ron- 
geurs , l'un des pins restreints pour la taille parmi les mammifères. 
Cette analogie fait trouver moins étonnante la comparaison que les 
traditions des Sibériens , des Chinois et des Mantchous établissent 
entre le rat , la sourit ou la taupe et les animaux gigantesques , en- 
nemis de la lumière , qu'ils appellent Mammouth , Tien-Scku et Fin- 
Seku , et qui paraissent avoir été une espèce d'éléphans dont il ne 
reste plus que des débris fossiles. — M. Audouin donne au mot 
entomologie un sens plus étendu qu'on ne le fait ordinairement. 
Selon lui, l'entomologie doit comprendre l'histoire naturelle de 
tons les animaux articulés > c'est-à-dire des annetides , des crustacés, 
des arachnides et des insectes. L'auteur aurait voulu présenter on 
tableau bien coordonné de tout ce qu'on sait de général sur l'orga- 
nisation, les fonctions, les mœurs et la classification de ces ani- 
maux. Malheureusement , « la physiologie des animaux articulés ne 
présente encore qu'un très-petit nombre de faits ; l'anatomie est 
plus riche en observations , et les mœurs sont dans quelques espèces 
assez bien connues ; ma js on ne peut encore tirer de tout cela qu'on 
petit nombre de règles générales. » La classification , pour laquelle 
il ne faut qu'un examen attentif des caractères extérieurs , a fait 
seule de rapides progrès , et constitue entièrement la science dont 
elle ne devrait être qu'une partie. Dans un article essentiellement 
général , M. Audouin n'a donc pu s'occuper que de l'histoire de la 
classification depuis Aristote jusqu'à nos jours, en renvoyant an 
articles qui traitent des classes tout ce qui intéresse l'organisation 
et les habitudes. Il a joint à son travail deux tableanx, où les ani- 
maux articulés sont divisés en quatre classes : les annetides , subdi- 
visés d'après la méthode de Savigny; les crustacés , les arachnides et 
les insectes subdivisés d'après la méthode de Latreille, que l'auteur a 
suivie scrupuleusement. — M. La mou roux s'est chargé de l'histoire 
des éponges, de ce genre de polypiers flexibles, sur la nature singu- 
lière duquel les naturalistes anciens et modernes ont formé un si 
grand nombre d'hypothèses. L'auteur de l'article les réduit à trois 
principales. La première considère la substance gélatineuse de l'éponge 
comme l'animal lui-même dont la forme est subordonnée à la masse 
fibreuse qui lui sert de squelette; la seconde en diffère , en ce qu'elle 
admet la présence de polypes dans la substance gélatineuse; la 
dernière, que M. Lamouroux rejette entièrement, regarde les 
éponges comme une masse entièrement animée. — M. Bory de Saint- 
Vincent , qui s'est chargé spécialement de l'histoire des poissons , a 
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traité avec détail da genre esoce dont le type est le brochet. La 
plupart des faits que l'auteur de l'article rapporte pour faire con- 
naître les habitudes de cet animal vorace , sont très-curieux , et lui 
ont fourni l'occasion de prouver la fausseté de plusieurs traditions 
conservées par une ignorance crédule. — Le même naturaliste a 
consacré un article à l'exposition des différens systèmes imaginés 
jasqu'à ce jour pour la classification des reptiles, dont l'étude 
constitue cette partie de l'histoire naturelle, nommée erpétologie. 
En adoptant le travail de M. G. Cuvier, dans lequel M. Bory a fait 
entrer plusieurs genres fondés par d'autres erpétologistes , ce savant 
a composé un tableau analytique à l'aide duquel on pourra recourir 
aux articles du Dictionnaire où sont traités les différens genres. Le 
nombre de ces genres qui , du tems de Linné , était de dix , est 
porté à cinquante- trois dans le tableau de M. Bory. — La fécondation 
des plantes a fourni à M. A. Richard le sujet d'un article fort 
remarquable. J'en tirerai un fait par lequel je terminerai cette 
annonce. Ce fait est relatif à la vallisneria spiralis , qui croît en 
abondance daus les canaux et les ruisseaux des environs d'Arles et 
de Beaucaire. Cette plante est attachée au fond de l'eau et entière- 
ment submergée. Les fleurs femelles y portées sur des pédoncules 
longues de deux ou trois pieds et roulées en spirales, se pré- 
sentent i la surface de l'eau pour s'épanouir. Les fleurs mâles sont 
renfermées plusieurs ensemble dans une enveloppe membraneuse 
portée sur une tige d'à peu près un pouce de longueur. A l'épo- 
que de la fécondation , ces fleurs déchirent l'enveloppe , se déta- 
chent de leur support et viennent à la surface s'épanouir et féconder 
les fleurs femelles. Bientôt , celles-ci , par le retrait des spirales qui 
les supportent , redescendent au-dessous de l'eau où les fruits par- 
viennent à une maturité parfaite. A. M — t. 

169. — * Cours complet et simplifié d'agriculture et a* économie rurale 
et domestique ; par M. Louis Dubois , membre de plusieurs Sociétés 
savantes. 3" livraison, composée Su t. II, contenant les herbages, 
les prés , les bestiaux , la laiterie , etc. , les animaux domestiques , les 
abeilles et les vers à soie, etc. Paris , 1 8*4 î Raynal. — L'ouvrage eu- 
tier formera 6 vol. in-ia , chacun de 3o6 à 400 page»* et du prix de 
3 fr. 5o c. , et par la poste 4 fr. i5 c. ( Voy. Rev. Enc. , t. xxm , 
164-166 et 408.) 

170. — De la meilleure méthode pour opérer économiquement la fer» 
mentation vineuse; mémoire présenté à la Société royale des sciences, 
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belles-lettre* et art» d'Orléans ; par M. le baron de MoaoGci». 
Paris, i8a4 ; M»«Huzar<L In-8° de 79 pages ; prix 1 fr. 5o c. et 
i fr. 75 c. 

Ce mémoire est inséré dans les Annales de la Société d'Orléans: 
mais il était nécessaire de l'imprimer séparément ; car la place qui 
lui convient le mieux est celle d'un Manuel œnologique. Si les 
préceptes de l'auteur étaient généralement connus et suivis, les Tins 
de France éprouveraient une amélioration notable. Le perfection- 
nement de l'art œnologique est un bienfait de- la chimie. On a bean 
vanter Y expérience du cultivateur, et déclamer contre Finotilité des 
théories, des sciences de laboratoire : là où tout est routine, il n'y a 
point d'expérience, même en politique, où l'on confond trop son- 
vent ces deux choses inconciliables, erreur dont la mauvaise foi sait 
faire son profit. M. de Morogues n'a pas la prétention de rien dire 
de nouveau ; mais , ce qui vaut beaucoup mieux , il ne dit rien qu'il 
n'ait vérifié soigneusement. On peut en juger par l'attention scru- 
puleuse et persévérante qu'il a mise dans l'examen de l'appareil 
Gervais : cet appareil le séduisit d'abord , parce qu'on y trouve une 
application ingénieuse des théories chimiques. Une première épreuve 
infructeuse ne dissipa point l'illusion ; mais une seconde encore plus 
soignée, et dont le résultat ne fut pas plus satisfaisant, contraignit 
l'agronome-chimiste à condamner cet appareil dont les rares parti- 
sans entreprennent encore de teraft en tems de soutenir le crédit, 
aux dépens de ceux qui voudront en faire l'acquisition et l'emploi. 
— En démontrant lfl nécessité d'entretenir dans la masse fermen- 
tante une température de 11 degrés au moins , l'auteur cite un f«t 
digne d'être remarqué : dans l'année froide de 1740, des vigneroni 
du Languedoc furent condamnés par les justices locales, comme 
ayant frelaté leurs vins, parce qu'il s avaient réchauffé leurs cuves en y 
versant du moiit bouillant. Aujourd'hui , ce procédé est recommandé 
dans tous les cas semblables. Ces décisions de l'ignorance ont quel- 
quefois des suites beaucoup plus graves. Avant que l'observation 
eût fait découvrir le mystère des combustions spontauées, on avait 
vu , à Reims , une cour de justice envoyer à l'échafaud le mari 
d'une femme sur laquelle le phénomène de ces combustions s'était 
manifesté. En France , où le ridicule est une puissance morale , les 
magistrats devraient avoir soin de ne pas s'exposer à cette redou- 
table censure , en mettant quelquefois à découvert une ignorance 
peu excusable : ne pas prendre , par exemple , un calcul algébrique 
pour une correspondance mystérieuse écrite en chiffres , comme dan» 
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k siècle dernier la police de Saint-Malo fit emprisonner l'astronome 
Trébuchet, parce qu'il avait écrit, pendant une guerre contre les 
Anglais, le résultat d'un calcul astronomique en caractères in- 
connus dans les bureaux du commissaire. — « Tous les chapitres du 
mémoire de M. de Morogues seront lus avec le même intérêt ; et, s'il 
pouvait rester encore quelque obscurité sdr des points de théorie 
ou d'expérience, elle sera certainement dissipée dans le mémoire 
plus étendu et plus complet adressé par l'auteur à la Société centrale 
d agriculture. Mais il est peu probable que ses explications des phé- 
nomènes de la fermentation ne soient pas généralement comprises , 
ai que ses doctrines rencontrent des incrédules. A son expérience, 
qui n'est point sans autorité , il joint celle des hommes qui ont le 
mieux mérité des sciences agricoles ; il ne néglige aucun des moyens 
d établir et de propager les vérités utiles. Ce mémoire a été inspiré 
par le aèle, et écrit par le savoir. 

171. — Du mauvais état des chevaux dans le départementale la Mo- 
itié; idées sur quelques moyens d'amélioration dans cette branche 
importante de l'économie rurale ; par un propriétaire cultivateur. 
Metz, 1824 ; imprimerie de Ch. Dosquet. In 8° de a3 pages. 

Le mal dont l'observateur anonyme se plaint s'étend beaucoup 
au delà du département de la Moselle; et ce qui prouve qu'il est 
possible d'y porter un remède efficace , c'est que dans un même dé- 
partement, sur des terrains de même nature et qui donnent les 
mêmes produits , quelques cantons possèdent de bons chevaux, tan- 
dis que leurs voisins persistent à conserver leur race faible et dégé- 
nérée. Suivant notre observateur, l'établissement des haras royaux 
ni pas produit le bien qu'on espérait : si quelque amélioration leur 
est due , elle ne se fait pas encore apercevoir. Les concours , les prix 
distribués à la suite des courses, toute cette pompe extérieure 
dont on environne cette partie de notre économie rurale, ne sert 
peut-être qu'à distraire l'attention, à empêcher qu'on n'aperçoive 
notre misère trop réelle. Il pense que les règlemens sur les étalons 
possédés par des particuliers devraient être réformés , et que , loin 
d'imposer des obligations aux propriétaires et de fixer un prix pour 

service de ces étalons., c'est par des primes qu'il faudrait les en- 
courager. Il expose les ressources que ce moyen pourrait procurer, 
les compare aux dépenses qu'elles entraîneraient , répond aux objec- 
tions qu'on peut lui faire , et finit en exprimant le vœu que l'on . 
poisse introduire en France le système de prévoyance et d'économie 
établi en Autriche pour les remontes de la cavalerie, et pour se pro- 
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curer, dans ' k t<m* les tems , les chevaux nécessaires au service des 
années. 

17a. — Manuel d'hippiatrique , contenant i° une instruction sur la 
manière d'élever, de soigner et de connaître les chevaux ; s° des dif- 
férentes espèces de morves ; 3° une description de toutes leurs mala- 
dies, avec une formufe de médicamens ; 4° un catéchisme pour 
tous les maréchaux : à l'usage des officiers de cavalerie , possesseurs, 
amateurs de chevaux , et principalement des maréchaux des régi- 
mens ; par M. Lapossk, hippiatre, membre associé de l'Institut, etc. 
Cinquième édition, revue, corrigée et augmentée par M. Leblanc, 
médecin-vétérinaire, etc. Paris, 18*4 ; Ferra jeune. In- 1 s de 35s 
pages ; prix 3 fr. 5o c et 4 fr, 5o c. 

L'inspection de cet ouvrage fait réfléchir assez péniblement sur 
quelques misères humaines. Un petit livre suffit pour la description 
de toutes les maladies des chevaux, et pour l'indication des remèdes, 
tandis qu'une suite de gros volumes ne contient certainement pas 
toutes les maladies dont notre espèce est affligée , et encore moins , 
les ressources de la médecine contre ces maladies ! — Un ouvrage 
dont on annonce la cinquième; édition , a subi l'épreuve la plus déci- 
sive , et peut être reçu avec confiance. Quelques puristes auraient 
désiré que le nouvel éditeur n'eût pas négligé la correction du style; 
car elle peut très-bien s'allier avec la bonté des préceptes : nuis, 
tel qu'il est, cet ouvrage fera tout le bien qu'on en eût espéré , si les 
règles de la grammaire y eussent été observées avec autant de soin 
que celles de la médecine vétérinaire. Prenons ce qui est utile, sons 
quelque forme qu'on nous le présente : cette nouvelle édition sera 
reçue avec plu/ de faveur encore que les précédentes. 

173. — Mémoire géologique sur les terrains du Bas-Boulonnais , et par- 
ticulièrement sur les calcaires compactes et grenus qu'il renferme ; 
par F. Garhier, ingéuieur des mines. Boulogne-sur-Mer, i8s3; 
imprimerie de P. Hesse. In-4° de 40 pages , avec une Carte géognos- 
tique du Bas- Boulonnais. 

La Société d'agriculture , du commerce et des arts de Boulogne- 
sur-Mer avait annoncé qu'elle décernerait une médaille d'or an 
meilleur mémoire sur le programme suivant : « i° Les concurrens 
devront dresser une carte de la partie du Boulonnais où sont situées 
des couches de marbre exploitées ou susceptibles de l'être. Cette 
carte , dressée sur l'échelle de celle de Cassini , devra non-seulement 
indiquer la direction et l'inclinaison de ces couches, mais 'encore 
la position respective des autres terrains qui les accompagnent on 
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le* recouvrent. a° Elle devra être accompagnée d'un mémoire géo- 
logique qui puisse faire connaître la liaison qui existe entre ces 
marbres et les terrains calcaires de plus nouvelle formation dont 
ils sont accompagnés. Le mémoire devra en outre contenir une des» 
cription minéralogique de toutes ces roches, et faire connaître quelle 
est leur ancienneté relative. 3° Les concurrens devront encore, dans 
leur mémoire , indiquer quel est le mode d'exploitation actuel de 
ces marbres , et celui que l'on pourrait y substituer pour en opérer 
l'extraction plus en grand, et à moins de frais. Ils auront surtout 
soin de s'étendre sur les ressources que l'on peut tirer de ces mêmes 
marbres pour la construction et la décoration des monumens pu- 
blics et particuliers... » Le mémoire de M. Garnier, dont ce pro* 
gramme est l'analyse, obtint le prix, et la Société de Boulogne 
donna à l'auteur une autre marque de son approbation : elle vota 
l'impression de son ouvrage. Eu effet, M. Garnier satisfait com- 
plètement à toutes ces conditions du programme, et, plein de la 
pensée de ceux qui l'ont rédigé, il considère son objet sous le double 
aspect des sciences géologiques et des usages que l'on peut en faire. 
H donne la description de 55 échantillons de roches calcaires, 
dont 18 sont susceptibles de poli. Ces marbres occupent un espace 
peu étendu , a l'est du bourg de Marquise , et se terminent aux 
houillères ^d'Hardinghen. Une de leurs variétés a fourni les maté- 
riaux pour la construction de la colonne des Bourbons , beau monu- 
ment destiné à consacrer l'époque de la restauration. Un travail 
tel que celui de] M. Garnier, exécuté sur toute la surface du sol 
français, parviendra sans doute à faire connaître aux architectes 
nos ressources indigènes , et leur fera perdre l'habitude d'employer 
les marbres étrangers. F. 

174. — * Histoire des Marais , et des maladies causées par les 
émanations des eaux stagnantes; par /.•/?. Mon f a lcok , D.-M. Paris, 
i8s4;Béchet j\ x vol. in~8° de 5xa pages ; prix 7 fr. 5oc. et 9 fr. 

L'ouvrage que nous annonçons est un traité complet des marais , 
des étangs et des maladies dont leurs émanations sont la princi- 
pale cause. On y trouvera une description exacte des fièvres qui 
régnent auprès de ces lieux insalubres , et l'exposé des moyens qu'il 
conviendrait d'employer pour améliorer la condition physique et 
morale des habitans des contrées que les eaux stagnantes ont en- 
vahies. La plupart des grandes questions dont les médecins s'oc- 
cupent aujourd'hui y sont traitées ; celle de l'existence des fièvres. 
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et de la nature de l'intermittence ont été pour l'auteur l'objet <Pooe 
attention spéciale. 

175. — Traité élémentaire de physique générale et médicale; par 
M. Peixktah fils, médecin du Roi , professeur de physique à la Fa- 
culté de médecine de Paris, etc. Paris, 1 814 ; Gabon et comp. 
3 vol. in-8°, arec planches gravées; prix 14 fr., et 17 fr. par la poste. 

Les sciences physiques sont si étendues par le nombre des faits 
qu'elles embrassent, qu'il est impossible de les bien connaître , à 
moins d'en faire une étude spéciale et profonde. D'un autre côté, elles 
se lient à toutes les connaissances positives que l'homme peut acqné- 
rir, et elles sont nécessaires à tous ceux qui s'occupent d'histoire 
naturelle, de médecine, de botanique. La nature organique et la 
nature inorganique se touchent perpétuellement, et leurs phéno- 
mènes se mêlent et se compliquent de manière à offrir des résultats 
mixtes^et très- variés. On juge alors combien il importe d'apprécier 
tous lesélémens physiques qui entrent dans la composition des divers 
problèmes de la nature organique, et c'est aussi pour les médecins,, 
les naturalistes , les pharmaciens , que M. Pelletan a écrit son ou- 
vrage , pour leur présenter dans l'ordre le plus simple les notions 
de la physique , et leur indiquer les applications nombreuses qu'ils 
peuvent en faire. — La première partie traite des corps et des 
forces , du mouvement et de ses lois. La seconde et la troisième 
parties embrassent l'histoire des fluides élastiques , surtout de l'aire 
et l'exposé des propriétés du calorique , de la lumière et de l'élec- 
tricité , tant sur les autres corps que sur les corps vivans. Les cha- 
pitres qui terminent cet ouvrage offrent d'autant plus d'intérêt, 
qu'aucun Kvre de physique n'avait offert avec plus de clarté et de pré- 
cision les vérités physiques , appliquées aux diverses notions de h 
physiologie. L'auteur a rendu un véritable service, en facilitant l'é- 
tude d'une science aussi utile et qui donne à toutes les autres un plus 
grand degré de certitude. Am. Dupait. 

176. — * Dictionnaire portatif de chimie, minéralogie et géologie; 
par une société de chimistes , de minéralogistes et de géologues. 
Paris, i8*4; Dufour et d'Ocagne. x vol. in-8° de xvi-480 pages , 
imprimé en gaillarde sur deux colonnes; prix ia fr., et 14 fr. cartonné 
à la Bradel. 

177. — * Mémorial pratique du Chimiste manufacturier , ou Recueil 
de procédés d'arts et de manufactures , traduit de l'anglais sur la 
troisième édition de l'ouvrage de M. Colin Mackbxsie , intitulé 0** 
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tkousand experiments in Chemistry ; revu et considérablement aug • 
inenté par le traducteur. Paris» x8a4 ; Barrois l'aîné. 1 vol. in-8° arec 
figures ; prix 1 a fr. et 1 5 fr. 

178. — Sur la physiologie des pierres , on des calculs qui se forment 
dans de certaines cellules , soit naturellement dans les cellules audi- 
tives des poissons , soit pathologiquement en tous autres lieux chez 
les autres animaux; par M. Gsofprot-Saikt-Uilaihk (extrait du 
xi e vol. des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle ). 

Des corps durs existent dans les cellules auditives des poissons ; 
on les a nommés successivement osselets, puis pierres de l'ouïe , puis 
enfin calculs auriculaires. Si l'oreille humaine se bouche acciden- 
tellement et ferme la trompe d'Eustache , cet événement produit 
extraordinairement une semblable pierre : il en est encore ainsi dans 
le cas de l'occlusion des voies nasales du canal de Sténon , et gé- 
néralement de tous les sacs , chez lesquels des issues qui leur sont 
ménagées au dehors seraient encombrées et fermées. Il n'y a point 
de trompe d'Eustache chez les poissons ; point d'issue par consé- 
quent au dehors pour les fluides qui viennent a être sécrétés en 
dedans des chambres acoustiques ou canaux semi-circulaires; or, il 
arrive que ce qui ne se montre que rarement et d'après des cir- 
constances qui peuvent être alors facilement assignées , forme un 
fait permanent chez les poissons et commun à tous. On a donc pu 
suivre chez ces animaux tous les progrès de la formation de leurs 
pierres d'oreille et donner quelques vues, tant sur la nature de ces 
pierres que sur leur mode de composition. — En effet , les parois 
intérieures de l'oreille des poissons donnent , comme toutes les tu- 
niques membraneuses , une sécrétion muqueuse. S'il y a une issue 
extérieure, les pertes sont balancées par les retours : mais ce n'est 
point le cas chez les poissons. Cependant f l'accumulation ne peut 
se faire à l'infini; les molécules anciennement produites se dé- 
composent ; les veines , qui sont les vaisseaux absorba n s par excel- 
lence, reprennent tous les fluides élastiques ou liquides; mais, 
ayant des bouches ou entrées trop exiguës pour les grains salins 
qui sont contenus dans toute matière muqueuse, ces grains, non 
reçus dans le système vasculaire, sont abandonnés à l'action mo- 
léculaire, à l'affinité; et il est en effet tout simple que, privés 
do fluide qui les tenait en suspension ou en dissolution , ils s'ag- 
grègent. C'est ce qui est très-bien connu à l'égard des parties sa- 
lines qui sont mêlées aux urines ; si ces parties ne sont point ex- 
pulsées avec ce liquide , elles composent les calculs dits 'vésicaux. — 
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Les calculs auriculaires des poissons ont été examinés dans leur com- 
position chimique et dans leur structure : dans leur composition 
chimique, ils sont formés de carbonate de chaux , et dans leur struc- 
ture, c'est exactement celle des coquilles : on y a tu le même arran- 
gement moléculaire, le même tissu fibreux : c'est enfin la même 
disposition par couches concentriques. 11 y a fixité dans les formel 
selon chaque espèce, sans que cet effet soit dû à une condition 
propre et primitive. Ceci provient de ce que les calculs auriculaires 
reçoivent leur relief des anfractuosités. des cavités crâniennes où ils 
prennent naissance. Le cou tenu est moulé sur le contenant; des 
6tries à la surface et des crénelures sur les bords sout les empreintes 
du nerf acoustique qui répand sa cime tout autour, et qui par con- 
séquent enveloppe les pierres comme les étamines, quand elles se 
couchent sur le pistil. — La chirurgie, à l'égard des cas patholo- 
giques, avait imaginé des procédés pour l'extraction de ces calculs, 
tandis que la physiologie était restée silencieuse et comme insou- 
ciante au sujet de leur arrangement moléculaire. 

1 79. — Sur la lésion de la base du nerf trijumeau ou de la eut' 
quième paire , ayant anéanti t action des sens sur l'un des côtés de U 
tête; observation faite par M. le D. Se* m es. ( Extrait d'un mémoire 
de physiologie pathologique non encore imprimé. ) 

Charles Bell a pensé le premier à rechercher la nature et les 
usages des différentes parties du nerf de la cinquième paire par des 
sections habilement pratiquées chez des animaux vivans. M. Ma- 
gendie a suivi cette marche et est parvenu à couper les nerfs triju- 
meaux à leur sortie du crâne. Des déformations, des paralysies et des 
destructions même des parties du crâne s'en sont suivies ; mais, 
bien avant que la physiologie expérimentale eût pris cette direc- 
tion , la pathologie s'était occupée de ces considérations, et l'on doit J 
en grande partie â M. le D. Serres les plus importantes acquisi- 
tions de ce tems. Le fait suivant , fait aussi nouveau qu'extraordi- 
naire , sera sans doute regardé comme le plus heureux complément 
de ces travaux. — Un jeune homme attaqué d'épilepsie est mort dans 
la nuit du 11 ou 1 a août dernier, à l'hôpital de la Pitié. M. Serres 
lui donnait ses soins depuis dix à onze mois. Admis à l'hôpital 
comme épileptique, on s'aperçut qu'il était en outre incommodé par 
une ophthalmie légère au côté droit. Cette maladie de l'œilprit suc- 
cessivement un caractère plus grave: la cornée transparente devint 
opaque, et la vue, d'abord troublée, se perdit complètement : succes- 
sivement , les autres sens du côté droit sont également frappés de 
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paralysie. M. le D. Serres s'assure de ces faits en juin x8i4* L'œil , 
la paupière , la narine et la moitié de la langue sont privés de sen- 
timent à droite , et ces parties a gauche Font pleinement conservé. 
Peu après ces essais , la maladie est encore aggravée par une affec- 
tion scorbutique qui se manifeste sur les deux mâchoires du côté droit; 
mais les dents ne paraissent déchaussées par l'altération des gencives 
qu'a droite; enfin, de derniers progrès du mal procurent, dans 
les premiers jours d'août , une surdité complète du même côté. — 
M. Serres communique, le 7 août, ces faits à la Société philoraa- 
tique, et il appelle déplus, le 10 , l'attention des élèves qui suivent 
sa clinique. Les épreuves déjà faites sont répétées publiquement, et, 
dans l'nneet l'autre de cet circonstances, il donne pour diagnostic 
qu'on trouvera une altération morbide du nerf trijumeau ( cin- 
quième paire) dans son ganglion ou vers son insertion. — L'au- 
topsie cadavérique est faite le i3 en présence de MM. Lisfranc , 
Magendie, Georget , et d'un certain nombre d'élèves en médecine 
réunis sur les invitations de M. Serres; et le précédent diagnostic 
ayant été reproduit , Ton trouve , i° une altération organique du 
ganglion du nerf trijumeau du côté droit; ce ganglion était bour- 
soufflé, jaune et injecté en-dessus ; i° et à l'endroit où ce nerf s'in- 
sère sur les côtés de la protubérance annulaire , le nerf, qui était 
converti en une matière gélatineuse jaune comme le ganglion; 
cette matière envoyait de petits prolongerons dans l'épaisseur de 
la protubérance le long des faisceaux d'insertion du nerf. — Voilà 
donc , à leur tour , les recherches expérimentales sur le nerf triju- 
meau confirmées par une observation directe et pathologique sur 
I homme : cet accord des deux moyens de la science anutomique 
est sans doute trop remarquable pour qu'il ne frappe pas vive- 
ment l'attention non-seulement des médecins, mais* aussi des es- 
prits élevés, qui s'intéressent aux grandes et fondamentales vérités de 
la science de l'organisation. Geoffroy Saint-Hiuirh. 

180. — * Planches an atomique s du corps humain, exécutées d'après 
les dimensions naturelles, accompagnées d'un texte explicatif; par 
£ Anton m a n cri, publiées par de M. Lasteyrie, éditeur. 9* livraison. 
Paris, i8a4 ; à l'imprimerie lithographique de M. de Lasteyrie, rue 
St Marc. 1 cahier très-grand in-folio. Prix de la livraison, en 
noir, a5 fr. ; coloriée sur pap. vélin , 70 fr. (Po?. t. xxiii , p. 4*5.) 

181. — * Dictionnaire abrégé des sciences médicales; publié par 
C.-L.-F. Panckoucke. Paris, x8a4; Panckoucke. i5 volumes in-8° 
( onze seulement ont paru jusqu'à présent ). Prix 6 fr. le volume. 

La médecine est une science dans laquelle il n est point permis 
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d'être superficiel. Les études du médecin exigent des ouvrages où 
toutes les connaissances acquises soient déposées , toutes les doc- 
trines traitées à fond. Si le Dictionnaire que nous annonçons ne sa- 
tisfait pas à ces conditions de rigueur; si on peut lui reprocher de 
notables omissions ; s'il arrive qu'on le consulte en vain sur des ob- 
jets connus et qui devraient s'y trouver ; il faudra bien avouer que 
ce n'est pas un bon ouvrage : mais , s'il contient réellement, et sous 
le moindre volume possible , le vaste ensemble des sciences médi- 
cales , jamais succès plus remarquable n'aura couronné une entre- 
prise aussi importante et aussi difficile. M. Panckoucke annonce i5 
volumes seulement, le n m# a déjà paru, et se termine à l'article 
Omphalo-mésentérique : ainsi, le nombre .des volumes ne sera guère 
dépassé, s'il en faut plus de i5 ; et d'ailleurs, l'excédant sera remii 
gratis à ceux qui achèteront le Dictionnaire. A cette délicatesse de 
procédés , l'éditeur ajoute la munificence : 3o exemplaires vélins se- 
ront réservés pour être distribués en prix, pendant dix ans, à celui 
des élèves des écoles de médecine de Paris, de Montpellier et de 
Strasbourg, qui se sera le plus distingué dans les concours. On voit 
que M. Panckoucke ne se borne pas , dans ses spéculations de li- 
brairie, aux vues étroites de l'intérêt privé. Tout ce qu'il fait si géné- 
reusement pour les sciences nous impose plus strictement l'obligation 
de parler convenablement de l'ouvrage qu'il publie , et par consé- 
quent de n'en parler qu'après l'avoir lu avec l'attention qu'il mérite. 
Nous lui consacrerons plus tard un article de quelque étendue dans 
notre section des analyses. F. 

r8a. — Recherches nouvelles et Observations pratiques sur le croup et 
sur la coqueluche , suivies de Considérations sur plusieurs maladies de la 
poitrine et du conduit de la respiration dans l enfance et dans la jeunesse ; 
par Théodore Guibert , D.-M. de la Faculté de Paris , etc. Paris , 
ï8a4; Béchet jeune, et l'auteur, rue de Grenelle-Saint-Germain, 
n° 4o. In -8° de 3 26 pages; prix 5 et 6 fr. 

Les gens du monde pensent en général que le croup est beaucoup 
plus fréquent de nos jours qu'il ne Tétait autrefois, et les antago- 
nistes de la vaccine fortifient cette opinion , en disant qu'il a rem- 
placé la petite vérole. C'est une erreur qu'il importe de détruire. 
Cette maladie n'est pas plus commune que dans les teins passés; 
mais on en a parlé davantage parce qu'ayant choisi quelques vic- 
times parmi les enfans des premières 'familles de l'état, il y a une 
vingtaine d'années, on a ouvert un concours spécial qui a engagé 
plusieurs médecins à faire des recherches et à publier leurs obser- 
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valions. Le croup se reconnaît facilement , parce qu'il se manifeste 
avec un appareil de symptômes qui est toujours le même , à la gra- 
vité près. La toux a surtout un caractère spécial si tranché qu'il 
sofEt de Tavoir entendue une seule fois pour ne pas s'y méprendre. 
Mais , si tous les auteurs s'accordent sur les signes caractéristiques 
de cette maladie, ils diffèrent souvent entre eux sur son siège et 
mit son traitement. Cest cette divergence d'opinions qui a engagé 
M. Guibert à publier un ouvrage , qu'il a divisé en trois parties. 
Dans la première, après avoir donné l'histoire du croup ou angine 
suffocante desenfans, il en recherche les causes, en décrit les symp- 
tômes, la marche et la durée, fait connaître ses phénomènes carac- 
téristiques , les lésions que Ton rencontre dans les cadavres , les 
maladies consécutives et les complications, puis les traitemens cura- 
tif et préservatif. Viennent ensuite les observations pratiques. Ces 
observations y recueillies à l'hôpital desenfans, ont presque toutes 
une terminaison funeste ; mais il est bon de remarquer , que tou- 
jours on nons donne comme complications une maladie qui serait 
certainement suivie de la mort lors même qu'on parviendrait à guérir 
le croup. Le traitement nous a paru être souvent une association bi- 
rarre de moyens contradictoires, et nous pourrions à peine citer deux 
on trois cas dans lesquels la médication serait exempte de blâme. 
Au reste, ces fautes mêmes sont utiles, parce qu'elles montrent plus 
clairement au praticien la véritable route qu'il doit suivre. — La 
deuxième partie est remplie par un mémoire sur la coqueluche. 
L'auteur, pour faire connaître cette maladie, a suivi la même 
marche que pour le croup; il rapporte aussi un grand nombre 
d'observations terminées par la mort. Nous renouvellerons à cette 
occasion la remarque que nous avons faite plus haut. Ce n'est pas à 
la coqueluche seulement , que les petits malades ont succombé , 
mais à des phlegmasies aiguës ou chroniques, plus ou moius intenses, 
des organes les. plus essentiels à la vie, que l'on nous présente 
comme complications , tandis qu'elles sont véritablement maladies 
principales. Le traitement n'est pas plus exempt de reproches que ce- 
lai du croup. L'auteur même en convient quelquefois avec cette 
noble franchise quj caractérise les âmes honnêtes. — Les maladies 
dominantes chez les enfans et les jeunes gens étant les phlegmasies 
en général , et en particulier celles de l'appareil respiratoire , 
M. Guibert a donné, dans la troisième partie de son livre, quelques 
considérations sur les différentes angines et l'œdème de la glotte qui 
est une affection heureusement fort rare, car sa terminaison est aussi 
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promptement funeste que cette du croup. — En résumé , ce travail, 
dont nous n'avons pour ainsi dire donné que le plan, se recom- 
mande par la bonne foi qni y règne et la clarté avec laquelle il est 
écrit ; et quoiqu'on ne puisse pas toujours louer la doctrine qui y est 
professée, on ne le lira pas sans en tirer quelque avantage. 

183. — Précis élémentaire de police médicale, ouvrage destiné aux 
administrateurs ; parÉtienne Sainte-Marie, D.-M. de la Faculté de 
Montpellier, etc. — i" cahier. Introduction. Paris, juillet, 18*4 ; Cor- 
mon et Blanc ; Rey et Gravier; Baillière. In-8° de 106 pages ; prix 
i fr. 5o c. et a fr. 

Le Précis élémentaire de police médicale que se propose de pu- 
blier M. Sainte-Marie, et dont nous avons sous les yeux Yintrotluc- 
don , doit être un ouvrage important , si Fauteur tient tout ce qu'il 
promet. Ce travail sera divisé en huit cahiers. Le i er sera consacré 
à éclairer l'administration sur les moyens de conserver la santé des 
citoyens. Le 2°", qui ne sera qu'une continuation du premier, indi- 
quera les précautions à prendre pendant le règne des maladies conta- 
gieuses accidentelles. Dans ce chapitre, l'auteur promet d'examiner 
les questions , si souvent agitées et encore si obscures, de l'infection 
et de la contagion. Le 3 cahier fera connaître les soins que Ton 
doit donner aux citoyens malades, dans les hôpitaux, les dispen- 
saires , etc. Dans le 4 me on examinera les mesures à prendre pour as- 
surer de prompts et utiles secours aux individus frappés d'une ma- 
nière imprévue , et le plus souvent sur la voie publique, d'accidens 
graves , tels qu'apoplexie, suffocation, etc. Les moyens d'augmenter 
la population , de la rendre plus saine, plus vigoureuse, plus ac- 
tive , etc. sera le sujet du 5 018 cahier. Dans le 6™* on examinera les 
questions relatives aux testamens, aux inspections des cadavres, 
pour juger si la mort est réelle ou apparente, naturelle on l'effet du 
crime , etc. Le 7 m * sera consacré aux épizooties. Enfin , dans le 
8°* et dernier, qui s'adresse spécialement au législateur, on s'occu- 
pera des lois et ordonnances à faire pour régler, de la manière la 
plus avantageuse à la chose publique, l'enseignement de la méde- 
cine , de la chirurgie , etc. Nous ferons connaître successivement 
à nos lecteurs les différens chapitres de cet ouvrage , à mesure 
qu'ils paraîtront. D. 

184. — * Œuvres complètes de Descartes; publiées par Victor Cou- 
sur. Tomes V et VI. Paris et Strasbourg, i8a4 ; Levrault. a vol. in-8°; 
prix i5 fr. ( Voy. t. xxiii, p. 43 1. ) 

Le tome v contient les trois traités de la dioptrique , les météores 
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et la géométrie , plus le traité de la mécanique, et un abrégé de la mu- 
sique. Dans le tome vi , se trouve le commencement des Lettres de 
Descartes. L'éditeur a substitué à l'ordre des matières, qu'il était 
difficile de suivre rigoureusement , puisque souvent une seule lettre 
renferme des matières très-diverses , l'ordre chronologique , qu i 
pourra jeter quelque lumière sur la marche et les progrès de l'es- 
prit de Descartes. — Nous consacrerons prochainement uu article à 
l'examen de sa philosophie. A. 

i85. — Considérations nouvelles sur la nature des courbes logarith- 
miques et exponentielles ; par M. VurcBirr, professeur de -mathéma- 
tiques au collège royal de Reims, ancien élève de l'École Normale. 
Nîmes, 1814; imprimerie de Durand-Belle. ln-4° de 38 pages , avec 
une planche. 

Ce mémoire du savant professeur de Reims a déjà paru dans les 
Annales de mathématiques , excellent recueil qui a résisté aux secousses 
politiques, aux mouvemens irréguliers et peu réfléchis imprimés à l'en- 
seignement public, à la défaveur enfin qu'éprouvent aujourd'hui les 
études mathématiques. Les idées de M. Vincent sont donc connues 
d'un grand nombre de géomètres ; mais , comme elles tiennent à des 
ootions sur lesquelles on ne s'accorde point encore, et qui opposent 
aux recherches analytiques des difficultés que l'on ne peut vaincre, 
ai par des artifices de calcul , ni par la découverte de méthodes nou- 
velles, l'intérêt des sciences exige que ces idées soient répandues, 
autant qu'il est possible, et qu'elles parviennent à la connaissauce 
de tous ceux qui peuvent se livrer à ces hautes méditations. En par- 
tant des formules logarithmiques et de la théorie des courbes par 
lesquelles on représente les logarithmes et les nombres auxquels ils 
correspondent, l'auteur fait voir qu'on n'a point tiré de cette ana- 
lyse toutes les conséquences qui en découlent. Outre les formes de 
courbes logarithmiques dont on a parlé jusqu'à présent, il en décrit 
plusieurs auxquelles on n'est ni accoutumé , ni préparé : des as- 
sociations singulières de lignes continues, et d'autres qui ne sont 
que des séries de points distans les uns des autres , sans qu'il paraisse 
possible de remplir les intervalles. On sent ici toutes les épines de 
la théorie des quantités imaginaires appliquée à l'étendue, delà 
notion des quantités positives et négatives introduite dans les 
formules exponentielles , du passage immédiat du calcul de quan- 
tités regardées comme essentiellement discontinues v comint» les 
nombres, à la considération de grandeurs essentiellement conti- 
nues, comme les dimensions de l'espace. La métaphysique de M. Vin- 
t. xxiv. — Novembre i8a4- 28 



Digitized by 



4*4 LIVRÉS FRANÇAIS. 

cent peut être contestée , mais elle trouvera des partisans ; et, comme 
il ne p^eut y avoir partage d'opinion sur aucune partie de la plus 
exacte des sciences exactes, il est indispensable de faire disparaître 
ces nuages amoucelés par les progrès mêmes de la science. A l'ori- 
gine du calcul infinitésimal , quelque obscurité voilait aussi sa théo- 
rie; les esprits timides ou difficiles à convaincre -n'étaient pas satis- 
faits : aujourd'hui, tout y est clair, et personne ne doute plus. Il eu 
sera de même des points litigieux sur lesquels le mémoire de M. Vin- 
cent va ramener l'attention des géomètres , et provoquer des recher- 
ches encore plus diligentes et des réflexions plus profondes. 

186. — Essais sur les principes delà guerre appliqué* h la fortification, 
par L.-H.-C. V. , officier de la Légion-d'bonneur, etc. Angers , i8«4; 
imprimerie de Marne aîué. ln-8° de 116 pages. 

L'auteur de cet ouvrage prouve très-bien que l'art de la guerre 
est fondé sur des principes généraux qu'on peut reconnaître dans 
toutes ses parties , dans toutes ses applications. En comparant les 
préceptes des grands maîtres concernant les points stratégiques et 
les lignes d'opérations des armées , à ceux de Vauban pour la 
guerre de siège, il remarque la plus grande conformité, une coïn- 
cidence exacte entre les deux manières d'atteindre le but de la' 
guerre , en campagne ou devant une place. Cette observation ne 
peut être nouvelle; mais elle n'avait pas encore été développée avec 
autant de clarté, ni appliquée au perfectionnement de la théorie 
générale de l'art militaire. Après avoir comparé les opérations de lâ 
grande guerre à celles des sièges, l'auteur poursuit ce parallèle, et 
fait les mêmes rapprochemens entre le théâtre de la grande guerre 
et le terrain militaire d'une place forte. Il expose successivement 
des réflexions sur les détacbemens et sur les ouvrages détachés; sur 
les avantages de l'initiative , et par conséquent de l'offensive, et sur 
l'utilité des retours offensifs pour reprendre des ouvrages tombés 
au pouvoir des assiégeans ; il traite des positions, et de l'action 
des ouvrages de fortifications les uns sur les autres; du terrain; du 
principe de Yunité. Ses pensées sur cet objet ne sont pat assez 
claires, soit que les notions de cette nature ne puissent être entière- 
ment dégagées de toute obscurité , soit qu'elles attendent encore 
quelques idées destinées à les compléter. En parlant des positions 
militaires , il dit que la plupart des batailles reçues en position 
ont été perdues (et il eu cite plusieurs exemples) , et que, dans 
les cas opposés , la victoire n'a été décidée que parce que le général 
attatpic dans sa position a pu remarquer des fautes dans la ligne 
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ennemie : ou objectera qu'à la bataille de Pharsale , Pompée venait 
de quitter sa position , et que César était encore dans la sienne ; 
qae la victoire fut décidée par des dispositions prises avant que 
Ton en vînt aux mains; que le vainqueur avait tout prévu, et 
ne dut rien a des observations faites pendant le combat. — On 
trouvera aussi quelques obscurités, mais beaucoup d'observations 
judicieuses dans ce que l'auteur a écrit sur les causes indépendantes : 
c'est ainsi qu'il désigne les circonstances on les agens dont l'in- 
flnence sur les opérations d'une armée ne peut être modifiée par 
la prudence du chef. — Dans son résumé , notre auteur s'appuie 
sur Fautorité d'un homme dont la réputation militaire est bien 
déchue dans l'opinion de ceux qui n'ont pas fait la guerre, depuis 
que certains écrivains, sans sortir de lenr cabinet, ont jugé ses 
talens, ses pensées, ses campagnes. — Nous ne pouvons suivre l'au- 
teur dans son examen de l'article de l'Encyclopédie moderne , intitulé : 
ittiqui, rapporté aux principes précédens; les circonstances ne nous 
ont pas permis de confronter cette discussion avec l'article qui en est 
l'objet. — Enfin , l'auteur applique ses principes aux opérations de 
la dernière guerre d'Espagne , et fait voir que le prompt et hetrreux 
succès de cette campagne est du principalement a l'observation 
rigoureuse des règles qu'il a établies. — On a du pressentir, par le 
titre même de cet ouvrage , qu'il est le fruit des méditations d'un 
officier du génie. Si on avait pu l'ignorer jusqu'à la conclusion , on 
rapprendrait à la dernière page. « Nous ne sommes point sorti, dit 
l'auteur, des limites de nos études; nous n'avons point essayé de 
dogmatiser sur les grandes bases de l'art de la guerre ; nous avons 
seulement adopté comme vérités reconnues celles qui sont tracées 
dans des'buvrages d'hommes illustres, et dans ceux des militaires les 
plus instruits : puis nous les avons comparées aux règles qui nous 
ont été enseignées par nos maîtres dans la guerre de siège , et dont 
l'exacte pratique les a conduits aux plus beaux résultats. Nous 
n'avons pas eu la prétention d'émettre des idées neuves : nous 
croyons cependant que la comparaison de la stratégie assiégeante 
avec la grand» stratégie n'est pas sans intérêt militaire, et qu'elle 
présente la fortification sous un point de vue qui a au moins une 
teinte de nouveauté. Nous croyons devoir ajouter que les deux 
premiers chapitres sont écrits depuis 1819, et qu'ils sont extraits 
d'nn ouvrage plus considérable dans lequel nous décrivons un tracé 
fortifié dont les diverses parties ont été combinées sur les mêmes 
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bâses . Le 4* chapitre a été écrit eh Espagne , a la fin de i8)3; et le 
3*, au moment de l'apparition de l'Encyclopédie moderne. » 

187. — Mémoires sur Us navires en fer; par M. dm MoktcÉRY, 
capitaine de frégate, etc. Paris, i8a4 ; Bachelier, quai des Augus- 
tin* , n. 55. In-8° de a feuilles. Prix, 1 fr. 5o c. 

En compulsant ce qui nous reste de l'histoire des arts, M. de 
Montgéry fait remonter à une assez haute antiquité les première» 
notions de navires , non construits , mais revêtus extérieurement en 
fer. Cette enveloppe étant destinée à mettre les navires à l'abri du 
feu, la carène n'en avait pas besoin. Le P. Mersenne, qui voyait 
assez juste quand il n'était pas fasciné par le cartésianisme , proposa 
le premier, en i644 » une construction navale toute en fer. Eufin, le 
Nautilus de Fulton prouva que cette construction pouvait être autre 
chose qu'un simple projet. Depuis ce premier succès, le commerce 
t'est emparé de ce genre de construction , et il n'est plus question 
que de comparer les avantages de l'emploi du fer à celui du bois, 
non pour toutes les embarcations, mais au moins pour les plus 
importantes : tel est l'objet du Mémoire de M. de Montgéry. Afia 
de donner à ses résultats l'autorité des faits positifs , il prend pour 
exemple un bateau à vapeur, V Aaron Manby; construit en Angle- 
terre, et qui navigue actuellement entre Paris et le Hàvre. En en- 
trant dans les détails de la construction de ce bateau , il y fait re- 
marquer quelques imperfections, et il propose des moyens de les 
corriger. L' Aaron Manby a 100 pieds de longueur et 16 de largeur : 
sa coque a coûté 43,ooo fr. Celle du Commerce de Paris, construite 
daus les mêmes ateliers, de 1 16 pieds de long sur 18 pieds de large, 
a coûté 5a, 000 fr., c'est-à-dire proportionnellement un peu moins 
que la première. En continuant la comparaison entre les deux sortes 
de constructions , il arrive à la discussion des avantages militaires 
des vaisseaux de guerre construits en fer ; il prédit que l'emploi du 
fer s'étendra de toutes parts dans la marine. Déjà, dit-il, les cables 
d'amarrage, les bouées et les vases pour contenir les liquides, sont 
en fer. Ce métal remplace le bois pour la construction des pouts et 
des voûtes de grandes dimensions ; une multitude d'instrumeus, 
d'ustensiles, de meubles, sont en fer, etc. Tout cela est très -vrai, 
mais les mines s'épuisent . ou leur extraction devient impraticable, 
au lieu que les forêts renaissent , et suivraient les progrès de nos 
besoins , si nous voulions user de prévoyance et faire une bonne ré- 
partition des terres cultivables , selon l'importance et l'étendue de 
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no* besoins. An moyen de la reproduction des animaux et des Végé- 
taux, la race humaine peut jouir indéfiniment d'un bien-être dont 
nous ne pouvons apercevoir la limite : par l'exploitation rapide de 
nos richesses minérales , nous atteindrons plus promptement cette 
limite, nous la dépasserons peut-être; mais nous en tarirons la 
source. Nous aurons légué à des générations, très-élo ignées il est 
vrai, de grands besoins et peu de richesses, c'est-à-dire la pauvreté; 
et , par la ressource de notre crédit qui met à notre disposition les 
finances des générations futures pour des entreprises dont ces géné- 
rations ne jouiront point, nous leur aurons préparé la banqueroute. 
Mais l'intérêt présent parle si haut , et cette postérité dont nous au- 
rons anéanti les ressources est si loin de nous, que notre résolution 
ne changera pas. Nous ferons donc des navires, des ponts , des che- 
mins, des voitures en fer, etc. : tout ce métal actuellement enfoui 
va paraître à la surface. Il est impossible de prévoir la somme des 
résultats que cette prodigieuse extension des arts de l'homme doit 
amener. On peut cependant en annoncer un qui n'est pas sans inté- 
rêt : plus la combustion du charbon fossile sera augmentée , plus le 
carbone tiré de l'état d'inertie sera mis en circulation dans les vé- 
gétaux, et la surface de la terre pourra s'embellir d'une partie de ce 
que son intérieur aura perdu. F. 

Sciences religieuses, morales, politiques et historiques. 

188. — * Bibliothèque religieuse , ou Collection des meilleurs livres 
de piété et de morale; dirigée par M. l'abbé La Bouderie , vicaire 
général d'Avignon, etc. Paris, i8a4; Ch.Gosselin. 5o volumes in-8°, 
sur cavalier vélin d'Annonay. Prix , 8 ir. le volume. 

189. — * Bibliothèque catholique, dédiée à N. S. Père le Pape, 
approuvée par un grand nombre d'évêques et publiée par une So- 
ciété d'ecclésiastiques. Paris, 1824 ; au bureau, rue Garancière , 
n° 10, près Saint-Sulpice. — Cette collection est publiée par livraisons 
d'un volume in-ia , et de a volumes in-18. Ce second volume est un 
petit écrit périodique sur des matières de religion ou de bibliographie. 
Prix de souscription aux livraisons de a volumes in-18 pour un an , 
brochés , a a fr. par an. 

Voilà deux collections de même genre. L'une semble destinée , 
comme on dit, pour la grande propriété; et l'autre pour la petite. 
Les auteurs de l'une et de l'autre promettent de l'érudition , de la 
correction et de la critique. M. La bouderie, qui a fait ses preuves de 
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science et de talent , a déterminé les bernes de son entreprise et indi- 
qué tous les ouvrages qu'il entend réimprimer. Ses choix sont excel- 
lens, si ce n'est, peut-être , le livre de Rodriguez, qui a beaucoup 
vieilli, et qui ne peut souffrir la comparaison avec ceux auxquels 
il va se trouver joint. — Les éditeurs anonymes de la seconde 
collection , ne limitent point leurs travaux. Sans nous faire au- 
trement part de leur dessein , ils viennent de publier, s 0 le tome 
in-ia des Œuvres spirituelles de FÉjfEfcOJf , avec un. avertissement ,t\ 
une notice biographique ; a° un autre volume également ascétique, 
les Fondemens de la vie spirituelle , par le Père SuaiH , jésuite ; 3° les 
Histoires édifiâmes par l'abbé Baudbah , ex -jésuite, livre destiné à 
commencer dans cette seconde collection une bibliothèque spéciale 
de l'enfance. Lorsqu'il y aura des échantillons plus nombreux de ces 
collections analogues et recommanda bles également par leurs titres, 
annonçant chacune des mérites particuliers» nous nous ferons on 
devoir de les passer en revue et de les faire connaître d'une ma- 
nière plus spéciale. Surtout, nous signalerons le petit écrit pério- 
dique , lorsqu'il en aura paru plusieurs cahiers ou volumes. 

Lahjuihais, de l'Institut. 

190. — * Thésaurus patrum.T. VI. Paris, i8*4; Baucé-Ruaand. 
1 vol. in-8° de 5oo pag. ; prix 6 fr. ( Voyez t. xxiit, p. -ao5.^ 

11 n'y a que des éloges à donner à cette nouvelle livraison , tant 
pour le choix des matières que pour l'ordre méthodique dans lequel 
elles sont rangées , et pour la correction typographique. C. de M. 

191. La Vérité , l'Excellence et l'utilité des saintes Écritures; Ré- 
sumé , etc.; ouvrage traduit de l'anglais. Toulouse, 18a 4- ln-8 9 de 
161 pages. 

C'est un extrait des passages de l'Écriture qui ont paru les plus 
propres à prouver la vérité de la religion , et à former un cœur chré- 
tien; on y a joint quelques développemens. L'ouvrage n'a rien qoi i 
le rende plus spécial pour une communion que pour une autre. 

19a. — * Libertés de l'Église , suivies de la déclaration de 1682 (delà 
loi du 8 avril 1801, et du décret du 18 février 18 10) , avec une Intro- 
duction et des notes; par M. Dur m , docteur en droit, avocat à la 
cour royale. Parts, 18*4 \ Baudouin frères. 1 vol. in-ia de 260 pag. j 
Prix, 3 fr. 5o c. , et 4 fr. 

C'est sans doute une heureuse idée, lorsque îe gouvernement de 
l'église catholique de France parait à bien des égards arbitraire et 
scandaleusement controversé, de rassembler les plus utiles et les 
plus respectables débris de nos règles et de nos lois ecclésiastiques ; 
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et de les accompagner d'une introduction et de notes instructives. 
Notre célèbre M. Dupiu a bien voulu s'acquitter de cette tâche, et 
l'on peut espérer de son zèle qu'il finira par nous donner en ce genre 
un recueil plus étendu, comprenant quelques anciens textes, comme 
les règles de l'Église, tirées de l'Écriture sainte, d'après Fromageot; 
XAntiqutts Codex cano£im, approuvé par Charlemagné; la pragma- 
tique sanction de saint Louis, de 1168; celle de Charles VII, de 
1437; celle de Louis XII, et avec des observations nécessaires; la 
constitution civile du clergé, de 1 791, et tous les textès relatifs à 
la religion et aux divers cultes, dans la Chane, dans les conciles 
nationaux, dans les anciennes ordonnances', dans nos cinq Coda et 
dans le Bulletin des lois. Sans doute , il retrancherait le concordat de 
1S16, comme déplorable et ridiculement volumineux , et abrogé 
par celui de 1801. On ne saurait se dissimuler que ceux qui sont 
instruits et jaloux des libertés légitimes de l'Église et de la pureté 
de la discipline , font bien moins de cas des quatre-vingt-un articles 
des libertés, rédigés par Pithou , qu'on n'a dû le faire autrefois, vu 
que plus des deux tiers de ces textes sont heureusement devenus 
inappliquables , et que, dans le reste, il y a des vestiges au moins 
inutiles des usurpations de la cour romaine. Quant à la déclaration 
de 168 1 , rédigée par Bossuet, adoptée à l'unanimité par notre an- 
cien clergé, si bien défendue par ce grand homme, dans un volume 
in-4 0 , dont il existe une excellente analyse, c'est une mine féconde 
qu'il faut continuellement examiner et approfondir. Elle n'est pas 
encore proposée par l'église universelle comme appartenant à la foi 
eti la raison éternelle; mais en plusieurs points, elle appartient au 
dépôt de la foi , comme contenant le texte et l'esprit des saintes Écri- 
tures. La loi du 8 avril 180a est presque en entier loi obligatoire 
en France, et le décret de 1810 , acte de despotisme de Napoléon, 
dans la forme, n'en est pas moins, quant au fond des dispositions, 
un recueil de règles qui sont observées chez nous sans contradiction. 
—L'introduction et les notes de M. Dupin sont utiles, comme tout ce 
qu'il publie. Cest assez pour faire connaître le mérite et les avan- 
tages de ce petit recueil. 

193. — La Monarchie des Solipses; par Jules -Clément Scotti , jé- 
mite, sous le nom emprunté du jésuite Inchofer; traduite de l'origi- 
nal latin, par P. Restait, avocat au conseil du Roi, etc. ; publiée par 
le baron n'Hims de Cuvillers , maréchal -de -camp , etc. Paris, 
l8a4 ; Barrois l'aîné. In -8° de 53f> pages ; prix , 6 fr. 5o c. , et 8 fr. 
Les Solipses, tel est le nom allégorique des jésuites, comme taxés 
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de ne songer qu'à eux seuls. La Monarchie des SoUpses est une expo- 
sition ingénieuse , mais souvent obscure, de la perversité de leur ré- 
gime despotique et antichrétien, publiée en latin, en i645, réim- 
primée et traduite en plusieurs langues. La traduction dont il 
s'agit est effectivement l'ouvrage de Pierre Restaut, plus connu 
par sa Grammaire française que par la. Monarchie des SoUpses. Cest 
ici la 3 e édition de sa traduction du roman politique du P. Scotti, 
jésuite. Le nouvel éditeur y a judicieusement conservé les remarques 
de Restaut, et plusieurs extraits de pièces originales, rares et cu- 
rieuses; il y a joint une préface de a44 pages , où il raconte un peu 
longuement les principaux scandales donnés au monde par la société 
des jésuites. Il parle généralement avec estime et respect de la reli- 
gion ebrétienue ; mais il enseigue , p. 71-72 et suivantes , sur l'ori- 
gine prétendue franc-maçouique de cette religion , et sur la nature 
de la religion judaïque, les fictions les plus hétérodoxes et les 
assertions les plus gratuites, sans réfléchir qu'il tend à détruire 
ainsi, autant qu'il Ta pu. le grand intérêt religieux, qui s'attache na- 
turellement à la manifestation des corruptions jésuitiques relatives 
aux dogmes , à la morale et à la discipline de l'église catholique. 

La juin aïs , de V Institut. 

194. — Panégyrique de saint Louis , Roi de France, prononcé le 
a5 août i8a4, devant l'Académie française, dans l'église de Saint- 
Gerraain-l'Auxerrois ; par M. l'abbé de la Bouderie, vicaire gé- 
néral d'Avignon , etc. Paris, 1824 ; imprimerie de Rignoux. In-8° de 
de 55 pages ; prix , 2 fr. 5o c. 

Ce discours a été écouté avec plaisir, parce qu'il est écrit correc- 
tement, exempt d'exagération et des paradoxes de l'esprit départi, 
enfin conforme en tout à l'esprit du christianisme et à la raison. L. 

ig5. — Oraison funèbre de Louis XIII, prononcée par Godeau, 
évéque de Grasse. Deuxième édition , publiée par A.~M.-H, B. Paris, 
i8u4 ; Debeausseaux. In-8° de iv et 36 pages ; prix , a fr. 

Dans son exorde, Godeau, fidèle aux règles des rhéteurs , cherche 
à se concilier la bienveillance et l'attention publique par l'amplifi- 
cation ampoulée de son sujet , et par l'expression peu naturelle d'un 
embarras et d'une modestie qui se montrent trop souvent pour être 
sincères. Sa proposition se divise scrupuleusement en trois points: 
Louis XIII , dit-il , « était roi de soi-même par la victoire de ses pas- 
sions et par l'innocence de sa vie ; roi pour celui qui le faisait régner, 
de la gloire duquel il s'est niontie si jaloux ; et roi , de la paî t du Roi 
des rois, qui l'a comblé durant son règne de bénédictions si uier- 
% 
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veilleuses. • Dans sa première partie , l'orateur part du péché origi- 
nel, nour louer la soumission de Louis aux lois, sa clémence et sa 
modération dans la victoire, son économie , sa générosité et sa con- 
tinence. Il rappelle, dans la seconde, la piété du roi qui avait fait 
ponr son usage des extraits des psaumes de David, son exactitude à 
s'approcher des sacremens, son zèle pour le rétablissement et la pro- 
pagation de la religion, la faveur accordée aux missions, et le soin 
de pourvoir les diocèses d'excellens évoques. La troisième partie 
nous le montre régnant de la part de Dieu , roi sage à 9 ans, réussis- 
sant par son courage , sa prudence , son affabilité envers ses soldats, 
dans les entreprises les plus difficiles , et mourant encore jeune, avec 
la résignation et la fermeté qu'inspire l'attente d'une autre vie. 
Enfin , l'éloge de la régente, celui de Louis XIV âgé de 5 ans, celui 
da vainqueur deRocroi, et une prière à l'Être suprême , forment la 
conclusion de cette oraison funèbre. — On y trouve peu de choses à 
citer pour les hommes du^moude : si elle mérite d'être conservée , 
c'est surtout comme monument du langage d'alors (1644); et l'édi- 
teur avoue (p. 4 ) y avoir « changé quelques expressions trop fami- 
lières ; » c'étaient précisément celles qu'il fallait laisser. L'éloquence 
de ce discours est en général mesquine et maniérée. Godeau vise à 
l'effet : il devient ridiculement emphatique. • La planète de notre 
Mars, dit-il , (p. a6) a poursuivi une noble et magnifique carrière. » 
C'est-à-dire*, que Louis a été souvent victorieux. ■ Ce n'est pas elle 
( la mort, p. 3i ) qui nous ôte le roi , c'est nous qui l'avons mis dans 
le tombeau. » Ce qui signifie que Dieu , irrité des impiétés des Fran- 
çais , a retiré Louis XIII d'un monde indigne de le posséder. « L'im- 
pression du doigt de l'Éternel (p. 4 ) était manifeste sur son front, 
et jamais image n'eut tant de ressemblance avec son orignal. » Ainsi, 
Louis XIII non-seulement ressemble à Dieu , mais il lui ressemble 
plus que tout autre , sans comparaison. Ces défauts , au reste , sont 
partiels ; ils ne seraient rien , si le discours était bon : mais il ne l'est 
pas. Si l'orateur s'élève quelquefois , comme dans la prosopopée de 
l'Italie , dans la description du siège de la Rochelle , dans la pein- 
ture de la mort du prince, il retombe bientôt, entraîné par son sujet, 
qui ne peut le soutenir- B. J. 

iofi. — Oraison funèbre de très-haut, très -puissant et très-excellent 
prince Louis XVIII, Roi de France et de Navarre, prononcée dans 
1 église royale de Saint -Denis, le a 5 octobre i8a4î P ar M. Vivéquc 
iHennopolis , premier aumônier du Roi. Paris, 1824 ; Adrien Le- 
c 1ère, et Mongie. In-8°; prix , 1 fr. 2 5 c. , et 1 fr. 5o c. par la poste. 
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Ce discours est divisé en deux parties , dont Tune comprend le 
récit abrégé des événemens jusqu'en 1814 » l'autre expose ceux du 
règne de Louis XVIII, c'est-à-dfre , du règne de fait et de droit. 
— Il a été loué par ceux qui n'aiment pas la Charte, soit qu'ils en 
haïssent jusqu'au nom même, soit qu'ils ne veuillent de ses disposi- 
tions qu'une figure de gouvernement représentatif, déguisant un 
pouvoir absolu. — Il a été froidement accueilli par les hommes sin- 
cères qui aiment tout à la fois le nom et la chose , qui voudraient 
voir enfin exécuter et développer toute la Charte avec franchise, qui 
regardent les doubles votes, et la septennalité, et les travaux maî- 
trisant les élections, comme des scandales et des calamités incom- 
patibles avec le caractère et l'existence de notre loi sociale. Ils ont 
su mauvais gré à l'orateur de ce qu'il n'a' trouvé rien à dire sur le 
plus beau titre de gloire du feu Roi devant la postérité; en un mot, 
sur ce qu'il n'a pas daigné nommer l'acte fondamental de toutes dos 
libertés , assurément les plus légitimes, cejui auquel Charles X s'est 
plu à rendre un hommage éclatant dans ses premières paroles.On n'a 
pas trouvé convenable que l'auteur ait tant admiré la création d'un 
ministère ecclésiastique donné à lui-même , et comprenant jusqu'à 
présent, faute de lois, le monopole universel de l'instructiou pu- 
blique. Enfin, l'on s'est plaint de ce que l'éloge du Roi, fondateur 
de la constitution, par M. de Frayssinous, ne paraisse qu'un 
cadre où il la réprouve par son silence affecté, pendant qu'il 
muse à nous exposer ses propres goûts et ses antipathies , à censurer 
les choses qui lui déplaisent, en nous signalant ses désirs, tes 
craintes et ses espérances personnelles. — On a beaucoup dit que ce 
discours n'est pas dépourvu de talent oratoire , mais qu'il est au- 
dessous du sujet. Sans prétendre admettre cette critique , il nous 
suffit que l'oraison funèbre ne soit pas ce qu'elle devait être avant 
tout, un monument élevé à la gloire de notre constitution et de son 
auguste auteur. Lattjuihais , dé l'Institut» 

197. — * Tableau' de* Sociétés et des institutions religieuses, chari* 
tables et de bien public de la ville, de Londres ; traduit du Chatity 
Almanach ( i8a3) , des ouvrages de A. Highmore, etc. Paris, i8s4» 
Crapelet; Servier. 1 vol. in-ia de xxiv et 198 pages ; prix, afr. 5oc ' 

« Notre but , dit l'auteur de ce tableau , M. Gustave DR G brait do, 
est de présenter à notre patrie des exemples qui éveillent son intérêt, 
qu'elle puisse imiter et s'approprier en les perfectionnant. » En 
effet , l'esprit d'association est loin d'avoir atteint en France lt 
vigueur et les immenses développcmens où il est parvenu en An* 
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gteterre , surtout dans son application aux travaux fie la philan- 
thropie ; èt nous ne pouvons avoir nn meilleur guide que l'expérience 
de nos devanciers pour nous diriger dftis cette carrière. Parmi 
plusieurs ouvrages écrits dans la même intention que celui-ci , nous 
citerons l'un des pins récens, le Philanthrope chrétien ( voy. Rev. Enc. , 
t. xxiii, p. i33), qui, publié à Londres en français, est adressé 
aux hommes religieux et bien faisans de tons les pays. Les auteurs 
de ces deux ouvrages se proposent également de nous faire con- 
aaitre les associations formées à Londres, où il en existe plus de 
cinq cents , destinées à secourir toutes les infortunes , à subvenir 
a tous les besoins des classes pauvres et ignorantes. M. de Gérando 
nous les montre dans leur ensemble , et nous met a même d'appré- 
cier les immenses et inépuisables ressources de la philanthropie 
anglaise. Plus de trois cents sociétés ont trouvé place dans son 
tableau , et il témoigne le regret de n'avoir pu obtenir des rensei- 
gnemens sur les autres. Elles sont divisées en seize classes; cette 
division est celle du Charity Almanach l'auteur français est loin 
de l'approuver, et nous croyons comme lui qu'elle est vicieuse. La 
première de ces classes a pour titre : Sociétés pour f instruction reli- 
gieuse , au nombre de trente-sept. Les plus remarquables sont la 
Société pour répandre le christianisme, fondée en 1699, avec le but 
de distribuer i un prix peu élevé des Bibles et d'autres ouvrages 
religieux ; la Société biblique britannique et étrangère , peut-être celle 
de toutes les sociétés anglaises dont l'influence est le plus étendue ; 
les Sociétés pour les marins des navires marchands , et pour le port de 
Londres, qui ont pour objet de répandre des Bibles parmi les 
marins, et de leur faciliter les moyens d'assister au service divin; 
la Société pour propager le christianisme parmi les juifs, fondée en 
1808 , est une preuve du zèle de prosélitisme qui règne chez 
les Anglais : « Cette société , dit M. de Gérando , a fait cons- 
truire une chapelle > avec deux écoles contiguès de garçons et de 
filles, où les enfans sont élevés, nourris, habillés et entièrement 
séparés de leurs parens. » C'est donc contre le gré des parens , que 
ces enfans sont élevés dans le christianisme ; peut-être anssi pro- 
fite-t-on de la misère de ceux-ci pour leur arracher un consentement 
forcé. Nous trouvons ici à regret l'oubli des principes d'une sage 
tolérance : c'est dans la persuasion seule, dans la bonté des doc- 
trines qu'ils proclament , que les missionnaires devraient chercher 
des moyens de conversion. Du reste, la société dont il est question , 
Hérite aussi des éloges : elle donne des occupations aux juifs qui 
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sont capables de travailler , visite et soulage les malades , s'efforce 
d'exciter un esprit d'investigation religieuse parmi ceux que l'on 
peut considérer comme lis chefs du peuple juif, etc. — La seconde 
classe se compose des établissemens que l'auteur appelle : Sociétés de 
charité maternelle , et dont le but est d'offrir des secours aux femmes 
en couche ; il y en a quatorze. — Les hôpitaux généraux , entretenus 
au moyen de souscriptions annuelles, sont au nombre de neuf, et ' 
forment la troisième classe : Londres en compte plusieurs autres 
richement dotés et qui peuvent se passer de ces souscriptions.— 
A la quatrième classe appartiénnent les hôpitaux pour des maux par- 
ticuliers , au nombre de vingt-huit; plusieurs sont destinés aux 
maladies des yeux , aux aliénés , etc. — Les quatres classes suivantes 
comprennent les Sociétés des écoles nationales , des écoles des diman- 
ches , des écoles de charité , et des écoles d'industrie. Ces sociétés sont 
très-nombreuses : chaque grande paroisse a la sienne ; aussi doit-il 
rester bien peu d'enfans à Londres qui soient étrangers aux bienfaits 
de l'éducation. Parmi les écoles d'industrie, dont le nom d'ailleurs 
n'est pas bien appliqué, nous citerons V Hospice des en fans trouvés, 
la Société de Londres pour l'instruction des adultes , les Maisons de re- 
traite pour les orphelins et les orphelines , VÉcole pour les est/ans des 
prisonniers pour dettes, etc. — Dans une autre division sont comprises 
trente-six sociétés , écoles , maisons de retraite qui se rapportent à des 
professions particulières, et dont il serait trop long de citer les noms : 
plusieurs d'entre elles ressemblent aux Sociétés de secours mutuels 
établies à Paris parmi les ouvriers des diverses professions. ( Voy. 
Rcv. Enc, t. xx, p. 4*o et t. xxiii, p. 47° t 1« compte rendu des 
rapports de la Société philanthropique. ) — Dix Sociétés a* améliorations 
philanthropiques forment la dixième classe : plusieurs d'entre elles 
sont fort importantes, soit par leur destination, soit par les services 
qu'elles ont déjà rendus. Nous citerons la Société pour la suppression 
de la mendicité , qui « s'occupe expressément de la recherche des 
moyens les plus efficaces de réprimer le fléau de la mendicité, 
avec toutes ses suites funestes et immorales , en faisant exécuter les 
lois contre les imposteurs qui font un trafic de la mendicité , et en 
assuraut de prompts secours à ceux qu'une calamité soudaine et de 
véritables malheurs ont fait tomber dans l'indigence. » La Société 
pour l'amélioration des maisons de correction , et pour l'amendement des 
jeunes criminels , envoie ses membres visiter les prisons, s'occupe 
du perfectionnement de leur administration, et de la réforme des 
détenus. La maison de refuge qu'elle a fondée en faveur des jeunes pri- 
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sonniers, sur un plan beaucoup plus vaste que la maison de refuge 
qui existe k Paris ( voy. Rev. Enc. , t. xv , p. a 1 1 ) , est dirigée dans 
le meilleur esprit. On doit un établissement du même genre à la 
Société philanthropique. Quelques personnes ont cru trouver la preuve 
d'un zèle mal entendu dans la Société pour la répression du nu'ce, dont 
« le but est de poursuivre et de faire punir ceux qui publient des 
livres imp es , ou qui outragent de toute autre manière la cause de 
la morale ou de la religion. » La meilleure manière de réfuter de 
pareils livres serait peut-être d'opposer aux fausses doctrines qu'ils 
ptuvent renfermer , les preuves de l'excellence de celles qu'ils atta- 
quent. La persécution n'a pas toujours fait triompher ceux qui l'ont 
exercée : l'histoire de tous les tems l'atteste suffisamment. Il y 
aurait aussi quelques observations à faire sur la Société pour pour- 
suivre les débiteurs insolvables frauduleux , et pour empêcher leur mise en 
iikerté. — A la onzième classe appartiennent vingt-quatre Sociétés 
[•our le soulagement des malheureux ; à la douzième, vingt et un dis- 
pensaires, dont uu a été créé pour l'administration d'un traitement 
électrique dans les maladies où il peut être utile. La treizième divi- 
sion comprend huit Sociétés pour 'venir an secours des personnes dé- 
lassées; la quatorzième est consacrée aux Sociétés d'assistance et 
de secours mutuels; la quinzième, aux Sociétés de bienfaisance locale 
pour les districts ou comtés ; enfin , la seizième a pour titre : Sociétés 
fune nature publique. Les établissemeus qu'elle réunit diffèrent 
beaucoup les uns des autres. \S Institution africaine , dont nous 
avons fait une mention récente (voy. Rev. Enc. , t. xxiu, p. 638). 
la Société de la Paix (voy. Rev. Enc. , t. xxiii, p. 640), la Société 
pour l'encouragement des arts , des manufactures et du commerce , les 
Sociétés linnéenne, horticulturalc , et plusieurs autres , au nombre de 
trente-huit, rentrent aussi dans cette classe. La Société outinienne 
mérite une mention particulière; car il n'existe, je crois, aucune 
institution du même genre en France. Elle a pour but, non pas 
comme M. de Gérando l'indique, de prévenir les maux accidentels 
qui accompagnent le mariage, mais bien d'encourager les jeunes 
gens à se marier , tout en les invitant à être sévères dans le choix 
d'une femme. Le fondateur de cette société dont le nom est dû au 
médecin Outin , est M. Pejtn, descendant du célèbre Guillaume 
Penn, fondateur de la Pensylvanie. — Comme nous avons tâché 
de le faire sentir , le tableau de M. de Gérando offre un grand 
intérêt : son ouvrage, extrait de plusieurs compilations anglaises 
assez volumineuses, est très-court, et n'en est, selon nous, que 
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meilleur. Ma» on peut y regretter plusieurs omissions : il noas 
semble, par exemple, que l'auteur, tout en «'attachant à signaler 
avec soin l'étendue et l'importance des travaux philanthropiques 
de l'Angleterre , n'a pas assez donné de renseignemens sur l'orga- 
nisation intérieure des sociétés anglaises, sur la manière dont 
leurs fonds sont administrés , sur l'influence et les attributions de 
leurs comités , en un mot sur les règlemens : peut-être pourraient- 
ils fournir d'utiles modèles aux associations nouvelles et analo- 
gues qui se formeront en France. L'histoire de ces sociétés méritait 
aussi quelques détails : il aurait été curieux de connaître à quelles 
causes elles doivent leur origine, quels obstacles elles ont eu à 
surmonter, et quelles influences leur out été favorables. Une partie 
de ces omissions résulte sans doute du défaut de documeus : 
espérons que M. de Gérando les réparera dans une nouvelle édi- 
tion , que l'importance et l'utilité de son travail ne peuvent man- 
quer de rendre bientôt nécessaire. A. J. 

iy8. — * La Morale et la Politique d' A ris totc ; traduites du grec par 
M. Tu u rot, professeur au collège royal de France.T. II, la Politique. 
Paris , i8*4 i Firmin Didot. — Se vend au profit des Grecs. Prix, 10 £r. 
et i r fr. yS c. 

Nous avons annoncé (voy. Rev. Encyc, t. XX, p. 6 ai ) le premier 
volume, qui contenait , outre la morale ct'Aristote, un excellent dis- 
cours préliminaire où M. Thurot trace le tableau historique des 
opinions des philosophes grecs sur la morale. Le traité de la poli' 
tique, qui fait suite au premier , est regardé avec raison comme un 
des ouvrages les plus importans qui nous restent d'Aristote. Les An- 
ciens ne s'étaient pas avisés de séparer ces deux sciences : elles étaient 
pour eux comme les parties d'un seul et même sujet. M. Thurot a 
donc cru devoir réunir la traduction de ces deux traités. Ses connais- 
sances, comme helléniste , et la profonde intelligence qu'il a des 
matières philosophiques, garantissent l'exactitude et le mérite de son 
travail. Il y a joint aussi une introduction k la Politique d'Aristote, on 
il observe la naissance et les progrès de la science sociale chez les 
Grecs. Il y marque la place que ce philosophe occupe parmi les 
écrivains qui ont traité le même sujet avant et après lui : on y re» 
marque surtout un rapprochement très-instructif des opinions d'A- 
ristote avec les doctrines de Platon. Dans uue prochaine analyse, 
nous tâcherons* d'en reproduire les traits principaux , et d'indiquer 
les r.ervîces rendus par les anciens à la scieuce politique, qui semble* 
avoir fait chez les modernes ses plus grands progrès Outre le nié- 
rite d'un livre utile, cet ouvrage a encore celui d'une bonne action : 
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le produit en est cou sac ré au soulagement des malheureux Grecs 
échappés aux massacres de Scio. Les habitans les plus riches de 
cette île, dont les désastres ont vainement épouvanté l'Europe, avaient 
cooMcré , il y a plusieurs années, des sommes considérables à la 
publication des meilleurs ouvrages de l'antiquité , et entre autres à 
l'impression des deux traités d'Aristote, publiés parle savant docteur 
Coray.il était donc juste que le service rendu par les Grecs aux lettres 
et à la philosophie , lors de leur prospérité , attirât sur eux, dans les 
jours du malheur, la sympathie et l'intérêt des hommes qui ne sont 
pas étrangers an sentiment de l'humanité et à l'amour des lettres. 
M. Tburot a 'voulu contribuer pour sa part à l'acquittement de cette 
dette sacrée, et son noble exemple a déjà élé suivi par plusieurs 
écrivains et poètes français, qui ont consacré leurs talens à célébrer 
le courage et le patriotisme de la Grèce moderne, et qui ont voulu 
que le produit de leurs ouvrages fût aussi destiné à servir la même 
cause et à procurer des secours aux Grecs. A. 

199. — * Mélanges de morale, d'économie et de politique, extraits 
des ouvrages de Benjamin Frahklik , et précédés d'une Xotice sur sa 
vîe,par^.-CA. Rbhouaro, avocat. Paris, 18*4 î A. Renouard. a vol. 
in-i8 de vin et a5a, et 186 pages, avec un portrait de Franklin et un 
fac simile de son écriture. Imprimerie de Paul Renouard. Prix, 4 fr« 

On aime à voir ici l'honorable réunion de trois membres d'une 
même famille , qui contribuent , chacun dans sa sphère et par des 
moyens différens , mais rapportés à un même but, à élever une sorte 
de monument à la mémoire de l'un de nos philosophes modernes les 
plus respectables, et à répandre une instruction éminemment popu- 
laire, où la plus saine logique, dans un langage toujours simple et 
presque familier, fortifie les leçons de la plus pure morale. Un tel 
hommage est bien digne de Franklin et doit plaire à ceux qui re- 
produisent de nos jours son active philanthropie, et à tous les 
hommes , de toute condition et de tout âge , qui sont jaloux de s'a- 
méliorer eux-mêmes. — Ces deux petits volumes contiennent des 
extraits remarquables, les uns par la piquante originalité du style, 
les autres par leur brièveté ou leur forme , qui les rendent faciles à 
retenir, et tous par les excellentes règles de conduite qu'ils expo- 
sent : l'esprit et le cœur y trouvent une nourriture également saine 
et variée. — Quelques pièces se recommandent par une utilité géné- 
rale dans l'application : tel est le plan if améliorât ion morale , déjà in- 
stré en entier dans les Appendices placés à la suite de V Essai surCem* 
rhidu tems, par M. Jullien ( 3 m « édition. Paris, i8a4 ). D'autres se 
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distinguent par des vues d'économie, comme la Science du bonhomme 
Richard 9 dont M. Renouard a donné une édition à part ( voy. ci- 
dessus, p. 178), avec un almanach de i8a5 , pour en faire un ca- 
lendrier moral. Dans ses réflexions sur les sauvages , l'éûu de l' Amé- 
rique, le luxe , Tordre de Cincinnatus , la profondeur , la justesse et 
la netteté des vues semblent être les qualités dominantes : la hardiesse 
des figures et des idées brille davantage dans les paraboles sur le 
lever, sur l'amour fraternel, contre l'intolérance; et cède le pas, à 
son tour , à la gaieté et à l'esprit dans le conte de la belle jambe et 
de la jambe torse , dans le dialogue de l'auteur avec la goutte, dani 
la réclamation de la main gauche, et dans la découverte économi- 
que. Ainsi, tous les lecteurs y trouveront, suivant leur goût parti- 
culier, les qualités qui leur plairont le plus. B. J. 

aoo. — * Agkkda général, ou Livret pratique d'emploi du tems t 
pour Cannée x8a5, composé de tablettes utiles et commodes, pour 
recueillir et classer, dans six divisions déterminées , les divers em- 
plois et les principaux résultats de la vie journalière, par M.-A. 
JuLLip.if , de Paris. Quatrième édition. Paris, 1814 » Dondey-Duprc, 
et Bureau de la Revue Enclopédique. In-ia de 3ia pag. , avec deux 
gravures et divers tableaux, cartonné ; prix 5 fr. 

20 r. — * Biombtrb, on Mémorial horaire y servant à indiquer le 
nombre des heures données par jour à chacune des divisions i" de 
la 'vie intérieure et individuelle , considérée sous les rapports physique, 
moral et intellectuel \ a° de la vie extérieure et sociale ; pour l'année 
18... , ou Tablrttks destinées à procurer le moyen de recueillir, en une 
minute et sur une seule ligne , pour chaqûe intervalle de 14 heures , les 
divers emplois et les principaux résultats de la vie , pendant le même espace 
de tems ; pâr le même auteur. Nouvelle édition. Paris, 1 8a 4; mêmes 
adresses. la- 12 cartonné, 100 pages, avec tableaux. Prix 4 fr* 

Ces deux livrets, qui servent de complément l'un à l'autre, pa- 
raissent convenir , surtout à l'époque prochaine du renouvellement 
de l'année, à toutes les personnes qui aiment à bien régler leur vie, 
et qui veulent s'en rendre compte avec méthode et avec fruit. La 
tenue des deux livrets , sans exiger au delà de dix ou douze minutes 
par jour , tend à procurer à ceux qui en feront usage : « i° pour la 
vie physique , une sorte de cours d'hygiène pratique , ou de l'art de 
conserver la santé , appliqué par chaque individu à son tempéra- 
ment particulier ; a° pour la vie morale , une sorte de cours expéri- 
mental des nommes et de la société , de l'étude de soi-même et de ft 
connaissance du cœur humain, et une revue abrégée de sa propre 
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vie, qui ne donne presque aucune peine, et qui prépare des avan- 
tage» réels et incalculables; 3° pour la vie intellectuelle, un tableau 
fidèle des applications que Ton a l'occasion de faire de ses dispositions 
naturelles, de ses connaissances acquises, et spécialement pour les jeunes 
gens, de la marche par laquelle leur esprit développe ses facultés, 
et acquiert les connaissances positives qu'exige d'eux la société , sui- 
Tant lenr vocation ou leur profession. — i. Nos actions et non pensées 
journalières , dirigées par un esprit d'ordre , d'économie et de snr- 
Teillance qui les améliore et les multiplie. ( Agenda journalier, et Mé- 
morial de la vie courante); — a. l'inscription régulière des recettes et 
des dépenses , et l'attention de consulter chaque jour le thermomètre 
économique, pour éviter de compromettre et pour conserver avec 
soin, sans aucun excès d'avarice ou de prodigalité , sa fortune et ses 
moyens d'existence. ( Mémorial économique ) ; — 3. les relations habi- 
tuelles, choisies et cultivées avec discernement. ( Mémorial des per- 
sonnes et de la vie sociale ); — 4. les correspondances , soit d'amitié, 
soit d'affaires et d'intérêt , suivies avec exactitude. ( Mémorial épis- 
tolëire) ; — 5. les lectures dirigées avec sagesse et avec goût. (Mémo- 
rial bibliographique ) : — 6. les souvenirs et les projets utiles ou im- 
portans, mis en réserve, les uns pour éclairer par les leçons du 
passé, les autres pour répandre leur lumière sur l'avenir et pour lui 
imprimer une direction déterminée et une salutaire activité. ( Dépôt 
mnémonique ) : tels sont les vrais moyens de bien régler la vie , d'en 
tirer le meilleur parti possible, et de la rendre aussi raisonnable , 
aussi douce et aussi heUrguse que notre nature et notre condition 
peuvent le comporter. » — Le Biomètrr , qui présente dans ses 
aS tableaux , formés chacun de 19 colonnes parai lèlesJ[pour les 365 
jours de l'année ) une analyse complète et substantielle des divers 
élémens et de tous les emplois possibles du tems, dont se compose 
la vie, dans notre état actuel de civilisation, « permet d'apprécier 
les produits réels de l'existence , à mesure qu'elle s'écoule^ et de 
faire servir l'expérience de la veille au proGt du lendemain. L'usage 
de ces ingénieuses Tablettes, fournit les moyens de perfectionner le 
caractère moral, d'exercer les facultés intellectuelles , de maintenir 
en équilibre et d'augmenter les forces physiques , de conserver et 
d'affermir la santé, la moralité, le jugement, et même la fortune et 
le bonheur , par les habitudes réunies et constamment pratiquées de 
la surveillance de soi-même , de la modération et de la tempérance, 
de l'ordre et de l'économie. L'obdbe agrandit l'espace et multiplie 
le tems. » 

t. xxiv. — Novembre 182/». kj 
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aoa. — * Considérations sur le* lacunes de l'éducation secondaire ew 
France; par A.-Ch. Rsjtouabd. Paris, i£a4» Ant.-Aug. Renouard. 
In-8° de xx et i*4 P- Imprimé par Panl Renouard. Prix a fr. 5o c. 
et3fr. 

Cet ouvrage se divise en dix chapitres : les premiers , destinés aux 
vues générales , établissent la nécessité d'une instruction répandue 
dans toutes les classes de la société , l'insuffisance des systèmes ac- 
tuels d'éducation , et les causes qui ont empêché que l'on en format 
un plus complet. Ils montrent les progrès de l'instruction supérieure, 
secondaire et primaire en France, et l'influence de celle-ci sur la se- 
conde. De la, l'auteur passe à des considérations plus spéciales; et, 
convaincu qu'en éducation, comme en toute autre science, la première 
chose à faire est d'en déterminer les divers degrés , il pose ( chap. vi) 
les limites de l'enseignement primaire, dont le caractère essentiel est 
de renfermer les élémens commuas à toutes les sciences et à tous les 
développemens ultérieurs de l'esprit humain : ces élémens sont d'a- 
bord la lecture, l'écriture et le calcul ; ensuite, la gymnastique et 
l'hygiène , le dessin linéaire et la musique élémentaire. — Puis , après 
un examen rapide de quelques essais d'éducation secondaire et spé- 
ciale , comme les écoles de Cbalons et d'Angers , de Lyon et d'Aï- 
fort, de Saint-Étienne , et du Conservatoire des arts et métiers, il 
établit ( chap. vin ) de quelles études doit se composer cet ensei- 
gnement : la langue nationale , les élémens de la morale ; ceux de la 
géographie et de l'histoire ; ceux des sciences naturelles et méca- 
niques ; l'arithmétique et les élémens de la géométrie ; le dessin et la 
gymnastique forment un tableau que complète l'addition de quel- 
ques développemens sur l'organisation des écoles populaires de se- 
cond degré. Enfin, un chapitre sur une séparation à faire dans nos 
collèges classiques , et une conclusion rapide et encourageante sur le 
progrès nécessaire des lumières et la lutte ridicule d'un parti contre 
elles terminent l'ouvrage. — Nous avons cru n'avoir rien de mieux 
à Caire que d'exposer le plan et les principales divisions de ce mé- 
moire : nos éloges étaient superflus, après le succès, qu'a obtenu 
l'auteur. ( Voy. ci-dessus, pages a4g-a5a. ) Bornons-nous donc, en 
résumant notre jugement sur cet ouvrage, à dire qu'il se distingue 
autant par la. sagesse et la netteté du plan , par l'élégance et la rapi- 
dité du style, que par l'utilité des vues , et surtout par les senti- 
mens religieux et philanthropiques que l'auteur a développés. Re- 
mercions la Société de la morale chrétienne d'avoir fait naître, d'a- 
voir couronné, d'avoir fait imprimer un livre aussi recommanda Me. 
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io3. — * Œuvres complètes de Michel lHostull , chancelier de 
France; précédées d'un £j*at *wr Ici ure et les ouvrages de V auteur; par 
P.-J.-S. Dufhy, jurisconsulte. Édition in-8°, composée de 7 volumes 
ornés de 3o gra.v % , par Ambroise Tardieu , et imprimés par Firmin 
Didot. L'ouvrage sera publié en 7 livraisons , chacune d'un volume 
et un cahier de planches. — i re livraison , on t. I er , contenant 
Y Essai sur la 'vie et les ouvrages de tHospital, un Tableau historique du 
xvi* siècle, et les Œuvres politiques de l'auteur, composées de ses Ha- 
rangues au parlement de Paris, aux assemblées de Fontainebleau , 
aux états-généraux d'Orléans , etc. Paris, i8*4; Ambroise Tardieu 
et Bo ail and. Prix , 9 fr. ( 

Considéré comme poète, comme magistrat, et comme législa- 
teur, Michel l'Hospital occupe le premier rang dans l'histoire po- 
litique et littéraire du xvi' siècle. — Son élévation à la première 
législature de l'éut, et l'austérité de ses mœurs, dans un siècle 
d'intrigue et de corruption , ne sont pas un des moindres prodiges 
de cette époque. — Il réunissait à une vaste érudition un style élé- 
gant et pur, une imagination vive , un sens droit , un dévouement 
imperturbable a la cause sacrée du roi et de la patrie. Il justifia , par 
son héroïque résistance à tous les genres d'usurpation et d'immora- 
lité, cette devise qui ne pouvait s'appliquer qu'à lui : Imparidum.fe» 
rient ruina. — Sa grande Ame se peint dans ses écrits. On y remarque 
partout l'empreinte de la noble passion qui dominait ses pensées, 
l'horreur de tous les vices , V amour de toutes les vertus. — Ses poésies 
offrent une étonnante variété de ton et de couleur. Tous les genres 
se trouvent réunis dans cette riche galerie de tableaux; mais c'est 
toujours la manière large d'un grand maître, la touche mâle et l'ins- 
piration du génie. Galant sans fadeur, quand il écrit à Marguerite 
de Valois, à Anne d'Est et à la duchesse de Savoie , quand il trace 
l'épithalame de Marie Stuart et du dauphin , son style , toujours 
harmonieux , devient plus grave , quand il s'adresse an roi , au 
chancelier Olivier, aux cardinaux Dubellay, de Lorraine, d'Arma- 
gnac et de Tonrnon ; il prend encore une forme nouvelle dans ses 
épftres à ses amis, aux doctes Morel, Duferrier, Guy du Faur, du 
Drac , Lafaye : c'est l'accent noble et pur, le touchant abandon de 
l'amitié. — Mais , s'il célèbre les victoires de nos guerriers , la re- 
prise de Calais et de Guines , la conquête de Mets , le sol de la pa- 
trie affranchi du joug de l'étranger, il a toute l'exaltation, tout 
l'enthousiasme entraînant de nos premiers poètes lyriques. On l'en- 
tend tour à tour déplorer les malheurs de la guerre civile, et tracer 
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avec une énergique et respectueuse impartialité, au roi François II, 
les devoirs que lui imposent les intérêts du trône et ceux de l'état. 
— Toutes ses inspirations émanent de son cœur ; et son cœur était 
éminemment français. — Peut-être des critiques trop sévères re- 
procheront-ils à Michel l'Hospital les louanges qu'il prodigue aux 
princes lorrains ; mais il devait au cardinal le rappel de son père, 
poursuivi comme complice du connétable de Bourbon , et forcé de 
s'expatrier. I* nom des Guises ne se présentait alors à l'imagination 
du poète qu'avec le souvenir d'un grand bienfait. — Mais au conseil, 
mais à la tribune des états d'Orléans et dans l'assemblée de Fou» 
tainebleau, mais sur les bancs du colloque de Poissy, on n'entend 
plus que le chef de la justice, le mandataire du roi, tonnant, de 
toute la puissance de son génie et de sa dignité , contre les coupables 
auteurs des discordes civiles et religieuses. — Ses harangues se dis- 
tinguent par une connaissance approfondie de notre droit public, 
une sage tolérance ; elles respirent toute la majesté d'un grand ta- 
lent et d'une grande vertu. On reconnaît la même pureté de doctrine, 
la même profondeur de pensée, la plus sévère exactitude de faits et 
de dates, dans le Recueil de traités sur divers sujets. Cest un mémorial 
précieux des principaux événemens du tems , et qui jette un grand 
jour sur plusieurs points importans de mœurs, d'usages, et de lé- 
gislation, souvent controversés. — Son Testament n'est point un 
simple acte de dernière volonté, pour régler des affaires domes- 
tiques, mais l'expression dernière des vœux et des conseils d'un grand 
homme d'état. — Cette pièce, écrite en latin, et dont les éditeurs 
promettent de dooner le texte avec la traduction , a été souvent citée 
par nos plus savans publicistes dans les questions relatives à l'appli- 
cation de nos antiques lois fondamentales. — Les ouvrages de ce 
grand homme, dont le témoignage est toujours invoqué par les his- 
toriens, les législateurs , les magistrats , et les orateurs appelés a dé- 
fendre , à la tribune et au barreau , les droits du trône , de la nation 
et des citoyens, sont devenus très-rares : leur réunion offrait de 
grandes difficultés; elle exigeait de pénibles recherches. La plus 
grande partie est écrite en latin; et, si l'on en excepte les poésies, 
les harangues, les mémoires, et le mémorial publié sous la forme 
d'un recueil de pièces détachées, tout le reste est épars, par frag- 
mens , dans les mémoires des historiens et les ouvrages des mora- 
listes contemporains de l'auteur. — La place de ses écrits, réunis en 
nti seul corps d'ouvrage , était encore vacante dans toutes les biblio- 
thèques , à côté des Œuvres de Montesquieu , Servan , Beccaria et 
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d'Àguesseau. — M. Dufby, jurisconsulte, à qui l'on doit une tra- 
duction et un commentaire de Beccaria fort estimés , s'est chargé de 
remplir cette lacune , en publiant l'important travail dont le monde 
savant recueille aujourd'hui les résultats. Z. 

304. — Application au Code civil des Instituées de Justinien K et des 
cinquante livres du Digeste, avec la traduction en regard ; par M. Bi- 
mrr, juge de paix. Paris, 1824; Arthus Bertrand. 2 vol. in-8° ; prix 
14 fr. et 17 fr. 

Dans ce momeut où le droit romain est étudié avec plus d'ardeur 
que jamais , dans nos écoles publiques, ce livre peut être fort utile 
anx élèves. L'auteur a placé, au-dessous de chaque article du Code 
civil , un texte des Institutes ou du Digeste qui y correspond. Cette 
méthode. est simple, mais elle a le désavantage de ne rien offrir de 
complet. Effectivement , chacun des articles du Code civil est lié par 
une succession d'idées qui nepeutserenconterdans le travail deM.Bi- 
retsur le droit romain. Nous pourrions justifier par des exemples l'o- 
ption que nous énonçons ici; mais le cadre de ce recueil nous inter- 
dit uoe discussion qui serait par trop spéciale et qui ne pourrait 
trouver place que dans un journal consacré entièrement à ces sortes 
de matières. Nous recommandons cet ouvrage aux étudians, parce 
qu'ils y puiseront des connaissances utiles et- qu'il ne tiendra qu'à 
eux de compléter une tâche qui leur .aura été indiquée par M. Biret. 

ao5. — Ferrière moderne ou Nouveau Dictionnaire des termes de droit 
tt de pratique. Par A. -S. Tollcirx et J.-B.-E. Boulet. Paris , 1824 ; 
Firmin Didot. a vol. in-8°; prix 10 fr. 

Ferrière a fait, sous l'empire de l'ancienne législation, un Diction» 
naire de Jurisprudence qui est souvent consulté , quoique la plupart 
de ses articles concernent un ordre de choses qui n'existe plus au- 
jourd'hui. Les deux auteurs du livre que nous annonçons, ont pensé 
qu'il serait utile de rassembler , sous la forme d'un vocabulaire, les 
principales matières de la jurisprudence française, et de mettre ainsi 
le lecteur, à même d'embrasser d'un seul coup d'oeil les dispositions 
de la loi qui concernent tel ou tel. mot judiciaire , si nous osons nous 
esprimer ainsi. — l-es articles du Perrière moderne sont d'une séche- 
resse qui promet peu d'instruction , et cet ouvrage ne sera guère utile 
que pour les gens du monde qui voudront y puiser une légère tein- 
ture des lois. Si , par exemple, nous choisissons au hasard un mot 
destiné à justifier cette critique, nous ouvrons le livre, et nous tom- 
bons sur l'article Compétence. Il se compose de six lignes qui ne 
peuvent assurément rien apprendre à un homme tant soit peu versé 
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dans Y étude de» lot»; cependant » cet article noot paraissait deroir 
donner lien à des détails beaucoup pins étendus. Nous sommes obli- 
gés de dire que presque tous les autres articles nous semblent aussi 
dépourvus d'intérêt. — Cest une tâche difficile que celle de critique; 
mais nous sommes trop pénétrés de l'importance des devoirs qu'elle 
impose , pour ne pas consigner ici , en conscience, notre opinion ré- 
fléchie sur l'ouvrage que nous avons été chargés d'annoncer, quel- 
que sévère qu'elle puisse paraître. 

*o6. — * Collection complété des lois , décrets , ordo n na n ces , règlement 
et avis du conseil d'état , publiée sur les éditions officielles du Louvre; 
de l'imprimerie nationale par Baudouin ; et du Bulletin des lob, 
de 1788 à i8»4 inclusivement, par ordre chronologique; par/.-fl. 
DovBBGiftB, avocat k la Cour royale de Paris. T. I et II. Paris, 
1814; Guyot et Scribe, libraires-éditeurs, rue Mignon , n° a. Prix 
de chaque volume 7 fr. 5o c. , et 9 fr. par la poste. 

Cette importante collection mérite de fixer l'attention de tous let 
jurisconsultes. Ceux dont ta vie est vouée à l'étude des lois et a leur 
application attendaient avec impatience qu'un éditeur laborieux 
entreprit d'offrir au public une collection complète de toutes les lois, 
décrets, ordonnances, etc. rendus depuis l'époque mémorable delà 
révolution française , qui a commencé pour la France une nouvelle 
ère législative. M. Duvergier s'acquitte de cette tâche difficile avec 
tout le zèle et le talent que l'on était en droit d'attendre de lui , d'a- 
près les travaux qui Vont déjà fait connaître. Jusqu'ici , toutes les 
collections analogues à celles que nous annonçons, étaient incom- 
plètes où fautives. Ainsi , le recueil de Baudouin , commencé lé 
4 mai 1789, se termine au 97 décembre r799, (5 nivôse an viti) et il 
forme 78 volumes in-8 6 , où sont réunis tous les actes émanés des as- 
semblées législatives , durant ce laps de teins. La Collection du Loerrt 
Comprend a3 volumes in-4 6 , contenant les lois et les actes du pou- 
voir exécutif , depuis le 7 juillet 1788 jusqu'au ao juin 1794 ( ** 
prairial an 11 ). Enfin , le Bulletin des lois , créé par la loi du 4 dé- 
cembre 1793 (14 frimaire an il ), a , depuis cette époque, été le 
dépôt dans lequel le gouvernement a fait insérer les lois , décrets* 
et ordonnances qu'il lui plaisait de promulguer par cette voie. Ef- 
fectivement , le Bulletin des lois est loin d'être complet; il existe une 
foule de décrets impériaux d'une haute importance qui jamaii n'y 
ont trouvé place, et même, depuis le retour du Roi , on n'a point 
fait cesser de semblables omissions. Par exemple, jamais la loi Ha 
ti août 18x4, sur les relations des Chambres avec le Roi, n'a été 
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insérée dans le Bulletin* On voit assez tonte l'importance du travail 
de M. Duvergier , et a combien de recherches il devra se livrer pour 
compléter sa collection. Une idée fort- heureuse, et qui ajoutera 
beaucoup de prix et d'intérêt à son travail, c'est le soin que ce ju- 
risconsulte a pris d'ajouter aux lois principales des notes contenant 
d'abord le renvoi an Moniteur pour la discussion de la loi; ensuite 9 
une indication des arrêts de la Cour de cassation, touchant l'appli- 
cation de la loi , et enfin les rapporta qui existent entre les diverses 
parties de la législation. Dans le louable désir de restreindre le plus 
possible le nombre des volumes 9 les libraires-éditeurs , MM. Guyot 
et Scribe , ont fait imprimer ce recueil , en petit texte et sur deux 
colonnes. La manière dont il est exécuté , sous le rapport typogra- 
phique, fait honneur a leurs presses. Nous reviendrons sur cette 
•collection , lorsqu'un plus grand nombre de volumes aura été pu- 
blié. A. T. , avocat. 

S07. — Mémoire sur la pèche de la baleine , considérée comme in- 
dustrie militaire; par M. Thomijib, président de la Société acadé- 
mique de la Loire-Inférieure; suivi d'une notice sur la même pêche 
soi côtes du Brésil ; par L.-P. Dx Tollbxark. Nantes , 1824. Bro- 
chure in-8 

' la France , qui avait enseigné aux autres nations de l'Europe la 
pèche de la baleine , était privée depuis plus d'un siècle des avan- 
tages que cette industrie procure. £u 18 16 , le gouvernement établit 
des primes et des encouragement pour la faire revivre. En 18 17 , 
M. Dobrée, et à son exemple, d'autres négocians de Nantes armè- 
rent des navires pour cette pêche ; leurs expéditions ont en générai 
•été couronnées du succès a la mer; l'un des capitaines, M. Tbébaut, 
a surtout déployé une activité et une intelligence remarquables. Les 
navires , montés d'abord par des marins étrangers et munis d'usten- 
siles achetés en Angleterre , ont reçu graduellement des équipages 
tout français et des ustensiles fabriqués à Nantes. De plus, on a 
adopté dans ce port les chaînes en fer servant de cables , et le dou- 
blage en 1 feutre pour les carènes. On a attribué à ce dernier procédé 
le bon état dans lequel se sont conservés les bâtimens. Ceux qui ont 
été doublés en feutre, n'ont pas fait la moindre goutte d'eau, bien 
qu'ils eussent été battus par de violentes tempêtes. — Cependant , le 
produit des expéditions a trouvé difficilement un débouché en 
France , et plusieurs négocians ont cessé d'envoyer à la pêche. Les 
Anglais et les Américains nous fournissent à très-bon marché de 
Thaile de baleine; en outre, l'abondance de nos huiles végétales 




LIVRES FRANÇAIS. 



rend ce commerce peu avantageux pour les Français. Dans la vue 
de le soutenir, M. Thoraine propose de doubler les droits d'entrée 
sur les huiles provenant des pêcheries étrangères , et de remettre en 
vigueur l'acte de navigation du ai septembre 179^. — Ces deux 
mesures sont du nombre de celles dont on devrait Je plus s'abste- 
nir; car elles ont pour résultat définitif de retarder parmi les hom- 
mes les progrès du commerce et de l'industrie. La première, d'ail- 
leurs , tomberait entièrement sur nos compatriotes ; elle ferait 
augmenter en France le prix de l'huile de baleine, et apporterait 
de nouveaux o.bstacles à ce que son emploi devînt plus général dans 
nos manufactures. 11 vaudrait peut-être mieux élever les primes, 
jusqu'à ce que nos armateurs et nos marins eussent appris à faire 
la pèche avec autant d'économie que les étrangers , ce qui s'obtien- 
drait certainement avec un peu de persévérance. — On voit , par les 
renseignemens qu'a recueillis M. Tbomine , que l'huile du cachalot 
est très-recherchée dans les manufactures anglaises. Ce cétacée se 
trouve particulièrement dans la mer du Sud ; et notre gouvernement 
a offert une double prime aux navigateurs qui doubleraient le Cap- 
Horn. Indépendamment des avantages commerciaux qui peuvent 
résulter d'un semblable encouragement , il est évideut que des cam- 
pagnes effectuées dans des parages fort lointains et fort dangereux, 
sont uu sûr moyen de former des marins intrépides et expérimentés. 
— La notice ajoutée par M. Tollenare au mémoire de M. Thomine, 
donne une description des pêcheries sédentaires et peu conteuses, 
établies sur les côtes du Brésil , par les habitans de ce pays. Elles v 
paraissent présenter le danger d'une nouvelle et fâcheuse concur- 
rence , pour les arméniens de pêche que l'on fait si dispend ieusement 
dans les ports de l'Europe. M. De Mohtgért. 

ao8. — A sa majesté Charles X, roi de France, — À dresse. Vmx 
sur notre patrie. Senlis, 18*4» imprimerie de Tremblay. Brochure 
in-8° de 24 pages. 

Dans cette brochure de peu d'étendue, l'auteur, M. le comte di 
Franclieu , a traité les plus hautes questions : la presse; les élec- 
tions ; le régime municipal; la distribution et l'organisation de lt 
force publique active, ou sédentaire; la justice et la peine de mort; 
les finances; la mendicité; les successions; l'instruction publique; 
certaines modifications à l'organisation de la chambre des pairs; 
enfin, jun mode légal de révision de la Charte font l'objet de cette 
adresse. Ces questions ont déjà été exposées et plus amplement dé- 
veloppées dans divers écrits publiés par l'auteur ; on conçoit quo 



Digitized by 



LIVRES FRANÇAIS. 



45 7 



duiu ne pouvons discuter ici toute une organisation sociale ; ce serait 
on livre qu'il faudrait faire pour commenter et expliquer toutes les 
idées de M. Franclieu ; mais nous pouvons dire, au moins, que 
ces idées dictées par l'amour de la liberté, le désir de Tordre et le 
zèle du bien public, méritent d'être soigneusement examinées. Quand 
même on ne partagerait pas toujours l'opinion de l'auteur sur la pos- 
libilité de l'exécution, ou serait encore avec lui de moitié dans le 
désir de trouver cette exécution possible. Ainsi , pour ne citer qu'un 
exemple, nous croyons que, dans notre état de civilisation , dans nos 
habitudes sociales, il serait très-difficile d'organiser la force pu- 
blique, précisément comme l'entend M. de Franclieu; mais nous 
croyons en même teins que cet objet est d'une haute importance, et 
que ses vues à cet égard appellent une sérieuse attention , persuadés, 
comme lui, que la liberté civile et la paix des peuples entre eux sont 
incompatibles avec l'organisation de l'état militaire , telle que l'ont 
faite , dans les diverses contrées de l'Europe depuis la révolution 
française, et l'agression de l'étranger contre nous, et l'esprit de 
conquête qui fut la suite naturelle de cette agression. Les armées 
permanentes et soldées sont une des plaies les plus profondes de 
notre civilisation, et l'organisation d'une force véritablement civique 
en est le seul remède. C'est ce qu'a fort bien compris M. de Fran- 
clieu. Nous souhaitons vivement que , sur ce point comme sur plu- 
sieurs autres, ses idées soient examinées et puissent être mises à 
profit. M. À. 

aoo. — Extrait des prolégomènes historiques «/'Ibh-Khaldouic ; tra- 
duit de l'arabe par M. Coquebert de Moutbbet fils, avec le texte 
en regard. Paris, i8*4; Dondey-Dupré père et fils. In-8° de xi pages; 
prix 75 c. 

D'après cette traduction de M. de Montbret , l'auteur arabe Ibn- 
Kbaldoun explique deux questions assez intéressantes : la première, 
• celle du petit nombre de villes qui se trouvent dans l'Afrique ( la 
province carthaginoise ) et le Magreb ( la Barbarie occidentale ). La se- 
conde, « pourquoi les édifices sont peu nombreux parmi les peu- 
ples qui professent l'islamisme , à proportion de la puissance des 
musulmans, et comparativement avec les peuples qui ont subsisté 
en corps de nation avant eux. » — Ibn-Khaldoun attribue ces deux 
causes, x° au caractère des Bérébères , peuples qui, durant des 
milliers d'années antérieurement & l'islamisme, furent les maîtres 
de ces contrées ; a° à la présence des Arabes bédouins qui les ont 
habitées depuis. Il n'y a, comme le dit cet historien , que la dou- 
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oeur de caractère et l'amour de la tranquillité qui appellent le* 
peuple* rer» le léjour des villes. Les habkans de l'Afrique et du 
Magreb ont toujours été, en totalité ou en majorité , un peuple de 
Bédouins scénites habitués à toute la liberté et à l'instabilité de la 
vie nomade, tandis que ceux des contrées où vivent des peuples non 
arabes résident pour la plupart dans des villes , des bourgs et des 
villages* A ces cause* se joignit aussi celle de la religion qui , dans 
le principe, imposa , pari-organe du khalif Omar et sous l'autorité 
de la Sunna ( traditions orales des faits , gestes et paroles du Pro» 
phète ), des lois somptuaires contre le luxe de» habitations et des 
édifices. — Ibn-Khaldoun était natif ou originaire de la ville c?À- 
dhramont dans l'Yémen, et contemporain Vie Tamerlan. Ce conqué- 
rant , s'étant emparé d'Alep, où Ibn-Khaldoun remplissait les fonc- 
tions de cadi, remmena en esclavage avec lui i Samarcande, ou 
il mourut en 808 de l*bégire. Cest de tous les écrivains arabes un 
de ceux qui , sous le rapport de l'histoire , offriraient encore le plos 
de matières intéressantes à traduire. Puisse ce motif déterminer IV 
rientaliste distingué qui nous a adressé ce premier extrait, à en 
donner de nouveaux ! X. B*. 

a 10. — * Histoire abrégée des empereurs , depuis César jusqu'à 
Constantin ; par M. Toulott* , ancien sous-préfet , auteur dé 
V Histoire philosophique des empereurs. Paris , *8a4> Guillaume, a toI. 
in-ia ; prix 4 fr- et 5 fr. 

U Histoire philosophique des empereurs, que publia M. Toulotte, il y 
a quelques années, fut accueillie avec des éloges presque unanime* 
par les critiques de toutes les opinions. Ils se plurent à reconnaître 
dans cet important ouvrage, une immense érudition, un esprit de 
critique* excellent , beaucoup de philosophie , de force et de profom 
deur dans les vues et dans les pensées; enfin, un style clair* 
animé, dramatique, et toujours approprié au sujet. L'tfuteur, eu* 
couragé par un si brillant succès , a voulu l'appuyer sur un nouveai 
titre , et c'est encore à la peinture des mêmes événemens qu'il a 
consacré sa plume. U Histoire abrégée des empereurs a paru : cette 
seconde production est venue, sans nuire à la première, prendre 
une place non moins «levée dans l'estime des véritables juges 
littéraires. B. 

ait. — * L'Italie avant la domination des Romains; par M. Joseph 
Micali; ouvrage couronné, traduit sur la seconde édition italienne, 
par MM***, et accompagné d'un discours préliminaire et de notes 
'et éclairoissemens historiques , par M. Raowl-RochXtte, de TAca> 
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démit des inscriptions et belles- lettres. Paris, i8a4; Treuttel et 
Wirtz. 4 vol. in-8°, arec ira atlas in-folio de 67 planches gravées en 
taille-douce , une carte générale de l'Italie ancienne , et une table 
générale des matières ; prix v yS fr. 

Gomme nous devons consacrer une analyse étendue à cet impor- 
tant ouvrage , nous nous bornons aujourd'hui a le désigner arec 
confiance a tous ceux qni s'occupent de recherches et d'études his- 
| toriques. F. S. 

1 aïs. — * Voyage en Suisse, fait pendant les années 1817, 1818 et 
I 1819 , suivi d'un Essai historique snr les mœurs et les coutume* de VBrU 
fèie ancienne et moderne, dans lequel se trouvent retracés les évéue- 
mens de nos jours , avec les causes qui les ont amenés ; par L. 
Smono. Seconde tditton , entièrement revue et corrigée. Paris , i8»4; 
Treuttel et Wûrtx., Deux vol. in-8° de xii et 656 p. , et de 6»4 p- \ 
prix i5 fr. 

M. Simond est Français de naissance ; mais un long séjour aux 
États-Unis , l'adoption des usages et des coutumes de sa nouvelle 
patrie, ont dû nécessairement modifier ses opinions et sa manière de 
▼oir. Aussi, à Ion retour en Europe, n'a-t-il pas jugé les diverses 
contrées qu'il a visitées comme nous les jugeons ordinairement * 
mais plutôt 9 malgré le peu de souvenirs qu'il avait pu conserver 4 
tomme un Américain qui se trouve pour la première (bis en con- 
tact avec notre vieille civilisation. D'ailleurs , les vingt à trente ans 
oui se sont écoulés depuis le moment où il quitta l'ancien Continent, 
ont ru s'accomplir de grands changemens , et n'ont rien respecté # 
ai les institutions , ni les mœurs, ni même l'apparence extérieure des 
heu* que M. Simond avait connus autrefois. Cest , je crois , à l'ori- 
ginalité des observations du voyageur , pour qui tout ce qu'il voit 
est nouveau et différent de ce qu'il est habitué 4 voir; c'est à ses fré- 
quentes comparaisons entre Tanoien et le nouveau monde, entre les 
Européens de nos jours et ceux de la fin du dernier siècle , qu'il faut 
attribuer une partie de l'intérêt qu'offrent les ouvrages de M. Si- 
mond. D'un antre côté , on aime à connaîtra l'opinion d'un homme, 
étranger à nos partis et a nos préjugés, sur des choses auxquelles la 
pmvention prête souvent de fausses couleurs, surtout lorsque cet 
homme réunit à un esprit solide des connaissances étendues. Nous 
ne devons donc pas nous étonner du succès flatteur qu'ont obtenu 
i les deux voyages de M. Simond en Angleterre et en Suisse. Le der- 
1 nier , dont nous annonçons aujourd'hui la seconde édition , a été, il 
y a deux ans , l'objet d'un aualyse détaillée dans la Repue Encjcio- 
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pidique. (Foy. t. xv, p. 55-63.) Qu'il nous soit permis d'ajouter 
quelques réflexions à celles qui ont déjà été présentées dans cette 
analyse. M. Simond a parcouru toute la Suisse t si nous en excep- 
tons les Grisons et le Tésin, bien dignes cependant d'être visités; 
mais la Suisse française est surtout l'objet de ses observations. Dans 
les cantons allemands, dont il ignorait la langue (c'est du moins ce 
que feraient présumer divers passages de son livre ) , le voyageur ne 
pouvait recueillir aucun renseignement sans le secours d'un inter- 
prète, et cette méthode est trop pénible et trop peu sûre pour que 
ses résultats puissent être complets et satisfaisans. C'est pourquoi , 
sans doute, nous ne trouvons sur plusieurs parties intéressantes, 
sur les petits cantons, par exemple, sut Schafïouse , même sur 
Saint-Gall et Appen/.ell , que fort peu de notions relatives aux 
mœurs et aux institutions. L'auteur se contente de retracer les sites 
pittoresques, si communs dans ces montagnes ; quelquefois même, il 
se borne à faire une simple mention de tout un canton, qu'il a traversé 
rapidement. Mais cela valait mieux , peut-être, que de citer, comme 
il Ta fait à l'occasion de Zurich, l'autorité d'un écrivain du pays. Du 
reste, les détails sur l'organisation judiciaire de cette ville et de plu- 
sieurs cantons , sont d'un véritable intérêt, et font regretter que l'au- 
teur n'en ait pas recueilli de pareils sur les autres parties de la Suisse. 
Berne , où la langue française est dans la capitale presque aussi po- 
pulaire que l'allemand, et Genève, sont les deux cantons où M. Si- 
mond s'est le plus long-tems arrêté. Séduit par la magnifique appa- 
rence des campagnes qui entourent Berne, peut-être a-t-il jugé trop 
favorablement l'aristocratie de cette ville. Quant à Genève , où il a 
fait un long séjour , et où , je crois, il habite encore, il se montre 
à son égard aussi impartial qu'un autre voyageur a été léger et in- 
juste. ( Voy. Rcv. Eue, t. xxn , p. 691. ) — Les beaux étahlissemens 
d'éducation et d'agriculture de M. de Fellenberg , à Hofwyl , ont 
obtenu à juste titre une mention fort honorable de M. Simond. Il n'a 
pas autant accordé à l'Institut de Pestalozzi, à Yverdun, aujourd'hui 
en pleine décadence par des circonstances et des fautes graves , très- 
indépendantes de la bonté de la méthode que l'on avait promis d'y 
pratiquer; mais le désintéressement , les vues élevées de son fonda- 
teur, et les services qu'il a rendus à l'éducation méritaient, de ia 
part d'un voyageur éclairé , un hommage que M. Simond n'a pas 
manqué de leur rendre. — Parmi les personnages célèbres qui appar- 
tiennent à la Suisse ou par lenr naissance, ou par un long séjour , 
on doit citer au premier rang Voltaire , Rousseau et M"»« de Staël. 



Digitized by 



LIVRES FRANÇAIS. /»6i 

Xous les trois ont occupé plus ou moins l'auteur lors de ses visites à 
Ferney, à Genève et à Coppet. Ce n'est pas toujours sans une cer- 
taine prévention qu'il parle des deux premiers. Il traite d'imposteur 
Fauteur du Contrat social. — Dans plus d'une autre occasion nous 
ne pouvons adopter les opinions de M. Simond. La révolution fran- 
çaise, dont l'influence s'est fait sentir dans toute l'Europe, a laissé des 
traces nombreuses en Suisse. Malheureusement, notre auteur a fermé 
les yeux sur le bien , et n'a vu que le mal qu'elle u produis Cepen- 
dant, la plupart des plaies ouvertes par elle sont aujourd'hui fer- 
mées; tandis que ses bienfaits témoigneront long-tems en sa faveur. 
M. Simond semble aussi insinuer quelque part que la propagation, 
des livres et le goût de la lecture ne sont pas sans danger. C'est une 
crainte que peu de personnes heureusement partagent aujourd'hui. 

— Nous terminerons par une observation relative à l'ensemble de 
l'ouvrage. C'est, pour ainsi dire, un dépôt de notes , classées par 
ordre de dates; mais, comme l'auteur a fait deux voyages en Suisse, 
et qu'il a visité certains endroits à plusieurs époques différentes, ses 
remarques sur chacun de ces endroits se trouvent trop disséminées , 
et perdent beaucoup , selon nous , à ne pas être réunies en un seul 
article. La table des matières ne supplée pas entièrement à ce défaut. 

— Jusqu'à présent , nous n'avons parlé que du premier volume, 
consacré au récit du voyage , et qui est le plus intéressant. Le second 
contieut l'histoire de la Su Use. Peut-être cette histoire, qui, d'ail- 
leurs, n'est pas écrite avec beauconp de mét ode, aurait-elle été 
mieux placée comme introduction en téte de l'ouvrage, après avoir 
été réduite à de moindres dimensions. L'auteur y accorde trop de 
place à des faits peu importans , entre autres , aux disputes entre les 
patriciens et les bourgeois de Genève , et aux négociations qui suivi- 
rent entre la France et cette république. • A. J. 

ai 3. — * Histoire de France , abrégée , critique et philosophique , à 
Y usage des gens du monde; par M. Pig ault-Lebruw , avec cette épi- 
graphe : La vérité , toute la mérité-; rien que la vérité. T. III. Paris, 
i8*4 î Barba. I11-8 0 de 4^0 p. ; prix 6 fr. ( Pojr. le compte rendu des 
deux premiers volumes, Rev. Enc., t. xxi, p. 188; et t. xxiii, p. 355.) 

Les deux premiers volumes de cette Histoire ont réuni tous les suf- 
frages. La rapidité de la narration , la clarté du style de l'auteur, ses 
succès incontestables dans un autre genre de littérature, et plus que 
cela, sa loyauté et son indépendance reconnues, tout attirait les 
lecteurs, et ils n'ont pas été trompés dans leur attente. DaUs le troi- 
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aième volume que nous annonçons, et qui comprend l'histoire des neuf 
' premiers roi* de la troisième race , un grand nombre de passages seront 

lus avec intérêt ; tels sont , sous Hugues Capet, les considérât ions sur la 
féodalité, l'état territorial de la France , la réunion des hommes libres 
dans les villes, l'institution de la pairie, le commerce et la dîme; soas 
Robert , le récit de son excommunication , de son divorce et des in- 
vasions des Normands ; sous Henri I er , la naissance de ces singu- 
lières lois, connues sous le nom de Trêve de Dieu. Après Philippe I er , 
le tableau de notre histoire s'auime et s'agrandit. Les belles qua- 
lités de Louis VI , et de Suger , ministre de son fils , l'activité et la 
vigueur de Philippe-Auguste , les malheurs et la piété de saint 
Louis; et sous tous ces rois, l'établissement des communes, les 
atteintes portées au système féodal , les croisades et raffermissement 
de l'autorité royale , malgré les excès toujours crois sans des papes, 
.et l'opposition des seigneurs, font de cette partie de notre histoire 
une époque essentiellement dramatique et intéressante. M. Pigault- 
Lebrun n'est pas le premier qui ait fait lire avec plaisir l'histoire des 
çommencemens de cette dynastie ; maïs un mérite qui lui est pro- 
pre , c'est de présenter les faits d'une manière à la fois rapide et 
philosophique, d'établir la vérité, de faire naître la conviction 
sans autre artifice que la clarté et la netteté de son récit Ce n'est 
pas non plus fin avantage commun que d'offrir ou des idées neuves, 
ou des pensées que leur forme rajeunit. Le lecteur trouve avec plai- 
sir , à la fin de chaque règne , outre un tableau des hommes qui s'y 
sont distingués, des notions courtés, mais suffisantes sur raille ins- 
titutions qu'il est nécessaire de connaître , et dont nos abréviateurs 
ont trop souvent oublié de parler, comme l'origine du duel, des 
fleurs de lis , des ordres religieux , de la lèpre, des monnaies , etc. 
Le style est toujours clair, naturel , animé comme dans les antres 
ouvrages de l'auteur. — La critique ne trouvera-t-elle rien à repren- 
dre dans cet ouvrage ? Cela dépend de l'idée qu'on se forme de l'his- 
toire. Je reconnaîtrai volontiers avec l'auteur que la servitude et la 
superstition d'une part, l'oppression et l'égoîsme de l'autre, et sur- 
tout la rouille monacale ont déversé sur nos lois , nos institutions, 
nos coutumes, quelquefois de l'opprobre, souvent du ridicule. Tou- 
tefois , je crois qu'à la distance où nous sommes des faits , et dans 
un gouvernement comme le notre , l'histoire serait plus utile, plu 
morale, plus généreuse , si , au lieu d'inspirer à l'homme le mépris 
fie ses semblables par un récit où respire une gaieté qui ressemble 
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presque à de l'indifférence pour leurs folies » elle éveillait sa pitié 
pour les fautes et les malheurs de ses ancêtres, et lui inculquait 
rhonreur du vice et de la superstition , par des traits toujours gra- 
ves et sévères , comme ceux de Tacite et de Thucydide. — A Dieu 
ne plaise, au reste , que je veuille appliquer toutes ces réflexions à 
l'histoire de M. Pigault - Lebrun ; mais elles m'ont été suggérée» 
par un assez grand nombre de phrases , où j'ai cru reconnaître cette 
tendance à l'épigramme, reprochée avec quelque raison à Voltaire 
et à l'abbé Millot. B. J. 

a 14. — * Tableaux chronologiques et biographiques, avec des dévelop- 
pement historiques , pour servir à l'histoire de France , depuis la Jon- 
daàon de la monarchie jusqu'au règne de Louis XV inclusivement; par 
H. Vallée. Paris, i8a4; l'auteur rue Sainte-Barbe, n° 5. Prix de 
chaque livraison, papier fin grand raisin, 1 fr. ; vélin grand raisin, 
1 fr. — Ces tableaux seront divisés par séries de cinq ; l'exécution 
typographique est confiée aux soins de M. Jules Didot , imprimeur 
du Roi; ils paraîtront par souscription et par livraison d'un tableau, 
de i5 jours en 1 5 jours. Les trois premiers sont en vente. 

Les deux principaux ouvrages de ce genre , publiés eu France , sont 
X Allas historique , chronologique et géographique de LM Sage (le comte de 
Las-Casbs), et les Fastes universels de Bu a et dx Loxgcham fs. ( Voy* 
Rtv. Eue. , t. xi, pag. 675, et t. xu, pag. 3i5). Tous deux embras- 
sent d'une manière générale l'histoire fabuleuse, ancienne et moderne 
de toutes les nations civilisées, tandis que celui que nous annonçons 
n'a qu'un objet particulier, ^omme Y Atlas historique d'Amérique publié» 
en 18a s, a Philadelphie. Spécialement consacré a la France et dédié à 
S. A. R. le duc de Bordeaux , il doit retracer dans toutes ses circons- 
tance, et avec détails, l'histoire de notre patrie. Si le vaste plan adopté 
par l'auteur le force par fois à se borner à la simple relation des faits, 
il indique néanmoins les causes et les suites de chaque événement. 
M. Vallée s'est efforcé de rassembler avec discernement toutes les 
notions chronologiques et biographiques qu'il a pu recueillir ; il n'a 
rien négligé pour s'assurer de l'exactitude des faits et des dates; et 
lorsque nos historiens ne se trouvent pas d'accord , il a soin de faire 
connaître l'opinion de ceux qui lui ont paru s'approcher le plus de 
la vérité. — Appuyé de l'autorité de nos meilleurs historiens et de 
V Abrégé chronologique du président Hehault, dont l'auteur a fait 
une étude particulière, il ne s'est point contenté de suivre le plus qu'il 
lai a été possible ce modèle de précision , de clarté et de méthode , 014 
Ton trouve à la fois des réflexions judicieuses et une savante discus- 
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sion des faits (i) ; mais il a Consulté avec fruit la Collection complète des 
mémoires relatifs à l'histoire de France , dont M. Pbtitot publie une 
nouvelle édition , source précieuse de détails intéressans et instruc- 
tifs, d'anecdotes piquantes et d'observations pleines de justesse sur 
les mœurs nationales aux diverses époques de nos annales, depuis le 
règne de Philippe Auguste jusqu'au commencement du 17 e siècle. 
Ces mémoires, que nos historiens n'ont pas assez consultés, sont 
écrits par des ministres, des hommes d'état, des guerriers et des 
personnages attachés à la cour de France, la plupart contemporains 
des époques qu'ils ont traitées; c'est avec de pareils matériaux et 
à l'aide d'autres collections et de recueils académiques , que l'auteur 
des Tableaux chronologiques et biographiques , en traitant chaque règne, 
a pris soin d'y rattacher tous les évènemens remarquables survenus 
pendant sa durée. Sueur-Merlin. 

ai 5. — * Histoire critique et raisonnée des guerres de la révolution. 
Nouvelle édition , rédigée sur de nouveaux documens , et augmentée 
d'un grand nombre de cartes et de plans ; par M. le lieutenant-géné- 
ral Jomihi. 4 e livraison, composée des t. XIII, XIV et XV. Paris, 
i8a4 î Anselin et Pochard. 3 vol. in-8° , avec atlas ; prix 3o fr. 
( Voy. t. xix, p. 179, et t. xxm , p. 63-79. ) 

a 16. — * Mémoires historiques et militaires sur Cabwot, rédigés 
d'après ses manuscrits, sa correspondance inédite et ses écrits; 
précédés d'une notice par P.-F. Tiss'ot. Paris, i8a4; Baudouin frères. 
1 vol. in-8° , faisant partie de la 17 e livraison de la Collection des 
Mémoires relatifs à la révolution ; prix 6 fr. 

La mort ne suffit pas toujours pour éteindre les haines politiques. 
Toutefois , il est des noms que les partis , dans leurs attaques les 
plus exagérées, ne sauraient flétrir, et auxquels leurs eunemis 
même sont forcés de rendre justice. Il est une chose du moins qui 
n'a jamais été contestée à Carnot, c'est la noblesse de son carac- 
tère , l'intégrité et le désintéressement de sa conduite , à toutes les 



(1) Si le président Hénault a réfuté les erreurs historiques du comte de 
Boulainvilliers et de l'abbé Dubos, si sou Abrégé chronologique a mérité 
les éloges de Voltaire daus ses nombreux ouvrages, et notamment dans le 
Siècle de Louis XI F \ il n'a pas été non plus exempt de sa critique. La nou- 
velle édition de cet ouvrage, publiée par M. Coste, a été corrigée d'après le 
manuscrit de l'auteur, et augmentée de notes supplémentaires, par M. Wëîc- 
krnoer. 5. M. 
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époques. Un autre point sur lequel on est également d'accord, c'est 
sa capacité militaire , et le talent dont il a fait preuve en dirigeant 
les opérations de nos armées. Il ne fut point un des auteurs de la 
résolution, il ne l'a point faite; mais il l'embrassa, dès sa naissance, 
arec l'ardeur d'une Ame généreuse et les espérances d'un ami des 
hommes, bans la crise de 1793 , il se consacra tout entier à la dé- 
fense de nos frontières menacées de toutes parts , dirigea la marche 
des phalanges républicaines , et organisa la victoire. Sa conduite 
an directoire, au tribu nat , sous l'empire et depuis, le retour du 
Roi, fut toujours dictée par sa conscience ; et , quelque jugement 
que l'on porte sur ses opinions politiques, on n'en doit pas moins 
reconnaître toujours en lui on homme probe » désintéressé, et un 
sincère ami de sa patrie. Ses mémoires, composés sur des matériaux 
écrits de sa main , offrent beaucoup d'intérêt. A. 

a 17. — - * Essais historiques sur la ville de Reims , depuis Jules-César 
jusqu'à nos Jours g ouvrage semi-périodique , publié par livraisons a 
des époques indéterminées. 9 e -a* numéros. Reims, i8a4; impri- 
merie de Régnier. In-8° de 64 pages. 

La ville de Reims attire en ce moment les regards de la France : • 
son histoire prend, en raison des circonstances, un nouveau degré' 
d'intérêt. Les quatre livraisons que nous annonçons conduisent cette 
histoire jusqu'au commencement du xiii* siècle , et parcourent un 
intervalle de deux cent quarante ans. On y voit d'abord Al héron 4 
prélat zélé et guerrier, ministre habile, courtisan délié ; non moins 
ennemi des empiétement de ses vassaux sur les droits et les revenus 
de son église que des abus de toutes sortes , dont le clergé offrait 
alors le scandaleux spectacle ; qui donna , dans Reims , l'onction 
royale au chef de la race de nos rois. Cette cité ne fut point heureuse 
sous Arnoul, successeur, d'AI héron : livrée, par la trahison de 
son archevêque, à un ennemi altéré de vengeance, elle éprouve le 
sort d'une ville prise d'assaut, et le, traître lui-même parait enve- 
loppé dans ce désastre. Mais il était réservé pour d'antres attentats, 
et pour donne? Ueu aux plus étranges débats entre l'autorité royale 
et celle du chef de l'Église , et dans l'Église même, entre les évéques 
de France, Enfin, rétabli sua son siège, après en avoir été dépos- 
sédé, il expia sa conduite passée, et répara- le mieux qu'il put 
les maux qu'il avait faits. — L'histoire de Reims , à cette époque , 
ne peut être > que celle de ses archevêques. Tantôt , deux compé- 
titeurs se disputent le siège ; tantôt , des rivalités ou des conflit» 
de juridiction empêchent , durant quelques années, de donner un 
t. xxiv. — Novembre i8a4- 3o 
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successeur à un archevêque décédé. Enfin, l'organisation commo- 
siale commence à se former ; après beaucoup d'efforts et de débat* 
avec son archevêque, la ville de Reims obtint une municipalité, 
des statuts» des privilèges, et l'époque de son affranchissement po- 
litique est aussi celle de la naissance de son industrie. Dons le même 
teins, le haut clergé de France, si on peut le juger par les ar- 
chevêques de Reims, connaissait mieux la véritable dignité et les 
devoirs de son ministère, tandis que le relâchement , non de la mo- 
rale , mais du régime ecclésiastique , acquérait les droits de pres- 
cription , et changeait tout-à-fait les formes u\e l'église primitifs. 
Les chapitres renoncèrent à la vie commune; chaque chanoine vou- 
lut avoir sa maison ; les dortoirs et le réfectoire furent abandon- 
nés. Cette altération des habitudes religieuses affaiblit l'esprit de 
corps ; les chapitres ne mirent plus autant de tèle dans la défense 
de leurs immunités et de leurs droits : peu & peu , la nomination 
des évéques leur fût enlevée. Le pouvoir ecclésiastique cédait de 
plus en plus à l'autorité royale , et le tiers-état se fortifiait pen a 
peu contre la noblesse. C'est dans cet état qu'était la Frattéé aa 
commencement du xiii* siècle.— Cette histoire de Reims ne consacre 
guère plus d'une vingtaine de pages à chaque siècle: elle ne s'é- 
lèvera point à une collection d'in-folios t comme belle de quelqoe* 
villes moins illustres et moins intéressantes peau» rumversafcté des 
Français. F* 

ai8. — Xorice j«r la d'AnduU et tés êftvintms , ornée tfune 
carte topagtaphijne et de deax lithographies; par M. A.-L.-G. Viotfta* , 
avec cette épigraphe : Scmm+r arnica veritas. Paris, f 8*3 ; ÛelauriBy, 
ln-8° de x et 160 pages ; prix 5 fr. 

Les livres du genre de celui-ci fournissent presque toujours à*et- 
cellens matériaux à ceux qui étudient l'histoire géographique* phy* 
sique et statistique d'un pays, fcoue oe rapport, la notice sur la ville 
d'Anduzc aura un véritable intérêt pour ceux qui voudront sien 
connaître la France méridionale. Cette notice se divise en six cha- 
pitres dont voici les titres : i , situation de la ville e?Aittra*e , ai- 
peet de ses- environs ; a * du cïimat? 3 , histoire d'Andute ; 4 » ^ 
ses habitans; 5 , aperçu historique sur ses environs ; 6 ♦ coup d'ail 
général sur leur histoire naturelle. — Chacun de ces chapitres se 
partage en sous-divisions qu'il serait trop long d'indiquer. L'ststtur 
s'est particulièrement appliqué à décrira ce qui tient à l'histoire 
naturelle et à la géographie de son paya. La partie historique est 
pauvre : les matériaux manquakat ; du reste , ce n'est p4* uae 
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lacune qui fasse éprouver de vifs regrets ; la carte est médio- 
crèmeht gravée, et les lithographies sont plus médiocres eu- 

B. J. 

119. — Description des environs de Paris, considérés sous les rap- 
ports topogra Jïhique , historique et monumental ; par Alexis Dow- 
iiT;avec une carte et soixante-deux gravures (les planches doublés 
ou triples comptées pour deux ou trois), représentant les plan, 
coupe/élévation des principaux édifices, et les vues pittoresques des 
sites les plus remarquables. Paris, 1814 5 Treutteiet Wùrtz. 1 fort 
?ol in-8° de rv,xij et 46fc pages ; prix , *o fr. 

Les voyageurs et les curieux ne manquent pas de guides pour les 
diriger dans leurs courses aux environs âe Paris. On a souvent 
décrit les villages , les jardins , les parcs et les résidences royales 
<}ui couvrent la campagne autour de cette grande capitale. L'ou- 
trage de M. Alexis Dorinet se distingue de ceux de ses devanciers 
par le soin qu'il a mis à bien faire connaître les plus beau* mo- ' 
nuroens de l'architecture. Sous ce rapport, son livre peut servir de 
suite aux descriptions de Paris et de Londres , par MM. Legrahd 
et Labdoh. — M. DOnnèt à divisé ses excursions en cinq pro- 
menades. IÀ première, dirigée vers le nord, a pour but le château 
de Compiégne; elle comprend là vallée de Montmorency, si connue 
par ses sites pittoresques , par ses tèlleS maisons de càmpagnè,et 
par le séjour qu'y ont fait Catinat et Rousseau. Le château de Vi n : 
etnnes et les rives de la Marne sont l'objet de la deuxième pro- 
menade , dirigée au levânt. La troisième, au midi, comprend Fon- 
tainehleau, Corbeil, Choisy-le-Roi, tiîcêtrê, Sceaux et Montîhéri. 
La quatrième , au sud-ouest, et dont l'objet principal est la ville et 
le château de Versailles, se prolonge jusqu'à Rambouillet, pour 
retenir par Sèvres et Saint-Clbtfd. Enfin, dans la cinquième, a 
ftueat , on parcourt les rivés dé la Seine jusqu'à Saint-Germain , 
Polssy et Mantes.— Parmi les monumèns auxquels l'auteur accorde 
les honneurs d'une description et d'un plan détaillés, nous citerons 
le* palais de Versailles , de Compiégne, de Fontainebleau, de àaint- 
Cloud, les châteaux dé Viricennes , de Rambouillet et de Saint-Ger- 
main , la maison de Saint-Lamiert à Ëaubonne , Èagatelle, la ca- 
serne de Courbevoie , les ponts de ^euilly , de Pont-Saint-Maxence et 
de Sèvrès, lesaqUéJucs d'Arcueil, de Rue et de Marly, la cathédrale 
de Saint -Denis, etc. Les édifices remarquables qui ne subsistent 
plus aujourd'hui, mais dont le souvenir méritait d'être conservé 
»W pas été Oubliés, par M. Donnét : ainsi , le château de Mont- 
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morenci, et celui de Madrid dans le bois de Boulogne, sont décrits 
avec soin. Si nous avons été satisfaits en général de ces articles et de 
ceux qui ont rapport à ^architecture, nous avons trouvé que Fauteur 
avait quelquefois trop négligé les autres parties de son travail; la 
partie historique, par exemple, n'est pas toujours complète. Enfin, 
quoique tous les endroits principaux aient leurs places dans les cinq 
promenades, il y a heaucoup de villages dont il u'est nullement 
question dans le cours de l'ouvrage , et qui méritaient au moins 
une mention. Une table alphabétique des lieux dont il est question 
dans les cinq promenades les termine et permet les recherches. 

A. J. 

aao. — Notice sur lè zodiaque [de Dendéra, et sur son transport tn 
france , avec un Résumé des principales opinions et des systèmes les plus 
remarquables des antiquaires , des géomètres et des astronomes sur ce 
monument; par M. Duhersa.ii. Paris, i8a4; Journé. In-8°, a?ec 
fig. ; prix 3 fr., et in- 1 a, a fr. 

Aucun monument de l'antiquité n*a été l'occasion d'autant de 
savantes dissertations qtte le zodiaque de Dendéra. Vingt opinions 
contradictoires avaient été émises en Europe, et les sages hésitaient 
encore à se prononcer pour l'une d'elles , lorsque l'apparition subite 
du monument même, transporté à Paris, ranima la curiosité pu- 
blique. La plus ou moins grande antiquité du zodiaque fut le point 
principal de toutes les recherches. Les uns la faisaient remonter à 
vingt-cinq siècles avant l'ère chrétienne; les autres la rapprochaient 
beaucoup du commencement de cette ère. La découverte de l'al- 
phabet des hiéroglyphes , par M. Champoixioh le jeune, trancha 
enfin toutes les difficultés d'une manière inattendue et sans réplique. 
Elle fit reconnaître que le zodiaque portait en hiéroglyphes le mot 
grec A.OTKPTP pour autocrator , l'empereur, ce qui ne peut s'en- 
tendre que de Néron. — M. Dumersan 4 recueilli et analysé le plus 
grand nombre des opinions qui avaient attiré l'attention des savans, 
et il en expose sommairement les termes avec fidélité. Cet exposé 
est précédé d'une notice archéologique sur l'ancienne Tenty ris, d'une 
description du temple même de Dendéra, au-dessus duquel se 
trouvait le zodiaque ou planisphère; et d'une relation de son 
transport en FiTance , entreprise hardie , due à MM. Saulnier jeune 
et Lelorrain ( voy. Rev. Enc, t. xu , p. 465 ), et exécutée avec une 
grande prudence et un rare bonheur. Cette notice de M. Dumersan 
sera donc bien reçue du puL'jc , puisqu'elle est l'histoire abrégée 
d'un monument célèbre et de toutes les opinions dont il a été l'objet. 
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Deux gravures ornent l'ouvrage : l'une est une rue du temple de 
Dendéra; l'antre est- la représentation la plus fidèle du zodiaque 
qui ait été faite jusqu'à présent. Le sujet de ce petit volume et la 
manière analytique dont il est traité le recommandent suffisamment 
an public. C. F. 

Littérature. 

aai. — * Grammaire arabe 'vulgaire , suivie de dialogues» lettres, 
actes, etc., à l'usage des élèves de l'École royale et spéciale des 
langues orientales vivantes; par A. -P. Caussik de Perceval, pro- 
fesseur d'arabe vulgaire. Paris , i8a4 ; Dondey - Dupré , et l'auteur , 
me de Savoie, n° 6. 1 vol. in-4° ; prix i5 fr. 

Si, depuis 18 10, l'excellente grammaire arabe de M. deSacy ne lais- 
sait plus rien à désirer en France et môme en Europe, aux personnes 
qui voulaient étudier a fond l'arabe littéral , il n'en était pas de même 
pour la langue moderne, dont les seules grammaires publiées à Paris, 
celle d'Herbin , en i8o3 , et celle de Savari , en 181 3, étaient recon- 
nues insuffisantes. L'auteur* de la première a sopvent confondu le 
vulgaire et le littéral , et le second, en voulant exposer les principes 
des deux idiomes comparés , n'a point traité ce double sujet avec 
tonte l'étendue qu'il comportait. Ces motifs, ainsi que l'utilité qui 
résulte de l'étude d'une langue vivante , parlée depuis les bords de 
la Méditerranée jusqu'aux frontières de rinde, feront sans doute re- 
chercher la nouvelle grammaire arabe vulgaire que vient de publier 
M. Caussin de Perceval. L'auteur s'est efforcé de réunir les remar- 
ques particulières à Farabe vulgaire, déjà cont^'gnécs dans les traités 
antérieurs , et de le compléter, en ajoutant celles qui ont été omises 
par ses prédécesseurs. Ses observations sont le fruit d'un long séjour 
dans les différentes parties de la Syrie , où elles ont été rédigées, et 
soumises à l'examen de plusieurs Arabes instruits. Ses tableaux de con* 
jbgatsons nous ont paru tracés avec toute la clarté et la simplicité 
de la méthode suivie par les grammairiens de cette nation. Des dia- 
logues traduits du turc par un Arabe, dont l'ensemble forme un 
épisode comique et bien caractérisé, en indiquant au lecteur une 
foule de locutions relatives aux affaires et à la chicane , le mettront 
au courant d'une de ces intrigues dont les tribunaux turcs ne four- 
nissent malheureusement que trop d'exemples. Ces dialogues sont 
suivis du texte et de la traduction de plusieurs lettres, billets et 
actes juridiques qui composent d'excellens exercices. La grammaire 
de M. Caussin de Perceval nous inspire d'autant plus de confiance 
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que le professeur qui Ta composée réuni; les qualités indispensables, 
à l'enseignement de toute langue vivante , celles {le l'avoir parlée et 
entendue dans le pays même. M. Caussiu de Perceval nous parait 
avoir atteint le but qu'il s'est proposé en publiant sa grammaire, 
celui «de faciliter à l'interprète, au négociant, au voyageur, les 
moyens de communiquer verbalement et par écrit avec les Arabes , 
en abrégeant , autant que possible , le long et pénible apprentissage 
que l'étranger transporté dans l'Orient est obligé de subir, lors 
même qu'il s'est livré en Europe à l'étude de k langue savante.» 

X. B. 

a S a. — Grammaire des en/ans , qui passent de la lecture et de V écri- 
ture à F étude du français; par P.-A.-Y. de Lait m eau 9 ancien chef de 
l'institution de Sainte-Barbe. Paris, i8s5 ; Arthus Bertrand. In-udt 
Si pages; prix i fr. 5o c. et a fr. 

aa3. — Grammaire française, par demandes et par réponses, fa- 
veur des premières classes de latin; par le même. Seconde édition, Paris , 
1824» le même. In-ia de i58 pages; prix 1 fr. et i fr. aire 

Il me sera difficile , dans le compte que je vais rendre de ces deui 
grammaires, d'en louer autre chose que l'intention ; je tâchera} du 
moins de ne pas oublier qu'elles sont l'ouvrage d'un homme à, qui 
de longs travaux dans l'instruction de la jeunesse on\ acquis une 
réputation méritée , et je mettrai dans ma critique la modération et 
les égards dus a son caractère , à ses services et à ses talent. Je ne 
parlerai pas spécialement de la première grammaire , qu} n'est que 
le résumé de la seconde. Toutes deux procédant par demandes et 
par réponses , après quelques idées préliminaires sur la; grammaire 
et l'écriture, traitent successivement de ce qu'on a bien ou mal ap- 
pelé les dix parties du discours. Toutes deux donnent, sur chaque 
espèce de mot , des définitions et des règles que l'on retrouve dani 
les autres ouvrages de ce genre, et dont la seule différence con- 
siste dans la forme du dialogue adoptée par l'auteur. Je (crai ob- 
server, à ce sujet , que , si l'usage des demandes et des réponses 
facilite l'étude mnémonique d'un livre, elle borne ordmaircaoent 
la science de l'élève aux questions qu'il a apprises par cœur, et que 
souvent même il ne reconnaît pas , pour peu qu'on en change les 
termes. Quant au fond des choses enseignées dans, la nouvelle gram- 
maire, les règles sont justes en général. Mais, pouvons^noua en 4irc 
autant des définitions , tt entre autres de celles-c}? « La, fpnçtipD àe 
Yadverbe(p. i45) est celle de modifier... c'est-à-^ire, de fortifier on 
de diminuer la signification du mot auquel il çst joint » — * Ua$i<k 
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(p. a3) est oa mot qui par lui-même n*a aucune signification % s'il 
n'est pas placé devant un nom- • — Que penserons-nous de ce prin- 
cipe : « U adjectif ( p. a6 ) n'a par lui-même ni signification , ni genre , 
ni nombre, . . » Enfin, comment, malgré Dumarsais , Beauzée et le 
raisonnement, l'auteur appelle- 1- il propositions , les mots : conce.- 
iw*f, dedans, dehors , devant, derrière , dessus , dessous , efc. ? et co/i- 
j9*ctions 9 les phrases amii f«e , à /moui* e*r# * surplus , aw rerfe , ^<*r 
conséfxent , etc. ? Si Ton veut joindre à ces erreurs, le défaut d'idées 
' neuves ou fécondes, l'inexactitude des divisions, l'irrégularité du 
plan , on concevra pourquoi f ai. dit , au commencement de cet 
article, que l'éloge m'était difficile : c'est que je suis convaincu que 
toutes les science* , et particulièrement la grammaire , doivent être 
raison nées , et que c'est 'faire un mauvais présent aux enfans que de 
remplir leur tête de définitions et de préceptes , que l'on est ensuite 
oblige de. détruire péniblement. R. J. 

ï*4* — Èlèmfim de la grainmeire française ; par LnojsoxD. Dix-hui* 
tiime édition , -conforme aux éditions publiées par l'auteur, avec des 
notes explicatives ou additionnelles, par Alexandre B$itirACB, insti- 
tuteur. Paris, 1824 ; GuUel, rue J .-J.- Rousseau , n° 5. Iu-xa de 
&4 pages; prix , 4 fr. cartonné. 

I|. BpnUace est loin de regarder la grammaire de Lhomond 
comme le meilleur ouvrage élémentaire de ce genre. Néanmoins , il 
a pensé que, puisqu'elle es* d'un usage presque général en France, 
il rendrait un plus grand service à l'enseignement eu publiant le 
texte pur de l'auteur avec quelques. corrections et quelques dévelop- 
pement mis en notes, que s'il rédigeait lui-même une nouvelle gram- 
maire. Quant à moi, j'aurais préféré, que l'estimable éditeur fût 
moins modeste , et qu'il eût refondu entièrement l'ouvrage du bon 
Lhomond , ou , ce qui valait mieux encore , donné un livre entière- 
ment neuf. — Cette édition me parait , du reste , préférable a toutes» 
celles que l'on, a imprimées jusqu'à ce jour* A. M— t. 

ii5. — * L'art de lire à haute voix , suivi de l'application de ses 
principes à la lecture des ouvrages d'éloquence et de noc>ie. Nouyelle 
édition, entièrement refondue, mise dans un ordre nouveau et aug- 
mentée d'une dernière partie consacrée à La poésie dramatique et à 
l'art théâtral; par L, Duaaocv Par», x8a4; Vauteur, tue Sarint- 
tane n° i,. 1 vol. in-8° de 535 pages; prix 8 fr., et 10 fr. par la poste. 

aa€. — * Traité de la. prononciation des consonnes et des voyelles fi* 
lajes des mots, français , dans leur rapport ayee les consonnes et les 
*qreUet inities des mop; suivant , avec un^ prosodie d*Us. langue fnqnr 
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taise , exposée d'après une nouvelle méthode et contenant des déve- 
loppemens sur les applications dont elle est susceptible, qui n'ont 
point encore été présentés dans les traités de ce genre; ouvrage fai- 
sant suite au précédent ; par le même auteur. Paris, 1814 ; le même, 
r vol. in-8° de pages; prix 6 fr. et 7 fi*. 5o c 

Nous avons transcrit littéralement ces deux titres ; ils suffisent 
pour faire comprendre le but que s'qst proposé M. Dubroca dans les 
nouveaux ouvrages qu'il vient d'ajouter aux estimables productions 
dont la jeunesse française est redevable à son zèle; les traites que 
nous annonçons prendront honorablement leur place auprès des 0» 
nemens poétiques de la mémoire , et du Livre des pères et mères, pendant 
la première éducation de leurs en/ans. L'art que M. Dubroca y professe 
est d'une importance qu'il est peu nécessaire de faire sentir et que 
personne ne conteste. Outre qu'on le pratique à chaque instant dans 
les relations habituelles de la vie , il est indispensable à l'exercice de 
toutes les fonctions publiques ; et la tribune législative , à laquelle 
nos nouvelles institutions appellent une partie des citoyens, lui a 
ouvert le plus illustre théâtre. M. Dubroca comptera donc des élèves, 
non-aeulement parmi les jeunes gens qui aspirent à se produire» mais 
encore parmi les personnes d'un âge mur. Il donne à tous d'excellent 
préceptes sur l'art de captiver l'oreille par une bonne prononciation , 
et de frapper l'esprit par une intonation juste, naturelle, vive, pas- 
sionnée , et par tout ce^ue l'intelligence et la conviction du lecteur, 
le jeu de sa physionomie , sa contenance et son action peuvent ajou- 
ter de charmes à son débit. M. Dubroca ne s'est point borné à des 
conseils généraux sur la lecture à haute voix ; il a senti que ces con- 
seils généraux devaient varier, selon la différence des ouvrages qu'il 
s'agit de faire valoir en les lisant, et il a été amené naturellement à 
une revue des principaux genres de littérature , et à une exposition 
de leurs caractères distinctifs. Peut-être, serait-on tenté de lui repro- 
cher les excursions un peu longues qu'il fait hors de son sujet dans 
le domaine de la critique , si dans ces dissertations épisodiques on 
ne trouvait toujours de la raison et du goût. L'auteur a dû naturelle- 
ment s'arrêter de préférence à la poésie dramatique, qui , plus qne 
tout autre genre , a besoin des charmes accessoires de la lecture et 
du débit. Les divers chapitres qu'il a consacrés à ce sujet ne seront 
pas lus sans fruit par les personnes qui se consacrent à la tâche dif- 
ficile d'exprimer sur la scène les belles conceptions des Corneille et 
des Molière. Du reste , ces deux volumes sont d'un intérêt très-géné- 
ral » et leur fortune est assurée , s'ils sont recherchés , comme ils le 
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méritent , par tous ceux à qui s'adressent les utiles leçons qu'ils ren- 
ferment. H. P. 

«7. — * Répertoire de la littérature ancienne et moderne, etc. Seconde 
livraison, tomes III et IV. Paris, 18*4 ; Castel de Courval , rue Ri- 
chelieu, a toI. in-8° ; prix 7 fr. — L'ouvrage entier se composera de 
trente volumes. ( Vojr. t. xxiii, p. 444. ) 

En annonçant, il y a quelque tems , la première livraison de cet 
utile recueil , nous avons fait connaître avec quelque détail l'objet 
et le plan de l'ouvrage, les noms des principaux collaborateurs, les 
ressources nombreuses dont ils se sont entourés, pour rendre leur 
Répertoire aussi complet qu'il est possible. Nous ne pouvons mieux 
faire que de renvoyer nos lecteurs à ce que nous avons dit alors , 
nous dispensant de répéter les mêmes détails et les mêmes éloges. 
— Nous nous bornerons à dire que les éditeurs tiennent exactement 
leurs promesses. Cette deuxième livraison a succédé assez rapide- 
ment à la première ; et cette diligence est un gage de la régularité qui 
présidera sans doute à la publication des suivantes. Quelques per- 
sonnes ayant paru craindre que l'ouvrage n'excédât le nombre de 
trente volumes annoncé par le prospectus , les éditeurs se proposent 
de faire paraître dès à présent les derniers tomes , afin de se mettre 
ainsi eux-mêmes dans l'impossibilité de francbir la limite qu'ils se 
sont fixée. Nous ne finirons pas cette annonce , sans dire, à la 
louange du Répertoire, que le ministère de la maison du Roi vient de 
souscrire pour plusieurs exemplaires de cet ouvrage , qui méritait 
en effet cet honorable encouragement. X. 

«8. — * Traductions de tous les classiques grecs, latins , italiens , 
anglais, espagnols, allemands , etc. Édition in-3a sur papier véliu su- 
perflu. Prix d<î chaque volume 3 fr. et 3 fr. 5o c. par la poste. — 
Jérusalem délivrée; traduite par £«/. Pahckoucke, avec la Vie du 
Tasse, par M. Picard, secrétaire de l'Académie française, formant 4 
volumes. — La traduction de Ju vénal par Dussvuuc, revue par 
M. le professeur Pikrbot , le Lucr&ce de Lagrakge et VOberon , l'un 
des chefs-d'œuvre de Wiblahd, paraîtront incessamment. On sous- 
crit chez C.-L.-F. Panckoucke, rue des Poitevins , n° 14, et chez 
les principaux libraires de la France et de l'étranger. 

Les suffrages du public avaient déjà accueilli, il y a quelques an- 
nées , les travaux de la Société de traduction , formée dans le but de 
faire connaître en France les chefs-d'œuvre des littératures étran- 
gers. Quelques embarras commerciaux , entièrement étrangers aux 
hommes placés à la tête de cette association , et provenant du dés- 
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ordre des affaire» d'un libraire auquel on s'était imprudemment 
confié, firent échouer cette entreprise toute- littéraire. Aujourd'hui, 
M. Panckoucke, dont le nom se rattache à la publication de la 
première Encyclopédie, qui cultive lui-même les lettres avec sac- 
ces, et que Ton voit figurer dans beaucoup d'entreprises honora bUt 
et utiles , essaie de satisfaire à un besoin généralement senti , en exécu- 
tant dans toute son étendue le plan conçu et donné par la Société de 
traduction. On s'était borné jusqu'à- ce jour à publier des eollectious 
spéciales des classiques de chaque littérature ancienne et moderne. 
On n'a vait pas encore osé former le projet de réunir en une seule 
collection les ouvrages classiques de toutes les littératures connues t 
M. Panckoucke vient de donner a ce projet un commencement d'exé- 
cution qui promet d'heureux résultats. — Destinée à agrandir de 
plus en plus la sphère de l'instruction publique par de nombreuses 
excursions dans le domaine des littératures étrangères , à rapprocher 
les diverses littératures en rapprochant dans des- analyses substan- 
tielles les productions littéraires de tous les pays > la Revue Encydo» 
pédique ne peut qu'applaudir à une entreprise qui semble si bien 
réaliser les vues qu'elle a souvent développées. Cèst un Coursent* 
versel de liteétature en exemples ,,que les éditeurs et les collaborateurs, 
se proposent d offrir au public. Dans les volumes de sa collection qui 
ont paru, on trouve en regard de la traduction, le texte pris dans les 
meilleures éditions. Le but de cette collection étant de réunir les ou- 
vrages regardés généralement comme modèles , on ne croit devoir y 
comprendre que les écrits déjà consacrés par l'estime publique. Des 
littérateurs estimés, et familiarisés, avec les idiomes originaux* tra- 
duisent les ouvrages que Ton n'a pas encore fait passe* dans notre 
langue , ou qui ont été trop négligemment traduits. (Test ainsi qu'on 
enrichira notre littérature des chefs-d'œuvre eneore ignoré» de Hesn 
der et de la dernière production de l'historien Jean de M aller, re- i 
gardée comme la plus belle des compositions du moderne Thucyr I 
dide, je veux dire , de Y Histoire des guerres de la Suisse contre le demie* 
duc souverain de Bourgogne , Charles-le-Téméraife. — Nous, rendrons 
compte de cette intéressante collection » à mesure que les ouvrages 
qui doivent la composer seront publiés, L. — "Vf. 

aag. — * Classiques français , on Bibliothèque portative de l'a- 
mateur. i3* et ï4" livraisons, composées des Çhe/s-d 'œuvre de Piene 
CoajîBiLLE, 4 vol. avec portrait; prix ia fr. et i3 fr. 20 c, et de 
X Histoire de Charles XJI , par Vqlt-M**. % vol. a/mc portraitft pri* 
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5 fr. et 5 fr. 49 c. Paris , t8a4 ; L. Debure , rat Guénégaod , n # 17. 
( Voy. Revue Enc. , t. xui , p. 44$.) 

I* premier volume des Chefs-d'œuvre de, P. Corneille contient sa V te 
par Fontenelle, les trou discours , sur le poëme dramatique, sur U 
tragédie en particulier, et sur le» trois unités , avec les deux tnagé- 
dies du Cid et des Uoraces , suivies Tune et l'autre de leur examen 
fait par l'auteur lui-même; le second volume renferme PoljvucteeX 
le Menteur; le troisième, Pompée , Rodpgune et Héraclius, et le quar 
trièmeet dernier, Don Sanche d'Aragon , Mcomède et Jertorius. Toutes 
ces pièces sont également suivies d'un examen de P. Corneille; celui 
de la dernière pièce porte le titre à" Avis au lecteur , et par conséquent 
se trouve placé au commencement, au lieu d'être à la fin, comme 
tous les autres. — Le premier volume de l'Histoire de Charles xn com- 
prend le Discours qui parut dans l'édition de 1732, deux lettres 
de Fo/aitre, l'une a M. le maréchal de SchuHembourg, l'autre k 
M. Norberg, chapelain du roi de Suède, un avis important, dans le- 
quel est reproduite l'attestation du roi de Pologne, Stanislas, re- 
lative à l'authenticité des, fau> rapportés par Voltaire dans cette 
histoire, attestation signée du comte deTressan; enfin, les quatre 
premiers livres de l'ouvrage : les quatre derniers occupent le second 
volume. — Nous avons toujours les mêmes éloges et les mêmes en- 
couragemens à donner aux éditeurs de cette charmante collection 9 
qui se poursuit avec la même activité et les mêmes soins. E. H. 

a3o.— Œuvres poétiques de Voltaire , contenant les Chrfs-d'œuvr* 
dramatiques , la Henriade,U Pucelle, le Temple du Goût, les poèmes, 
discours envers, contes, satires , épytres et poésies mêlées. Paris, 
L. Debure. 1 vol. in-8° de 820 pages , imprimé sur deux colonnes » 
et tiré seulement à 5oo exemplaires, par MM. Firmin Didot, sur 
papjer vélin grand raisin , satiné et orné d'un très-beau jwtrait de 
Voltaire., jeune , gravé d'après La tour, et tiré sur papier de Chine ; 
prix 3$ fr., broché. 

*3i. — * OKnvrr s de Rabelais. — Édition Variomm,, avec un, Non» 
Commentaire historique et philologique, par MM. Êfai JouAirjrsair 
et Çasf a9ç*rt* v e livraison. Paris , 1824 ; Dalibon. 

far l'activité avec, laquelle il poursuit la tâche qu'il s'est imposée, 
et par le mérite soutenu de son travail , M. Éloi Jfohanneau justifie 
de plus en plus, les suffrages du public Le volume quemous annon- 
çons renferme, les viug^-sept derniers chapitres du livre m, et les 
quatre premiers du iv e livre. Paas le troisième , comme nous l'avons 
déjà observé ( tome xxuj , pages 207-208), Rabelais a montré une 
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réserve et une prudence qui contrastent avec le ton des autre* 
livres. Ce n'est pas cependant qu'il laisse rompre le fil qui lie 
sa narration aux événemens et aux abus contemporains. Dans les 
épreuves que tente Panurge pour deviner le succès de son projet 
de mariage, et dans ce projet même , M. Eloi Johanneau nous 
fait apercevoir des allusions à la demande élevée de toutes parts 
dans la chrétienté, pour le mariage des prêtres , et à quelques autres 
points de discipline qui , après avoir été controversés entre les écri- 
vains , finirent par être discutés et réglés au concile de Trente. Dans 
un autre genre, le succès constant du juge qui décide les procès par 
la chance des dés est un excellent trait de satire, que relève ta re- 
présentation des formes pédantesques d'une discussion judiciaire au 
xvi e siècle. Parvenu à la fin du in e livre , et comme'importuué delà 
contrainte qu'il a imposée à son humeur libre et véridique, Rabelais, 
sous le voile d'une allégorie très-peu équivoque , rappelle les sup- 
plices affreux que subissaient les réformés; supplices qui, sous 
François I ,r et Henri II , firent plus d'unV fois partie du spectacle 
des fêtes de la cour. — Pour l'impression du iv e livre , Rabelais usa 
d'une précaution qui lui avait déjà réussi; il obtint un privilège du 
roi. Cela ne le sauva pas d'un arrêt de suppression rendu par le 
Parlement de Paris, et dans lequel est relatée une censure de la Fa- 
culté de théologie. *La description du pays de Papimanie devait dé- 
plaire aux partisans du monachisme et des doctrines ultrampntaines; 
et en livrant au 'ridicule, sous le nom de Ckicquanous , les suppôts de 
la justice , employés à rendre les procès dispendieux et intermi- 
nables, Rabelais avait pu encourir le mécontentement de certains 
magistrats. Mais , celte fois , le courroux du Parlement et de la Sor- 
bonne resta sans effet ; le livre continua à circuler librement , grâce 
aux puissans protecteurs que le philosophe satirique avait su se mé- 
nager. L'un des plus remarquables fut le cardinal Odet de Chatillon, 
à qui est dédié le iv e livre. Si l'on se rappelle que ce cardinal , ar- 
chevêque de Toulouse et évéque-comte de Beauvais , se maria et 
conserva long-tems son titre ; et que sa femme , appelée communé- 
ment à la cour Madame la Cardinale , s'assyeait chez le roi et chez la 
reine , comme femme d'un pair ecclésiastique de France, on convien- 
dra que Rabelais n'a guère imaginé d'aventures plus bizarres que 
n'eu a présenté l'histoire de ses contemporains. Eusèbe Salvkrte. 

a3a. — * OEuvres choisies de Quih \ult, précédées d'une nouvelle 
Notice sur sa vie et ses ouvrages, et accompagnés des Remarques littè' 
mires de Laharpe » et de Pièces relatives à l'établissement de V Opère. 
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Puis, t8?4; Crapelet. a vol. in-8° de 496 et 460 pages, avec un beau 
portrait ; prix 14 fr. 

La place que doit occuper Quijtault dans notre littérature est 
encore un objet de discussion parmi les critiques. Trop rabaissé par 
Boileau , trop prôné par Voltaire, il mérite, quelque jugement que 
Ton en porte, de figurer dans nos bibliothèques; et Ton pouvait s'é- 
tonuer qu'il n'eût point encore été publié sous format in-8°. — M. Cra- 
pelet vient de remplir ce vœu de quelques gens de lettres, et son édi- 
tion se recommande par sa belle exécution typographique et par une 
notice de l'éditeur. Nous nous contentons, quant à présent, de faire 
une mention rapide de cette édition, en attendant qu'un examen suffi- 
sant nous donne le loisir de porter sur Quinault un jugement réfléchi. 

R. 

a33. — * OEuvres complètes de 7.-7. Roussbiu , avec des éclaircisse- 
meoj et des notes historiques, par P.-R. Auguis. Paris, 1824 ; D*- 
libon. Tome VIL In-8° de vin et 534 P a ges; prix 7 fr- 5o c. 

Ce volume, le septième de la belle édition que publie M. Auguis, 
{vojr. ci-dessus, page ao5 ) contient la Lettre à Ghr. de B eau mont , et 
les Lettres de la Montagne. Ces deux ouvrages de Rousseau sont bien 
connus et appréciés, comme des chefs-d'œuvre d'éloquence et de dis- v 
cussion : nous nous bornons donc , pour le moment, à louer encore 
l'exécution typographique, la beauté des gravures, et surtout le zèle 
de l'éditeur à faire paraître rapidement les livraisons de cet ouvrage. 

a34. — * Œuvres complètes , posthumes et inédites de Flou 1 Air , de 
l'Académie française. Nouvelle édition , ornée d'un portrait , de 24 gra- 
vures et d'un fac simile; i3 vol. iu-8°, publiés par souscription. 
Les 9 e , io«et 11 e livraisons sont en vente; les deux dernières se- 
ront publiées incessamment. — On souscrit à Paris, chez l'éditeur, 
P.-C. Briand, rue des Fossés-Saint-Germain-des-Piés, n. ai. Prix 
de chaque volume, 8 fr.sur carré (in d'Annonay, et 24 fr. sur grand * 
raisin vélin , figures tirées sur papier de Chine. 

Cette édition, plus complète que toutes celles qui l'ont précédée, 
mieux ordonnée, et imprimée avec soin par M. Rignoux, contien- 
dra un volume de plus que l'éditeur n'avait annoncé dans son pros- 
pectus, à cause d'un grand nombre de pièces inédites qu'il a dù 
ajouter, pour qu'il ne manquât rien à son entreprise. Tout concourt 
à faire de cet ouvrage un des plus beaux ornemens des bibloithèques 
choisies. Z. 

a 35. — * La Lyre patriotique de la Grèce; odes traduites du grec 
moderne de Kalvos, de Zante, par Stanislas Julie*; avec cette 
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épigraphe : Le bonheur est dans ta liberté; la liberté est dam le coûrùge. 
(Thuctd. , t t , 43. ) Paris, 18*4 ; Peytieux , galerie Delbrtne , n. xi- 
i3. Brochure in-3* de $5 pàg.; prix 1 fr. 5o c, et 1 fr. ;5 c. par 
la poste. N 

Nous devons déjà à M. Stanislas Julien , le pins jeune probable- 
ment de nos savates , et qui promet d'être un jour l'un des plus dis- 
tingué*, deux ouvrages que la Revue ù annoncés, lors de leur publi- 
cation : t° une édition accompagnée de commentaires , et une tra- 
duction en six langues, du poème de Y Enlèvement d'Hélène,^ 
Coluthus; a° une traduction latine, avec des notes, duliVrede 
Mrng-Tsea ; on Mencius , le plus célèbre philosophe chinois, après 
Contactas. Lè recueil d'odes, traduites du grec moderne , qu'il nous 
donne aujourd'hui , est tout-à-fait digne d'attention , autant par le 
mérité de la traduction que par celui dé l'original. Les circonstances 
où il parait en augmentent encore l'intérêt. Au moment où la Grèce! 
par d'héroïques efforts , travaille â reconquérir son indépendance, 
on ne peut accueilhY avec trop de faveur les chants qu'inspirent i 
ses en fan s le Souvenir de soit antique gloire, et le Sentiment plus 
présent et plus vif de sa gloire nouvelle ^ Le poète dont M. Stanislas 
Julien nous fait connaître les productions, a ressenti cette double 
inspiration. Mais f>eut-étre doit-on lui reprbcher d'être trop* preoc- 
cnpé des vieilles fables de sa patrie, au moment où il célèbre des 
faits contemporains. Lu Grèce chrétienne qui brise ses fers, et qui, 
seule, abandonnée ou trahie par cenx qui devraient la défendre, 
reprend son rang parmi les nations libres de l'Europe , est un sujet 
qui peut se passer des ornemens de la mythologie païenne; il ta 
quelque froideur a évoquer sùr les ruines fumantes de Chio ou sur 
-les rivages abandonnés de Parga , ces divinités depuis si long-tett» 
effacées de l'esprit des peuples où elles ont pris naissance, et qui 
ne vivent plus que dans nos bibliothèques et dans nos musées, ^eut- 
être leur souvenir pourrait-il se montrer dans des" poéèieà modernes, 
sùr un plan éloigné , comme ces ruines dès 1 vieux âges , au piëd des- 
quels combattent quelquefois aujourd'hui le Cfephte et le musul- 
man, qui ne les connaissent pas même de noifo. Mais cètte théoldgfe» 
désormais sans puissance , ne devrait pins être le culte du poëté. 
Cest là, selon moi, le défaut principal des odes de M. KaIvos,et 
rien ne Serait phis propre à le faire ressortir que de les rapprocher 
des chansons populaires publiées par M. Fauriel , et qui offrent une 
image si naïf e et si piquante de la Grèce d'aujourd'hui. ( Voyi 
£*<?., t. xxif, p. 699. ) A ce défaut près, qui n'est pas sans im- 
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portance, puisqu'il retire au poète Une partie de son originalité, les 
pièces que nous annonçons se distinguent par un coloris animé, une 
touche gracieuse, dés sentimens nobles et touchahs. — La traduction 
de M. Stanislas Julien a de l'élégance et de l'harmonie. On y dési- 
rerait quelquefois plus de propriété dans l'expression, plus de co- 
hérence et d'unité dans les images. Un soin plus sévère lui eut donné 
ce qui peut lui manquer encore. Le recueil est précédé de quelques 
détails sur M. Kalvos, transmis au traducteur par M. Nicolo Poulo. 
On y apprend que Ce jeune poète est Maintenant Âgé d'à peu près 
trente ans ; qu'ayant quitté de bonne heure sa patrie, il a parcouru 
plusieurs contrées de l'Europe, l'Allemagne, l'Italie, la France, et 
particulièrement l'Angleterre, où il a professé avec succès la langue 
grecque. Mais, comme Ulysse , son compatriote , (1 n'a jamais perdu 
dê vue sa patrie; les délices de l'Italie, la liberté de l'Angleterre, les 
mœurs polies dë la France n'ont pu 1'eftaeer de sa mémoire; c*est a 
elle qu'il consacre ses chants. Ce sentiment anime sa première pièce, 
qui est coirime la préface de son recueil et la biographie poétique 
de l'auteur. *C ma chère patrie, île féconde en merveilles , ô Zante f 
e*ètt tôt qui m'as donné le jour... Jamais, non jamais je n'ai perdu 
ton souvenir. La fortune me jeta loin de toi, et quatre lustres më 
virént errer chez des nations étrangères... Adieu, Ausonie; adieu, 
Albion; adieu, immortel Paris; la belle Zante, la seule Zante règne 
maintenant sur mon cœur... Puisse le sort ne pas ensevelir ma dé- 
pouille dans une terre étrangère! Il n'est doux de mourir que lors- 
qu'on s'endort an sein de sa patrie. » Puisse en effet le poète qui 
adresse aux" lieu* qui l'ont vu naître ce touchant hommage, y vivre 
Jou£-tems pdur la gloire et les plaisirs de ses concitoyens ! H. P. 

«36. — Les Ptaisùrs de Vèspérance , poënie dè Thomas CaMp-bell , 
sanvi de deux odes pindariques; traduits de l'anglais en yérs fran- 
çais, avec le texte en regard , par Albert MbirtskoNt. Paris, l8a4; 
Baudry ; Deltfuirty. r vol. iri- 18 dé a î8 pages , papier grand raisin ; 
prix 3 fr. 

Nous vivons dans le siècle des traductions. Comme pour réfuter 
l'assertion de quelques hommes de lettres, trop exclusifs, qui sou- 
tiennent que nous avons eu grand tort de restreindre l'usage de la 
langue latine, jamais plus qu'aujourd'hui, où chaque peuple a le 
bon sens d'écrire dans sa langue, le goût des littératures étrangères 
n'a été plus générale. Bientôt, en Frânee, tovt homme instruit saura 
nécessairement l'italien , l'allemand et l'anglais. C'est surtout cette 
dernière langue, celle de Pbjtè et de Miltôn , <rne maintenant Ton 
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étudie plus volontiers. C'est Voltaire qui nous a donné l'impulsion ; 
et ce qui achève tous les jours de populariser l'anglais en France, ce 
sont les sombres conceptions de Byron , et plus encore les touchant 
récits du romancier écossais. Malheureusement , on s'est mis à tra- 
duire en prose les poètes anglais qui ont du perdre beaucoup dans 
ces traductions décolorées. Félicitons M. Campbell d'avoir trouvé 
un traducteur poète, boune fortune qui n'a pas encore été accordée 
à l'auteur de Child Harold. On sait que Campbell est un des poètes 
anglais modernes les plus distingues. Avec autant de sensibilité que 
Worldsworth et Rogers , avec plus de goût que Byron et Moore, il 
possède une imagination d'une grande fécondité. Je ne connais rien 
en anglais de plus touchant et de plus énergique que le beau mor- 
ceau de Lochiel, où ce barde décrit les pressentimens sinistres qui 
l'agitent avant la sanglante journée de Culloden. Le poème que 
M. A. Montemont a traduit est extrêmement difficile à rendre en 
vers français. Il avait affaire à un fort jouteur^ comme dit Montaigne, 
et en beaucoup d'endroits il s'est très - bien tiré du combat. Ses 
vers sont énergiques , presque toujours fortement tracés , et souvent 
élegans et harmonieux. Je crois qu'il a suivi le texte aussi fidèle- 
ment que le permettait cette poésie toute originale et entièrement 
anglaise. Il a même traduit quelques vers mot pour mot, celui-ci 
par exemple : s 

« With Francklin grasp the lighteuing's fiery wiog. » 
« Arrache arec Franklin les ailes du tonnerre. » 

Il a bien rendu la belle description du siège de Varsovie et des 
derniers momens de la liberté polonaise, ainsi que les passages tou- 
chant l'odieuse traite des Noirs. Campbell a très-bien senti quels 
plus noble espérance de l'homme est celle de l'immortalité de l'âme. 
Il compare l'idée de la suprême félicité à laquelle nous arrivons en 
réunissant par la pensée toutes les félicités possibles qui régnent sur 
la terre, à la conception de Zeuxis, qui emprunta aux jeunes Grec- 
ques leurs plus beaux traits pour les réunir dans son tableau de 
Vénus. Je citerai ce morceau qui me paraît d'une grande élégance. 

De la fifcre Agrigente éternisant l'hommage, 
Quand Zeuxis d'une Hélène osa tenter l'image , 
Des beautés de la Grèce alliant chaque trait, 
De cet heureux mélange il forma son portrait; 
.A la riche nature, au yrai toujours fidèle. 
De chaque attrait magique embellit son modèle. 
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De l*Égée habitant le» rivages fleuri», 
Epousa leurs amours , emprunta leurs souris : 
Et quand fut achevé le brillant assemblage 
On eût dit que des dieux il était un ouvrage : 
De son expression l'amour le décora , 
Sourit à la peinture , et la Grèce adora. 

Je n'oserais dire que toute la traduction se maintient à cette hau- « 
tenr; mais certainement il dépend de M. Mootemont de s'y élever. % 
U faut qu'il veuille régler son imagination et limer ses vers. A tous 
ces plaisirs dont Campbell nous donne une si poétique énumération , 
/ajoute volontiers pour ma part celui d'avoir lu son traducteur 
français. Charles Coquebel. 

fy. — Poésies diverses et pièces «le théâtre; par J.-B.-P. Dalbaw. 
Paris, i8»4 > Pontbieu. In-ia de s3o pages; prix a fr. 5o c, et 
3 fr. a5 c. 

Deux Odes , plusieurs pièces fugitives sous le titre à'Épîtres et 
Élégies, et trois comédies composent le volume de M. Dalban , au- 
teur d'une autre comédie, en cinq actes et an vers, intitulée le 
Méfiant , et d'un roman qui a pour titre : Les Malheurs de f Amour , 
ou les Mémoires d'une femme. Une simple note . mise au verso du 
faux titre , nous révèle l'existence de ces dent derniers ouvrages 
qui ne sont point parvenus a notre connaissance. On ne dit pas 
quand ils ont été publiés. Du reste , point de préface , point d'aver- 
tissement de la part de l'auteur, qui puisse nous aider à le connaître ; 
c'est probablement un homme du monde qui a voulu amuser ses 
loisirs par une occupation innocente , et qui aura trouvé des amis 
trop indulgens, dont les suffrages dangereuse l'auront engagé à 
rechercher ceux d'un plus grand nombre de .lecteurs. M. Dalbau 
n'a probablement point songé a la critique, qui reprend ses droits 
sur tout ouvrage imprimé. Voici une des meilleures pièces de son 
recueil : 

Les Roses. 

Couronne-toi de ces roses nouvelles 
Flore, Zéphyr, te les donnent pour soeurs; 
U n'appartient qu'à U reine des belles 
De se parer de la reine des fleurs. 

En les voyant sur ta brillante téte 9 
On doutera, séàuit par ta fraîcheur , 
Si leur éclat trille pour ta toilette 
Ou si c'est toi qui brilles pour la leur. 

t. xxiv. — Novembre 1 824 . 3 1 
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Sauf quelques légères incorrections , faciles à faire disparaître , cette 
pièce offre du moins une image gracieuse , et la grâce dans les 
ouvrages de nos poètes devient de jour en jour plus rare. £. H. 

a38. — Êpître à quelques poètes panégyristes; par Gustave D roui- 
beau. Paris , 1824 î Véret. Broch. in-8° de 8 pages; prix 5o c. 

Jamais les ridicules , et surtout les ridicules littéraires ne furent 
plus impunis que de nos jours. Ils ont chacun leur journal qui les 
protège. Il est bien tems que les satyriques arrivent et en fassent 
justice, au défaut de la critique. Voici un jeune poète qui n'a pu 
souffrir , sans un peu de mauvaise humeur , ce déluge de louanges 
intéressées qui inonde depuis quelques années notre Parnasse ; tons 
ces panégyriques sans conviction, où l'enflure et la barbarie du style 
ne déguisent pas la platitude de l'éloge. En vrai satyrique , à qui sa 
vocation se révèle, il n'a pu s'en taire ; et sans être effrayé du grand 
nombre de vanités qu'il allait blesser , il s'est déclaré le champion 
du bon goût, et le vengeur du pfcblic. Du reste, il est plus modéré 
dans ses attaques que ne le furent Boileau et Gilbert; et s'il fait bonne 
guerre aux méchans auteurs , au*un d'eux ne pourra lui dire : Pour- 
quoi faut-il qu'il nomme ? car il ne nomme personne. Cest a ses lec- 
teurs qu'il laisse cet emploi , que la vérité de ses portraits ne rend 
pas bien difûcile. Qui de nous, par exemple, n'a conservé le sou- 
venir de quelque pièce lyrique à laquelle puissent s'appliquer ces 
deux excellens vers ? 

L'ode parle aux Français uue langue incounue. 
Et, légère de sens, va se perdre en la uue. 

Ses adversaires se révoltent contre sa critique. 

Est-ce an crime à tos yeux que de louer son roi? 
gisent-ils;... poux chanter notre dieu tutéhlre, 
, Vent-on nous asseoirai* bagage vulgaire*? • 

— Non, messieurs! Le sublime a pour tous des appas; 
Je ne puis vous blâmer... ne vous comprenant pas : 
Mais , de chérir son roi chacun a sa méthode. 
L'amour ne peut-il plus se prouver sans une ode? 

Lui-même cherche à tracer le portrait d'un panégyriste pin» 

sincère el de meilleur goût. 



Il pense, écrit du cœur, et Voit avec transport 
Le vaisseau de l'état se* tourner vers le port. 
Le port] Ah! le voici! ne craignons pins l'orage! 
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Le flot plu» doucement vient battre le rivage. 
Terre, terre, Français! les vente sont maîtrisés; 
D'un regard de Neptune ils tombent apaisés. 
Tout présage à la France un avenir prospère ; 
Le sage d'Andujar s'assied près de son père ; 
Soos l'ombrage des lis fleurit la liberté : 
Le roi qui la respecte est toujours respecté. 

De pareils vers , où la pensée ae montre naturelle , et l'expression 
nette et pure , doivent faire concevoir d'heureuses espérances du ta- 
lent de M. Drouineau. Il a encore à gagner du côté de la compo- 
sition. Sa marche n'est pas assez assurée ; son plan manque, un peu 
d'étendue , et ses idées de progression. Il en résulte qu'à coté de vers 
dont la tournure est vive et piquante , on en rencontre d'autres qui 
ne sont pas sans quelque langueur. Un meilleur ordre eût fait naître 
une chaleur plus soutenue. J'adresse avec franchise ces observations 
à M. Drouineau. Ennemi, comme il l'est, des sots panégyriques , il 
ne voudrait pas d'un éloge qui ne fut méié de critiques. H. P. 

139. — Épùre à M. Casimir Delavigne sur les choix académiques ; 
par Eugène db Movglati ; avec cette épigraphe : Les sots depuis 
Adam sont en majorité. ( Casimir Delavigne , Épùre à T Académie. ) 
Paris, 18M; Brianchon , rue de la Harpe, n° 3o. Brochure in-8° 
d'une feuille d'impression ; prix 1 fr. 

L'auteur de cette Épîtrc peint ainsi l'époque où l'auteur des Mes- 
séniennes parut pour la première fois dans la carrière littéraire : 

Cest en vain que Fontane, avec de longs efforts. 
Alignait ses vers froids, sans verve et sans transports. 
TXlille Incessamment décrivait pour décrire , 
Et le public lassé l'admirait sans le lire. 
Parny ne chantait plus; Ducis, en cheveux blanc», | 
Dans un cercle d'amis renfermait ses talens. 
Apollon gémissait ! Tu partis, et la France 
D'nn Voltaire nouveau salua l'espérance. 

Dans ces vers très-bien tournés , mais ou l'on peut trouver un peu 
d'exagération poétique , nos lecteurs prendront une idée du senti- 
ment qui domine dans PÉpître dè M. de Monglave. Celui qui, pour 
mieux louer son modèle , n'a pas craint de déprécier Delille, sera- 
t-il moins injuste envers un corps qu'il a presque toujours été de 
mode d'attaquer ? 

« Sommes-nous trente-neuf, on est à uos geuoux ; 
Mais sommes uous quarante, on se moque de nous ; » 
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disait avec plus de raison que d'élégance un académicien célèbre 
par son esprit (Fontenelle); et ces paroles, l'Académie française 
peut en faire une nouvelle application chaque fois qu'elle a un fau- 
teuil à donner. 

Pins grand que tes rivaur , que tes juges suprêmes, 

Ne brigue plus leurs toîx par égard pour eux-mêmes ; 

Épargne-leur l'affront d'une nouvelle erreur, 
s'écrie M. de M on gl ave; et d'ailleurs*, 

A quoi sert à l'état cette assemblée auguste? 
Non, lui dit-il, 

* Non , tu ne seras point illustre breveté : 

Il faudra te borner à l'immortalité. 

Tu n'as que du génie , et tu veux qu'on te nomme ! 

Eh ! que n'es-tu ministre , archevêque , bonhomme ! 

Un poète boabomme, un Saul à la main , 

Appuyé des bravos du faubourg Saint-Germain , 

S'il ne peut t' enlever la couronne tragique * 

T'enlèvera du moins le trône académique. 
On voit que l'auteur n'a pas plus épargné les iudividus que le 
corps entier. Cependant, le caractère connu de celui auquel il s'a- 
dresse n'aurait pas dù lui permettre de chercher i rabaisser un rival 
plus heureux , mais dont M. Casimir Delavigne lui-même se plaît, 
nous n'en doutons pas , à reconnaître tout le mérite. Nous le répé- 
tons, et les lecteurs observateurs des^bienséaaces le répéteront sans 
doute avec nous, s'il faut louer M. de Monglave pour la tournure 
facile et la correction de ses vers, on ne peut s'empêcher d y blâmer 
quelques attaques personnelles et inconvenantes. Nous lui paraîtrons 
peut-être sévères ; nous ne le serions pas autant , s'il avait pris le ton 
de la plaisanterie. La plaisanterie, en effet, permet bien des choses. 
Mais son épitre est sérieuse, très -sérieuse; l'esprit et la modestie de 
M. Casimir Delavigne pourront seuls l'empêcher de la regarder 
comme telle. E. Hérkau. 

a4o. — La Bienfaisance, ode, suivie de notes; par J. Sarba***, 
D.-M. , administrateur du bureau de charité du a* arrondissement 
de Paris, etc. Paris, i8*4; Barba, Pouthieu. Brochure in*8° de 
43 pages ; prix 1 fr. 

M. Sarrazin a célébré aveç talent une vertu qu'il pratique ave* 
zèle. Il doit à son sujet plus d'une heureuse inspiration. Peut-être sa 
pièce nianque-t-elle et devait-elle manquer de ce mouvement vif et 
rapide qu'on s'attend à trouver dans les productions de la muse lyri- 
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que. Comme les odes philosophiques de Lamotte, c'est moins une 
ode qu'une suite de strophes, où des idées justes, des sentimens gé- 
néreux sont revêtus d'images naturelles et gracieuses , d'expressions 
élégantes et harmonieuses. Son style a généralement de la douceur 
et de la pureté, sauf quelques passages peu nombreux que pourrait 
reprendre la critique. Il a surtout exprimé avec assez de charme le 
mystère dont s'enveloppe la bienfaisance. 

Tel un ruisseau dont Tonde pnre 
Conle doucement sous les flenrs, 
Sans se trahir par son murmure. 
Donne la rie à leurs conteurs; 
Sa fraîcheur ranime Pomone , 
Quand le fila brûlant de Latone 
Embrase et la terre et les deux; 
Les gâtons, les arbres verdissent, 
Et les oiseaux se réjouissent 
Près de ses bords silencieux, 

M. Sarrasin revient encore , dans un autre endroit , sur cette idée 
que fournissait naturellement le sujet : 
Ainsi que l'humble violette 

Dont l'azur se dérobe aux yeux, 1 

Nous pVatt sous la feuille discrète 

Par son parfum délicieux ; 

La charité reut qu'on l'ignore , etc. 

Félicitons-nous donc que M. Sarrasin ait eu l'indiscrétion de la 
chanter. Sa pièce est suivie de notes qui se distinguent par un heu- 
reux choix de faits et par une érudition de bon goût H. P. 

a4i. — Abnanach des Dames pour Van i8a5. Paris , 1824 ; Treuttel 
etWûrtx. In-18 de a*4 pages; plus 11 pages occupées par un ca- 
Itndncr, et a 4 pages par le texte ou explication de huit gravures; 
prix br. i fr. 

Les gravures de l'Almanach des Dames qui sont , comme nous 
ratons dit l'année dernière , une des choses les plus recherchées des 
amateurs de ces sortes de livres , sont dignes , cette année , de la ré- 
putation qu'il s'est acquise eu ce genre. Nous en excepterons cepen- 
dant la troisième , qui nous a paru inférieure aux autres. — Le choix 
des poésies que ce recueil renferme continue d'être heureux. Il offre 
peu de pièces entièrement inédites ; mais il a l'avantage de repro- 
duire celles qui ont obtenu les suffrages des gens de goût , et que 
l'on aime à retrouver ici réunies. Cest ainsi qu'il nous a fait relire 
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avec platsir la Lettre de M. de Lamartine à M. Casimir Delwiuki, et 
ia Réponse de ce dernier; la jeune Catalane, de Guiraud; YÉpttreatu 
Muses , par View w bt ; la charmante pièce de M ,lc Delphine Gat , in- 
titulée : OuriAa, etc. 9 tous morceaux que nous avions déjà eu l'occa- 
sion de louer dans notre Revue. Ce n'est pas sans surprise que nous 
avons retrouvé, à côté de ces chefs-d'œuvre de goût, de sentiment 
et de style, une ballade de M. Alfred m Vight , qui a pour titre 
la Neige , et dont nous avions signalé plusieurs vers fort ridicules , 
en rendant compte des Tablettes romantiques. {Voy. t. xvii,p. 618.) 
En général, nous pensons que les éditeurs ont trop puisé dans ce 
dernier recueil , où l'on trouve sans doute de bonnes choses ; mais où 
l'on a rassemblé en même tems toutes les folies et toutes les incor- 
rections de ce genre bâtard, dont on voudrait faire une école, sous 
le nom de romantique. Il y a bien aussi , dans l'Amanach des Dames 
pour i8s5 , quelques vers qui , pour n'être point romantiques, n'en 
sont guère meilleurs , tels sont ceux de MM. Moufle , Talaibat et 
Blanchabd ob la Musse. Mais, grâce à Mixlbvoye et aux auteurs 
que nous avons cités au commencement de cet article, il y a, selon 
nous , compensation suffisante. — Quelques morceaux de prose se 
mêlent , comme de coutume , aux pièces de vers. On en trouve qua- 
tre cette année : Lycorit et Ida , la Dernière assemblée des Francs-Juges, 
Ernest et Marie, et Dapkné. Le troisième de ces morceaux n'aurait pas 
dû trouver place dans l'Almanach des Dames , où sa lecture peut-être 
dangereuse pour les jeunes personnes entre les mains desquelles ce 
recueil doit nécessairement tomber. Nous offrirons en compensation 
de cette critique i Fauteur, M. Sauvage, des louanges pour de jo- 
lies stances que nous avons remarquées page ia8, sous le titre de 
V Abandon. E. HÉreau. 

9 4 a. — La jeune Artiste et l'Étranger. Nouvelle extraite des Mémoires 

inédits d'un Français en Italie; traduit de l'italien par /.-/. P 

Paris , 1824 ; Crapelet. 1 vol. in-ia ; prix 6 fr. 

Ce roman s'élève au-dessus d'une partie de ceux qui alimentent 
périodiquement les cabinets de lecture , en présentant , sous de non- 
veaux titres , et à l'aide de quelques modifications , le retour perpé- 
tuel de situations usées , et de lieux communs faciles. Quelques 
scènes de mœurs italiennes , quelques descriptions copiées d'après 
nature sur les sites napolitains , annoncent dans l'auteur la volonté 
d'écrire d'après ses propres observations, et d'éviter le tort de faire nn 
livre avec d'autres livres. Cette direction d'esprit est bonne, et répand 
de l'intérêt sur la première partie du roman ; mais l'intérêt diminue» 
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lorsque l'auteur , engagé dans les aventures qu'il a créées , n'a plus le 
tems de s'occuper ni de l'Italie , ni des mœurs italiennes. Il se con- 
sume alors dans le récit d'événemens très-extraordinaires , si on les 
compare à ceux de la vie réelle, niais très-vulgaires , si on les rap- 
proche de tous les incidens en usage dans les romans. Giannina qui 
plaît beaucoup , tant qu'elle est représentée dans sa vie d'artiste , dé- 
génère en héroïne parfaite , et cesse alors d'intéresser, parce qu'elle 
fiait par ressembler à toutes les héroïnes. Elle périt sans que l'on sa- 
che pourquoi, et sans qu'aucune grande leçon morale se rattache à 
sa fin tragique. Ludomir , le jeune étranger , pâle imitation des héros 
deByron, ne tient rien de ce qu'il promet. 11 semble n'obéir qu'au 
dogme faux et funeste de la fatalité , ressort malheureux que l'on 
prodigue aujourdhui sans mesure. L'auteur a cru peut-être produire 
beaucoup d'effet en interrompant brusquement son récit , et en 
laissant le lecteur dans l'ignorance du sort de la plupart des person- 
nages. Il s'est trompé ; car tout ce que cette fin si brusque donne à 
croire, c'est que le romancier , embarrassé de ses propres incidens , 
a voulu s'épargner la peine de combiner un dénoiiment. Tous ces 
vices doivent être signalés dans un ouvrage qui , loin d'être sans mé- 
rite , permet au contraire de croire que Fauteur pourra sortir de 
la foule lorsqu'il ne copiera que la nature , et qu'il renoncera aux 
grands effets romanesques pour écrire simplement et avec vérité. Les 
mœurs de l'Italie moderne lui présentent un riche sujet d'observa- 
tions. R. 

>43. — *Le Robinson suisse , ou Journal d'un père de famille naufragé 
avec ses enfans, continué par M me Isabelle Movtojlibu. Paris, i8»4 ; 
Arthus-Bertrand , éditeur de la Collection des œuvres de J/ M * de Mon- 
tolieu. 3 vol. in-ia , avec gravures; prix, 9 fr. et n fr. a5 c. 

L'ouvrage dont M m « de Montolieu offre ici la continuation parut, 
imprimé en allemand à Zurich, en 181 3. Trois ans après, elle en 
avait enrichi la littérature française. Sa traduction , qui fut publiée 
pour la première fois à Paris, en 18 16, a eu depuis plusieurs édi- 
tions ; la quatrième date de cette année, 1824* Un succès aussi géné- 
ral devait faire désirer la suite de cet ouvrage intéressant , que son 
auteur, M. Wyss, avait laissé incomplet. M me de Montolieu écrivit 
a ce sujet au fils de celui-ci, M. Rodolphe Wyss , professeur à Berne, 
pour savoir si cette suite existait dans les papiers de la succession- 
Instruite par lui qu'elle ne s'y trouvait point et que ses fonctions le 
mettaient dans l'impossibilité de compléter l'œuvre de son père, 
M"* de Montolieu se rendit à l'invitation de son libraire et au vœu 
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de tes amis et.de plusieurs hommes de lettres , en se chargeant elle- 
même de cette tâche. Elle a dédié son travail à M. Rodolphe Wyss. 
L'intention de l'auteur allemand avait été d'écrire principalement 
pour les enfans et pour les amis de l'enfance. Il entendait par enfans 
ceux - là seulement qui sont en état de lire avec quelque discerne- 
ment , qui possèdent déjà quelques idées générales de l'histoire na- 
turelle et de la géographie , qui ont enfin les connaissances que l'on 
donne , de huit à quatorze ans , dans les honnes écoles primaires de 
la ville et même des campagnes. Son ouvrage , exécuté avec beau- 
coup de talent , atteignit entièrement le but qu'il s'était proposé. 
Mais plus la lecture s'en répandait , plus les personnages qu'il a mis 
en scène s'attiraient d'amis , plus il devenait difficile de soutenir l'in- 
térêt qu'il avait su répandre sur eux , et cette curiosité qu'il n'avait 
pas entièrement satisfaite , puisqu'il avait tout à coup interrompu 
sa narration au moment où un changement d'état semblait se pré- 
senter pour eux. M 0 * de Montolieu a parfaitement rempli cette la- 
cune, et nous croyons que l'auteur lui-même n'eût pu mieux faire. 
Elle reprend l'action au moment où M. Wyss l'avait quittée, c'est- 
à - dire après que le chef de la famille naufragée eut fait remettre 
son journal au capitaine du vaisseau anglais VAdventurer, jeté par 
une tempête sur les côtes qu'elle habitait. Ses trois volumes sont co- 
sacrés à retracer la vie de cette famille , qui se suffit à elle-même 
par son industrie et son courage, au point de ne plus désirer de quit- 
ter sa tranquille position , pour rentrer dans un monde où ces enfans 
de la nature auraient à redouter tant d'écueils pour leur vertu et leurs 
mœurs simples et pures. — Le Robinson suisse avait d'abord été destiné 
à l'instruction des jeunes garçons ; M™* de Montolieu a voulu étendre 
son utilité et le rendre en même tems instructif et agréable aux jeunes 
filles. Dans ce dessein , elle y a introduit l'épisode d'une femme et de 
ses deux filles naufragées avec elle et restées sans aucun secours. En 
amenant cette mère infortunée et ses enfans dans l'Ile des nouveaux 
Robinsons , elle a voulu tranquilliser l'imagination du lecteur sur 
leur avenir. Des détails jd'histoire naturelle , empruntés à nos meil- 
leurs ouvrages en ce genre et aux voyages les plus récens, tels que 
celui de Péron , aux terres australes ( 4 vol. in-8 # avec un atlas de 
68 pl. ; prix 7a fr. Arthus - Bertrand. — Voy. Re*. Ene. , t. xxm, 
p. 57a — 58a ) , complètent , par une instruction intellectuelle, I'édu- 
catiou morale que les jeunes lecteurs puiseront dans cet ouvrage. 
Nous le recommandons avec confiance aux pères et aux mères de fa- 
mille, ainsi que les trois volumes auxquels il fait suite. E. Hébbao. 



Digitized by 



LIVRES FRANÇAIS. 



489 



944. — Les Deux exilés ; par M"» fh'ppofyte DbBizi , née Jouakxs , 
iwc cette épigraphe : A tous les cœurs bien nés -que la patrie est chère ! 
Paris, i8a4 ; A. Renouard. % toi. in- ta de viti, 180 et »î6 p.; prix 
S fr. et 6 fr. par la poste. 

Deux frères , Jules et Théobald de Kéroual ont été séparés par les 
erenemens de la révolution. L'aîné a suivi , dans l'émigration , son 
père et les princes ; le second , alors âgé de quelques mois seulement, 
est resté en France, et devenu militaire» il faisait partie, en 1814, 
des troupes qui défendaient Paris contre les 'étrangers. Il est blessé, 
et le hasard lui fait retrouver son frère Jules dan» un officier de l'ai- , 
née ennemie qui lut prodigue des secours. Bientôt, reçu avec trans- 
port! par son père, avec bonté par le Roi , auquel son père le pré- 
sente; puis , irrité du mépris des émigrés pour les militaires qui ont 
tenri U France pendant la révolution, il passe, en 181 5, avec son 
régiment, sous les drapeaux de Bonaparte. Après le second retour 
du Roi, le marquis de Kéroual , son père , lui reproche sa défection 
et loi ordonne de quitter son nom et de s'expatrier. Théobald obéit , 
ptsse en Amérique et se réunit anx réfugiés français qui vont fonder 
me colonie dans un lieu qu'ils appellent le Champ a* asile. Là il se 
lie d'âne amitié intime avec un ancien colonel nommé Tisien , asso- 
cié à sa destinée et à sa proscription. Mais , plus malheureux que 
Théobald , Tisien avait vu "périr son amante ; il croyait devoir se 
reprocher sa mort , et il n'avait plus aucun espoir de revoir sa patrie, 
tandis que son ami avait obtenu de son père, par les prières de Jules, 
<pe son exil ne durât que trois ans. La description des travaux des 
Français , leur expulsion du Champ d'asile et de l'Ile de Glaweston , 
les lettres de Jules à son frère , la misère des deux exilés sur une côte 
déserte, la mort de Tisien assassiné par un moine espagnol et bien- 
tôt vengé par Théobald , le rappel de celui-ci , son mariage , et le 
voyage qu'il fait en Bretagne pour voir la mère de son malheureux 
*mi, terminent l'ouvrage et en forment la partie la plus intéressante. 
— U n'y a pas , à proprement parler, d'intrigue dans ce roman. L'in- 
térêt ( car il y en a , surtout dans la seconde partie ) naft entièrement 
des situations; mais on ne peut se dissimuler que l'auteur est peu fa- 
miliarisé avec les ressources de la langue, et surtout qu'il est étranger 
i l'éloquence des passions. Néanmoins , le désir sincère de la tolé- 
rance politique et du rapprochement des partis , une affection vive- 
ment sentie pour la patrie et pour le Roi , la peinture de l'amitié inal- 
térable de deux frères d'opinions différentes , qui n'en sont pas moins 
dévoués l'un à l'autre. Ïjl relation touchante des malheurs des deux 
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exilé» et de leurs compagnons d'infortune, font honneur tu caractère 
de M me Debize et intéresseront à la lecture de son ouvrage tous ceux 
qui ont des sentimens nobles et généreux. B. J. 

a45. — Trois Nouvelles politiques ; par M»« Mêlanie de Boileau, 
auteur à'AzéUe , ou les Vicissitudes , et de plusieurs ouvrages sur 
1 éducation. Paris, 18*4 ; Ponthieu. In-8° de3o3 p.; prix, 3 Dr. 5oc. 

Les trois nouvelles de M"» Mélanie de Boileau ont pour titre : 
Les Ultras, ou la Manie de la célébrité; le Ton du siècle, ou F Esprit de 
parti; le Pour et le Contre, ou le Jeune libéral. Dans la première, elle 

v a voulu fronder «la manie de parvenir à la célébrité, en s'étayant 
de la protection de deux partis opposés ; » la morale qui nous a paru 
en ressortir, c'est que « les opinions mitigées ne réussissent point, et 
qu'il faut savoir opter entre les partis. > Dana la seconde , l'auteur 
semble blâmer le ton du jour d'après lequel une femme n'est véri- 
tablement à la mode et ne passe pour spirituelle qu'autant qu'elle 
peut soutenir une discussion politique avec la même facilité qu'une 
dissertation sur les spectacles et sur les modes ; » et la conclusion 
est « qu'il vaut mieux aspirer à plaire à tous les partis , ou du moins 
à ne pas leur déplaire par des opinions trop prononcées que de se 
faire des ennemis par des prétentions exclusives. » Il y a peu d'action 
dans ces deux nouvelles, dont la moralité , comme on voit , est très- 
différente. La troisième nouvelle offre beaucoup plus de développe- 
mens, et la couleur en est aussi beaucoup plus prononcée; ce n'est 
plus aux femmes seulement que M™ Mélanie de Boileau s'adresse; 
elle prétend refaire l'éducation politique des hommes. Son Jeune libé- 
ral a pour père un homme qui regrette « le tems où l'on pouvait faci- 
lement obtenir des lettres de cachet , » parce qu'il en aurait sollicité 
une pour faire enfermer son fils , qui a des mœurs irréprochables, il est 

I vrai, mais dont les opinions lui déplaisent. Selon lui, il existe en- 
core dans nos lycées et dans nos collèges bien des maîtres • dont les 
principes ne sont rien moins qu'orthodoxes , et qu'on aurait dû 
chasser, au retour du Roi. • D'un autre côté, le jeune libéral a pour 
dame de ses pensées une jeune personne de quinze ans qui prétend 
que « les libéraux marchent au même but que les révolutionnaires 
de 93 » , et que • la plupart des beaux discours de leurs chefs les 
plus renommés ne sont que de la crème fouettée. • Le jeune libéral, 
pour obtenir la main de aa maîtresse, consent à mitiger ses opi- 
nions ; il devient doctrinaire. Mais la belle Isoline n'aime pas pins 
les doctrinaires que les libéraux , et le jeune Saint-Félix finit par 
devenir ultra ou royaliste (car l'auteur n'établit point de différence 
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entre ces deux dénominations). Voilà, en résumé, tout ce que l'on 
trouvera dans ce livre ; on doit s'y attendre, eu lisaut daus l'Intro- 
duction , que « c'est une triste chose qu'un gouvernement représen- 
tatif; qu'un tel gouvernement ne permet pas de vivra en paix et de 
jouir tranquillement des douceurs d'une heureuse aisance..» Il ap- 
partient i peu de femmes d'écrire sur un pareil sujet; aussi ne pou- 
vons-nous reconnaître en M 111 * de Boileau que de bonnes intentions , 
dont elle s'écarte peut-être quelquefois v malgré elle. Quant au style 
de ces nouvelles , nous y avons remarqué plus que des négligences. 
Pour ne point trop allonger cet article, nous n'en citerons qu'une , 
que nous avons trouvée plusieurs fois reproduite, c'est le mot de 
suite, employé pour l'adverbe tout de suite. Cette faute devient trop 
commune pour qu'il ne soit pas important de la signaler. E. Hr 

246. — * Le Gilblas de la révolution, ou Les Confessions de Laurent 
Gi/Jfard; par L.-B. Pic a an , del'Acad. française. Première et deuxième 
éditions. Paris, 18*4; Baudouin. 5 voL in-ia, 1096 p. ; prix 16 fr. 

Ce double titre, qui provoque malgré nous une comparaison fâ- 
cheuse avec deux ouvrages immortels , Vient de ce que le héros , Lau- 
rent Giffard , né à Quissac, énumère lui-même les divers états qu'il a 
embrassés dans le cours de sa vie, et fait trop souvent une confession 
peu honorable. Tour à tour perruquier, brocanteur, agioteur, 
émigré, rentrant en France avant o3, employé aux vivres; puis, 
comédien; puis, jacobin; puis, suspect pendant la terreur; après 
elle, journaliste, négociant, entrepreneur des vivres, député au 
Conseil des Cinq-Cents, directeur de théâtre, votant pour le 
consulat â vie et flatteur d'un cuisinier du premier consul ; sous 
l'empire, prisonnier pour dettes, huissier du cabinet d'un chef 
d'administration, contrôleur de ville, commis à cheval, barbier, 
héritier^ lors de la première rentrée du Roi , adjudant de la garde 
nationale, puis, limonadier restaurateur; dans les cent jours, 
commis surnuméraire et signataire de l'acte additionnel, héraut 
d'armes au champ de mai ; depuis i8i5 , garçon de bureau , cocher 
de fiacre , distributeur d'eau bénite , receveur de billets dans un 
théâtre , mystificateur et mystifié ; puis , comparse ( figurant au 
spectacle ) et toujours méprisable , il se retire enfiu dans un hospice 
pour les pauvres, d'où il écrit ses mémoires. Joignez à cela un 
comédien Durosay, placé là pour observer tout et se moquer de 
tout; un militaire, Dcrigny, plein de belles qualités, enthousiaste 
de la liberté , dont il abandonne ensuite la noble cause pour des 
cordons, des titres et des pensions; un M. Dorlis, prétendu philo- 
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sopbe, vrai Giffkrd de la littérature; un marquis de Rinvitte, le 
Gif fat d de U cour, émigré, chambellan de l'empereur, rerfewaa 
marquis sous le Roi , de nouveau chambellan , au commencement 
des cent jours, et marquis pour la troisième fois, en i8i5; un 
Jérôme Grindat, le Gifjard du Pont-Neuf, violon ambulant, et 
chantre de tous les gouvernemens ; enfin, quelques personnigei 
qui ne sont là que pour faire ressortir les autres, ou les lier en- 
semble ; supposez , en outre, une sorte de reflet des événemens qm 
se sont passés depuis 35 ans, et tous aurez une idée des principaux 
acteurs et du plan généra! de l'ouvrage. — Il n'y a pas , à propre- 
ment parler, d'unité d'action, ni d'intrigue : c'est une suite 6e 
portraits , ou plutôt c'est toujours le même, vu sous divers aspects : 
aussi l'intérêt est-il médiocre. Le style, quoique rapide, est qnel- 
quefois lâche et diffus. Il ressemble trop au style de la conversa- 
tion, que sa nature même et le jeu des acteurs font aisément 
applaudir au théâtre, mais qui ne soutient pas également la lecture. 
— Quant à l'esprit qui a présidé à la composition de ce roman, on 
peut s'étonner que l'auteur, témoin des événemens trop souYfnt 
tragiques et terribles de notre révolution, et juge compétent de lenn 
causes et de leurs effets, n'ait trouvé dans les malheurs d'un grand 
peuple , dans ses laborieux efforts pour défendre son indépendance 
et pour conquérir sa liberté, dans les opérations glorieuses et sou- 
vent funestes de nos armées , que la peinture d'un personnage toal- 
à-fait méprisable, et d'une espèce de Jocrisse, indigne de figurer 
comme le héros d'un roman qui aurait pu être historique et national 
Cela s'explique cependant. Les moralistes sont divisés en éeni 
grandes classes. Les uns, représentés, si l'on veut, par Héraciite, 
trouvent dans les misères humaines un sujet malheureusement trop 
fécond de chagrins et de pleurs ; les autres , sous la bannière de 
Démocrite, ne voient les défants des hommes que du côté plaisant 
et ridicule. Gomme Figaro , ils se pressent de rire de toat, de f** 
d'être obligés d'en pleurer \ Plus heureux que leurs rivaux, Usent 
néanmoins, en général, des sentimens moins nobles, des pensées 
moins utiles , moins élevées , moins généreuses : peut-être ne sacri- 
fieraient-ils pas , comme les autres sont habituellement disposés à 
le faire, leurs plus chers intérêts personnels et leur bonheur à 
l'idée seule du bonheur public. — M. Picard appartient de droit i 
la seconde classe, où l'ont placé un caractère fort gai, et des 
succès non contestés dans la peinture de nos travers. De là vient le 
ton général de son ouvrage ; de là , le ridicule et le mépris qui 
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t'attachent à ses héros : de la Tient enfin qu'on cherche vaine* 
méat dans tes cinq volumes un passage analogue à celai que 
j'extrais du troisième. — Le même Dérigny , dont le cœur dévoré 
d'ambition est depuis long-terne mort pour la patrie et la liberté , 
frappé cependant du patriotisme de son aide de camp , se ressou- 
vient qu'autrefois aussi la même ardeur l'embrasait ; il s'écrie alors : 
«J'ai été comme vous. Oui, à votre âge,.. . j'ai éprouvé ces senti-* 
mens nobles*, généreux, patriotiques.. . Quand la grande question 
qui va se débattre dans les plaines de la Champagne sera décidée ; 
si nous y survivons , si la France y survit ; moi , mon sort est fixé , 
je sois enchaîné ; mais , vous , jeune homme , vous, mon cher Henri, 
gardez-vous bien de laisser déflorer ce patriotisme que j'ai eu , 

que je regrette de ne plus sentir que par intervalles au fond 
de mon cœur. En vérité, il n'y a rien dans tous nos hochets qui 
soit pour la vraie gloire , ni pour le bonheur. » — Quoique nous 
n'ayons pu dissimuler l'impression générale qu'ont produite sur 
Dons et sur beaucoup de nos lecteurs, l'ensemble de cet ouvrage 
et cette longue galerie de carie+tures , à travers lesquelles on aper- 
çoit à peine ça et là, cachés dans l'ombre et condamnés à une par- 
faite nullité, quelques hommes consciencieux et honorables, 
quelques amis sincères de la vertu, nous ajouterons volontiers que , 
<out d'autres rapports , M. Picard a droit à nos éloges. On retrouve 
ici avec plaisir la finesse d'observation, les ingénieuses saillies, les 
peintures de mœurs, les scènes dramatiques et animées qui distin- 
guent l'auteur dans la Petit* Ville et dans ses autres ouvrages , mais 
qui conviennent mieux dans une comédie que dans un roman dont 
le titre, ainsi que l'époque qu'il retrace , devait lui faire donner une 
sorte de caractère historique. M. Picard n'est point du nombre de 
ces écrivains, prévenus et passionnés, à la fois injustes et souvent 
tpostats et ingrats , qui ne veuleut voir la France moderne et. la 
révolution que sous des couleurs odieuses ; il est , au contraire, 
énûnemment doué de cet esprit philosophique, dont les traits distinc- 
tes sont la modération , la tolérance et la justice, qui sépare avec 
discernement des malheurs et des crimes que le déchaînement et la 
bitte violente des passions ont produits , un grand nombre d'actes 
de patriotisme, de vertu et d'héroïsme qui honorent notre patrie , et 
qui font reparaître, dans tout son éclat, la dignité morale de l'homme, 
trop souvent dégradée au milieu des troubles politiques. B. J. 

*47- — * Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes , com- 
posés, traduits ou publiés en français et en latin, avec les noms des 
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auteurs , traducteurs et éditeurs ; accompagné de notes historiques 
et critiques; par M. Babbier, ancien administrateur des biblio- 
thèques particulières du Roi , etc. Seconde édition, revue, corrigée et 
considérablement augmentée. T. III. Paris, i8*4; Barrois l'aîné; 
in-8° de 684 pages. — En retirant les tome» I, II et III, on paie 
45 fr., prix total de l'ouvrage. 

• Notre collaborateur approche du terme de sa vaste 'entreprise , 
puisqu'il ne lui reste a publier qu'un IV« et dernier volume, qui 
contiendra la table des écrivains pseudonymes et celle des écrivains, 
tant anonymes que pseudonymes. La première édition de ce Dic- 
tionnaire contenait u,4o3 articles, savoir 11,098 articles français, 
et x,3o5 latins; W' seconde édition renferme 31,943 articles, savoir 
19,760 articles français et a,i83 articles latins. Parmi les articles 
français, M. Barbier en doit environ 3,000 à feu M. Vakthol, qui 
en avait recueilli près de i3,ooo. Il est donc probable qu'après des 
recherches aussi longues et aussi ardentes, un petit nombre d'ar- 
ticles seulement a pu échapper à ces deux auteurs. La publication 
du III 9 volume du Dictionnaire de M. Barbier , donne lieu à de cu- 
rieux rapprochemens. — On sait qu' Adrien Baillet , bibliothécaire 
de l'avocat général Lamoignon , publia , en 1690 , un volume in-n , 
intitulé : Auteurs déguisés sous des noms étrangers , empruntés, snppO' 
sés f etc. C'est un ouvrage très -curieux ; mais ce n'est que la préface 
d'un plus grand ouvrage que l'auteur abandonna , lorsque ses amis 
lui eurent représenté que sa publication lui ferait beaucoup d'enne- 
mis. Ôn trouve , à la fin du volume publié par Baillet , une liste des 
auteurs déguisés , laquelle contient environ 1,400 articles; ce sont 
autant de problèmes à résoudre , parce que Baillet n'a pas joint les 
titres des ouvrages aux noms qu'il démasque. M. Barbier, dans son 
Dictionnaire , donne la solution de près de 800 de ces problèmes. D 
a donc réalisé dans le xrx* siècle , un ouvrage dont le plan avait été 
tracé sur la fin du xvn«. — Les 600 problèmes qui restent à ré- 
soudre concernent des ouvrages hébreux, grecs, italiens, anglais, 
allemands , espagnols , etc. Ils n'entraient pas dans le plan de M. Bar- 
bier, qui a seulement promis de faire connaître des anonymes on 
pseudonymes français et latins. Il nous semble que l'ouvrage de 
M. Barbier rappelle les tems où la saine érudition recevait en France 
les plus nobles encouragemens. Z. 

Beaux- Arts. 

a 48. — * Un mais à Venise y ou Recueil de vues pittoresques, deiti- 
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nées par M. le comte de Forbih et M. Dejuih hb , peintre d'histoire; 
lithographiées par MM. Arwout , Aubry-lb-Comte , Cou pi* , Fh a- 

G08ARD , MaUZAISSE, ScHMIDT, VaUZKIXK , VlLLBHBOVE , CtC. , et 

accompagnées d'un texte explicatif. Paris, i8»4; MM. Engelroann 
frères , rue Louis-le-Grand. — Cet ouvrage se composera de trois 
livraisons qui comprendront chacune cinq planches et dix à quinze 
pages de texte ; prix de chaque livraison , ao fr. La première est en 
tente. 

Les personnes qui ont visité l'Italie ont pu remarquer que les villes 
principales de cet admirable pays présentent un aspect aussi diffé- 
rent que les caractères d'architecture des monument qu'elles con- 
tiennent : ainsi Milan ne ressemble pas à Turin ; Gènes diffère éga- 
lement de ces deux villes; enfin, PUe, Florence, Rome, Naples 
offrent entre elles et avec les villes que j'ai d'abord nommées une 
diversité d'aspects très-sensible. Cet état de choses s'explique facile- 
ment, si l'on songe que pendant long-tems chaque ville d'Italie a formé 
un état indépendant , et que toutes ces petites puissances ennemies 
ou mâles cherchaient bien plus à se distinguer qu'à s'imiter. Au 
reste, l'émulation que cette rivalité excitait a produit de grandes 
et belles choses qui ont survécu aux passions qui les ont fait naître. 
U faut aussi tenir compte des différences de climat et de l'importance 
historique de ces villes ; ainsi il est facile.de concevoir que c'est à 
Rome qu'il existe le plus de monument anciens, et que Florence 
contient plus d'édifices du moyen âge et d'édifices modernes que l'an- 
cienne capitale de l'empire romain. Chaque ville a donc réellement 
on caractère particulier. Au milieu de ces richesses si variées , Venise 
présente un spectacle d'une autre nature et non moins intéressant. 
Fondée par des malheureux qui fuyaient devant le fer des Barbares, 
enrichie par le commerce et la liberté; bâtie sur un sol que l'in- 
dustrie avait ravi à la mer étonnée d'une domination si nouvelle, 
Venise offre aux regards surpris du voyageur, un mélange de mo- 
numens qui rappellent le génie des peuples auxquels ils ont été 
empruntés. Là brillent quelquefois , à côté l'un de l'autre, les styles 
bysantin ou lombard , l'élégance arabe et les imposantes proportions 
de l'architecture grecque ; mais ce qui domine surtout, ce sont les 
créations de Palladio , ce célèbre architecte dont le génie semble 
planer encore au-dessus de l'ancienne dominatrice des mers. — De 
toutes les descriptions de Venise, les plus remarquables sont, sans 
contredit , celles qui ont été exécutées par les Vénitiens eux-mêmes. 
La première, publiée en 174»* porte pour titre : Uréis Fenetiamm 
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prospectus celebriores ex Antonii Canal tabulis XL art exprès si ab Antenh 
Vistntini. Il est assez curieux de remarquer que , dans le nombre des 
quarante planches annoncées, les deux artistes -vénitiens ont com- 
pris,, outre ce que l'en appelle le cartouche, leurs portraits mis 
en regard l'un de l'autre ; les trente-huit autres sont des vues fidèles, 
en général bien rendues, des principaux aspects de cette fille; 
mais les auteurs de cette description n'y ont pas joint de texte, de 
sorte que cet ouvrage ne satisfait que la moitié de la curiosité; car 
les monumens ont aussi leur histoire dont il faut rappeler les prin- 
cipaux traits, si l'on veut compléter l'impression qu'ils doivent 
produire. D'ailleurs , n'y a-t-il donc rien de particulier à dire va 
une ville où les inquisiteurs d'état avait droit de vie et de mort 
sur tous les citoyens; où la liberté était remplacée par l'inviolabilité 
que donnait un masque? — L'autre description , beaucoup plus im- 
portante , se compose de deux grands volumes in-folio , dont le tin* 
indique suffisamment l'objet : Le fabhncke pik eospicue di remet* , 
misurate , illustrmte ed intagliaie dut membri délia Venetm renie Àcee- 
demia di belle oui. Ce touvrage , publié en i8i5 , et qui se vend fort 
cher, contient un grand nombre de plans et d'élévations gravés sa 
trait; les planches sont accompagnées d'un texte historique et des- 
criptif, rempli de recherches savantes et curieuses. U est donc des- 
tiné particulièrement aux architectes et aux archéologues. — MM. de 
Forbin et Dejuinne s'adressent à un plus grand nombre de lecteur». 
Les vues qu'ils publient , choisies arec le goût que l'on était en droit 
d'attendre de deux artistes aussi distingués , présentent les nionnmeai 
et les lieux les plus intéressai» de cette ville extraordinaire; ils ont 
même donné à leur ouvrage une sorte de marche et. d'intérêt dra- 
matique. Ainsi, la première planche représente le doge monté sur 
le bucentaure , épousant la mer, le jour de l'Ascension. Cette céré- 
monie rappelle un terne de splendeur, celui où les Vénitiens vain- 
quirent l'empereur Barberousse et le forcèrent de venu* s'hunUier 
devant le pape Alexandre III, son ennemi, qui, pour récompense, 
leur donna la souveraineté de la mer Adriatique. Cest Venise triom- 
phante. Maintenant que la nouvelle direction du commerce et les 
événemens politiques ont anéanti l'importance de Venise et tari le* 
sources de vie et de richesses de cette ville, il est facile de prévoir 
que sa chute sera prompte et complète : la dernière planche de l'ou- 
vrage montrera donc Venise abattue. Dans les autres, les deux 
artistes ont animé les lieux qu'ils ont représentés, par des épisodes, 
puisés dans les moeurs, ou par des scènes qui prouvent quelle rat l« • 




LIVKES FRANÇAIS. 497 

puissance d*nne république détruite par un grand peuple qui appe- 
lait les autres nations à la liberté. • Enfin , comme les arts occupent 
une grande place dans l'histoire de cette république . MM. Forbin 
et Dejuinne ont reproduit deux magnifiques tableaux de deux grands 
peintres de l'école vénitienne : une Assomption , du Titien, et* une 
sainte Famille, de Paul Veronèse, l'on des trophées de la conquête 
de Venise , et que l'on a tu au Musée , à Paris. Pour compléter leur 
travail , ee* deux arti*tes ont joint à chaque planche un texte qui 
contient tout ce qui peut intéresser et même instruire le lecteur. L'a- 
misseinent placé eu tête de l'ouvrage, écrit avec un esprit et 
une facilité remarquables , pouvait faire supposer qne le texte serait 
la partie sacrifiée. Le lecteur remarquera , avec autant de plaisir 
que rie surprise, que l'auteur du texte a tenu plus qu'on n'avait pro- 
mis; et après l'avoir lu, il aura une idée fidèle des choses et des 
personnes représentées. Il y a donc tout lieu de croire que cet ouvrage 
aura un grand succès. Il me reste à dire que les lithographies font 
honneur aux artistes qui les ont exécutées et aux presses de MM. En- 
gelmann qui les ont reproduites. P. A. 

*49- — * Annales dtt Musée et de YÈcole moderne des Beaux- Arts , 
Recueil de gravures au trait, contenant la collection complète des 
peintures et sculptures du Musée royal, les objets les plus curieux 
do Musée des mon u mens français et de celui de Versailles , la 
galerie du Luxembourg, et les principales productions de l'école 
française , etc. — Salon de t8a4. Recueil de pièces choisies parmi 
les ouvrages de peinture et sculpture exposés au Louvre le a5 août 
i8»4, et autres productions nouvelles et inédites de l'école française, 
gravées an trait , avec l'explication des sujets et un examen général 
du salon. Par C.-P. Laxdobt. Tome I er , première et deuxième livrai- 
sons. Paris , 1824 ; imprimerie de Ballard. Au bureau des Annales 
dn Musée , rue des Bons-Enfans, n° 3s. Deux cah. in-8° formant 4o 
pages. — Le salon de i8a4 comprendra ia livraisons, formant a vo- 
lumes. Prix de chaque livraison , 3 fr. et 6 fr. papier vélin. On ajoute 
*5 c. par livraison pour le port par la poste. 

Ces deux livraisons contiennent les gravures au trait de dix-neuf 
tableaux, et d'une statue représentant Henri IV enfant, par M. Bosio. 

*5o. — * Cours analytique de musique, de Pfu de G es lin , successeur 
de P. Galih , ou Méthode développée du Méloplaste. i re livraison. 
h feuilles d'impression, la planches; prix, a fr. On souscrit chez 
l'auteur, rue de Grenelle Saint-Honoré , n° 37 ; Janet et Cotelle , 
rue Saint-Honoré, n° ta5 ; Ponthieu, au Palais-Royal. 
t. xxiv. — Novembre 1824. 3i 
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M. Galin , inventeur du Méloplaste , n'avait laissé qu'une esquisse 
de sa théorie. M. de Geslin, son élève, après avoir recueilli dans 
les leçons du maître tous les développemens de sa méthode , en a 
fait une études péciale , pendant deux années. Ses leçons à l'Hôtel 
de Ville, devant un public toujours plus nombreux, les divers opus- 
cules qu'il a publiés sur la musique , et notamment sur une théorie 
nouvelle de l'harmonie; tout promet que l'ouvrage élémentaire 
qu'il a entrepris tiendra lieu de celui qu'avait promis M. Geslin, 
quelque tems avant sa mort ; et que Son Cours analytique de mutiqut , 
mis à la portée même des enfans, pourra devenir un livre clas- 
sique. A 

a5i. — Essais historiques sur les modes et la toilette française. Paris, 
i8a4 ; P. Mongie , boule vart des Italiens , n° 10. a vol. in-18 ; prix, 
6 francs. 

La parure des dames , aussi dispendieuse probablement qu'elle 
le fut toujouVs , est aujourd'hui bien moins chargée de superflnités 
et de détails parasites. On a reconnu que l'art consiste à faire que 
chaque ornement semble appelé par la convenance , l'utilité , la 
nécessité; et que la recherche, les formes tourmentées, la prodi- 
galité des agrémens s'éloignent autant de l'élégance que s'en rap- 
proche une simplicité gracieuse. Ainsi, l'art capricieux de la toi- 
lette est , dans ses progrès , soumis aux principes sévères du go4t; 
et l'on oserait presque rapprocher ses variations de celles que le 
tems amène dans l'esprit , les mœurs et l'instruction commune d'une 
nation. Voilà l'observation qui m'a frappé en Usant ces Essais , 
auxquels, d'ailleurs, leur sujet et le soin qu'a pris l'auteur d'égayer 
chaque article par des anecdotes contées agréablement, promettent, 
je crois, de nombreux lecteurs dans la classe la plus aimable de 
la société. E. S. 

Mémoires et Rapports de Sociétés savantes et cf utilité 
publique. 

a5a. — Procès verbal de la séance publique de la Société d'agriculture, 
du commerce et des arts de Boulogne - sur- Mer 9 du 12 juillet l$U- 
Boulogne, i8*4; imprimerie de Leroy - Berger. In-4° de 64 pages, 
avec 3 planches. 

Le procès verbal de cette séance annuelle fait voir que les soins 
du commerce et de l'agriculture peuvent être associés anx délasse* 
mens littéraires , et que la poésie peut fleurir partout où l'on trouve 
une réunion d'hommes instruits. Mais, sans jouer sur le mot, os 
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est souvent très-fondé à dire que les vers qu'on applaudit dans cet 
assemblées, toujours bienveillantes , qui assistent aux séances acadé- 
miques , sont des vers de société , et supportent difficilement l'épreuve » 
d'une lecture solitaire dans le recueillement du cabinet. On peut , 
sans doute , faire un bon choix dans les poésies lues cette année à la 
Société de Boulogne. Si des critiques d'un goût sûr et sévère 
épargnent aux lecteurs la peine de choisir, ce soin mérite et obtient 
toujours l'approbation générale. Dans l'analyse des travaux relatifs 
è l'agriculture , on remarque une grande variété de recherches et 
de vues utiles , parmi lesquelles nous nous bornerons à citer les ten- 
tatives de M. le comte Des Garest , sous-préfet de Montreuil, pour 
introduire le pisé dans les constructions rurales de cet arrondisse- 
ment. Aux avantages économiques de cette manière de bâtir 9 on 
ajoutera sans doute les améliorations non moins importantes de la 
forme et de la matière des toitures » du mode de chauffage , etc. 
Nous possédons à nn très-haut degré l'art de construire des palais , 
et celui de bâtir des chaumières est encore dans l'enfance ! — On 
apprend avec satisfaction que le commerce des marbres du Boulon- 
nais prend de jour en jour plus d'activité : es pérons que les autres 
carrières de marbres français ne seront pas moins favorisées , et que, 
pour cette matière première de plusieurs arts 9 nous cesserons d'être 
tributaires du commerce étranger. — Les antiquaires de Boulogne 
n'ont point manqué d'occupation ; on a découvert seize tombes près 
de cette ville : une autre sur la route d'Étaples à Neufchâtel ; celle-ci 
était si peu enfouie dans la terre , que son existence a été révélée par 
un accident très-léger. — Le pied d'une vache s'enfonce un peu dans la 
terre, et se trouve retenu; en dégageant l'animal , quelques pierres 
cèdent ; on les examine, et la découverte est faite. Les fouilles mettent 
à découvert un caveau que l'on croit être de construction romaine ; un 
squelette placé diagonalement entre les quatre murs du caveau , si 
resserré qu'un corps humain ne pouvait y être dans une autre situa- 
tion; un vase de verre , une lampe en fer. Les autres tombes, beau- 
coup plus simples dans leur construction, ont mis à découvert des 
vases, des morceaux de verre, un plat d'étain complètement oxidé, 
des morceaux de fer d'une forme peu reconnaissable, une médaille de 
Faostiue, qui, sans fixer l'époque de ces sépultures , ne permet pas 
de les rapporter à des tems très-reculés.— On trouve ensuite dans le 
procès verbal de la Société de Boulogne une notice sur Dttmont- 
Courset, botaniste et agronome, auteur de quelques ouvrages estimés, 
et créateur d'un jardin qui fait l'ornement du Boulonnais , et qui est 
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«ligne d'être visité par tout les amis des sciences agricoles. Les planta 
de la Nouvelle-Hollande, de l'Amérique et des Indes s'y unissent à 
* celles de notre sol. On y admire surtout une collection de bruyères , 
plus complette, dit-on, que celle de la Malmaison. L'assemblée ne 
pouvait entendre sans émotion l'éloge simple et touchant d'an ami 
de la nature, d'une vie longue et pure , consacrée tout entière à des 
actes de bienfaisance ou d'utilité réelle et générale , d'un vieillard 
aussi vénéré qu'il méritait de l'être , et dont la perte laissera de longs 
regrets. La distribution de médailles à des cultivateurs a terminé la 
séance. Parmi ceux qui ont reçu cette marque de distinction, nous 
devons citer M. Augustin Fehdoux , valet de charrue , dont l'intel- 
ligence et la bonne conduite pendant quinze ans ont fixé les suffrages 
de la Société de Boulogne. Si cet exemple était suivi par les antres 
sociétés d'agriculture , il ne contribuerait pas moins au perfection- 
nement de la morale de l'homme des champs, qu'aux progrès de son 
art. 

a 53. — Séance publique de la Société d'agriculture , commerce et arts 
du département de la Marne , tenue à Châlons, le 97 août i8i4* 
Chalons , 18*4 ; Boniez -Lambert. In-8° de 67 pages. 

Le résumé des travaux de la Société de Châlons, durant le cours de 
l'année académique , comprend toutes les attributions de cette So- 
ciété, quoique l'agriculture y domine, en raison des besoins partico- 
liërs du département de la Marne , et des obstacles que la nature dn 
sol oppose aux opérations agricoles sur une grande partie de la sur- 
face de ce département. Quelques questions discutées dans ce résumé 
font sentir la nécessité d'étendre de pins en plus la correspondance 
entre tous les amis des sciences et des arts. Çitons , par exemple, la 
mortalité des abeilles, qui a dépeuplé, cette année, les ruches du 
département de la Marne , et dont on a cru trouver la cause dam 
l'emploi des cendres sulfureuses des montagnes de Reims et d'Éper- 
nay. On aurait donné moins d'attention à ces influences locales , si 
Ton avait su que l'Angleterre, les Pays-Bas <, l'Allemagne , et peut- 
être toutes les contrées de l'Europe, éprouvaient plus ou moins 
l'atteinte du même mal. En Angleterre , quelques ennemis de l'éclai- 
rage par le gaz lui ont imputé la perte des ruches ; mais les abeilles 
n'étaient pas plus épargnées sur la côte opposée du Continent , où le 
mode d'éclairage n'a point changé. Les pays où l'usage de la houille 
est inconnu n'ont pas mieux conservé leurs ruches que ceux où ce 
combustible est prodigué. La cause du mal n'était donc point locale, 
et ne peut être connue que par des observations très-différentes de 
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celles qu'on a fûtes* — La question mise au concours , pour le prix à 
décerner dans cette séance, était énoncée de la manière suivante : 
Examiner si, dans Vinstruçtion de la jeunesse, fart de dire doit pré-, 
céder Tan de raisonner , ots 9 en d'autres termes , si V enseignement de la . 
rhétorique doit précéder celui delà logique. M. Ca.hl, étudiant en mé- 
decine à Strasbourg, a remporté le prix. Son jeune talent donne 
d'autant plus d'espérances , que l'on y remarque une force d'obser- 
vation fort au-dessus de l'Age présumé d'un étudiant. Cependant , 
ses opinions , quoique très-bien exposées et revêtues des formes 
d'une discussion judicieuse , éprouveront peut-être le sort des pro- 
ductions médiocres ; elles ne seront ni combattues , ni adoptées , 
parce qu'elles laissent encore beaucoup a désirer, et qu'elles dirigent 
l'attention du lecteur vers d'autres objets de recherches dont l'auteur 
ne s'est pas occupé. On eut voulu qu'il examinât si la logique , telle 
qu'on l'enseigne , est en effet Y art de raisonner; si elle ne se borne 
pas à des méthodes d'exposition du raisonnement , ce qui la réduirait 
à n'être que l'une des divisions de l'art de dire ; qu'il eût distingué 
les cas dans lesquels l'ordre de formation des idées coïncide avec 
celui de leur exposition , des cas , beaucoup plus fréquens , où la 
marche du discours est l'inverse de celle de la pensée » où ces deux 
opérations de l'intelligence portent les noms de synthèse et d'analyse. 
Cette notion de la logique , telle qu'on T enseigne , est tout entière dans 
le nom que les anciens lui ont donnée. Quant à la rhétorique, on 
peut demander si elle enseigne réellement l'art de bien dire. L'ins- 
truction se compose tout entière d'idées acquises par l'entendement, 
et de faits confié* à la mémoire : malheureusement , nos rhétoriques 
contiennent plus de mots que d'idées. Nous avons cependant un 
admirable traité de l'art du style, qui est certainement l'art ora- 
toire ; c'est le discours de réception de Buffon à l'Académie fran- 
çaise. Nous devons nous féliciter de ne point compter cet écrivain 
sublime parmi les savans et les hommes de lettres de notre teins qui 
peuvent aspirer aux palmes académiques ; car aucune académie 
n'obtiendrait peut-être aujourd'hui la permission de l'adopter , et 
nous serions privés de son discours de réception. — Les observations 
qae nous venons de faire sur le mémoire de M. Cari n'empêcheront 
point qu'il soit lu avec empressement , et médité par les bons esprits ; 
à tous égards, il était digne dés suffrages qu'il a obtenus. F. 

a54* — Notice des travaux de la Société royale de médecine de Bordeaux > 
depuis la dernière séance publique jusqu'au 3i août 1824, par 
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M. Ddpuch-Lapoivtx, secrétaire général* Bordeaux , i8a4;l*walk 
jeune. Brochure in-8° de 5i pages. 

La Société de médecine de Bordeaux , préaidée par M. de Saincric, 
a tenu sa séance publique annuelle , le 3i août. M. Dupuch-Lapoiate 
a lu la notice des travaux de la Société , depuis sa dernière séance 
publique. Il a fait connaître les parties de la physiologie qui se sont 
enrichies de faits nouveaux qui deviendront probablement très-miles 
pour le perfectionnement du traitement de quelques maladies. Il a 
indiqué succinctement un grand nombre d'observations faites par 
différent médecins dans plusieurs cas plus ou moins curieux, et a mon- 
tré que la nouvelle doctrine physiologique a été , dans beaucoup de 
circonstances , suivie de succès prompts et durables. En général , la ». 
Société de médecine de Bordeaux se distingue par son zèle, non- 
seulement dans ce qui regarde les soins i donner aux malades , mais 
dans les parties de l'hygiène publique, qui a pour but la conservation 
de la santé des habitant. En cela , elle parait bien secondée par kt 
autorités civiles , qui s'empressent de faire exécuter tout ce qui leur 
est indiqué par la Société. Nous devons faire des vaux pour que cet 
exemple soit suivi dans les autres villes du royaume. D. 

^ Ouvrages périodiques. j 

2 55. — * Journal des Savons. Il paraît chaque mois un cahier 1 
i-4'de 8 feuilles environ. Paris, i8a4; Treuttell et Wûrtx, et , 
Bureau du journal, rue de Ménil - Montant , n° as. Prix 36 fr. par 
année. 

Ce recueil est consacré, comme son titre l'annonce, à des recherches 
profondes et savantes. C'est le caractère qu'il avait avant 1789 ; il Ta 
repris depuis 18 16 , et peut-être l'érudition y est-elle devenue, da 
moins en certaines parties, encore plus austère. On en pourra juger par 
la revue que nous allons faire des principaux articles contenus dans 
les dix premiers cahiers de 1824. L« littérature orientale y occope 
un assez grand espace. M. Silvestre de Sacjr, en rendant compte de 
plusieurs grammaires récemment publiées en Angleterre et en Al- 
lemagne, a joint à son examen des éclaircisseraens instructifs et des 
remarques savantes sur les idiomes de l'Orient, llndostani, le persan, 
l'arabe. Il a de plus inséré, dans l'un des cahiers, des considérations 
sur les nouvel les traductions des livres saints. — Les articles de M. AM 
Rimusat sur l'Asia Polyglotta de M. Jules Kiaproth, et sur les mé- 
moires relatifs à l'Asie par le même orientaliste , se recommandent 
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par lt précision des idées", par la jastesse des aperçus , et par l'éten- 
due de la science. • — On doit à M. Letroune des articles très-érudhs 
iar la littérature grecque et sur certaines branches d'archéologie. Il 
a jugé un peu sévèrement la traduction de la Rhétorique d'Aristote 
par M. Gros, rendu -pleine justice à l'édition du livre de Lydus sur 
les prodiges , publié, traduit et commenté par M. Hase, et solide- 
ment réfuté ce que M. Bernhardi, éditeur des Eratosthenica , a 
écrit d'injuste contre un écrivain français. Une inscription grecque , 
tracée sur une momie égyptienne , a été l'objet d'une savante disser- 
tation de M. Raoul - Rochette , dont on a de plus , dans le cahier de 
novembre, un rapport sur quelques antiquités grecques du musée de 
Tarin. - — La plupart des articles de M. Daunon concernent l'his- 
toire : on lui doit un judicieux examen de l'excellente histoire des 
Fnfhçais par M. de Sismondi ; des essais de M. Beugnot sur les juifs 
d'Occident; de M. Capefigue sur les invasions des Normands, et de 
la nouvelle édition de Froissart. — M. Raynouard , en rendant compte 
des dictionnaires des patois limousin et languedocien , a éclairé 
l'histoire de notre langue ; ses remarques sur les théâtres anglais et 
hollandais sont , comme celles de M. Vanderbourg sur le théâtre de 
Schiller, toujours neuves et précises. — Des articles de M. Qttatremère 
i* Qttincy sur la nouvelle traduction des Mœurs des Germains et sur 
les Lettres de Nicolas Poussin, enrichissent aussi les derniers cahiers 
dn Journal des Savans, où MM. Tessieret Chevreul apprécient pin- 
ceurs des ouvrages récens qui tendent à agrandir le domaine des 
sciences agricoles et chimiques. — On y remarque aussi une analyse 
•«si rapide qne savante, consacrée par M. Ph. Golbéty, bien connu 
des lecteurs de la Revue Encyclopédique , et quoique jeune encore, 
l'on de nos antiquaires les plus érudits, à un ouvrage de M. Julius 
Uichtlen sur le sens de quelques mots celtiques. — Des nouvelles lit* 
de courtes notices bibliographiques t des programmes d'académies 
occupent ordinairement la dernière feuille de chaque cahier. Ce> 
«dre peu étendu, mais rempli avec goût et méthode, renferme 
chaque mois le tableau abrégé d'une partie des productions litté- 
raires les plus importantes de la France et des pays étrangers. 
*56. — * Ae Globe, journal littéraire paraissant les mardis , jeudis 
samedis. Quatre feuilles par semaine ( le numéro du samedi est 
double.) On souscrit au bureau, rue Saint-Benoit, n° 10. Prix, i3 fr. 
pour trois mois , a5 pour six mois , 48 pour l'année; — pour les dé- 
P*rtemens i4 » *7 et 5a ; pour l'étranger 16 , 3i et 60. 
Le mois de septembre a vu naître cette nouvelle feuille semi- 
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quotidienne , qui parait trois fois par semaine, et doit se composer 
de nouvelles scientifiques , littéraires , politiques et religieuses de 
tous les pays , d'extraits , d'analyses et de critiques d'ouvrages pu- 
bliés sur tous les points du globe. Avant d'en faire le sujet d'un 
article spécial , nous avons laissé s'écouler le tenu nécessaire pour 
former notre jugement; et maintenant nous anuonçons avec plaisir 
que les numéros qui ont paru donnent une idée avantageuse de 
ce journal. Le prospectus annonçait une entière impartialité , et en 
effet, quoiqu'il ne soit pas difficile de voir à quelle école Je Ghbe 
appartient dans chaque genre , on doit louer les rédacteurs de n'avoir 
épousé aucune coterie, de ne s'être enrôlés dans aucun des partis qui 
divisent chez nous la politique , la littérature ,1a poésie, et même la 
peinture et la musique. La critique chez eux laisse de côté l'au- 
teur, et ne voit que l'ouvrage. C'est dans ce teins -ci un exemple de 
justice beaucoup trop rare chez les journalistes. — Le titre et le 
prospectus annonçaient aussi que le Globe ne se renfermerait pas 
dans un seul pays ; mais qu'il ferait habituellement des excursions 
dans tous. Le relevé des vingt - six numéros que nous examinons 
ici , prouve qu'il a tenu parole. Parmi ses nombreux articles , il en 
a consacré plusieurs à l'Asie, a l'Afrique, aux deux Amériques» 
et aux différentes nations de l'europe. Quoique l'intérêt plus ou 
moins grand qu'inspire chaque pays explique suffisamment la dis- 
proportion que l'on remarque dans le nombre des articles , il serait 
utile, et conforme au titre même de l'ouvrage, de chercher à la 
faire disparaître. Une augmentation convenable dans la partie étran- 
gère serait encore mieux reçue , si elle faisait réduire certains articles 
trop complaisamment allongés , comme les Fantoccini à Rome , et les 
éternels extraits des Conversations de lord Bjrron. Je citerai encore quel- 
ques articles sur le Salon , entre autres celui dont l'auteur déploie 
tant d'esprit pour prouver que M. Delacroix est un excellent peintre 
qui , par calcul , a fait un mauvais tableau. Je demanderai pa- 
reillement un peu plus de rapidité dans les analyses , d'ailleurs fort 
intéressantes , de V Histoire des Ducs de Bourgogne , de Y Essai sur la 
Religion , et des Chants Hellènes , de M. Guiraod. Les rédacteurs senti- 
ront facilement que, plus leur plan est vaste, plus leurs articles 
doivent être serrés et précis. Ainsi , seulement, ils pourront , sans sa- 
crifier entièrement la France , remplir leur titre dans toute sou éten- 
due , et justifier les espérances qu'ils ont déjà fait concevoir aux 
amis des lettres. B. J. 
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Livres en langues étrangères , imprimés en France. 

*57*— * O Paraiso perdido. — Le Paradis perdu , de /. Miltow , tra- 
duit en ven portugais par M. Takgini, vicomte de Saiht-Laurbht. 
Paris y i8a3; Firmin Didot. a vol. in-8°, avec estampes; prix, i5 fr. 

En donnant tous les mois uo compte raisonné de la littérature des 
pays étrangers, nous croyons rendre à la nôtre un service dont elle 
peut tirer quelques avantages. Cest par leur connaissance mutuelle 
que les langues se perfectionnent et s'enrichissent. Il y a très-peu 
d'années que la langue portugaise est connue et étudiée chez nous. 
A peine connaissions-nous le Camoëns par les mauvaises et incom- 
plètes versions de Du Perron , de Castor* et de Laharpe ; M. Milité 
nous en promet une fidèle, qui nous mettra. à même de juger, avec 
connaissance de cause , la première en date des épopées modernes. 
Nous avons des littérateurs distingués qui s'occupent actuellement 
de l'étude de la langue portugaise. M. Raynouard , secrétaire de 
l'Académie française, etc. , nous a donné l'origine de sa formation ; 
M. Boissonnade 9 de l'Académie des inscriptions , s'est chargé de nous 
communiquer les beautés de quelques poètes modernes portugais ; 
M. Sané nous a fait connaître Francisco Manuel; M. F. Denis, qui en- 
tend le portugais et le parle même avec correction , nous a mis au 
courant de la scène portugaise , tragique et comique. M. Firmin 
Didot, qui a enrichi la république des lettres par les trois éditions 
de la Lusiade , sorties de ses presses , et nombre d'autres savans 
français sont en état d'apprécier l'ouvrage que nous leur annonçons, 
et que nous recommandons à leur examen : celui que nous en avons 
fait nous a convaincus que M. le vicomte de Saikt-Laurritt connaît 
toutes les ressources de sa langue ; que , dans plusieurs endroits de 
sa version, il a lutté de concision avec l'original , sans en altérer le 
sens ; que sa poésie a du nombre ; que le style en est toujours sou- 
tenu et correspond parfaitement, dans ses diverses nuances , au style 
du poète qu'il a traduit ; enfin qu'il n'a rien omis de l'original , et 
qu'il l'a même doué de l'élégance et du rhythme que comporte la 
langue portugaise. La préface , bien raisonné© , est savante : les notes 
qni terminent chaque volume sont aussi instructives qu'indispen- 
sables ; elles nous prouvent qu'il a parfaitement senti les beautés 
qu'il a voulu faire passer dans un idiome si différent de celui du 
grand Milton. A la fin du deuxième volume , on trouve un index 
alphabétique des noms propres contenus dans le poème ; ce qui facilite 
beaucoup l'intelligence d'un ouvrage où se montrent l'érudition et 
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presque toutes les connaissances humaines , an moins jusqu'au teins 
dé Milton. — Les littérateurs portugais nous sauront gré de l'annonce 
que nous leur faisons de cette traduction , et prendront plaisir a re- 
nouveler connaissance avec une muse qui depuis long-tems a prit 
avec avantage sa phtee sur leur Parnasse. 

h. d. r. La langue portugaise ne possédait jusqu'à ce jour qu'une 
traduction en prose, bien incomplète, du poème de Milton ; traduc- 
tion publiée i Lisbonne, en 1789, par le prêtre Jon. Ajkiho de 
Silva, accompagnée de ceUe du Paradis retrouvé, poème du même 
auteur. — La plus ancienne traduction connue du Paradis perdu est 
celle, en vers allemands rimés, de Samuel Grotker, publiée en 
Flandre, en 1706. Il en existe encore une autre version allemande, 
publiée à Zurich , sans nom d'auteur et sans date. La première tra- 
duction en vers blancs fut celle de Paul Roixt , Italien , imprimée i 
Londres en 1735 ; puis à Paris en 1757. La langue italienne en pos- 
sède encore une, également en vers blancs, et plus complète, due i 
Félix Mahiotiwi, et publiée a Rome en 181 3» — Tout le monde 
connaît celle de Dkxillb , qui est loin d'être complète. Elle a été suivie 
de la traduction de /. de Esgoiquiz, chanoine de Tolède, en tcts 
rimés, mais de différens mètres, publiée à Bourges (France) en i8n. 

«58. — Urika, — Ourika ; nouvelle traduite du français par made- 
moiselle Ozama d'EsMEir ard. Paris , 1814 ; imprimerie de Bobée. 

On se rappelle le succès de vogue que cette nouvelle obtint en 
France il y a quelques mois. (Voy. Mev. Enc. % t.xxn, p. 110.) Il est i 
croire que, traduite en espagnol , elle sera lue également avec un vif 
intérêt de l'autre coté des Pyrénées, ainsi que chez les peuples dW 
tre-mer qui parlent la langue de Cervantes. Ourika y trouvera des 
âmes sensibles qui compatiront à ses malheurs. — C'est i une jeune et 
jolie Française que les Espagnols devront la traduction de cet ouvrage* 
Mademoiselle Ozama d'Esménard , fille de l'auteur du Poème de h 
Navigation , a voulu charmer ses loisirs , en faisant connaître les 
beautés de ce roman aux Espagnols , dont elle parle la langue avec 
une rare facilité. M. 

159. — Ausxûge ans den besten SchriftstelUrn DeuUcklands. — Recueil 
en prose et en vers , de morceaux choisis dans les écrits des meilleurs 
auteurs allemands. Prose. Paris, i8*4; Firmin Didot. 1 vol. in~8* 
de vu et 568 pages ; prix 7 fr. 

Cet ouvrage est destiné aux jeunes gens qui étudient la langue 
allemande, et pour lesquels on n'avait pas encore songé i frire 
aucun recueil du même genre. L'auteur a placé en tête , sous le titra 
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de lectures préparatoires , quelques morceaux faciles sur l'histoire 
romaiue , tirés d'un ouvrage élémentaire de Doring. Vient ensuite un 
choix des fables de Lessing 9 ou r rage mentionné dans le programme 
de l'examen pour l'admission à l'École de Saint-Cyr. Les morceaux 
suivans sont gradués selon leur difficulté, qui dépend surtout des 
sujets qui y sont traités» et forment sept divisions. La première 
contient quelques apologues et paraboles de Uerder et de Krummacher ; 
la seconde, des idylles de Gessner et de Bonstetten; la troisième, des 
dialogues et des narrations. Nous.trouvons ensuite, sous le titre de 
satires , quelques extraits de WielandeX de lichtenberg. Les historiens 
et les voyageurs , entre autres Schiller , Stolberg , Campe , Muller , 
Alexandre de Humboldt, ete. , ont fourni les matériaux de la cinquième 
dasse , qui représente l'une des plus riches parties de la littérature 
allemande. A la sixième classe appartiennent les extraits des philo- 
sophes, des moralistes; et a la septième quelques morceaux de 
critique ou d'histoire littéraire. Nous remarquons , parmi les auteurs 
cités, Uerder y Kant, Lavater, Schiller , Jean- Paul-Frédéric Hichter, 
plus connu sous ses deux premiers prénoms , Jacohi , Fichte , Novalis , 
Gathe, Frédéric de Schlegel, Bouterwek , etc. En général , ce choix 
nous a paru bien fait. Les morceaux sont assez étendus pour offrir 
on ensemble et un intérêt réel. Leur lecture sera utile aux jeunes 
gens, et pourra contribuer à leur inspirer du goût pour une littéra- 
ture généralement peu appréciée , quoique digne , sous bien des rap- 
ports, de l'attention des Trais amis des lettres. Depuis cinquante ans , 
l'Allemagne a eu ses poètes , ses philosophes , ses moralistes , ses ro- 
manciers, ses historiens ; et plusieurs d'entre eux ont des droits à une 
gloire durable. Nous ne sommes plus an tems où Lessing écrirait la 
fable du Singe et du Renard, que nous retrouvons dans le recueil qui 
est sous nos yeux , et que l'on nous permettra sans doute de citer en 
faveur de sa brièveté. « Nomme-moi , disait au renard le singe plein 
de vanité, nomme-moi un animal, quelque habile qu'il soit, que je 
ne puisse imiter. Et toi , reprit le renard , nomme-moi un animal assez 
paovre de son propre fonds pour juger à propos de te prendre pour 
modèle. — Écrivains, de ma nation , s'écriait Lessing, est-il besoin 
que je m'explique davantage ? » Aujourd'hui , les Allemands n'imitent 
pins, mais c'est chez eux que certains poètes et romanciers vont, à 
l'exemple des singes de Lessing , chercher des modèles , qui ne sont 
pas comptables , après tout , des fautes de leurs maladroits imitateurs. 
— D paraîtra incessamment un second volume , consacré à* la poésie > 
qie nous aurons soin d'annoncer. A. J. 
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ET LITTÉRAIRES. 



AMÉRIQUE. 
HAÏTI. 

Port-au-Paihcx. — Colonisation des personnes de couleur, libres, 
allqnt des États-Unis s'établir sur le territoire d'Haïti. — Nom ayons déjà 
parlé ( t. xxiv, p. 5 et 3*4) de la Société de colonisation formée aux 
États-Unis, pour assurer aax hommes de couleur une existence indé- 
pendante et i l'abri des préjugés barbares qui les pou nui vent dans, 
d'autres contrées. Nous avons extrait des journaux anglo-américains 
le détail des conventions faites sur cet objet entre le gouvernement 
d'Haïti et les États-Unis. Aujourd'hui , une brochure publiée an 
Port-au-Prince , sous ce titre : Correspondance relative à l'énugratiom 
en Haïti de la population libre , noire et jaune , des États-Unis eTstsné- 
rique (au Port-au-Prince; imprimerie du gouvernement. In-i* de 
3i p.), nous fournit quelques renseignement nouveaux, parmi 
lesquels on remarque les instructions données au citoyen J.Gran ville, 
agent de la république haïtienne auprès de la Société de colonisation. 
Ces instructions sent divisées en 19 articles. Je citerai 1er suivans : 
« art. m... , comme il faut toujours agir avec loyauté et bonne foi y 
vous ne manquerez pas de communiquer à ceux qui s'intéresseront 
au succès de vos démarches , la teneur de vos instructions et des 
documens que je voûtai remis. — aet. v. Les avantages qui attendent 
les émigrans , sont : i° qu'ils jouiront en Haïti de tous les droits 
civils et politiques ; a° qu'ils auront une entière liberté de conscience 
dans leurs pratiques religieuses; 3° qu'ils pourront obtenir des 
concessions de terres en pleine propriété , lorsqu'ils auront établi 
( défriché et mis en valeur ) les dites terres ; le tout , pourvu qu'ils 
s'engagent a être fidèles aux lois de la république dont ils devien- 
dront les en fans et les citoyens , et qu'ils n'entreprennent jamais rien 
de contraire i sa tranquillité et à sa prospérité. — art. viii. Les frais 
de passage et de nourriture seront payés aux émigrans qui se sou- 
mettront aux conditions prescrites par l'article vi , par le gouverne- 
ment haïtien qui leur assurera les moyens de subsistance pendant 
quatre mois après leur débarquement et leur placement sur le terrain 
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qu'ils devront cultiver, art. ix. Pour ceux qui voudront exercer en 
Haïti une industrie mécanique ou commerciale , leurs frais de pas- 
sage et de nourriture leur seront payés en Haïti, pourvu qu'ils 
s'obligent par-devant une autorité civile aux États-Unis , de restituer 
au gouvernement de la république, six mois après leur arrivée, 
l'avance qui leur aura été faite. — art. xv. Il sera nécessaire Çue les 
cultivateurs soient munis , autant que possible, de leurs instrumens 
aratoires: si les Sociétés de colonisation sont disposées i faire quel- 
ques donations aux émigrans , le montant de ces donations pourra 
être employé à l'achat, soit d approvisionnement débouche, soit 
d'ustensiles aratoires, tels que houes, haches, serpes, charmes, her- 
ses , etc. — art. xvi. Le gouvernement ayant fait passer à M. Charles 
Collins, à New-York, de quoi réaliser des fonds, vous puiserez dans 
ses mains sur vos reçus, ceux qui seront jugés nécessaires i l'acquit 
des frais de déplacement, dont il est parlé dans l'article x, et ce, 
jusqu'à concurrence de six mille gourdes (environ 3o,ooo fr. ), de 
laquelle somme , vous rendrez compte , à l'issue de votre mission , 
avec pièces au soutien, et en bonne forme. — art. xvii. Les points 
sur lesquels je désire que l'émigration soit dirigée dans les commen- 
ce m en» de l'entreprise , et jusqu'à la lin de la présente année , dans 
l'intérêt des émigrans comme dans celui de l'agriculture du pays , 
•ont comme suit : 

Le Port-au-Prince , pour le Mirebalais : culture de beau Pcnonnes. 



coton et de toutes espèces de vivres , quartier fertile. . . 5oo 
Idem, pour le quartier de l'Escaobe, La mat te, Niuche : 

culture de cafiers et vivres 3oo 

Idem, pour le quartier des Orangers, Crochus, Arca- 

haie : culture de cafiers aoo 

Le cap Haïtien , pour la Grande-Rivière , Doudon , Mar- 
melade , Limbé , Plaisance , Borgne , Port-Margot : cafiers 1000 
Porte-Plate, pour Altamire, Saint-Yague, Moca, Ma- 

coris, la Véga : café , tabac , cacao iooo 

Samana , café et vivres , aoo 

Santo- Domingo, pour Seybo , Higuey, Monte -Plate, 
Boy a , Bayaguana, los Llyanos , Saint-Christophe, Bany : 

café, cacao, cannes à sucre laoo ' 

Jacmel , pour Marigot , Neybe, Baynet : café , vivres. . 600 

Les Capes et Jèrimie ; café 5 00 

Gonaïvet ; coton 5oo 

Total fmoo 
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— abt. xvtit. Vont ne devez pas manquer de faire observer que Cette 
population de 6000 âmes, émigrant cette année en Haïti, sera placée 
de manière i être a même de trouver tout de suite » par son industrie» 
les moyens de s'affranchir de la misère et des besoins , parce qu'elle 
trouvera des terrains défrichés , des lieux habités et civilisés 9 des 
ressources pour la vie , de l'assistance dans les cas de maladie , avan- 
tage* précieux dont elle serait totalement privée en Afrique, et 
qu'elle ne pourrait espérer d'y obtenir en dix années. Port-au-Prince, 
le a5 mai , 1814» an *** V indépendance. » Signé Boybju 

ÉTATS-UNIS. 

Mines for dans la Caroline du nord. — Nous apprenons d'un cor- 
respondant du comté de Cabarrus , dans la Caroline du Nord » et 
de plusieurs autres endroits , que l'on a trouvé , près de Parker's- 
Ferry, comté de Montgommeri , une quantité considérable d'or 
natif. Un morceau , pesant quatre livres onze onces , a été trouvé 
par un jeune garçon à dix pieds au-dessous de la surface de la terre. 
Cest , je crois , plus qu'on n'eu avait encore trouvé dans cet état 
en une seule pièce. Plus de cent ouvriers sont employés aux travaux 
de cette mine, qui consistent, pour ainsi dire, à déterrer For enfoui 
dans une espèce d'argile sablonneuse. (Nes»-York daily advertiser.) 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

Mexique. — Abolition de la traite des Noirs. — Le pouvoir exé- 
cutif de ce pays a publié un décret qui abolit pour toujours la traite 
des nègres dans les états mexicains. Les esclaves qui j sont intro- 
duits, sous quelque pavillon que ce soit, seront libres de fait en 
débarquant sur le territoire mexicain. Les bâtimens nationaux ou 
étrangers, qui transporteront des esclaves au Mexique, seront con- 
fisqués ; le propriétaire, l'acquéreur, le capitaine, le maître et le 
pilote subiront un emprisonnement de dix ans. 

ASIE. 

Batavia. — Académie des Sciences et Arts. — Cette Société a tenu, 
le a4 avril i8a4 » assemblée générale pour célébrer l'anniver- 
saire de sa création et sa quarante-sixième année d'existence. Les 
travaux de cette savante compagnie , dont les relations s'étendent 
aujourd'hui dans toutes les parties du monde civilisé , sont devenus 
du plus grand intérêt, comme le prouve le neuvième volume des 
Mémoires qu'elle a publiés. — Dans cette assemblée générale, élle a ad- 
mis au nombre de ses membres correspondais MM. /.Votif a kb, pro~ 
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fetieor de médecine à Utrecht, auteur d'an excellent ouvrage dont 
il a été rendu compte dans la Rev. Enc. (t. xxn , pag. 719) ; A. Va m 
Stipmuam Luiscrus,D.-M. établi à Delft; A. -P. Va» de Kastssxb, 
directeur du cabinet d'antiquités du roi, à La Haie; et A. J. Kosivo , 
greffier du tribunal de première instance, etc., à Amsterdam. 



de Stuart Toojlb , attachés l'un et l'autre à l'expédition envoyée par 
le gouvernement anglais dans l'intérieur de l'Afrique ( voyez Rev. 
Aie, t. xxi, p. 267), n'est malheureusement que trop vraie. Le 
docteur Oudeney est mort dans le courant de janvier dernier, dans 
on lieu appelé Marmur, peu éloigué de la ville de Catagum. Après 
avoir pénétré jusqu'à la pointe la plus occidentale du royaume de 
Bornou , il était entré dans le pays de Beder, le 14 décembre. Le 
tems était extrêmement froid, l'eau partout glacée dans les fon- 
taines et les fossés. Attaqué depuis quelque tems de la consomption , 
M. Oudeney ne put résister à l'invasion d'une forte fièvre, qui l'em- 
porta au bout de quelques jours. Son compagnon Toole le suivit de 
près. H mourut à Arcala , situé à 60 milles de Kouka. Par une célé- 
rité a peine croyable, il était arrivé de Tripoli en 108 jours; il 
était parti avec le major Denham, pour faire des découvertes dans 
fintérieur du pays. Arrivés à quatre marches de la route de Ror- 
nuck, capitale du pays de Baghermie, les deux voyageurs avaient 
été obligés de rétrograder vers Laggun , à cause de la guerre que 
se faisaient dans ces parages plusieurs partis d'Africains. C'est au 
retour de Kouka que Toole, déjà atteint de la fièvre du pays, ne 
parvint qu'avec beaucoup de peine à Arcala , où il mourut. D'après 
le caractère personnel , le courage et les talens distingués de ces 
deux intrépides voyageurs . la mission anglaise dans l'Afrique fait 
ane perte presque irréparable , et qui retardera pour quelque tems 
les progrès de ses découvertes. 



Londres. — Chemin sous la Tamise. — Quand la Revue Encyclo- 
pédique annonça (voj. tom.xxn, pag. 734) qu'un ingénieur français, 
M. Brunei , allait entreprendre d'ouvrir, sous le lit de la Tamise f 
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un chemin qui tiendrait lien de pont , on révoqua en doute la pos- 
sibilité d'exécuter un tel projet. On n'a commencé à y croire que 
lorsqu'on a vu la souscription de cette entreprise aussitôt remplie 
que proposée, et cela dans un pays où, comme on sait, on connaît 
assez bien l'usage de l'argent. Mais voici qu'en dressant et en com- 
parant les devis de l'ouvrage on arrive i un résultat inattendu, 
qui certainement est , pour les incrédules , une épreuve bien plui 
forte. Le double chemin qui doit traverser sous le fleuve, de l'ex- 
trémité des chantiers de Londres a Rotherhithe , sesa presque en- 
tièrement construit eu briques liées par du ciment romain. La perche 
anglaise de cette sorte de maçonnerie , équivalant à quinze pieds et 
demi , n'excède pas la somme de 36o francs , non compris la main- 
d'œuvre. On a calculé que , pour voûter et revêtir entièrement ce 
chemin souterrain, il faudrait environ i,a8o perches de maçonne- 
rie, dont le prix s'élève seulement a 460,000 francs, somme qui 
suffirait à peine pour la construction d'uue seule arche dn pont 
qu'on voudrait faire en cet endroit. Ainsi , non -seulement sons les 
rapports de la navigation , mais encore sous ceux de l'économie, fl 
parait beaucoup moins avantageux de traverser les fleuves en y 
jetant des ponts qu'en passant sous leurs eaux. Quoique cette der- 
nière idée ne nous soit venue qu'au bout de a5 a 3o siècles, il * 
pourrait bien qu'elle ne fut pas plus mauvaise que celle de faire ser- 
vir le gaz hydrogène à l'éclairage de nos villes, et la vapeur aux 
travaux de nos manufactures. 

— Quais casematés et en terrasses , sur la Tamise. — Voici une en- 
treprise qui ne le cède guère à celle dont nous venons d'entretenir 
nos lecteurs. On sait que les avantages que donne la Tamise i h 
capitale des iles britanniques sont singulièrement diminués par le 
défaut de quais , et qu'il est presque impossible de remédier a ce 
grand inconvénient , attendu la multitude des magasins qui s'avan- 
cent jusqu'au bord de l'eau, et dont on ne pourrait faire l'acquisi- 
tion , soit a cause de la volonté de leurs nombreux propriétaires de 
les conserver, soit à cause du prix excessif qu'ils en demanderaient. 
— Le colonel Trench, membre du parlement, vient de proposer an 
lord- maire de construire un quai voûté et en terrasse, dont l'éten- 
due serait prise sur la rivière ou sur l'espace qu'elle laisse mainte- 
nant à marée haute, sans être recouvert par ses eaux. Il embras- 
serait l'intervalle qui est entre le pont de Londres et celui de 
Blackfriars, et s'avancerait au delà de ce dernier point, vers le pont 
de Westminster, aussi loin que Scotland-Yard. Sa largeur serait de 
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80 pieds et sa hauteur de 60. Il serait bâti sur des arches assez éle- 
vées pour laisser circuler au-dessous les embarcations qui par- 
courent sans cesse la Tamise, et dont les marins se trouveraient 
ainsi à l'abri des intempéries des saisons. Au lieu d'un terre -plein , 
il 7 aurait au-dessus des galeries voûtées, qui serviraient aux com- 
munications et au dépôt des marchandises du port. Le faîte de 
cet immense édifice serait une terrasse plantée d'arbres, d'où l'on 
découvrirait l'admirable spectacle d'un fleuve qui reçoit annuelle- 
ment 14,000 navires. On a calculé que la location des magasins et 
U vente des billets qui donneraient le droit de jouir habituellement 
de la promenade des terrasses, suffiraient non-seulement pour rem- 
bourser la dépense de ces constructions colossales, mais encore 
donneraient un profit considérable. — C'est ainsi que l'esprit d'en- 
treprise et d'association fait servir l'intérêt particulier à l'intérêt 
général , et produit des merveilles aussi grandes et bien plus utiles 
que celles dont se vantait l'antiquité. A. Morbau de Jouais. 

RUSSIE. 

Expédition maritime. — Le capitaine Litke, au retour de son troi- 
sième voyage à la Nouvelle-Zemble (Nouvelle -Terre; en russe: 
Ïïovàia-Zemlia) t est débarqué à Archangel , le n septembre dernier 
(i8a3). Dans son rapport, il dit avoir trouvé à la latitude nord de 
69°, 44' longitude 8°, 33 ouest, la baie de Matovaky, dont il donne 
la description. Il est parvenu jusqu'au 76° 43' latitude; mais des 
glaces s'étant opposées à son passage, il est revenu à la Nouvelle- 
Zemble. Une tempête , qui a endommagé son vaisseau, ne lui a pas 
permis de bien examiner cette île sur tous ses points. 

Crimée. — Tatares convertis. — II se trouve en ce moment en 
Crimée un missionnaire écossais» M. Corruthers, qui met beaucoup 
d'activité à convertir les Tatares au christianisme. Son zèle est 
couronné de succès ; un assez grand nombre de ces païens se sont 
fait baptiser. On va établir pour eux une colonie particulière. — Un 
savant sheikh turc a aussi embrassé le christianisme, et il fait en 
ce montent les études réquises pour recevoir les ordres , et seconder, 
comme prêtre chrétien , les efforts des missionnaires. 

ÏUz4H.— Université. — M. le prince Galitzin, quelque tems avant de 
donner sa démission de ministre des culte* et de l'instruction publique, 
poste dans lequel il a été remplacé par M. l'amiral Chichkofï, venait 
d'accorder à l'université de Kazan une somme d'environ i5,ooo fr. , 
t. xxiv. — Novembre i8a/|. 33 
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pour l'aider à se procurer toutes sortes de ressources nécessaires à 
l'étude des laugues orientales. 

Saikt-Pétbrsbouhg. — \J Académie vient d'achever son grand 
Dictionnaire de la langue russe , et de le publier en six volumes. 
M. Sokolof, son secrétaire perpétuel, a été nommé conseiller 
d'état, ainsi que l'historiographe Kararasin, et le poète Joukovsky 
a reçu la décoration de seconde classe de l'ordre de Sainte- Anne, en 
brillans. J. H. S. 

DANEMARCK. 

Islande. — Des lettres du mois de mars dernier annoncent que l'é- 
ruption des volcans Kotlugjan et Orfildsjokelen a cessé, mais qu'an 
élément d'une autre nature a fait depuis de plus grands ravages en- 
core. Il y a quelque tems que le Kotlugjan jeta des masses d'eau si 
considérables, et avec tant de violence, qu'il inonda et ravagea U 
contrée; trois hommes furent la victime de ce phénomène. L'hiver 
n'était pas froid cette année; il tombait une grande quantité de 
neige an milieu d'ouragans terribles. J. H. S. 

— Statistique. - — Population. — En i8aa , on comptait en Islande 
48,386 habitans. Dans le cours de cette même année x8aa, il y est 
né 869 individus mâles et 855 appartenant à l'antre sexe. Déduc- 
tion faite du nombre des morts, savoir, 418 mâles et 4*3 femelles, 
la population totale de l'Islande, au I er janvier i8a3, était de 
49,269 âmes. 

Duché de Holsteik . — Fabdekiksgabe, près de Quickborn — 
Colonie de pauvres. — Depuis le compte que nous avons rendu de la 
création de cette intéressante colonie ( tom. xvi, pag. 628), douze fa- 
milles de pauvres, comprenant 61 individus, ont été installées, en 
i8aa et x8a3, dans les habitations construites pour elles ; celles des 
huit autres familles destinées à compléter la colonie étaient aussi 
entièrement terminées, mais ne devaient leur être remises que le 
prîntem s suivant , lorsque le défrichement d'une plus grande étendue 
de terres permettrait de le faire. A l'époque dont nous parlons, la 
colonie fournissait déjà, outre le logement, aux douze familles qui 
la composaient , du lait , des pommes de terre , du buis de chauffage 
èt des vétemens. La récolte des pommes de terre a été extiémeraent 
abondante , et a fourni non-seulement pour satisfaire à la consom- 
mation , mais a laissé un excédant applicable à l'ensemencement de 
l'année suivante. Ou espère récolter, en 1824* du seigle et du blé 
sarrasiu eu assez grande quantité pour n'avoir pas besoin d'ache- 
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ter le gruau ou la farine nécessaires à la confection du pain. Il 
parait que le produit du travail des^colons donnera aussi les moyens 
de commencer à éteindre une partie de la dette de la colonie; les 
étoffes de laine et autres , fabriquées par les colons , sont d'un bon 
usage. L'activité, Tordre et la bonne conduite des membres de la 
colonie vont toujours en augmentant f et les trente-un enfans placés 
dans l'école font beaucoup de progrès. Le roi, lors de sa dernière 
visite, a donné une sommé assez considérable pour l'école et pour 
la fondation d'une maison de travail. 

Copenhague. — Théâtre. — Un nouvel opéra, intitulé Aima, dont 
le texte est du professeur Kruse et la musique, du célèbre Bernard 
Romberg, a obtenu du succès. E. 

ALLEMAGNE. 

Prusse. — Chtvrages supprimés. — M. de Hardenberg , se croyant 
pour jamais éloigné des affaires, avait , de 1807 à i8fo, rédigé des 
Mémoires qui comprenaient les années qui se sont écoulées depuis 
i8oij à la paix de Tilsit. On dit que ce chancelier s'exprimait sur 
beaucoup de choses avec une grande liberté; il s'agissait surtout 
de l'époque pendant laquelle il avait été à la téle des affaires étran- 
gères. Le prince de Hardenberg , avant de mourir, avait remis le 
manuscrit de ces Mémoires à M. le conseiller d'état Schoetl, qui jouis- 
sait de toute sa confiance. Mats le roi y a fait apposer son sceau. 
Désormais cet intéressant dépôt dormira dans les archives de l'état ; 
il est défendu de l'ouvrir avant l'année i85o. Quant à l'histoire se- 
crète de la Prusse, que M. Schœll devait écrire en français sur l'in- 
vitation de M. de Hardenberg , le savant historien y avait mis tant 
de zèle , qu'à la mort de ce prince douze volumes in-folio, compre- 
nant douze années , étaient entièrement achevés. Le roi a ordonné 
que l'ouvrage remonterait jusqu'à la mort de Frédéric II, et qu'il 
serait destiné à rester manuscrit au ministère des relations extérieu- 
res, pour l'instruction des ministres à venir. Au surplus, M. Schœll 
a, dit-on, été récompensé d'une manière toute royale. 

Je* a. — La Société grand -ducale vient d'admettre au nombre de 
ses membres honoraires M. le baron de Reiffëiïberg , professeur 
de philosophie à l'université de Louvain , l'un des collaborateurs 
delà Revue Encyclopédique , et auteur d'un giand nombre d'ouvrages 
favorablement accueillis du public. O. X ... 
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SUISSE. 

Abgovib. — Badin. — Bains gazeux. — On doit aux soîm éclairés 
des magistrats de cette ville , et au zèle philanthropique de M. de 
GiMBERir at, conseiller de légation du roi de Bavière, rétablisse- 
ment d'étuves où les gaz qui se dégagent des eaux thermales sont 
recueillis, et procurent aux malades des bains d'une très-grande 
efficacité. C'est à M. de Gimbernat qu'on doit la connaissance des 
propriétés physiques et médicales de ce fluide qu'il observa d'abord 
aux bains d'Aix en Savoie, et dont il a fait ici la plus heureuse ap- 
plication. L'habile observateur n'a pas encore déterminé la nalure 
chimique de ce gaz singulier, qu'il nomme provisoirement zoogène, 
d'après la propriété qu'il lui a reconnue de déposer une matière or- j 
ganique gélatineuse (j). On peut le respirer assez long-tetns sans in- 
convénient, et même avec un sentiment indéfinissable de bien-être, 
propiiété qui le rapproche du gaz hilarant. M. de Gimbernat en a fait 
le premier l'épreuve, en se tenant enfermé dans une étuve pendant nne 
demi-heure , sans aucune communication avec l'air extérieur. Au mois 
d'août dernier plus de trois cents malades avaient fait usage des 
bains gazeux , et attestaient unanimement que ces bains leur avaient 
procuré plus de soulagement qu'ils n'en auraient éprouvé dans les 
baignoires, et qu'ils avaient ressenti beaucoup plus tôt ces effets sa* 
lutaires. M. de Gimhernat se propose de rendre aux établissement 
thermaux des Pyrénées le même service que celui dont la ville de 
Baden connaîtra mieux de jour en jour toute l'importance. F. 

GsKàvs. — Enseignement mutuel. — Cette méthode introduite dans 
notre pays par la société des catéchumènes, prend chaque année nn 
nouvel accroissement. Au mois de juillet 1822 , les écoles de Saint- 
Gervais et de la Grenette contenaient ensemble 345 enfans; celle de 
Saint-Antoine fut ouverte , dans le mois de novembre de la même 
année ; au commencement de 1824 » on y comptait 174 enfans. Ces 
trois écoles contiennent aujourd'hui plus de 600 enfans. Cette pro- 
gression rapide dans le nombre des élèves est une preuve indubi- 
table du succès de ce mode d'enseignement , et de l'avantage qui en 
résulte pour les familles. Les méthodes pratiquées dans les pays 



(1) Les détails de la découverte de M. de Cimier* at sont consigné** 
dans une brochure intitulée : Pièces relative* h V établissement des beins g*~ 
zeux de Baden , en Suisse. Baden , 1824. 
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étrangers n'ont pas été exactement suivies à Genève; elles ont du 
être modifiées, d'après nos mœurs et nos habitudes nationales. On a 
introduit , avec beaucoup de succès , renseignement mutuel pour la 
musique, et Ton a admis , comme récréation , des marches, avec le 
chant d'hymnes religieux, moraux et patriotiques, bien propres à 
entretenir dans les cœurs de nobles sentimens. On peut se féliciter 
des effets qui résultent de ces fondation» pour le moral de l'en- 
fance, puisque déjà Ton observe chez elle plus d'obéissance, d'ordre, 
de propreté, et plus de décence dans son langage. Une génération 
élevée avec des principes qui ont pour base la religion et les mœurs, 
donnera sans doute de bons citoyens à la patrie. — Les écoles du 
nouveau territoire , placées sous la direction de la commission d'ins- 
truction publique, ont continué à prospérer; elles sont au nombre 
de dix-huit, y compris celle de Puplinge , fondée dernièrement, et 
elles offrent dans leur ensemble la réunion intéressante de 855 élè- 
ves; la méthode d'enseignement mutuel établie dans toutes ces écoles 
(celle d* Aire la ville exceptée, le nombre des écoliers- y étant 
très-resireint ) obtient des succès qu'on osait à peine espérer. — Les 
divers régens, ont été réunis à Genève- pour suivre un cours sur la 
méthode même; ce cours donné par un maître- habile qui l'a étu- 
diée avec soin , et qui l'applique avee un grand succès, aura pour 
résultat d'établir de l'émulation entre les régens, et de l'uniformité 
dans l'enseignement de ces écoles , ce qui en facilitera la surveil- 
lance. Il a été distribué des prix , comme l'année dernière: on recon- 
naît chaque jour les heureux effets de ces distributions. 

Musée. — Les dons n'ont été ni moins abondans , ni moins riches 
que les années précédentes; ils ne sont pas seulement le produit de la 
générosité de nos compatriotes, plusieurs étrangers de distinction 
ont bien voulu donner à cet établissement des marques de leur in- 
térêt ; les salles de minéralogie et d'ornithologie se sont particu- 
lièrement enrichies de ces nouveaux dons. Le musée a acquis un 
nouveau genre d'importance et d'utilité ; ses salles , ses laboratoires 
et ses instrumens ont servi, pendant les deux derniers hivers, aux 
cours gratuits de chimie et de physique appliquées aux arts , et de 
mathématiques élémentaires, que le comité d'industrie aouverts pour 
les artistes. Ces cours donnés par des professeurs habiles ont été 
suivis avec empressement. Le conseil municipal de Genève a donné 
nne nouvelle preuve de son désir d'encourager et de favoriser la 
culture des sciences , en allouant une somme de 4">ooo florins (en- 
viron i8,5oo fr. ), pour l'acquisition de la collection d'instrumens 
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de physique de M. le professeur Pictet , ancieu inspecteur gênerai 
de l'instruction publique. E. 

ITALIE. 

PiÉmowt. — Oleggio. — Établissement balnéo - médical du docteur 
Pag AiriNi. — M. Paganini , médecin piémontais, entreprit, en 1809, 
de fonder, dans sa patrie, un établissement dont la conception seule 
annonçait à la fois un savant et un ami de l'humanité. Convaincu, 
par une longue expérience, des difficultés qui s'opposent, dans 
l'enceinte des grandes villes, à la guérison complète, et quelquefois 
même au traitement de certaines maladies, il fit choix de la colline 
d'Oleggio, située dans un air presque toujours pur, au «dessus des 
vastes plaines de la Lombard ie et du Novarais, pour y mettre à 
exécution ses vues philanthropiques. Là il ouvrit un institut sani- 
taire ( instituto sanitario), où sa prudente habileté réunit aux moyens 
curatifs, anciennement connus et consacrés par l'usage , la pratique 
éclairée des nouvelles découvertes, applicables non-seulement aux 
maladies accidentelles, mais encore aux infirmités chroniques, ré- 
putées incurables. Les malades se félicitent surtout de trouver, dans 
cet établissement , les secours que peut présenter l'emploi des eaux 
minérales, modifié et perfectionné d'après une Coule d'observations 
et d'expériences rigoureuses. — M. Paganini a vu prospérer son en- 
treprise ; ses utiles travaux lut ont mérité la protection spéciale du 
roi de Sardaigne, et le suffrage des professeurs de médecine les 
plus distingués. Ces succès ont fait prendre un nouvel essor à sa 
louable ambition ; ils ont fécondé , pour ainsi dire , ses premières 
idées. Il se propose donc aujourd'hui d'agrandir son institut, de le 
reconstruire sur des bases plus larges, et de le rendre, par consé- 
quent , d'une utilité plus étendue. Nous avons eu sous les yeux le 
plan de ses futures constructions, qu'il adresse à ses compatriotes, 
avec un Mémoire plein de détails intéressans, et où sont exprimés 
dans le langage le plus simple les sentimens les plus honorables. 
Nous faisons des vœux pour que sa voix soit entendue, non-seule- 
ment dans son pays, mais dans toute l'Europe, de ceux qui ont 
entre les mains le pouvoir et la richesse; ils ne sauraient faire de 
l'un et de l'autré un meilleur usage , que de les employer à soutenir 
et à multiplier ce genre d'entreprises généreuses , uniquement con- 
sacrées au bien des hommes. B. 

Piémont. — Turin , 3o octobre 1824. — Extrait des lettres de 
M. C»i\Mroi lion le jeune , sur les Papyrus égyptiens. — J'avais ré* 
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serve pour cette saison l'examen des nombreux papyrus égyptiens 
qui font partie, du Musée royal , et provenant de la collection Dro- 
tetti. Il y en a beaucoup de fort beaux et de remarquables par leur 
grandeur, leur blancheur et l'éclat parfait de leur conservation. Pres- 
que tous ceux-là sont écrits en hiéroglyphes , ornés de peintures , et 
ne sont que des extraits plus ou moins étendus du grand rituel funé- 
raire ; ils ont tous été tirés des momies , ce qui explique cette unifor- 
mité. L'un d'entre eux est cependant très-important par sa longueur. Le 
beau papyrus du cabinet du roi, si fidèlement gravé dans la descrip- 
tion de FÉgypte, et qui a a a pieds de longueur, était le plus considé- 
rable de tous les papyrus connus , et pouvait être regardé comme le 
rituel complet dont les autres manuscrits funéraires hyéroglyphiques 
ou hiératiques reproduisaient des portions plus ou moins grandes, 
selon l'importance du personnage pour lequel ils étaient faits. J'avais 
cependant remarqué que les peintures des belles caisses de momies 
qui offrent des scènes et des textes si analogues à ceux du rituel funé- 
raire, en présentaient aussi quelques-unes qui ne se trouvaient pas 
dans le grand manuscrit du roi. On pouvait donc croire qu'il existait 
de ce rituel un type encore plus étendu, et c'est ce que confirme un 
papyrus de Turin, qui est aussi le rituel funéraire, et qui a. près de 
60 pieds de longueur; il peut être considéré comme complet ; j'y ai 
retrouvé des scènes très-curieuses, et le moyen de classer rigoureuse- 
ment dans leur ordre les divers extraits de ce rituel que présentent 
les autres papyrus funéraires ; l'écriture est on ne peut pas plus soi- 
gnée, et chaque grande division porte un titre particulier. Du reste , / 
la multiplicité des copies ou extraits d'un même texte a aussi un vé- 
ritable intérêt , puisque leur comparaison m'a fait reconnaître plu- 
sieurs nouvelles synonymies de signes , et mes tableaux se sont enri- 
chis d'autant. — Quant au papyrus en écriture démotique , il y en a 
fort peu. J'ai cependant reconnu quelques contrats du tems de Ptolé- 
mée, un autre que je crois du règne de Darius ; enfin un autre papy- 
rus fortlong , contient une série de quittances pour une redevance ou 
une pension annuelle , et elles sont datées de l'an 3i jusqu'à l'an 38 
du règne de Psammitichus I er . Nous arrivons donc aux Pharaons par 
les papyrus , et un rare bonheur vient de récompenser ma longue pa- 
tience. — Je m'étais attaché d'abord aux plus beaux manuscrits et 
à ceux qui sont les mieux conservés. J'avais mis de côté , réformés> 
comme bouquins, une vingtaine de paquets de papyrus, noircis et 
rongés parle tems, pliés en carré, de diverses grandeurs , sans pein- 
tures et enveloppés chacun dans un morceau de toile. Fatigué de la 
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perpétuelle répétition des texte* du rituel funéraire que me présen- 
taient les beaux manuscrits roulés , je jetai les yeux sur un de ces pa- 
quets délaissés ; je le vis écrit en hiératique , et la première ligne me 
présenta d'abord le nom et le prénom du grand Sésostris; j'ai vu ces 
noms répétés huit ou dix fois dans le manuscrit. Excité par cette re- 
marque , j'ai passé quatre heures à rapprocher les cinquante morceaux 
qui composent cette pièce, et je me suis convaincu qu'elle contient 
soit un morceau d'histoire, soit un acte public du règne de Sésostris. 
Tous les autres paquets, que je n'ai pas quittés depuis quatre jours, 
m'ont donné un résultat analogue. Je les ai explorés à la hâte, et seu- 
lement pour reconnaître les noms des rois dont ils parlent. Tous ces 
manuscrits sont en hiératique , écrits des deux côtés , plies comme 
les feuillets de nos livres , et non roulés ; quelques-uns font une lon- 
gueur de 5 à 6 pieds, et ils abondent tous en noms de rois, toujours 
précédés de dates prises de leur règne. Les Pharaons , dont j'ai tronTé 
la mention et des époques daus ces papyrus, sont Aménophis II, 
qui rappelle aussi un fait du régne de Miphrès ou Mœris , son troi- 
sième prédécesseur ; Armais , le sixième successeur d' Aménophis II; 
Ramsès-Méiamoun , deuxième successeur d' Armais. Il y a quatre 
pièces de ce roi , et tous ces rois appartiennent à la XVIII e dynastie 
de Manéthon. Cinq ou six autres pièces sont du règne de Ramsès-le- 
Grand ou Sésostris , chef de la XIX e ; deux de Ramsès , son fils et son | 
successeur; enfin, un des mieux conservés de ces manuscrits men- 
tionne avec des dates presque tons les princes de cette XIX e dynastie, 
Sésostris, Ramsès son fils , Amménephtès , Amménémès , et très-vrai- 
semblablement Thouoris. Un de ces diplômes présente tons les titres, 
noms , prénoms et qualités du protocole royal de Sésostris ; la plu- 
part de ces pièces sont très - élégamment écrites. Voilà , je l'espère, 
une belle conquête pour l'histoire , et heureusement pour une épo- 
que sur laquelle il nous reste si peu de documens certains. Avec de 
la persévérance et quelques encouragemens pour ceux qui ont en- 
core l'ardeur d'aller exploiter les ruines égyptiennes, on fera peut- 
être un jour aussi la collection des chartes et diplômes de l'histoire 
d'Égypte : on cessera donc de répéter que les manuscrits égyptiens 
ne contiennent que des prières , et qu'il est sans intérêt pour l'his- 
toire et les lettres de les entasser dans les cabinets. Je passerai mon 
hiver à exploiter ces précieuses richesses historiques , qui disent déjà 
tant, quoique je les aie à peine feuilletées toutes. — Quelques-uns de 
ces papyrus royaux, du tems de Sésostris, m'ont présenté d'autres 
singularités ; par exemple , au milieu d'une grande page , est peint on 
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grand vaisseau avec de grandes voile» , tes agréa , et des mousses 
courant sur les mâts. Il nous donne quelques idées de plus sur les pra- 
tiques navales des Égyptiens. J'en enverrai un calque soigné. Des 
dessins, tirés par un voyageur de diverses catacombes, présentent 
aussi des scènes civiles et iudustrielles très-curieuses ; on y voit des 
potiers, des musiciens, des danseurs, un cuisinier dans sa cuisine 
garnie d'ustensiles , un marché , des chasseurs , des constructeurs de 
barques, des grainetiers, et un atelier qui ressemble a un laboratoire 
contenant des vases posés sur des trépieds ou fourneaux , et couverts 
d'autres vases ayant la forme de nos cornues. — Mais un autre papy- 
rus mérite en quelque sorte plus d'attention : chargé de lignes tra- 
cées dans diverses directions , je n'en voyais pas d'abord le sujet. 
Après avoir rapproché tous les morceaux , qui font une grande feuille 
de plus de deux pieds , j'y ai reconnu sans nul doute le plan lavé d'une 
catacombe royale ; le revers est presque entièrement écrit. Le dessin 
est très- proprement fait , et l'on y distingue quelques repentirs d'une 
couleur très-pâle, comme avec un crayon de plomb. Cette catacombe 
est celle du roi Ramsès-Méiamoun, déjà nommé plus haut, le mémequi 
a construit le magnifique palais de Médinet-Àbou , et en voici les 
preuves. La commission d'Égypte a levé le plan de plusieurs tom- 
beaux , et l'un de ceux qu'elle a publiés se rapporte exactement avec 
celui que donne ce papyrus ; c'est le cinquième de Biban-el-Molouk , 
à l'ouest de Thèbes , et les bas-reliefs de ce tombeau offrent un grand 
nombre de fois le nom de ce Ramsès-Méiamoun. De plus, on sait en 
Angleterre que des inscriptions grecques tracées sur les parois de cette 
catacombe, annoncent que diverses personnes sont venues visiter ce 
tombeau de Ramsès-Méiamoun : enfin , la grande salle du plan sur 
papyrus présente le dessin à vol d'oiseau d'un sarcophage très - bien 
peint en granit rose; le couvercle est orné de trois personnages por- 
tant des attributs divers, et c'est encore là tout juste la forme , par la 
pose, les proportions et les détails, du couvercle en granit rose aussi, 
tiré de ce môme cinquième tombeau de l'ouest, rapporté par Bel- 
zoni, donné a l'université de Cambridge, et qui , d'après les dessins 
qu'elle a bien voulu m'envoyer et que j'ai mentionnés a la page aa8 
de mon dernier ouvrage, porte en effet les nom et prénom de ce 
Ramsès-Méiamoun. Le rapprochement du plan sur papyrus avec ce- 
lai de la commission d'Égypte, offrira quelques observations qui ne 
seront pas sans intérêt. Il est remarquable que les contours de la mon- 
tagne , indiqués sur les deux plans , se rapportent encore parfaite- 
ment ; et ce qui mérite encore plus l'attention , c'est que chaque 
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corridor , chaque chambre du plan sur papyrus poiteuue inscription 
hiératique, suivie de chiffres donnant des nombres très-variés : ce / 
sont là sans doute les dimensions de chaque partie de ^excavation 
royale , et la Commission ayant levé ces mêmes détails exprimes en 
mètres, on a ainsi un nouvel élément de la grande question des me- 
sures égyptiennes. Je calque soigneusement ce plan, et je renverrai 
incessamment. — Quant aux sculptures, il n'y a presque plus rien 
de nouveau qu'un colosse en grès rouge, parfaitement conservé, de 
i4 pieds de hauteur, qui arrive de Gènes. Je crois , d'après ce qu'on 
m'en a dit , que c'est une statue d'Osymandias ; les inscriptions 
qu'elle porte nous diront la vérité sur ce point , et seront dans ce cas 
une des plus anciennes productions de l'art égyptien. 

Turin , 6 nov. 1824. — Les huit jours qui se sont écoulés depuis ma 
dernière lettre , ont été donnés tout entiers aux débris de l'ancienne 
histoire égyptienne. Ce que j'ai sauvé du naufrage fera éternellement 
regretter la perte, peut-être irréparable, de tant d'importans docu- 
mens qui auraient pu être conservés par quelques soins de plus de la 
part de ceux qui les ont exhumés. Après le premier et sommaire 
examen des papyrus historiques indiqués dans ma précédente lettre, 
j'appris par hasard que d'autres fragmens existaient dans les combles 
où ils étaient relégués comme en trop mauvais état pour mériter un 
meilleur gîte. J'insistai cependant pour les visiter ; on les tira des 
caisses, et dès le lendemain je pus les voir. En entrant dans une 
chambre que j'appellerai désormais le columbarium de V histoire , je 
fus ému à l'aspect d'une table de dix pieds de longueur, entièrement 
couverte de débris de papyrus , à un demi-pied au moins d'épaisseur. 
Pour calmer ma douleur , je supposai d'abord que je ue voyais là que 
les restes de quatre à cinq cents rituels funéraires ; mais le premier 
morceau sur lequel je jetai les yeux , me présenta le fragment d'un 
acte daté de l'an XXIV du Pharaon Aménophis-Memnon. Dès ce mo- 
ment , je pris la résolution d'examiner pièce à pièce tout ce qui cou- 
vrait cette table de désolation. Ma pointe à calquer devint l'instrument 
principal de mon opération , et je jugeai ainsi, un à un , de l'intérêt de 
ce million de feuilles , restes informes de livres écrits depuis pins de 
trente siècles. — Décrire les sensations que j'ai éprouvées en dissé- 
quant les lambeaux de ce grand cadavre d'histoire, serait bien difficile: 
il y avait là de quoi philosopher à outrance ; je me retrouvais avec 
des tems dont l'histoire a gardé à peine le souvenir , avec des dieux 
qui n'ont plus d'autels depuis quinze siècles , et j'ai sauvé tel petit 
morceau de papyrus qui est le dernier et unique refuge de la mé- 
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moire d'un roi qui, de son vivant , se trouvait peut-être à l'étroit dans 
k l'immense palais de Carnacà Thèbes. J'ai recueilli les fragmens d'un 
très-grand nombre d'actes , et autres pièces , des Pharaons Aménof- 
tep, Ramsès-Phéron et Ramsès-le- Grand , ouSésostris, de la XIX e dy- 
nastie , de Ramsès-Méiamoun , d'Akencherrès-Ousireï , Akencherrès- 
Mandoueï, et Aménophis II de la XVIII e . Les dates abondent dans 
ces fragmens ; un acte commence ainsi : Dans Vannée cinquième f et le 
cinquième four du mois de... , de la direction du roi du peuple obéissant , 
Soleil stabilittur du monde ( cartouche prénom ) , Dieu ,fils du Soleil , 
Tboutmbs ( cartouche nom propre ) ; c'est Thoutmosis II de la 
XVIII e , le Mœris si célèbre dans l'histoire ; et cet acte public est 
vraisemblablement le plus ancien qui existe au monde. Pai aussi des 
actes des années 4 et *4 d'Aménophis II* 6 , io et a4 de Ramsès- 
Méiamoun; 4 de Sésostris , etc. Tous ces manuscrits, sans exception , 
sont en écriture hiémtique t et la plupart de vrais modèles de calligraphie 
par l'élégance des signes. Pas un des noms de roi n'est postérieur à la 
XIX e dynastie, et la masse de ce recueil de Papyrus, réunis et recueillis 
ensemble, me prouve que celui qui les a découverts en Egypte a re- 
trouvé les archives entières d'un' temple ou de quelque autre dépôt pu- 
blic. — Mais un papyrus unique l'emporte sur tous les autres; la perte 
de ce qui manque est à jamais regrettable; c'était un trésor pour l'his- 
toire ; j'y ai reconnu un véritable tableau chronologique , un Canon 
royal , dont la forme rappelle celui de Manéthon , et les fragmens que 
j'ai réunis m'ont donné une liste de plus de cent rois. Voilà un 
inappréciable supplément à la célèbre Table généalogique d'Abydos , 
et le motif de redoubler de zèle dans lit recherche des papyrus égyp- 
tiens ; et le sujet de beaucoup d'espérance , si cette recherche est 
encouragée par le gouvernement et le suffrage public des amis des 
lettres. — Au milieu de cette intéressante et douloureuse exploration, 
j'ai été quelque fois égayé par de singulières rencontres ; ce sont des 
papyrus qui ne contiennent que des dessins, et ces dessins sont de vé- 
ritables caricatures grotesques; un chat garde des canards, la houlette à 
la main ; un cynocéphale joue de la double flûte ; auprès des nom 
et prénom du belliqueux Mœris , un rat armé en guerre décoche 
ses flèches contre un champion de sa race ; un chat monte sur un 
char de bataille, etc. D'autres peintures m'ont encore plus surpris 
par leur obscénité , et ont ébranlé ma croyance sur la haute sagesse 
égyptienne , à moins qu'on ne suppose que ces peintures aient été sai- 
sies dans le tems par autorité de justice. — Voilà donc un brillant 
supplément à mes occupations de cet hiver ; je calque , je dessine , je 
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copie, j'extrais du matin au soir. J'indique ici la généralité des résul- 
tats; les détails feraient un gros livre, et je n'ai pas encore tout tu. 
J'ai fait les honneurs du Musée à S. Exc. M r . le duc de Laval-Mont- 
ruorenci, ambassadeur de France à Rome ; j'ai aussi eu l'honneur d'y 
accompagner LL. AA. le prince de Carignan et le prince M a xi milieu- 
Marie de Saxe, père de la reine d'Espagne. M. Biot, et les astronome! 
français , autrichiens et piémontais associés à ses grandes opéra- 
tions, ont bien voulu me donner aussi quelques heures. ^ Notre savant 
académicien arrivait de Paris, et m'a ramené un instant au milieu 
de nos amis : ce qu'il m'a dit de l'état passable de la santé du Nestor 
de la littérature , notre vénérable ami , M. Dacier , m'a particulière- 
ment satisfait ; mes nouvelles explorations le réjouiront quelque peu ; 
son goût , ses lumières , son zèle pour lout ce qui est bon et beau , 
n'ont point subi les effets de l'âge ; son suffrage me flatte et me touche, 
et je ne puis le reconnaître que par mon tendre et respectueux atta- 
chement : c'est à lui et à M. le duc de Blacas , à qui j'ai tant d'obliga- 
tions , qu'appartiennent de droit les premières communications de 
mes lettres. Je suis très-honoré que l'Académie des belles-lettres 
veuille bien en entendre la lecture; j'espère Justifier en partie, par 
les résultats de mon voyage , la bienveillance dont elle a honoré me» 
recherches et mes efforts. 

ESPAGNE. 

Espagne. — Instruction publique. — Nouveau pian d'études. — L'orga* 
nisationde l'enseignement public dans" chaque pays peut faire ap- 
précier l'esprit du gouvernement , et sa tendance a favoriser ou i 
retarder les progrès de l'esprit humain. Les détails qui suivent, et 
dont quelques-uns ne paraissent guère appartenir au xix' siècle, 
donneront une idée de la direction imprimée aux études et aux cours 
publics dans la malheureuse Espagne, où les sciences morales, éco- 
nomiques et politiques , et la langue nationale elle-même sont frap- 
pées de la même proscription que les doctrines constitutionnelles , et 
où toutes les parties de l'administration offrent les mêmes symptômes 
de décadence. — Le conseil deCastillevientde faire publier le nouveat 
plan d'études , sous la forme de cédule royale, circonstance sans la- 
quelle il n'aurait pas force de loi. Ce plan comprend renseignement de 
la philosophie, la théologie , la jurisprudence romaine, canonique et 
nationale , et la médecine. Quiconque embrassera la ©arrière des let- 
tres , sera tenu de faire trois cours complets, d'après les traités de 
philosophie écrits en latin par le jésuite Guébora , et par Basansabak 
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L'étude de la jurisprudence espagnole , qui avait lieu en langue cas- 
tillane, se fera aussi en latin , aussitôt que les professeurs choisis à 
cet effet auront fini leur traduction. Tous les élèves de théologie et 
de jurisprudence emploieront la moitié d'un de leurs cours a l'étude 
do traité de verâ Religionc. Les élèves de médecine étudieront l'ana- 
tomie , par Caldani ; la physiologie et la pathologie , par Grégori ; 
les affections internes , par Selbes ; et l'histoire de la médecine et de 
h bibliographie médicale, par Blumenbach. Tout élève doit assister 
aux classes en robe, et porter une veste ronde en drap noir, et une cu- 
lotte de la même couleur, le tout en étoffe de fabrique nationale ; il 
ne pourra jamais y assister en pantalon. Le plan pour l'éducation mili- 
taire est également terminé , et a été soumis à l'approbation de S. M. 
Ua collège militaire sera établi à Ciudad-Réal, et un autre à Sé- 
govie; celui-ci est destiné exclusivement pour l'artillerie. Les élèves 
pour toutes les autres armes feront leurs études dans le premier. 

PAYS-BAS. 

Horf. — La Société des sciences médicales vient d'associer à ses tra- 
vaux , comme membres correspondans , MM. le conseiller Fucus , 
professeur d'anatomie et de médecine-pratique à l'Université d'Iéna ; 
le docteur Jacotot , secrétaire de la Société de médecine de Louvain ; 
le conseiller Lmaz, professeur de minéralogie et de géognosie à l'Uni- 
versité d'Iéna ; le docteur Mahcq , médecin à Charleroi , auteur d'un 
eicellent ouvrage sur le haut enseignement en Belgique. De K. 

Bbuxblles. — Académie rtyrale. — Le roi a confirmé la nomina- 
tion de M. le conseiller d'état Raoux, chevalier du Lion belgique, 
comme membre de l'Académie royale des sciences et belles-lctties. 

AatSTEBDâM. — La Société hollandaise des beaux-arts et des sciences 
a tenu, le 18 septembre dernier, sa réunion générale annuelle. Le 
président en a fait l'ouverture par l'éloge de feu M. Rhynvis Feith. 
Ce poète était né à Zwoll , le 7 février 1753. On a de lui des romances 
charmantes , des odes, des poèmes sur les" tombeaux , la vieillesse , la 
solitude et le monde; quelques morceaux de critique et quatre tra- 
gédies : Thjrrsa ou le Triomphe delà religion; Jeanne Graj;Jnès de 
Castro, que M. Lucien Arnault aurait dù connaître, et Mucius Cordus , 
ou la Délivrance de Rome. — La Société a procédé ensuite à la distri- 
bution des médailles d'or et d'argent remportées au dernier concours 
par MM. J.-A. Baeeeb, de Rotterdam, A. Capadosb et Vakdbw 
Booh M esc h, d'Amsterdam. Enfin , elle a proposé pour 1826, les 
questions suivantes : i° « Quelle est l'influence réciproque du carat - 
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tère national d'un peuple sur sa langue , et de sa langue sur son 
caractère ? — a° Quelle a été l'influence du christianisme sur la pein- 
ture, et jusqu'à quel point il est propre lui-même à la faire fleurir 
ou rétrograder? Quels essais a-t-on déjà faits pour appliquer à des 
sujets chrétiens les formes classiques , et si Ton peut en attendre 
quelque avantage pour l'art, que faut-il en conserver et en|re]eter?» 

Sculpture. — M. Kessels , de Maastricht , vient d'obtenir le grand 
prix de sculpture à Rome, et son élève, le jeune Jehotte, de Liège, 
qui est allé l'année dernière en Italie , a remporté le second prix de 
sculpture d'après nature. 

Anvbks. — Nécrologie. — M. Balthasar Sol v y us, capitaine du 
port d'Anvers, est mort, dans cette ville , le xo octobre. Il avait 
fait un long séjour dans les Indes, où il avait rassemblé les matériaui i 
de son grand ouvrage sur les, Hindou* , publié avec une magnificence 
rare et à la perf ection duquel il consacra généreusement sa fortnne 
et ses veilles. De R— g. 

FRANCE. 

Sociétés savantes; Établis semens d'utilité publique. 

Bordeaux ( Gironde ) . — Société imnéenne. — C'est pou r la septième 
fois que cette société savante a célébré la féte de Charles Linnée; 
son illustre patron. Dans la salle du Conservatoire des arts , élégam- 
ment décorée et ornée du buste de S. M. Charles X , s'était réunie 
de bonne heure une société nombreuse et choisie. M. Dabgelas, 
président , a ouvert la séance par un discours plein de charme et 
d'intérêt sur les agrémens et l'utilité des sciences naturelles, et particu- 
lièrement de la botanique. Ce discours a été terminé par un heureux 
rapprochement entre la féte d'un auguste monarque et ceHe du grand , 
naturaliste, dans lequel M. le président a exprimé, le plaisir qu'é- 
prouverait désormais la Société à célébrer le même jour cette double 
et noble féte. Les lectures ont ensuite commencé dans l'ordre suivant; 
Rapport sur les travaux de la Société linnéenne, depuis le 4 u°* 
vembf^ i8i3 jusqu'à ce jour, par M. Clavé, secrétaire. — Histoire 
du café , par M. Vbkot, D.-M. , titulaire. — Notice sur les colonies 
françaises du Sénégal , par M. Teulbhr, D.-M., archiviste. Cette 
notice a fait connaître que la section linnéenne du Sénégal conçoit 
l'espoir d'acclimater la culture du café dans cette colonie ; le pre- 
mier pied qui ait produit, ornait le bureau, lors de la célébration 
de la fête au mois de juillet. — Réflexions sur la sensibilité des 



Digitized by 



EUROPE. 



5 27 



végétaux, par M. Chahsarkl, D.-M., titulaire. — Notice sur la vigne 
et ses produits, par M. Paillou , D. M., titulaire. — Un morceau 
de poésie intitulé : les Illusions champêtres , où se trouve le portrait 
d'un vieillard , voulant avant d'expirer jouir une dernière fois du 
spectacle de la nature , a ramené la Société à des idées douces et 
mélancoliques. — Précis dès travaux annuels des sections françaises 
et étrangères de la Société, par M. Latehrade, directeur. On a 
remarqué , dans cettç lecture , les progrès scientifiques qui ont lieu 
dans toutes les contrées du globe, et l'augmentation toujours crois- 
sante du nombre des membres de la Société. — Enfin , M. Guilhe , 
honoraire , a terminé la séance par une pièce de poésie pleine de 
charmes , ayant pour titre : Mes adieux à la campagne , h la fin des 
vacances, 

— Société royale de médecine. — Questions proposées pour le 
concours de i8a5. — i°«Peut-on se permettre d'injecter des 
substances médicamenteuses dans le système veineux de l'homme? 
Quels sont les médicamens qu'on peut introduire dans l'économie 
animale par cette voie ? Et quelles peuvent être les maladies qui 
exigent ce mode de médication ? — a° Quels sont les vices et les 
abus qui régnent dans les hôpitaux et les hospices civils de la ville 
de Bordeaux, sous le rapport de la salubrité et du service mé- 
dical? Quels seraient les moyens d'y remédier? » — Le prix , pour 
chacun des Mémoires sur ces questions , sera de la valeur de 3oo fr. 
— Pour stimuler le zèle et l'émulation , la Société accorde chaque 
année une médaille a 9 encouragement à celui qui lui envoie le meilleur 
mémoire (sur un sujet au choix de l'auteur, et relatif à l'art de guérir). 
Depuis sa dernière séance publique elle a reçu plusieurs ouvrages , 
parmi lesquels elle a distingué un mémoire ayant pour titre : Quel- 
ques réflexions surlajetite 'vérole , sur l'inoculation de cette maladie et 
sur la vaccine , dont l'auteur est M. le docteur Priou, médecin à 
Nantes, correspondant de la Société, à qui fut décerné une médaille 
d'or. — Elle accorde une mention honorable à M. le docteur Cha- 
bert, médecin à la Nouvelle-Orléans , son correspondant, pour un 
mémoire intitulé : Notions sur l'épidémie de fièvre jaune qui a régné à 
la Nouvelle-Orléans pendant les mois de septembre , octobre et novembre 
de tannée i8aa. — La Société engage ses correspondais à lui com- 
muniquer, comme ils l'ont fait jusqu'ici > les résultats de leur prati- 
que, et à mettre dans leurs ouvrages ce degré d'exactitude et d'uti- 
lité qu'elle a droit d'attendre et qu'elle exige de ceux auxquels elle se 
propose d'accorder d'honorables récompenses. La Société déclare eu 
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même tems qu'elle exclut de ce concours les ouvrages imprimés , on 
envoyés à d'autres sociétés savantes. — La Société, convaincue de 
plus en plus , par l'expérience et l'observation , des avantages qu'offre 
la vaccine , dont l'efficacité ne peut plus être contestée, a cru devoir, 
depuis quelques années , en recommander la pratique. — Voulant 
encourager les gens de l'art du département de la Gironde à en ré- 
pandre les bienfaits , et par-là faire cesser l'insouciance de ceux qui 
négligent d'en jouir , la Société promit de décerner , dans la séance 
de ce jour, des médailles d'argent , à titre d'encouragement , à ceux 
qui lui feraient parvenir des tableaux authentiques les plus complets 
des vaccinations qu'ils auraient faites, ainsi que leurs propres obser- 
vations sur les effets particuliers de cette méthode salutaire. — La 
Compagnie n'a reçu aucun travail cette année sur cet objet. Néan- 
moins , elle continuera de décerner des médailles d'argent aux prati- 
ciens de ce département qui , dans le courant de Tannée, lui enverront 
de semblables tableaux, en se conformant aux conditions suivantes: 
— Les tableaux, dûment légalisés , doivent renfermer le nom, le 
prénom , l'âge , le sexe , l'état des enfans vaccinés , et les observations 
intéressantes à recueillir. — Les Mémoires , écrits très-lisiblement en 
latin ou en français , doivent être rendus, avant le \S\wn^fiancsde 
port , chez M. Dupuch-Lapointe , secrétaire général de la Société, rue 
des Trois-Coonils, n° 9. D. 

Boulogs E-su b-Mbh ( Pas-de-Calais ). — Bains a*e mer, — Quoique 
la saison de ces bains soit passée , le projet de s'y rendre l'année 
prochaine soutient l'espérance de quelques malades , et n'est pas 
même sans attraits pour ceux qui n'y vont chercher qu'un passe- 
tems agréable. Les uns et les autres apprendront avec plaisir ce qu'on 
a fait a Boulogne pour y seconder la nature , et rendre l'usage des 
baios de mer encore plus salutaire et plus attirant. Une côte très- 
plate, un fond sablonneux uni, une température plus élevée qu'aux 
lieux où la mer est plus profonde ; voilà ce que la nature a préparé. 
Un local vaste , d'une belle architecture et décoré convenablement; 
salles de réunion, de musique, de lecture, etc. ; un air pur, des 
eaux saines, une vue admirable, des promenades pittoresques , en 
un mot , tout ce que peut offrir un beau pays et une ville jalouse de 
bien recevoir ses hôtes ; voilà ce que les amateurs de bains de mer 
trouveront maintenant à Boulogne (1). 



(1) Une Notice sur les bains de mer de Boulogne a été imprimée, cette an- 
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Clxbmoitt - Fehb ahd ( Pujr - de - Dôme ). — Création d'une École 
d architecture et de dessin appliqué aux arts. — D'à prêt la décision 
de son conseil municipal , Clermont , à l'instar de plusieurs autres 
Tilles de la France, Ta posséder un semblable établissement. Le 
règlement que l'on a proposé contient des dispositions très - sages , 
propres a lui donner toute l'extension et l'utilité possibles. Les 
différentes subdivisions du cours s'appliqueront , tant aux arts 
de la maçonnerie , de la coupe des pierres , de la menuiserie , de 
la charpenterie, du cbarronage, de la serrurerie, de l'ébénisterie , 
qu'à l'art du dessin, à la figure et au paysage, etc. L'instruction 
gratuite sera confiée à deux hommes habiles : l'un est M. Ledru , 
architecte , qui s'est fait une réputation honorable depuis qu'il a pré- 
sidé a l'érection du beau monument thermal du Mont-d'Or. L'autre 
professeur, qui dirigera l'École de dessin , M. Bachelierie,est un élève 
de M. <xros. Des connaissances acquises , un amour passionné pour 
son art et une imagination vive autant qu'heureuse , lui assurent une 
brillante carrière. — Chef-lieu «d'un département très - populeux , 
placée sur un sol d'une fécondité prodigieuse , traversée par des com- 
aranications importantes entre Lyon et Bordeaux , entre le nord et le 
midi du royaume, prenant par ces divers avantages réunis un ac- 
croissement sensible, Clermont voyait naître de plus en plus dans 
son sein le gont et le besoin des arts. Une école de dessin devait né* 
cessai renient favoriser un semblable essor. Les recherches d'architec- 
ture ne peuvent d'ailleurs qu'être très-fructueuses dans le départe- 
ment du Puy-de-Dôme, qui renferme des roches infiniment variées, 
véritables trésors enfouis et inconnus. Sur le calcaire et le granit , 
que l'on retrouve partout ailleurs , les volcans ont déposé ici une 
immense quantité de laves , de trachy tes et de porphyres , parmi 
lesquels l'architecte peut trouver toutes les nuances , depuis la pierre 
que la ténacité cohésive de la fusion rend propre aux ouvrages les 
plus solides, jusqu'à ces roches qui peuvent servir aux plus beaux 
ornemens , a «ause <Ie l'éclat et de la beauté qu'elles empruntent des 
cristaux de feldspath et d'amphibole diversement mariés et fondus 
dans les pâtes les plus fines sur des fonds nuancés des plus belles 
couleurs. Aug. P kg houx. 

Macoh ( Saônc-et-Loire ). — La Société d'agriculture, sciences et 



née, dans cette ville, chez P. He&se. Voyez aum>i le Traité des bains tic mer 
par le médecin anglais Bues an , traduit en français par le docteur Rouypl, 
de Boulogne. 

t. xxiv. — Novembre 1824. 34 
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belles lettres de cette ville met au concours pour Tannée 181 5 le sujet 
suivant : « Essai sur l'architecture, considérée uniquement dans soa 
application à l'agriculture. Cet Essai doh être divisé en deux parties. 
La première contiendra la recherche et l'examen des méthodes de 
construire a la campagne, usitées dans les différens pays. La seconde 
aura pour objet l'exposé des principes qui doivent régler la disposi* 
tion et la composition de toutes les constructions qui ont rapport à 
l'économie rurale, destinées à exploiter les produits agricoles et à 
les manipuler sur les lieux mêmes où ils sont recueillis. > Le prix sent 
une médaille d'or de la valeur de 3oofr. Les mémoires devront être 
adressés, francs de port , et dans la forme accoutumée, avant le 1" 
ajrril i8a5 , à M. le secrétaire perpétuel de la Société. 

Piaiousux ( Dordogne ). — École modèle d'enseignement mutuel. — 
La distribution des prix a eu lieu , dans cette école , le ai septembre 
dernier. Ni M. l'évêque, ni M. le curé de Périgueux n'ayant pu assister 
à cette solennité , la séance a été présidée par M. de Laubresset, 
premier adjoint à la mairie de cette ville. L'assemblée était brillante 
et nombreuse. M. de Laubresset a ouvert la séance par un discourt 
dans lequel il a fait remarquer que cette école 9 dont la commune 
peut se regarder comme fondatrice , ne s'est point seulement main- 
tenue , malgré de nombreux obstacles , mais encore a surpassé ks 
espérances qu'elle avait fait concevoir. — M. Gaodel, directeur de 
l'Ecole , a ensuite pris la parole et a recommandé à ses élèves de ne 
jamais oublier les sentences des anciens sages , recueillies par Fé» 
nélon , les proverbes pleins de morale du bonhomme Richard ; les 
maximes recommandées à la jeunesse par le bon Rollin , et surtout 
les divins préceptes qu'ils puisent chaque jour dans le nouveau Tes- 
tament. 

Touxoh ( Far }. — V Académie des sciences , belles -lettres et arts 
du département a conféré le titre de membre correspondant à 
MM. le baron Goethe, ministre d'état, président de la Société grand 1 
ducale de minéralogie d'Iéna ; le baron de Stassabt , membre des 
états-généraux des Pays-Bas , l'un des collaborateurs de la A*** 
Encyclopédique , et le conseiller Lxnz , professeur de minéralogie et 
de géognosie , et doyen de la Faculté de Médecine de l'Université 
d'Iéna , (qui vient d'être également nommé membre honoraire de la 
Société de médecine , chirurgie et pharmacie du département de 
l'Eure ). Des noms d'hommes aussi avantageusement connus hono- 
rent le choix des Sociétés savantes qui les agrègent à leurs travaux. 

M. 
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Tousx>usx (ffaute-Garonne). — Ac a dé mi e royale des sciences y inscris* 
tiens et belles -leur eu Sujets de prix proposés pour les années i8a&» i8»6 
fti 8a 7. — L'Académie avait propoaé pour sujet de prix extraordinaire 
4 donner en i8a4,le* questions suivantes : \° Déterminer téta* politique 
civil et religieux de Us Gaule , avant l'entrée des tlomains dans cette par- 
tie de l'Europe ; a° Fixer , a* après les auteurs et les monumens , les con- 
naissances que les Gaulois avaient acquises dans les sciences et dans les 
aru. Un seul mémoire, envoyé au concours, ne remplissant pas en- 
tièrement les conditions du programme, bien que recommandante 
sons beaucoup de rapports , l'Académie propose les, mêmes question*, 
pour sujet d'un prix extraordinaire de la valeur de 5oo francs, * 
adjuger en i8a5. — Elle continue pour sujet du prix extraordinaire 
de 5oo francs de cette même année , la question suivante ; Peut-on 
se flatter , sans V étude des langues anciennes , efétre mis au rang des 
bons écrivains? Et, dans le cas, oà l'on soutiendrait la négative f 
T étude de la langue latine peut-elle suppléer à l'étude de toute autre ? 
Elle continue aussi , pour sujet du prix à donner en 18*6 : Une théorie 
physko-mathématique des pompes aspirantes et foulantes , faisant con- 
emkre le rapport entre la Jorce motrice employée et la quantité eVean 
réellement élevée (la hauteur de l'élévation étant connue), en ayant 
égard à tous les obstacles que la force peut avoir à vaincre , tels que 
le poids et l'inertie de la colonne d'ean élevée , son frottement contre 
les parois des tuyaux , son étranglement en passant par les ouver- 
ture* des soupapes , le poida et le frottement des pistons , le poids 
des clapets ou soupapes , l'inégalité entre la surface inférieure de 
ees clapets au moment où la pression va les ouvrir , etc. Cette 
théorie doit être basée sur des expériences positives , et les formules 
oui en seront déduites doivent être faciles à employer dans la pra* 
tique. — Ce prix consistera en une médaille d'or de i,ooo> francs. — 
Enfin, l'Académie donne, pour sujet du prix de 1827 > » question 
attirante : Déterminer la manière dont les réactifs antifermenfescs^sUs 
et antiputrides connus , tels que le camphre , l'ail , les peroxide et per- 
chlorure de mercure ( oxide rouge et sublimé corrosif) , le gaz acide sul- 
fureux, etc., mettent obstacle à la décomposition spontanée des substances 
végétales et animales , et préviennent ainsi la formation de l'alcohol 
dans les premières , et le développement de t ammoniaque dans les se- 
condes. — Le prix sera une médaille de la valeur de 5oo francs. Lee 
mémoires seront adressés, francs déport, à M. d'Aubuissojt de Voi- 
ras, ingénieur en chef des mines , correspondant de l'Institut 4 , se- 
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crétaire perpétuel de l'académie , à Toulouse. Ils ne seront reçus 
que jusqu'au i<v mai de chacime des années pour lesquelles le con- 
cours est ouvert. Ce terme est de rigueur. — L* Académie , qui ne 
prescrit, aucun système , déclare aussi qu'elle n'entend pas adopter 
tout les principes des outrages qu'elle couronnera. 

, PARIS. 

Institut. — Académie des sciences. — Mois «Toctobre i8î4- — 
Séance da 4. — M. P. Costb, officier d'artillerie, adresse un paqoet 
cacheté , portant pour suscriptiôn : Recherches chimiques. — M. de 
ScHtrrt-BN, professeur de mathématiques à l'université d*Abo, pré- 
sente un mémoire sur le choc des corps solides non libres. (MM. Le- 
gendre, Poisson et Maurice, commissaires.) — MM. Ampère et Can- 
chy font un rapport sur un mémoire de M. SotJTOtr, contre le mon. 
tentent progressif, la réflexion et la décomposition de la lumière. 
« Nous he pouvons admettre, dit en terminant *M. le rapporteur , la 
plupart des* argumens que M. Sont on oppose au* théories de New- 
ton , et nous ne pensons pas que la partie scientifique de son mémoire 
puisse obtenu^ l'approbation de r Académie. » ( Approuvé. ) — M. le 
général Baron BLtfir , adresse à l'Académie la note des expériencei 
qu'il tient de faire au moyen de la Spëne dé M. le baron Cagniard 
de la Tonr. (Renvoyé aux commissaires précédemment nommés pour 
les mémoires de M. Blein. ) — M.* Gaotraor Saïkt-Him.iri lit la 
suite, de sori" mémoire intitulé : « Des pièces crâniennes chez le cro- 
codile, comparées à leurs analogues chex tous les animaux, d'une 
part ,' ramenées à l'identité philosophique , de l'autre , considérées 
sous le rapport de la spécialité et des anomalies de leurs formes. — 
M/*L.vmouroûX , correspondant , lit un mémoire sur la géograp h* 
botanique ma ri fée. (MM. Dèsfontâines et de Mirbel, commissaires.) I 

— du zi. M. Bordièr-Marcet annonce à l'Académie de non* 
velles expériences sur l'éclairage maritime , an moyen des fanaux 
catoptrrques. M. Jomard communique les nouvelles qu'il vient de 
recevoir de l'expédition de M. E. Di Bkaufort dans l'intérieur de 
l'Afrique. Ces lettres , dont il lit l'extrait, sont datées du ao février, 
des 8, ra et 10 avril, et du 3 juin. Il présente à l'Académie du beurre 
deSchaa et de l'huile de palmes recueillis par M. de Beaufort entre 
Saint-Louis du Sénégal et la Gambie. ( MM. Vauquelîn et Desfon- 
taines sont priés d'examiner ces 'substances et d'en faire leur rap- 
port. ) — M. Cauchy lit nn rapport sur deux notes de M. Waum , 
relatives, l'une au développement du binôme, l'autre à quelques 
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problèmes dépendant du calcul des variations. 11 né fente pas que 
ces travaux puissent obtenir l'approbation de l'Académie* ( L'Aca- 
démie approuve le rapport. ) — * M. le docteur JU#su lit un mémoire 
intitulé : « Note relative aux causes- des maladies endémiques , aux 

moyens que l'on prétend leur oposer, et à quelques autres points 
de médecine également importuns. » ( Renvoyé aux commissaires 
déjà nommés. ) — MM. Vauquelin et Gay-Lussac font un rapport 
sur un mémoire de M. Laugiuh, ayant pour objet l'analyse de trois 
recueillis par M. Leschenault de Latour à Ceylan et sur 
: de Coromandel. Il résulte de ce rapport : i° que la pierre de 
ay, côtede Coromandel, est composée de silice qui en fait la 
base, de protoxide de fer, d'alumine, de magnésie, d'une petite 
quantité de chaux, de charbon et dune trace de soufre , résultats 
également obtenus par l'analyse d'une vraie pierre de touche, ce qui 
Ml permet pas de douter que la pierre de Bombay n'appartienne a 
tetie espèoe do roche ; a° que le miuéral trouvé a Candi est composé 
d'alumine t>5 , oxide de fer 16 -j , magnésie i3f/* silice a , chaux a, 
et manganèse, une trace; qu'il contient les même* principes et dans 
proportions que la cerlanite., et doit par conséquent être 
: celle-ci au genre j/><W/<? d'Haùy ; 3° le troisième miné- 
ral, trouvé sur la cote de Coromandel, est celui qui présente le 
plus d'intérêt, à cause de sa composition compliquée, et do la réunion 
de deux métaux rares qui jusqu'ici ne, s'étaient point îencontns. Il 
renferme: .36 parties (ïoxidv de cerium; 19 d'oxide de 1er; 8 de 
chaux; G d'alumine; n d'eau ; 1 ,a 4'oxide de manganèse; 19 jle mi- 
lice ; 8 dVriVfc de titane ; en tout, huit substances. Le rapporteur 
pense , d'après les observations de M. Laugier, qu'on peut îvgarfiex 
ce minéral comme uue variété de ccri'.e titanijere. — L'Académie Ap- 
prouve le travail de M. Laugier et croit que sa publication seraitutiic 
à la chimie et à la minéralogie. — M. Marcel de Serres lit un mémoire 
intitulé : ■ Observations sur les terrains .d]eau douce découverts ré- 
cemment dans les environs de Cate , à très-peu. de distance ùa, U 
M. -hterranee , et au-dessous du niveau de cette mer.» (JVJM. Çuvier, 
Brongniart etLatreille, commissaires.) — M. de Boyard lit un 
*ccund mémoire de géologie. CcLte seconde partie est relative aux 
plaines de ï Auxois ; la troisième aux. terrain s supérieurs au calcaire 
igryphées , et la quatrième a pour titre : « Résumé et Recherches de 
cUsiiicatiou. .(MM. Brochant et Cordier, commissaires. ) 

— 4f* 18. — M. Laugi&r lit uu. mémoire intitulé : Examen chi- 
mique du. 1er oxidé ( résinite de Haiiv ) , trouvé au* environs de 
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Freyberg. ( MM. Vauqnelin'-et Thénard , commissaire*. )— M. fiso 
QVSftSL lit un mémoire sur les effets électro - dynamiques prodoits 
pendant la décomposition de l'eau osigénée par divers corps, et for 
d'autres phénomènes dus à l'électricité en mouvement. ( Gommk- 
saires déjà nommés. ) — M*, le Gh. de Brunei de Varenne lit on mé- 
moire sur une nouvelle méthode de dessin, la pantographie, ettor U 
perspective. ( MM. Girard et de Rossel, commissaires. ) — On lit 
une note de M. Benoit ton de Chàteauneuf sur l'ouvrage de M. CàS» 
r«a , relatif à l'inBuencé quVfterce la vaccine sur la population des 
états prussiens. M. Benoiston sera prié de s'occuper d'un trarsil 
semblable pour Paris et ponr la France. — M. Gairataao lit da 
observations sur quelques mollusques et soophytes considérés comme 
«anses de la phosphorescence de la mer. — M. Gazit, ancien pro- 
fesseur de l'Université, annonce qu'il désire soumettre au jugement 
de l'Académie Uc< procédé de son invention, lequel a pour objet la 
dessalamon dé l'eddde mer. (MM. Vauquelm , Deyeux et Thénard, 
commissaires.)^' I#:'lé comte de Forbin, directeur généràl dot 
musées , annonce tjufc M. Guïon D*smouu*s lui a présenté noe de- 
mande qtri a pour objet de* faire l'essai d'une liqueur dont la pro- 
priété serait de nettoyer les marbres sans en altérer les formes. Il se 
pourrait être procédé à cet essai que d'après* lé jugement qui es 
Serait porté par les académiciens des Sciences et des beatrx-irtt. 
\ MMJ Chantai et Thénârd loht nommés commissaires de PAcidemfe 
des- sciences. ) — M. Bcaiirn, de Cherbourg, adresse un tnémoiré 
îtftitûlé : • Note sur la formation de l'acide murïatiqùe au moyen de 
l'acide- nitrique et du charbon. » — M. Moreau de donnés lit ose 
tiote statistique sur là propagation et les effets d'une maladie qui! 
WolServée dans divers pays; et a laquelle il a donné" le nonrdVW- 
yiolotdèlW communiqué' un dessin qui représente les -pustules propres 
à' cette maladie. — M. Maurice rend un compte ^erbaf d'un ouvrage 
de M. Gaifianme Libri , intitulé: * Mémoiré sur* divers points dV 
tralyse. M. Dnméril rend un cômp'té verbal do traité toologîqoe 
et physiologique sur les ^eH mtesttrttiux tfr Vkômm9 \ par M. Bstu- 
ser. — M. Geoffroy-Sain t-Hilaîrfe présente unie 'jpfahche lithogn- 
phiéequi a pour titre:* Détermination des pièces crâniennes o>» 
poissons ; composition de la téte ossetf se ches l'homme et ches les 
animaux. » A cette planche sont jointes une gravure et une note ma- 
nuscrite. M. Geoffroy-Sain t-Hiiaire demande âcte du dépôt, et an- 
nonce qu'il dévelôppera ses idées dans plusieurs mémoires qu'il ne 
tardera pas à publier. — M. Dupetit-Thouars ht une note sur quel- 
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qees particularités présentées par les cotylédons et les racines. — M. Sé- 
rullas donne lecture d'un mémoire sur Y amalgamé do potassium , et 
sur l'électricité développée dans son contact avec l'eau. ( MM. Am- 
père 9 Dulong et Arago, commissaires. ) A. M — t. 

Académie française. — Séance publique du a5 novembre i8a4, pour 
la réception de M. de Quels* , archevêque de Paris , et de M. Soumet » 
présidée par M. Auges. — La réception d'un académicien fait 
époque à la Tille comme a l'Institut. Il est du bon ton d'assister 
an triomphe 'du récipiendaire ; on veut jouir de son émotion 
obligée , de son trouble involontaire ; on veut savoir comment il 
paiera son tribnt de bienvenue, et s'il promènera avec grâce l'en- 
censoir de fauteuil en fauteuil ; car c'est un usage établi que chaque 
initié mêle i l'éloge de son prédécesseur des complimenspour l'illustre 
compagnie qui l'admet dans son sein. M. l'archevêque de Paris et x 
M. Soumet se sont dignement acquittés l'un et l'antre de cette double 
tâche. M. de Qnelen , dans un discours écrit avec élégance et débité 
avec beaucoup de grâces et d'onction, s'est d'abord attaché à louer 
les nobles et brillantes qualités de son prédécesseur , le cardinal de 
Bausset, prélat plus éminent encore par les vertus qui le distin^ 
allaient que par les honneurs dont il éuit revêtu. « Dans tous les 
tente , dans toutes tes circonstances, dit le récipiendaire, M. de 
Bansset eût mérité d'être rangé parmi les personnages les plus 
remarquable* qui ont paru. Nos anciens conciles auraient consulté 
son jugement , nos assemblées politiques se seraient souvent dirigées 
d'après ses opinions. Les pontifes et les rois lui eussent confie le soin 
des causes les plus inextricables, et les plus honorables traités 
eussent été le prix de leur juste confiance. La ligue et la fronde 
tussent sollicité sa médiation. La solitude des clokres eût trouvé 
en lai un cénobite savant et laborieux; il aurait brillé chex M. le 
Prince , et on l'eut désiré chez la duchesse du Maine. Richelieu 
raurait recherché ; Lamoignon et d'Aguesseau l'auraient appelé à 
leurs conférences ; Colbert et Louvoie s'en seraient plus d'une fois 
rapportés à ses avis ; Racine et Boileau auraient profité de sa criti- 
que ; Bossuet n'aurait pas dédaigné de le choisir pour arbitre , et 
Fénélon en eut fait son ami. » A ce portrait, fort ressemblant 
sans doute, mais embelli de toutes les couleurs brillantes dn pa- 
négyrique, M. l'archevêque de Paris joint une dissertation élo- 
quente sur l'alliance de la religion Avec les lettres , les sciences et 
les arts. Il développe en habile orateur de la chaire , le mutuel appui 
qu'As peuvent se prêter , et termine par un éloge adroitement amené 
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de l'auteur du Génie du christianisme , et du peintre célèbre ( M. Gros ) 
à qui notre admiration doit la magnifique coupole de Ste-Gene viève. 
«Que les arts libéraux, dit-il , ne craignent ( pas de se voir arrêtés 
dans leurs progrès , lorsqu'ils auront fait alliance avec la religion. 
Elle ne condamne que la licence ; elle ouvre un vaste champ à par- 
courir. Son histoire est une mine inépuisable qui peut tous les es* 
richir ; il ne lui faut qu'une humble bergère pour les immortaliser, 
Apelles et Zeuxis savent peindre la beauté sans outrager l'inno- 
cence , et la sévère Gornélie peut sans rougir contempler et montrer 
à ses jeunes en fans les chefs-d'œuvre de Phidias. » — Après et 
discours , écouté avec ûne grande attention , et souvent interrompu 
par de vifs applaudissement, M* Auger, chargé de répondre aa 
récipiendaire , a d'abord fait aussi un brillant éloge du cardinal de 
Beausset ; il a surtout analysé avec beaucoup de talent et de goût 
les deux ouvragés qui placent M. de Bausset au rang de nos écri* 
Vains distingués , l'Histoire de Fénélon et celle de Bàssuet. IL a fortifié 
ses propres éloges d'un auguste suffrage que nos lecteurs, nom 
«auront sans doute gré de leur faire connaître : « Écrire l'histoire de 
deux grands hommes contemporains , également célèbres dans le 
même genre, unis d'abord, puis, divisés avec éclat, et sans jamais 
•a contredire , les faire tous deux chérir et respecter au même degré, 
était un effort que Plu ta r que lui-même n'osa pas tenter. Vous l'ai* 
cependant entrepris , Monsieur ; et si le nom de l'auteur , la magie 
du style , l'art de rendre historique , ainsi que Bossuet lui-même 
Va. fait dans ses variations , les choses qui semblent les plus étran- 
gères au domaine de l'histoire , si tout cela , Monsieur , ne me fait 
pas illusion, je crois pouvoir affirmer que jamais on ne dira de vois: 
Magnis tamen excidtt ausis. » Cette lettre, adressée à M. de Bausset, 
est de J'auteur immortel de la Charte. En parlant de la jeunesse de 
Féûélon, M. Auger cite aussi ce passage remarquable sorti de h 
plume qui traça le Tèlcmaque , et dans lequel l'illustre archevêque 
de Cambrai devançait d'un siècle, et demi les vœux de l'Europe in* 
dijgnée : * Quand est*cé que Je sang des Turcs se mêlera avec celai des 
Herses snr les plaines de Marathon^ pour laisser la Grèce entière h la 
r { eUgion , à la philosophie et au m beaux-arU^ qui la regardent comme leer 
patrie 7 • Une triple salve d'applaudissemens a repondu a -ce veut de 
l'apôtre de. l'humanité , et l'on doit savoir gré a l'Académie française 
des sentimens qu'elle. a manifestés , p*c l'organe, de son directeur, 
envers un peuple dont les ancêtres furent les pères et les modèles de 
notfie littérature. M. Auger a terminé ton discours par un éloge 
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brillant de la conduite récente du récipiendaire dans la Chambre des 
Pairs. « Les soins nombreux et la nature même de votre ministère , 
a-t-ildit à M. deQuelen , tous empêchent ordinairement de prendre 
part à ces débats animés où se règlent les intérêts temporels de la 
société. Si quelquefois tous y mêlez TOtre voix pacifique, c'est pour 
obéir à un mouvement de sollicitude pastorale , c'est pour plaider la 
cause du troupeau qui tous est confié. Votre politique est celle d'un 
véritable ministre du seigneur ; c'est la politique de la modération, 
de la justice et surtout de la charité. » — M. Soumet , successeur 
de M. Aignan, avait pris pour texte de son discours l'histoire de la 
tragédie et son influence sur les mœurs. Ce sujet un peu rebattu a 
cependant fourni au récipiendaire quelques aperçus ingénieux , de 
belles pensées, et surtout l'occasion de faire publiquement une pro- 
fession de foi littéraire, une abjuration du nébuleux romantisme , 
qui doivent rassurer sur les principes qui guideront désormais le 
nouvel académicien dans les ouvrages que nous attendons de sa 
muse. M. Soumet avait dignement loué le savoir, le goût , le talent 
de son prédécesseur ; M. Auger s'est attaché à le venger pleinement 
d'un injuste reproche qui tourmenta long-tems sa vie , et qui semble 
poursuivre encore son souvenir. Je veux parler de l'accusation de 
plagiat, à l'occasion de sa traduction d'Homère. Mais, M. Aignan , 
daos sa préface , avait formellement déclaré les nombreux emprunts 
qu'il avait faits à Rochefort ; et certes , en prenant de beaux vers qui 
s'avaient pu préserver l'ouvrage de aon devancier d'un oubli pres- 
que total , le nouveau traducteur, a l'exemple de tant d'autres , avait 
usé de son droit ; en le déclarant avec franchise , il avait rempli 
toute l'étendue de son devoir. Une autre production généralement 
trop peu connue, et qui honore la mémoire de M. Aignan, a fourni 
s M. le directeur l'occasion de rappeler la noblesse de son caractère. 
Cest une, tragédie de Louis .XVI , imprimée et publiée , peu de 
semaines après Je funeste événement quelle retrace. Ce n'est point 
la composition littéraire, qu/ij faut admirer dans cet ouvrage,, ins- 
piré par une pieuse indignation et fait au péril de la vie; c'est un 
acte de dénouement et de courage dont M. Aignan ne tira jamais 
vanité , et qui ne pouvait procurer au poëte d'autre triomphe, que sa 
mort sur l'échafaud (i). — Cette brillante séance, qui avait attiré 



(i) On a regretté que MM. Soumet et Auger n'aieat point rappelé d'au- 
trra ouvrages da M. Aignan: l'un sur. les Protestant français, l'autre sur las 
Coups d'état* on troisième sur la Jnrjr* qui honorent son caractère et ion 
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une foule prodigieuse , a été terminée par la lecture dedivert frag- 
ment inédits de la traduction en vers de l'Odyssée , par M. Aignan , 
parmi lesquels on a distingué la description d'une partie des Jardims 
fAlcmoùs. Pxuisstaa. 

Cabinet des Antiques de la Bibliothèque du Roi. —Monument égyptiens \ 
rapportés par M. Cailliaud. — Ce cabinet vient d'enrichir sa collection de 
monument égyptiens, par l'acquisition de ceux que M. Cailliaud a 
rapportés de ton dernier voyage. Nous avons plusieurs fois entretenu 
nos lecteurs des travaux de ce voyageur infatigable ( voy. Rer. Ene. y 
t. xxr, p. >43)» et nous annonçons avec plaisir que le gouvernement 
a récompensé son zèle , en mettant un prix convenable aux objets 
curieux qu'il a recueillis dans les ruines de l'ancienne Égypte. Les 
momies et leurs cercueils sont maintenant une ckose commune 
dant les cabinets; cependant, les variétés que Ton trouve parmi 
celles que M. Cailliaud a rapportées , les rendent intéressantes. On y 
remarque surtout la momie grecque trouvée dans un tombeau d'une 
forme toute différente des autres, et où l'on voit les douze signes du 
zodiaque, des inscriptions hiéroglyphiques, et une inscription grecque, 
dont une partie est la traduction de divers noms écrits en hiérogly- 
phes sur le même cercueil. Ce fait important constate de plus eu 
plus les découvertes de M. Champollion le jeune sur les hiérogly- 
phes phonétiques. M. Letronne a donné sur ce monument une disser- 
tation curieuse; M. Cailliaud, qui Ta fait dessiner et graver, va fo 
publier incessamment. Tous les monument qui composent la collec- 
tion de M. Cailliaud sont d'autant plus intéressant , qu'ils se rat- 
tachent à la vie civile , aux mœurs et aux usages des anciens Égyp- 
tiens , et que c'est la première fois qu'ils paraissent en Europe. 
Nous en avons donné une notice détaillée dans la Rev. Ene. , ( t. xix, 
p. 769. ) — Les conservateurs du Cabinet des Antiques se sont em- 
pressés de faire jouir le public de la vue d'une partie de ces monu- 
ment curieux , en les exposant dans ce cabinet , dont l'entrée est 
permise le mardi et le vendredi de chaque semaine, depuis dix 
heures jusqu'à deux '. D. 

Athénée royal de Paris , rue de Falots , n° a , près le Palais-Royal. — 
Nous avons saisi plusieurs fois l'occasion de rappeler à nos lec- 



talent, et qui prourent qu'il aurait pu occuper une place distinguée parmi 
nos historien* et nos poblicistea , comme parmi nos littérateurs et nos poètes, 
ai nne mort prématurée ne Tarait enlevé à sâ patrie et. à tes utiles travaux. 
( Voy. Rev. Ent. 9 u xxiu, p. 071.). a. d. m. 
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taon cet util* établissement , qui a possédé tour à tour les plus 
brillant professeurs dont s'honore notre époque. Nous devons an* 
noneer aujourd'hui l'ouverture des cours qui doivent recommencer 
le a décembre prochain. Paxariine sictioi : Physique expéri* 
mentale , M. Pouiubt; Chimie , M. Duar 48 ; Anatomie et Physiologie , 
M. MaObndib; Zoologie, M. Db Blaihviixx; Bistoire dos végétaux 
final**, M. Adolphe Baobgjtiabt; Hygiène, Eusbbbdb Salle. — 
Sbcovdb SKCTioa : Histoire littéraire de France , M. Villkbavb ; 
Bistoire philosophique des beaux arts , M. Awxttrt î>rr\r ; Éevnomre 
politique et morale, M. DuXOYBB ; Tableau de la littérature en Europe , 
pendant les xv* &t xii* siècles, M. Aktai n. — Indépendamment de ces 
eoers réguliers, MM. Mioxbt, Casimir Bobjouk, Victohin et 
Auguste Fibbb, Laati, Camille Pagabel, Fhbvé, Chorob , etc., 
et d'autres savans et hommes de lettres ont promis de faire des 
lectures sur différent sujets de leurs choix. Lu 40 «uucc nucunuiuc 
• commencé le i5 novembre 18*4» «t finira le 16 novembre 181 5. 
— L'Athénée sera ouvert, tous les jours , depuis 9 heures du matin 
jusqu'à 1 x heures et demie du soir. — Les séances de chaque cours 
sont indiquées sur des tableaux placés dans les* salles : les sous- 
cripteurs reçoivent, le dimanche, le bulletin des leçons de la 
semaine suivante. — Tous les cours auront lieu le soir. — Le prix 
delà souscription est de isofr. pour les hommes; de 60 fr. pour 
les dames; celui de Tadmission de MM. les étudians , pendant toute 
la durée des cours , est de 60 fr. 

École spéciale de Commerce, rue Saint-Antoine , n* 1 43 , ancien 
hôtel de Sully , établie par une société de négociant , de banquiers , 
et dirigée par M. DaSTAriLiDEs. ( Voy. tlëv. Bné. , t Tm série , t. vi , 
p. 43* , l'annonce de ttâoie de % Commèrce, de M. Brodait, dont 
celle-ci est la continuation.) Je méprise trop le commerce pour m'abais- 
ter jusqu'à payer uni têttre de change , disait naguère un gentilhomme 
digne d'être né quatre ou cinq siècles avant celui-ci. Notre époque si 
décriée ne peut s'élever à cette hauteur de seutimeus : elle estime le 
commerce , en raison des services qu'il rend « des lumières qu'il sup- 
pose, et des vertus qui l'honorent. L'idée d'une École spéciale de 
Commerce n'a pas été conçue par un homme ordinaire ; là fonda* 
non de cet établissement , ses développemens et ses succès tiendront 
leur place dans l'histoire de l'esprit humain , des arts et des institu- 
tions dont ils sont l'objet. Nous n'entrerons point dans les détails de 
l'organisation de cette École. On les trouvera dans une très-courte 
brochure imprimée chez Dondey-Dupré , -rue Saint-Louis au Marais, 



Digitized by 



54o 



EUROPE. 



n° 46. On ne craint point d'affirmer -que les états doués d'usé 
aptitude ordinaire , studieux et amis de Tordre, sortiront de cet éta- 
blissement avec les connaissances et les habitudes qui font la pros- 
périté du négociant et l'honneur de sa profession. 

Séamee publique annuelle de la Société phUotechnique. (: Dimanche 
3i octobre.) — Cette séance , présidée par M. Pouce, s'est divisée 
comme à l'ordinaire en deux séries , l'une de lectures , l'autre de mu- 
sique. M. Ville* a va, secrétaire perpétuel, s ouvert la première 
par un rapport écrit avec élégance et précision sur les travaux de la 
Société, depuis la séance publique du i* r février i8a{ , et il a men- 
tionné avec soin les ouvrages publiés dansle même intervalle de tenu 
par -quelques-ans de ses membres. On a entendu avec le même plaisir 
le conte de Ménécmte et Zénothémù, que M.ViUeoave a détaché de son 
Histoire littéraire de France , et le fragment sur l'esprit satirique de Swift, 
qu'il a lu pour M; Dippiag. — M. Bouilly a lu deux contes : U 
Maître d'écriture et le Salai militaire, destinés à l'éducation des fia- 
fans de France.JL'intérét du sujet, le mérite du style et le débit de 
l'auteur ont fait accueillir cette lecture par les plus tîÙ applaudis- 
semens. — Quatre pièces de poésie ont été soumises au public 
MM; àlbebt MoHTBMOHt et Nicolo Podlo ont la 9 l'un une élégis 
intitulée : Ja Marguerite des champ* 4 l'autre, «ne cantate sur l* mort 
de lord Bjrron , destinée à être chantée dans la Grèce. Deux jftlift 
fables de M. Victoria EsnnB, It Cerf ni M Assignai % Qpt été /ort ap- 
plaudies. M. Bbmazet a ouvert la série musicale. par un air varié 
pour le violoncelle. La pureté et la beauté, de* sons., l'âme et l'ex- 
pression chi chaut , le moelleux et la précision de son jeu, ont enlevé 
tous les suffrages. Mais , en commençant une série que r d'après le 
programme, il devait terminer, peut -être a-cil fait tort à ceux 
qui l'ont suivi. Du moins f le grand air chanté par MU« Cuajcoui n'a 
produit qu'un effet médiocre. Le jeu brillant et rapide, de M u « Bas- 
lot n'a pu donner au piano l'expression et la vie qui manque icet 
instrument. La voix faible et, un peu voilée de M. &oma>oxxs* n!s 
pas permis d'apprécier son chant, ordinairement si suave. Et après 
lui notre public , qui , comme Jes marquis de MoU^re , croit qu'il est 
du bon ton de se lever avant la fin de la séance» n'a laissé qu'à ptiae 
entendre les variations que Foiur a ix k , récemment admis au nom* 
bre des membres, exécutait sur le violon; 

Instruction élémentaire. — Les éjèves réunis de l'abbé «ÇauJtier.pu- 
vr iront leurs cours de i8a$ le jeudi a décembre *4, Ces cours, qui 
embrassent 1a grammaire, la composition française, la sphère, 1a 
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géographie ancienne et moderne , l'histoire , etc. , dorent six mois , 
et ont i'wn tous les jeudis , de raidi à trois heures , rue de Grenelle- 
Saint-Gennaiu , n° 47* 
» 

Thbat&bs. — Théâtre-Français. — Première représentation de Marie , 
en 4a Pauvre Fille, drame en trois actes et en prose, par M«» Sophie 
Gat ( mardi 9 novembre ). — Tous ceux qui connaissent la touchante 
élégie de M. Sommet , savent qu'elle n*a pu fournir que ridée confuse 
et le titre du drame que nons annonçons ; l'auteur a dû inventer des 
personnages , une fable , un dénoùment. Voici ce qu'il a imaginé. La 
jeune Marie, qui est à peine âgée de dix-sept ans,a été trou vée,quelqucs 
iastans après sa naissance , sur une pierre voisine de l'église du ha- 
meau, par une «bonne villageoise, qui l'a élevée comme sa fille; le 
nagister^du lieu est son parrain et lui a servi de père ; il lui a dqnné 
une éducation dont il est tout fier, et dont la jeune fille a profilé* au 
delà de ses espérances. On l'a placée depuis quelque tems au cltâteau 
de Norville : elle est si intéressante que les jeunes demoiselles du 
château la traitent presque comme leur sœur, et la pauvre Marie par- 
tage leurs parures et leurs jeux. Un riche et noble jeune homme qu'elle 
ne connaît que sous le nom de Charles, l'a vue au bal et n'a pu se 
déieftdre<de l'aimer ; mais Marie , pour se soustraire à ses poursuites , 
a quitté le château de .Norville , et revient chez la bonne vieille qui 
passe pour sa mère. Son parrain trouve encore l'occasion de la placer 
chez une autre grande dame , et Marie quitte pour la seconde fois 
la chaumière où elle a été recueillie. — Au second acte , nous sommes 
ckex la marquise à laquelle le magister doit bientôt présenter Marie. 
Cette marquise, veuve encore jeune, est plongée depuis dix-sept ans 
dans une mélancolie profonde ; elle est consumée d'un chagrin dont 
tout le monde ignore la cause , et dont elle confie enfin le mystère 
à son frère le baron. Avant son mariage , elle avait eu d'une union 
secrète et que le consentement de sou père n'avait pas consacrée, 
un enfant qu'elle avait du. cacher à tous les yeux , et que Mlle Dupré , 
sa femme de chambre, avait été chargée de confier à quelque honnête 
villageoise avec une somme d'argent. Il paraît que cette méchante 
femme a gardé L'argent et exposé la petite fille , dont on n'a jamais 
pu avoir aucune nouvelle. On espère que l'intéressante Marie pourra 
peut-être adoucir les chagrins de la marquise, et on la lui présente 
malgré Mlle Dupré , qui voit avec dépit entrer dans la maison quel- 
qu'un qui partagera son crédit. C'est en qualité de lectrice que Marie 
doit être auprès de la marquise ; on veut essayer son talent, elle 
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ouvre an livre , et tomt à coup s'arrête interdite : Charles est entré , os 
plutôt c'est Saint-Ehne , le neveu du baron. Ou se figure rétonnament 
du jeune homme, en retrouvant Marie qu'il croyait perdue ; la panne 
fille se remet un peu de son trouble , et lit d'une voix tremblante 
l'élégie de M. Soumet. C'est sa propre histoire , et l'impression qu'elle 
éprouve est vivement partagée par la marquise et par tous les antres 
personnages. Vient ensuite une scène entre Saint - Elme et Marie; 
la vieille Dupré, qui les écoute, surprend leur secret, et Marie retourne 
sur la pierre oh sa mère Va laissée. C'est 14 que se passe le troisième acte. 
Bientôt on voit arriver Samt-Elme que son père a déshérité : il offre 
sa main i Marie; mais il apprend d'elle qu'elle est un enfant troofé; 
ce mot amène le dénoûment : Marie est reconnue par sa mère, et 
épouse Saint-Elme. — Des détails heureux, des traita spirituels, dé» 
cèlent dans cet ouvrage une plume ingénieuse et facile; la grande 
situation du troisième acte a produit un effet très-dramatique, et, 
vivement applaudie , elle a déterminé le succès de l'ouvrage , ont 
a reçu jusqu'à la fin on accueil favorable. Nous parlons de la seconde 
représentation ; une malveillance évidente , dirigée en partie , dit-on t 
contre l'actrice charmante qui joue le rôle de Marie , avait trooUi 
la première. Quelques longueurs dans l'action et dans le dialogue , na 
intérêt moins vif que celui auquel on s'attendait , et surtout un dé- 
noûment trop tôt deviné , avaient servi de prétextes à ceux qui ton» 
laient paraître mécontens : le spirituel auteur de cet ouvrage ne leur 
en a laissé aucun le second jour. 

Théâtre royal de VOdim, — Première représentation de J)re*fs*f 
' tragédie en cinq actes et en vers, par M. Ahce&ot ( vendredi 5 no- 
vembre ). — L'histoire de la conjuration de Fiescroe ne semble poiat 
fournir une action dramatique ; mais Schiller a su y trouver une tra- 
gédie , en créant le personnage de Verrina. Cette première donnée 
une fois trouvée, Piesque, cachant de profonds desseins sons lever* 
nis léger de ses mœurs frivoles , conspirant au milieu des voluptéf et 
des fêtes , et portant jusque dans le palais du doge le fer et la flamme, 
au moment même où le doge le croit dans les bras d'une maîtresse» 
offrait assurément à la muse tragique un sujet fort original , surtont 
dans le système théâtral des Allemands, qui peuvent nous peindre 
une action jusque dans ses moindres détails , et qui ont satisfait i 1s 
première et presque à la seule règle qui leur soit imposée , lorsqu'ils 
ont mis dans leurs peintures cette vérité naïve , ces mœurs vissâtes 
qui constituent en grande partie l'intérêt pour les spectateurs d'outre* 
Rhin ; nous disons en grande partie , car cet autre intérêt qui réenrt 
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autour d'un personnage principal toutes le* craintes et tous les vœux 
est aussi pour eux le comble de l'art ; c'est pourquoi Fiesque n'est mis* 
par les Allemands qu'au second rang des pièces de Schiller , dont la 
Marie Smart et le Guillaume Tell sont les véritables chefs-d'œuvre. En 
effet , cette puissante émotion qui domine tout un drame, c'est en vain 
qu'on la chercherait dans la Conjuration de Fiesque. Le vieux doge 9 
contre lequel on conspire, est un personnage vénérable ; mais son 
aveugle tendresse pour un indigne neveu , dont Schiller montre à nu 
tous les vices, balance l'intérêt qu'il pourrait inspirer. Sans doute le 
spectateur désire la chute de Gianoettiuo Doria , et doit craindre qu'il 
ae succède à son oncle ; maia il faut que cet oncle, qu'on ne hait pas , 
tombe avec lui , et cette réunion, dans la même cause, de deux person- 
nages qui n'inspirent pas le même sentiment, est destructive de l'intérêt 
dramatique. Fiesque, qui ne conspire que pour lui-même, qui veut 
«battre nu tyran pour mettre un autre tyran à sa place , qui n'a pas 
foi à la liberté, et qui méprise assez les Génois pour soutenir qu'il 
leur faut un maître, ne trouve aucune sympathie dans l'Ame des spec- 
tateurs. Sa jeune épouse, la tendre Léonor f qui se croit abandonnée , 
plaint avec une douceur touchante son amour trahi ; mais cet abandon 
n'est pas réel , et le spectateur le sait. Le véritable intérêt de la pièce 
repose donc sur le vieux sénateur Verrina , et sur Berthe sa fille. 
Berthe reçoit de Giannettino Doria le dernier outrage, et son père 
désespéré la dévoue à une lente agonie qui ne doit finir qu'avec l'es- 
clavage de Gênes. C'est une scène bien originale et bieh profondément 
pathétique que celle où l'amant aimé de Berthe et les autres con- 
jurés tombent aux genonx de cette jeune fille, et jurent de lui rendre « 
rbouneur en rendant la liberté à la patrie , et de repousser bientôt 
loin d'elle le terrible effet de la patriotique malédiction d'un père. Cest 
un personnage , sinon bien neuf, du moins bien dramatique, que ce 
stoîque républicain qui a vu Fiesque croître sous ses yeux, qui l'aime, 
mais qui aime plus encore la liberté, et qui,ne voyant plus qu'un usur- 
pateur dans le jeune ami de sa vieillesse, frappe ce tyran futur qu'il 
n'a pu fléchir au nom de la patrie. Mais ces deux personnages, sur les- 
quels l'intérêt demande à s'arrêter, s'effacent parmi les autres, et cette 
contre-conspiration de Verrina , dont le résultat est sans aucune im- 
portance politique , ne peut occuper dans l'ouvrage qu'une place tout- 
à-fait secondaire , de sorte que ce qui doit le moins nous toucher, se 
trouve nécessairement sur le premier plan. Schiller, comme nous l'a- 
vons dit , pouvait racheter cet inconvénient par le vif intérêt qui s'at- 
tache aux peintures de mceurs ; et , tout en avouant qu'il hasarde trop 
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fréquemment des traits que le goût rendrait effacer, on doit reconnaître 
qu'il y a véritablement dans ses peintures de la vie , du mouvement et 
par conséquent de l'effet. Ici les personnages ne se bornent pas a 
nous expliquer leur caractère par des discours plus ou moins élo- 
quens ; ils agissent, et ce sont leurs actions qui parlent. Le poète 
nous représente Fiesque au milieu du tumulte des fêtes ; il nous le 
montré inspirant à la nièce du doge l'amour le plus passionné; il 
mêle d'une manière très-pittoresque les apprêts d'un complot aux 
folies d'un bal , et cette apparition de conjurés parmi des hommes 
de plaisir est tout-à-fait dramatique. Ce droit de tout oser a fait in- 
venter à Schiller un personnage fort original et d'une grande vérité 
dans les mœurs italiennes de cette époque ; quoiqu'on puisse lui re- 
procher encore de manquer de goût dans cette peinture , et d'être 
tombé dans une exagération condamnable , on conviendra dn moins 
que ce sicaire à gages, ce Maure, qui vend du sang pour de l'or, 
qui a tenté d'assassiner Fiesque ; qui le sert et le trahit tour à tour, 
sans autre motif que l'appât du gain, est un de ces personnages 
comme il faut absolument se décider à en voir sur notre théâtre, si 
Ton y veut des sujets modernes. Les Grecs, doués d'un tact si délicat 
dans l'imitation de la nature, sont encore une autorité en ce point, 
et nous n'aurions pas besoin de le rappeler s'ils étaient mieux connus: 
mais la plupart de ceux qui les invoquent ne les ont étudiés que dans 
la poétique du P.Brumoy,qui les a défigures à plaisir. Les Grecs ne se 
piquaient pas de soutenir l'action de leurs drames à ce ton constam- 
ment noble sur lequel beaucoup de gens chez nous guindent la tragédie; 
ils plaçaient à côté de leurs héros de jeunes fille» qui préféraient la vie 
à un sublime dévouement ; àe* marchands qui parlaient de leur com- 
merce ; des soldats qui se laissaient effrayer par un orage ; des esclaves 
qui se jetaient à genoux pour arrêter le bras prêt à les frapper; en- 
fin , ils ne craignaient pas de nous montrer Hercule se livrant à l'i- 
vresse des festins dans un palais tout rempli du deuil d'Admète ; et 
remarquez bien que ce sont les maîtres de la scène que j'invoque ici : 
c'est Euripide , c'est Sophocle; que serait-ce, si je cherchais des au- 
torités dans Eschyle, quelquefois si sublime, si pathétique, mais 
bien moins pur que ses illustres successeurs ! Je ne prétends pas con- 
clure de tout ceci que les Grecs soient toujours irréprochables, je 
veux dire seulement qu'ils n'avaient pas de la dignité tragique l'idée 
que s'en font beaucoup de critiques ; qu'ils permettaient à Melpomène 
de baisser quelquefois le ton , de peindre des conditions fort iné- 
gales ; de dépouiller ses acteurs de pourpre et de les rev&ir de bure, 
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et enfin qu'ils loi demandaient surtout du naturel et de la vérité. 
Pourquoi n'imiterions* nous pas en ceci le système des Grecs , système 
pins nécessaire , plus indispensable pour nous , qui peignons des ac- 
tions publiques et des mœurs plus variées. Chez les Grecs , l'action 
tragique se renferme presque toujours dans le sein d'une famille ; 
chez nous , c'est une ville que nous prenons pour théâtre ; c'est un 
peuple qui fournit nos acteurs ; notre sujet, c'est la destinée d'un em- 
pire. Qui prétendra jamais que , dans cette foule d'intérêts différens 
que nous mettons en présence, dans ces actions politiques où tant d'ins- 
tromens divers sont employés, tous nos personnages doivent offrir 
cette uniformité de costume, cette noblesse soutenue, cette inalté- 
nble dignité dontquelques personnes voudraient faire une obligation à 
no* poètes? C'est là évidemment le moyen de n'obtenir aucune vérité, 
et de sacrifier les mœurs réelles à des mœurs de convention ; c'est 
ainsi que nous ne pouvons individualiser aucune société, ni marquer 
energiquement aucune époque; c'est ce qui fait que la plupart de 
nos tragédies, depuis Voltaire , semblent aux étrangers jetées dans un 
même moule. Il ne faut pas qu'on m'objecte ici Corneille et Racine ; 
ces deux grands hommes n'ont presque jamais peint que des peuples 
anciens, et tout en conservant à leurs personnages une -admirable 
▼eVité de caractère , en développant le cœur humain avec une grande 
profondeur, ils n'ont souvent donné à leurs peintures de mœurs qu'une 
vérité de convention , vérité suffisante pour nous qui ne connaissons 
les peuples anciens que par les livres , mais qui ne suffirait peut-être 
pas, si nous eussions vécu au milieu de leur civilisation. Ajoutons 
qu'à l'exemple des Grecs, ils ne sortent point de l'intérieur d'un palais 
et ne nous montrent que des actions domestiques. Si ces grands 
génies avaient peint des peuples modernes , s'ils avaient mis sur le 
théâtre' des conspirations populaires et des scènes de place publique, 
* ils eussent voulu nous crayonner les hommes et les faits que nous 
«Tons chaque jour sous les yeux, ils auraient assurément modifié 
leur poétique , et le Cid, qui , dans ce ^genre , était le coup d'essai de 
Corneille , laisse deviner ce qu'aurait pu faire ce grand homme , s'il 
*at consacré sa muse aux sujets modernes. Ces sujets, il faut enfin 
les aborder aujourd'hui , et ce qu'auraient certainement osé nos maî- 
je voudrais le voir essayer à leurs jeunes disciples. M. An- 
celot n'a rien tenté de pareil , et nous û'osons lui en faire un repro- 
che ; il nous répondrait par son succès , tandis que , s'il eût suivi 
des conseils tels que ceux que nous hasardons , il n'aurait peut-être 
<pnme chute à opposer à d'autres critiques. C'est au public que 
t. xxiv. — Novembre 182/1- 35 
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nous nous adressons. C'est ce public, jupe suprême des outrage» 
d'imagination, que nous voudrions voir adopter un système dra- 
matique , sans lequel on ne parviendra jamais à peindre nos socié- 
tés modernes. Notre civilisation est entièrement différente de celle 
des peuples peints par Corneille et Racine; et Ton ne veut pas 
tenir compte de la différence , et Ton s'obstine à donner à des faits 
et à des personnages modernes la même physionomie, la même 
couleur qui auraient pu convenir à des faits et à des personnages 
antiques. Que dirait-on d'un peintre qui , sous prétexte que nos vé- 
temens et nos armes ne sont pas héroïques , aurait affublé les soldats 
d'Austerlitz de la chlamyde des Grecs, et les aurait armés de la flèche 
du Parthe? Ce n'est pas tout d'être noble, il faut d'abord être vrai. 
Les arts, et particulièrement l'art du théâtre ( on l'a répété bien des 
fois, quoiqu'on paraisse encore ne pas le comprendre) , sont Finai- 
tation de la société ; il faut donc que les règles de cette imitation se 
modifient selon les modiûcations sociales. Au reste, il ne faut pas que 
les critiques se flattent de faire adopter une pareille doctrine : ce ne 
sont pas de froides observations qui peuvent détruire des idées reçues 
de confiance dans nos premières études, long-tems caressées dans la 
douce incurie de la routine , et auxquelles nous avons foi , comme si 
nous les avions examinées. Il faut 9 pour opérer ce prodige , un homme 
de génie, qui ait déjà gagné le parterre par quelques beaux ouvrages 
dans l'ancienne manière , et assez aimé du public pour oser avoir 
raison contre lui. En attendant qu'un tel homme se présente , pre- 
nons patience. Nous conviendrons, au reste, que le public pour- 
rait être disposé à la prendre long - tems , si toutes les nouveautés 
lui offraient le même attrait que la tragédie de M. Ancelot. Noos 
n'en ferons point l'analyse. Ce que nous avons dit de la pièce 
allemande a dû donner une idée suffisante de celle-ci , dont le suc- 
cès mérité et soutenu a récompensé le talent et la prudence de 
l'auteur. M. Ancelot, qui connaît bien son parterre , a suivi Schiller 
avec précaution , et a su éviter, avec un tact fort délicat, tout ce qui 
aurait pu n'être pas goûté chez nous. On voit cependant qu'il n'a 
sacrifié qu'à regret certaines situations qui, chez le porte allemand, 
brillent d'un assez vif éclat. Ainsi , il avait imité la scène du tableau 
de Virginius, que Verrina présente à Fiesque pour lui arracher le 
secret de sa pensée : il ne l'a retranchée qu'à la dernière répétition. H 
avait aussi voulu conserver cet a na thème dont Berthe est frappée 
par son vieux père ; seulement, chez lui , c'était Berthe elle-même qui 
se dévouait à l'horreur d'un cachot; mais il a également supprimé ce 
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morceau après la première représentation. Cette correction est sage ; 
la malédiction prononcée par Verrina , dans Schiller, est naturelle- 
ment amenéetpar le sanglant outrage dont Berthe a été victime ; chez, 
le poète français , il ne s*agit que d'une simple tentative d'enlèvement, 
qui ne pouvait amener une aussi tragique résolution. Mais le per- 
sonnage qui s'éloigne le plus du modèle , c'est le Maure. C'est hien 
encore ici un voleur de grand chemin , il le dit lui-même dans la 
deuxième scène du second acte ; mais c'est un voleur singulièrement 
ennobli , qui fait du mal aux Génois par haine patriotique et par es- 
prit national , qui parle en style de tirades, et fait des périphrases 
poétiques ; qui semble même avoir sur Fiesque une supériorité mar- 
quée de pénétration et d'esprit ; c'est toujours lui qui devine Fiesque , 
le héros génois est sa dupe pendant une partie de la pièce , et il faut 
l'avouer, il lui livre ses secrets avec trop d'imprudence. Dans la 
tragédie allemande , Fiesque se fie au Maure , parce qu'il le paie plus 
cher qu'un autre, au lieu que, dans la pièce française, Hassan ne 
vtutd'antre salaire que les larmes des Génois. Penses-vous, dit-il encore , 

Pente»- too» qu'on peu d'or à vos ordret m'enchaîne? 
Non : mon cœnr ulcéré n'obéit qu'à sa haine ; 
Proscrit par les Génois , je voulus les punir. 

Tout cela range ce personnage parmi les caractères de conven- 
tion (i); tandis qu'en se tenant plus près de Schiller, le poète aurait , 
je pense , tracé un caractère plus vrai dans les mœurs de sa pièce. 
An reste , il n'aurait peut-être pas été applaudi ; et nous en reve- 
nons toujours à ce point, qu'il est difficile avec notre public de 
peindre des mœurs modernes dans la tragédie. Ce n'est donc pas sous 
ce rapport que nous avons dû examiner la tragédie de M. Ancelot. 
Mais, si nous la considérons comme un ouvrage fait d'après notre 



(i) Pour achever de faire comprendre ma pensée (car on ne saurait être 
trop clair dans une matière où beaucoup de gens sont disposés à ne pas 
•'entendre) , j ajouterai : si M. Ancelot eût eu à peindre un esclare cartha- 
ginois à Rome , un esclave mède en Grèce, il aurait pu l'animer des mêmes 
sentimens, le revêtir des mêmes traits. Le Maure de Schiller joint à la féro- 
cité africaine les habitudes d'un sicaire italien, et je défie de le placer, arec 
quelque vraisemblance , ailleurs que dans une pièce italienne. Voilà rc que 
f appelle des moeurs et de Y individualité dans un personnage dramatique, et 
l'on conviendra que cette qualité n'est pas incompatible avec certaines 
précautions que le goût demande, et que je suis loin d'interdire. 
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poétique accoutumée, nous y trouverons le sujet de beaucoup d'é- 
loges. La pièce est sagement conduite (i), l'espèce d'intérêt dont elle 
est susceptible, et qui ne s'attache en particulier à aucun person- 
nage (2) , mais seulement au succès d'une conspiration, est habilement 
graduée ; Fiesque est brillant , Verrina, terrible, Léonor touchante; 
la scène où Fiesque , s'adressant à plusieurs des hommes du peuple 
qui viennent dans son palais se plaindre de la tyrannie du doge, les 
appelle par leur nom , est pleine de vérité , et bien supérieure à la 
scène correspondante dans Schiller ; celle où Fiesque dévoile enfin 
aux conjurés ses véritables sentimens , est aussi plus imposante , pins 
dramatique et mieux en situation ; la scène où Verrina poignarde 
Fiesque , après avoir vainement voulu le détourner d'usurper le pou- 
voir , est d'une très - belle exécution ; le dialogue est rempli de traits 
vifs et naturels , le style enfin est pur, élégant , harmonieux: et, saof 
quelques expressions un peu maniérées et quelques périphrases am- 
bitieuses, prouve un véritable talent poétique. En résumé, cet on- 
vrage, qui nous semble supérieur aux deux autres tragédies du même 
auteur, mérite le brillant succès qu'il a obtenu (3). M. A. 

Beaux-Arts. — Dlorama. — Vue intérieure de t abbaye de Roslyn. — 
Les auteurs du Diorama ont exposé jusqu'à ce jour deux sortes de ta- 
bleaux : des 'vues générales et des intérieurs. Ces derniers me parais- 
sent supérieurs aux autres; et ils présentent effectivement moins de 
difficultés. Rendre la nature telle qu'elle se montre dans une cira* 



(1) Nous aurions eu cepeudant, à cet égard, quelques observations à pré- 
senter, si nous eussions fait une analyse détaillée de la pièce; ainsi, par 
exemple, il n'est pas sage à Doria de venir chez Fiesque. On peut se confier! 
un conspirateur ; on ne se jette pas dans le foyer d'une conspiration. Il o'e» 1 
pas sage à Fiesque de tout avouer è Doria et de le renvoyer ensuite au milieu 
de ses soldats. Les choses se passent pins raisonnablement dans Schiller. 
Doria se borne à écrire à Fiesque, et c'est seulement lorsque Gènes est 
soulevée que Fiesque avertit le doge de sauver se v jours par la fuite. 

(2) Pour citer un exemple do peu d'intérêt qu'inspire le personnage de 
Fiesque, voyez cette grande scène du quatrième acte , remarquable d'ailleurs 
par de belles tirades , où Léonor cherche à détourner Fiesque de son projet; 
le spectateur prend-il la moindre part aux 6entimens de l'un ou de l'autre 
personnage? peu lui importe que Léonor parvienne ou non à persuader 
Fiesque. Daus un sujet véritablement dramatique , cette conversation eût fait 
une péripétie, une scène capitale; ici, c'est presque une longueur. 

(3) Deux belles éditions successives de Fiesque ont paru chez l'rfwm 
Canel, place Saint- André-des- Arcs. Prix 4 fr. Elles contiennent les suppres- 
sions aites à la scèue. 
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pagne riche et pittoresque, avec tous les accidens de lumière et 
d'effets que produisent les bois» les eaux , les fabriques, les montagnes, 
le ciel, etc. , cela est très-difficile. Il ne l'est pas autant, je pense, de 
reproduire l'aspect intérieur d'un monument; toutefois, il faut en- 
core un grand talent d'observation pour saisir ce qu'il y a de piquant 
et de vrai dans ces jeux d'une lumière , ici brisée , là réfléchie par les 
ligues ou la masse de l'architecture ; abondante dans quelques en- 
droits, faible et douteuse dans d'autres ; puis, au milieu de tout cela, 
et avec les seuls moyens de la perspective et de la dégradation de la 
lumière, donner l'idée juste et vraie d'un grand espace, d'une distance 
considérable : c'est cependant ce que M. Daguebrb a fait, avec un 
Uleut qui ne laisse aucune prise à la critique, dans le nouveau tableau 
qu'il vient d'exposer. Roslyn , bourg situé près d'Éd imbourg, est un 
rendez-vous de plaisir des gens de la bonne compagnie. C'est, dit 
l'auteur de la notice , le Montmorency de f Ecosse. L'abbaye que l'on a 
construite dans ce lieu, date du xv* siècle, et n'est pas encore ter- 
minée. L'église offre un mélange de ce que Ton appelle l'architecture 
de la renaissance , ét de celle improprement nommée gothique. Le 
caractère en est tout à la fois élégant dans les détails , et grand dans 
l'effet principal. Plusieurs personnes n'ont jamais pu se décider à 
croire qu'il fût possible de donner, sur une surface plane , l'idée 
d'une étendue aussi considérable ; les journaux ont raconté que quel- 
ques indiscrets avaient crevé la toile dont ils niaient l'existence, et 
l'on dit qu'une personne auguste , frappée de l'effet merveilleux du 
tableau , a laissé échapper un doute bien flatteur pour le peintre , et 
que l'on a dissipé en agitant cette même toile à ses yeux. Nous pour- 
rons donc admettre maintenant les récits de l'antiquité , qui prétend 
que les oiseaux vinrent béqueter les raisins de Zeuxis , et que le che- 
nal d'Alexandre hennit devant le portrait de ce roi , peint par Apel- 
les, etc. Quoi qu'il puisse être de l'exactitude de ces récits , il est très- 
certain que le tableau de M. Dagucrre est cV une vérité extraordinaire. 
11 semble qu'on va marcher dans l'espace , tourner autour des piliers ; 
rien n'indique enfin que ce soit une illusion, si ce n'est , peut-élre, en 
mettant à part la certitude acquise d'avance , que ce n'est qu'un 
tableau que l'on a devant les yeux , le ton général de la lumière dont 
1 échelle est parcourue avec beaucoup d'habileté, et à laquelle on 
s accoutume assez facilement, mais qui, dans le premier moment 
cause une sorte d'incertitude et rappelle que ce n'est qu'un portrait. 
Une des choses les plus remarquables , et qui produit le plus d'im- 
pression sur les spectateurs , c'est la manière dont les rayons du soleil 
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eutrent clans le monument par une fenêtre où il n'existe point de 
vitres. Cette absence de vitres , cette différence entre la lumière in- 
térieure et la lumière extérieure , sont exprimées avec une telle ha- 
bileté , qu'il est impossible de ne pas croire que ce sont réellement les 
arbres du jardin que Ton voit, sans qu'aucun corps 'soit interposé. Les 
rayons du soleil, qui, par intervalles, viennent éclairer d'une manière 
vive quelque partie de l'intérieur, faisant ainsi supposer qu'au de- 
hors des nuages parcourent le ciel , frappent en même tems le sol 
du jardin que Ton aperçoit à la partie opposée du lieu où le spectateur 
est placé, et contribuent à compléter l'illusion. Après avoir cherché 
à me rendre compte des moyens employés pour obtenir cette appa- 
rition lumineuse , il m'a paru qu'il devait y avoir derrière le tableau 
une lumière quelconque que l'on laissait arriver sur la toile , lorsqu'on 
voulait produire l'effet en question , et que cette lumière n'était sen- 
sible pour les spectateurs que dans les endroits préparés à cet effet, et 
où l'ou avait probablement établi, au moyen d'une toile plus une, 
une sorte de transparence. Au reste, ce tableau est magique, et je 
ne suis pas étonné du succès qu'il obtient; cependant, je persiste à 
demander des scènes de plein air ; des vues de monumens célébra, 
tels que l'Alhambra , le Colisée , les principales cathédrales et a titra 
édifices remarquables de l'Europe , la tour penchée de Pise, etc. 

— Lithographie. — M. Dbjuinhk, l'un des principaux élèves de M. Gi 
rodet, exposa, en 1 8a a, un tableau représentant la vue intérieure 
d'une maison située an pied du Capitale , et que l'on prétend avoir été 
bâtie et habitée par Michel-Ange. Un peintre d'histoire qui fait un ta- 
bleau de genre y met toujours son cachet. M. Dejuinne avait donné 
de l'importance à ce tableau par la scène qu'il y avait introduite , et 
dans laquelle Michel -Ange jouait le principal rôle. Ce tableau fit 
grand plaisir, et il fut immédiatement lithographie par M. Aobbt 
IjK Comte, avec un succès, dù à son talent et à la perfection de sa 
procédés lithographiques , qui ne semblait pouvoir plus être surpassé. 
Le peintre a fait à ce tableau un pendant qui est maintenant exposé 
au Salon : c'est la Vue de la maison du Tasse , à Sorrente. Cette fabrique, 
quoique charmante comme disposition , n'est cependant que la partie 
secondaire du tableau. Assis sur un débris de colonne , près d'un autre 
fragment antique qui lui sert de table, garanti de l'ardeur du soleil 
par une treille qui forme une salle de verdure et qui se lie à l'habita- 
tion par un berceau tel qu'on en voit en Italie, le Tasse , tout entier a 
son inspiration , n'a pas même entendu deux jeunes tilles qui sont ve- 
nues déposer près de lui des fruits et du vin. Placées en arrière , ella 
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écoutent lepoëte avec cette curiosité vive et animée qui est le partage 
des femmes» Le Tasse est tourné vers la mer , sa main s'élève , son 
regard s'anime , sa pensée s'agrandit et s'échappe ; il compose ces vers 
que lltalie entière répète et dont tous les hommes éclairés et sensibles 
font leur lecture favorite. Les fonds , composés des montagnes si 
pittoresques des environs de Naples , sont pleins d'intérêt. Tel est le 
nouTeau tableau que M. Àubry le Comte vient également de lithogra- 
phier. Il semblait qu'on ne devait rien désirer de plus que ce qu'il a 
déjà fait , mais voilà que les imprimeurs lithographes viennent d'ob- 
tenir dans les ombres , par une meilleure préparation de leur encre , 
une vigueur égale à celle des gravures anglaises les mieux imprimées. 
Cette planche, exécutée d'ailleurs avec une finesse de crayon très- 
remarquable , sera donc recherchée , non - seulement à cause du sujet 
qu'elle représente, mais encore pour la perfection du moyen employé 
à la reproduire. P. A. 

Néchologik. — M. Lacbbtbllb ( Pierrc-Ijouis ) , membre de l'Aca- 
démie française, et dont les lettres et la philosophie déplorent égale- 
ment la perte récente, était né à Metz, en 175 1 ; il est mort à Paris le 
5 septembre 1814* H avait marqué ses premières études par des pro- 
grès si faibles » que son père , avocat distingué du barreau de Metz » 
hésitait à lui faire suivre sa profession , lorsque les chefs-d'œuvre de 
la?ocat général Servan vinrent frapper l'esprit de sori fils d'une lu- 
mière vive et soudaine, et imprimer à ses travaux une direction 
nouTelle et féconde. Dès lors , le jeune Lacretelle comprit que la 
jurisprudence est une science à laquelle la morale et la littérature 
doivent s'unir , et il se fraya constamment cette double voie dans sa 
carrière. Encouragé par plusieurs succès dans la province , il fut 
attiré à Paris , à l'exemple des anciens, dont le talent allait se po- 
lir a Athènes et à Rome. Bientôt trois écrits fort distingués furent 
offerts au public , comme des titres principaux d'épreuve dans cha- 
cune des trois professions que leur auteur avait eu la noble ardeur 
d'embrasser? Son Éloge de Montausier, sans être plus beau que celui 
qui est écrit par M. Garât , se recommande par des qualités particu- 
lières qui caractérisent mieux cette figure un peu sauvage, mais ori- 
ginale et vraiment curieuse d'un courtisan par état, venu à la cour pour 
y dire la vérité. Les Mémoires pour le comte de Sanois n'avaient pas 
eu de modèles , et n'ont pas encore été imités , et les Discours sur le 
préjugé des peines infamantes se sont fait remarquer , après l'essai 
de Mirabeau sur le despotisme et sur les lettres-de- cachet. Ces trois 
ouvrages avaient mérité à leur auteur- son admission à l'Institut; 
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mais il fut obligé de la briguer ouvertement , et il prouva que / 
dans la république des lettres , l'on peut demander avec dignité 
une noble récompense. M. Lacretelle, l'un des premiers électeur» 
de Paris , député suppléant à l'Assemblée constituante , où il ne sié- 
gea point, et membre de l'Assemblée législative, dut diriger ses mé- 
ditations vers l'art social ; mais , plus heureux que beaucoup d'au- 
tre* de ses contemporains , il avait commencé ses études politiques 
avant nos révolutions. Aussi , la liberté ne fut jamais pour loi ni 
une déesse , ni une baccluinte ; mais un. droit public. Il travers* 
avec honneur nos subversions sociales , sans jamais reculer dans la 
carrière du bon citoyen , ni rétracter ses opinions , selon les divers 
gouveruemens , par de lâches concessions , ou par de plus lâches 
apostasies. Rendu a la vie privée , après la session de l'Assemblée 
législative , il ne cessa pas d'être un homme public , par ses écrits 
et par l'autorité de ses doctrines. Il donna des conseils an Directoire 
et adressa des admonitions au premier consul , avec une vérité tossi 
sévère. Sous l'empire , comme sous la république , il sut conserver 
son indépendance aux dépens de sa fortune , et sa pauvreté hono- 
rable n'excita jamais en lui une plainte, ni surtout un regret Le 
règne de Napoléon , en brisant toutes ses espérances d'une liberté 
légale, et ne lui présentant qu'une longue perspective de la dégra- 
* dation des hommes èt des peuples , lui avait ôté tout courage. A si 
chute , il crut voir la France et l'Europe remonter à cet esprit do 
xvin* siècle, destiné à s'étendre et à se perfectionner dans le 
xix e , et il voulut apporter son tribut dans cette transition impor- 
tante. Après que le Publiciste et le Mercure de France eurent recueilli 
successivement ses critiques littéraires et politiques, il^Jevint, ainsi 
que M. Aignan , qui l'a précédé de quelques mois dans la tombe, 
l'un des auteurs de la Minerve française , et il accrédita cette feuille 
de haute opposition , moins encore par la renommée de son ta- 
lent , que par l'autorité imposante de son nom. Un procès cor- 
rectionnel lui ayant été intenté sur la prévention d'avoir publié des 
écrits faisant suite à la Minerve , il se défendit lui-même devant la 
cour royale , sinon avec succès pour sa cause , du moins avec une 
grande énergie de caractère. La justice du Roi lit remise à sa vieil- 
lesse , à ses infirmités et à l'estime universelle qui lui était si juste- 
ment acquise , de la peine de Y emprisonnement ; mais l'écrivain , non 
convaincu de sa contravention , regretta d'avoir manqué de forces 
physiques pour subir cette peine , et nous croyons même qu'il se fit 
un reproche secret d'avoir perdu cette occasion d'accuser ses juges, 
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on plutôt la loi qui les avait égarés. Nous devons rappeler, au sujet 
de ce procès , que M. Lacretelle , à l'exemple de Franklin 4 et de 
Dupont de Nemours , s'était fait libraire , et nous n'y voyons aucune 
dérogeance à sa qualité d'académicien. Cependant , ce fatal procès 
•Tait troublé la paix de la vie de M. Lacretelle. Il ne s'occupa de- 
puis qu'à recueillir ses œuvres , et il a poursuivi cette tâche, pen- 
dant huit ans , avec une ardeur qui s'était ranimée trop tard , et 
qui a pu abréger son existence. Déjà nous avons rendu dans ce Re- 
cueil ( rojr. première série , t. xvii , p. 30a) , un compte raisonné du 
prosjjscLus des Œuvres de M. Lacretelle, ainsi. que de leur première 
livraison (t. xix, p. 3n ) , consacrée aux matières judiciaires. La 
seconde livraison qui a paru depuis , se compose d'un roman tltéâ- 
trûl , de V Éloge de Montatuier, de portraits et de tableaux littéraires , 
et de portraits historiques , anciens et modernes. Le roman théâtral 
intitulé : Malherbe, ou lesFi/j naturel, a été apprécié par les obser- 
vations ingénieuses" du général Laclos , et par le jugement de Ché- 
nier, comme une conception éminemment dramatique. Un ressort 
nouveau employé dans cette composition, c'est d'avoir fait opposer 
Malherbe, ou plutôt d'Jlembert, fils naturel de la marquise deTen- 
çin, à la réclamation juridique de son état. M. Lacretelle , dans le 
rôle de Malherbe , a exposé le plus beau modèle de la haute voca* 
tion de l'homme de lettres , et il s'est ménagé l'avantage de pein- ' 
dre fidèlement dans sou sujet les mœurs du tems , et de représenter 
dans des personnages historiques la physionomie et tout le mouve- 
ment de la société de cette époque. L'auteur se serait refusé à soumet- 
tre son roman aux règles de la représentation , et il croyait avoir 
acquis une gloire plus durable, en produisant un roman théâtral, 
premier exemple de ce genre , qu'en mettant AJalherbe sur la scène , 
après la Gouvernante , le Père de famille, le Philosophe sans le savoir, 
Eugénie, et Mclanie. Mais, ce que M. Lacretelle n'a pas voulu faire, 
un autre peut le tenter, et s'il est habile à accommoder ce sujet 
à la scène , nous lui prédisons yn grand succès. On remarque surtout 
dans sa galerie des portraits historiques modernes, Mirabeau, 
Bonaparte et le général Lafayette , ces trois grandes figures les 
plus caractérisées de notre époque. — La troisième livraison des 
Œuvres de M. Lacretelle doit être complétée par les Soirées 
de l'auteur avec Guillaume de Lamoignon de Malesherbes , au château 
de Malesherbes, Ce magistrat, d'une mémoire déjà consacrée, est 
produit dans cet ouvrage sous un aspect nouveau , et le public , 
jaloux de recueillir tout ce qui provient de ce grand homme de 
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bien, apprendra avec regret qu'un grand nombre de lettres de* 
Malesherbes à M. Lacretelle, ayant été confiées par ce dernier à 
à l'un de ses parens , ont été sacrifiées dans les jours déplorables de 
nos révolutions , auxquels la terreur avait si justement donné ion 
nom. Il reste à publier les troisième et quatrième livraisons des 
OEuvres de M. Lacretelle , l'une comprenant Y organisation des corps 
scientifiques , et l'autre des études sur la révolution française. Nous dif- 
férerons , ainsi que nous l'avons annoncé dans notre dernière ana- 
lyse , jusqu'après cet achèvement de la publication des OEuvres de 
l'auteur, à apprécier les formes de sa diction , et à proposer des 
observations philologiques ou critiques sur ses divers ouvrages. Noos 
pouvons dire dès aujourd'hui , parce que ces qualités ont leur source 
dans le cœur, que M. Lacretelle puisait souvent , à son insu, dans 
les sentimens religieux et dans l'esprit de galanterie, cette douce 
onction qui colore et vivifie le style. Il a écrit sur les femmes avec 
une sensibilité délicate , comme Saint-Lambert , et il plaignait avec 
raison Thomas d'avoir été réduit à faire leur éloge , sans les avoir 
aimées... L'amitié fut aussi un culte pour M. Lacretelle. Au nom- 
bre des amis qu'il a conservés jusqu'à sa mort , qu'il nous soit permis 
de comprendre cette femme illustrée par son alliance avec une mai- 
son royale, également noble par ses propres qualités, et dont il eut à 
défendre les droits et les intérêts auprès de plusieurs souverains (i). 
Toutes les actions de ce vénérable doyen de notre littérature et de 
notre barreau ont été nobles ; toutes ses pensées généreuses. Il s'est 
peint lui-même dans tous ses écrits , et il s'est jugé, comme écrivain 
et comme homme privé , au moment suprême de sa vie , dans les pa- 
roles solennelles qu'il a proférées dans son dernier entretien avec 
M. de Jouy , et dont ce digne ami , son honorable confrère à l'Acadé- 
mie , nous a transmis le récit sur sa tombe , avec des émotions si dou- 
loureuses. Nous craindrions d'ajouter un mot à cette profession d'un 
mourant, dont la conscience rend elle-même son propre témoi- 
gnage. L'auteur de cet article , depuis long-tems honoré de l'amitié 
et de la confiance de M. Lacretelle , et dépositaire d'un grand nom- 
bre de ses pensées et de ses sentimens , réserve ces détails pour une 
Notice particulière , où , toujours fidèle à la vérité , son attachement 
et sa reconnaissance envers une si belle mémoire trouveront une 
t place plus libre et plus convenable. Pareitt-Rkal. 



(t) Noua ne croyons blesser aucune convenance eu nommant M aa n* 
Carigitav, comtetae de Villefranche. 
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M. Thouih ( André ) , membre de l'Académie royale des Sciences , 
et professeur de culture au Muséum a 9 histoire naturelle , est mort 
à Paris , le octobre dernier. — Il était né , vers la fin de 1 747 , 
au Jardin du Roi : il y obtint, en 1768, la place de jardinier 
en cbef qu'avait occupée son père , mort quatre ans auparavant. 
Nommé membre de l'Académie royale des Sciences en 1786, il 
prit rang parmi les professeurs du Muséum d'histoire naturelle » 
lors de la création de sa chaire en 1793. — Ses titres litté- 
raires se composent d'écrits nombreux, tous relatifs aux prin- 
cipes ou à la pratique de l'agriculture : ils font partie de tous les 
grands recueils du tems ; savoir , les Mémoires de l'Académie royale 
des Sciences ; — de l'Institut ; — du Muséum d'histoire naturelle; — de 
la Société d'agriculture. Il a plus particulièrement inséré dans les 
Annales du Muséum une description du jardin , des semis , de l'É- 
cole de culture , de celle des arbres fruitiers , etc. Il était l'un des 
collaborateurs du Dictionnaire a" Histoire naturelle , publié par Dé- 
terville , et de l'édition nouvelle du Cours d'Agriculture de Rosier. 
Enfin, il a publié à part un ouvrage in-4°, sous le titre de Monogra- 
phie des greffes (1820). —-Nous avons entendu, sur sa tombe, une 
voix éloquente ( celle de M. le baron Cuvikr , secrétaire perpétuel 
de l'Académie royale des Sciences ) , ouvrir son éloge par le début 
suivant : — « C'est la modestie et la science, alliées à la simplicité 
la plus aimable, que nous perdons aujourd'hui dans le bon vieillard 
dont cette tombe va couvrir las restes. Ce cercueil , entouré à la fois 
des membres d'un corps illustre et des humbles ouvriers d'un grand 
établissement, également arrosé de leurs larmes, est celui d'un 
homme qui appartenait à Tune et à l'autre famille, qui en était éga- 
lement chéri et vénéré. Succédant à deux ou trois de ces généra- 
tions patriarcales dont le travail, depuis près d'un siècle, embel- 
lissait et faisait prospérer ce magnifique dépôt des richesses de la 
nature, M. Thouin y trouva, en quelque sorte, un domaine héré- 
ditaire : il en fit sa patrie , il y plaça toute son existence. Parmi 
tant de changemens dans les hommes et dans les choses , lorsqu'au- 
cune ambition ne manquait d'appât , et qu'il y avait des tentations 
pour toutes les faiblesses, rien ne put l'arracher à ce séjour pai- 
sible. Cette brillante végétation, que ses soins prolongés avaient en 
quelque sorte rendue son ouvrage, lui tint toujours lieu de gloire 
et de fortune: mais aussi, qui a mieux prouvé que lui, que le mé- 
rite peut fa ire j un poste élevé de la place la plus humble ? Il était 
nourri dans les travaux d'un jardin ; mais il Tétait sous les yeux 
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des Buffon et des Jussieu : chaque jour, il les royait , il les en- 
tendait. Il se sentit né pour parler aussi leur langage , et bientôt 
ce fut aux travaux de leur esprit qu'il se trouva digne d'être associé. 
Ces hommes célèbres se crurent honorés de le voir Rasseoir à coté 
d'eux ; et l'Europe savante ne les sépara plus dans ses hommages. 
Dès lors , sa modeste carrière s'est agrandie , et peu d'hommes ont 
exercé une influence plus utile. Devenu le centre d'une correspon- 
dance qui s'étendait dans toutes les parties du monde, il n'a cessé, 
pendant un demi-siècle, de provoquer entre les divers pays l'é- 
change de leurs richesses végétales. » — Comme homme privé, il 
est demeuré incompréhensible à quiconque n'est susceptible ni de 
force d'àme, ni du désintéressement des pompes sociales. On peut 
estimer à leur valeur réelle tous les avantages du rang, tous les ho- 
chets des distinctions imaginés par la vanité, et cepeudant s'y sou- 
mettre par docilité de caractère. M. Thouin en jugea toujours au- 
trement. Mais , s'il a renouvelé parmi nous les manières de ces 
hommes de bien de l'ancienne Grèce, qui poussaient jusqu'à l'exa- 
gération la pratique des vertus domestiques , ce fut du moins sans 
affectation, sans le dédommagement que procurait à ceux-là certain 
manteau qui flattait en secret une autre combinaison de vanité.— 
M. Thouin sépara toujours les devoirs des agrémens delà société, 
les distinguant non-seulement comme vues de l'esprit, mais dans l'ap- 
plication qu'il s'en faisait à lui-même; car il accepta , il voulut Iff 
premiers, quelquefois jusqu'à se laisser accabler sous leur faix, et 
il resta constamment inaccessible à l'attrait des seconds. Il ne se 
soumit jamais non plus au régime des visites , ni à aucune de ces 
communications prescrites par le code si fastueusement nommé du 
savoir-vivre. Aucune invitation à dîner n'eut de prise sur lui : il ne 
parut aussi jamais aux séances solennelles des Académies ; enfin , il 
se vit à regret, et l'on pourrait ajouter avec une résignation stoîque, 
inscrit sur les listes des chevaliers de la Légion-d'Honneur , et il ne 
fut à ce sujet attentif qu'^ une seule chose, à l'indulgence de ses 
amis, qui ne s'offensaient pas de ce qu'il ne portait point habituelle- 
ment une décoration, sans objet, disait-il, sur Viiabit d'un jardinier, 
mais admirée par lui sur la poitrine du militaire, où il lui paraissait 
qu'elle était le prix du dévouement et de services rendus à la patrie.— 
Qu'on taxe cela de singularités; soit : mais l'on se tromperait beau- 
coup si l'on croyait y voir aussi de la misanthropie , de l'éloigneroent 
décidé pour les hommes. Nul n'était, au contraire, plus accessible, 
nul n'avait dans le commerce intime plus de douceur et d'aménité; 
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mais il fallait venir à lui, puisqu'il n'allait lui-même chez personne. 
Une se complaisait que dans une seule idée , celle d'être utile aux 
autres: aussi, n'avait-il aucune force, comme il ne trouvait aucun 
terme pour refuser : son tems, ses connaissances, sa science, ses 
végétaux, vous pouviez tout lui demander, Dirigeait-il les travaux 
de culture, il priait qu'on fit ceci, qu'on arrangeât cela; et c'était 
toujours avec des manières de dignité simple et de bonté, qui pla- 
çaient le dévouement dans l'obéissance. — Toujours calme, il ne s'a- 
bandonnait à quelque exaltation, que si l'on exposait devant lui le 
plan de nouvelles institutions ou de nouvelles constructions d'une 
grande utilité et d'une application, générale et durable. Les délas- 
semens qu'il s'accordait et ses promenades avaient toujours pour 
but les travaux publics où il avait remarqué ces caractères. — 
Une se maria point, et devint cependant un chef de famille dévoué 
et vénéré ; et c'est peut-être cette dernière circonstance qui a donné 
lieu à cette austérité , à cette âpreté de mœurs que nous venons 
de signaler. En effet, orphelin à dix-sept ans, et l'aîné de six frères 
et sœurs dont les derniers nés étaient encore en bas âge, il s'arma 
d'an courage dont il trouva les élémens à la fois dans ses ressources 
et dans la trempe de son esprit : dans ses ressources, ai-je pu dire, 
attendu que les vertus patriarcales de ses parens avaient attiré l'in- 
térêt sur l'affreux isolement de tant de pauvres enfans. Le jeune 
cbef de famille avait été jusque-là plus occupé des travaux du jar- 
dinage qu'assidu dans les écoles littéraires : n'importe; ce sont des 
difficultés de plus; mais elles n'effraient ni le jeune jardinier , ni 
l'appui tu tel a ire que la Providence tenait comme en réserve pour 
conjurer l'orage. Bernard de Jussieu , si grand dans la science, 
beureusement pour M. Thouin, valait mieux encore par l'excellence 
du cœur. Il voit Buffon à qui les droits de sa place donnaient la 
nomination aux emplois. « Ces orphelins, lui dit -il, deviennent 
nos enfans; je veillerai aux affaires du jardinage; je m'empare de 
l'aîné; je l'instruirai moi-même soir et matin : le tems presse ; je le 
bourrerai de connaissances. » Buffon partage un si tendre intérêt : 
l'emploi vacant resta en réserve. Buffon et Bernard de Jussieu , de- 
venus, par l'impulsion de leur bonté naturelle, les instituteurs d'un 
jeune homme de dix-sept ans! quels hommes à satisfaire! Mais des 
dédommagemens leur sont réservés : la suite a fait connaître que 
l'élève était digne de répondre à d'aussi généreux soins. — Je 
n'ai rapporté ces détails que pour expliquer comment le carac- 
tère de M. Thouin s'est trouvé mûri avant 1 l'âge. L'élève qui , en peu 
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de tenus, devint l'ami et, dans le sein de l'Académie des sciences, le 
confrère de maîtres pareils, pouvait-il passer sa jeunesse dans les dis- 
sipations des hommes de son Âge ? Le pouvait-il , celui qu'un destin 
sévère réservait, à l'égard de sa nombreuse famille, au rôle d'un appui 
tutélaire, à la condition laborieuse d'un père ? M. Tbouin vécot dès 
lors dans une retraite studieuse. Ainsi, il commença de bonne 
heure a ne connaître la vie que par le côté de devoirs très-multi- 
pliés. Les habitudes fortifièrent dans la suite ce qui fut d'abord 
un effet de sa position. Cette filiation des faits donnée, ces causes 
assignées , qui penserait encore à insister sur des singularités d'une 
aussi honorable origine? Qui ne voudra, tout au contraire , les 
comprendre au nombre de tant de qualités et de vertus qui re- 
commandent à jamais la mémoire du bon vieillard dont la perte 
sera un sujet d'éternels regrets dans le Jardin du Roi ? M. Thouin n'a 
pas eu la douceur d'apprendre avant sa mort, que, le a3 sep- 
tembre dernier, ses services comme propagateur des végétaux utiles 
et comme bienfaiteur, a ce titre , de l'humanité , avaient été l'objet 
d'un hommage public à New- York. De semblables honneurs , et an 
même titre, lui avaient aussi été plus anciennement décernés en 
Angleterre. — M. Cordier , directeur pour cette année du Jardin do 
Roi, a , immédiatement après M. le secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie royale des Sciences, également prononcé sur la tombe de 
M. Tliouîn un discours, dans lequel il s'est rendu l'éloquent inter- 
prète des sentimens de ses collègues et d'une foule d'ouvriers s'etn- 
pressant avec attendrissement et vénération autour de cette tombe 
inexorable. 

Geoffroy Saint-Hilmre. 



ERRATUM. 

Page 458, ligne ii-i5, Ibn Khaldoun était natif etc. Cest une 
erreur de d'Herbelot, qui dit « qu'Ibn Khaldoun était natif ou origi- 
naire de la ville d'Adhramout, dans l'Yémen; que Tamerlan s'étant 
emparé d'Alep , où Ibn Khaldoun remplissait les fonctions de cadi, 
l'emmena en esclavage a Samarcande » ; le fait est qu'il naquit a 
Tunis, en 73* (i33a), et mourut au Caire en 808 (1406). » 
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Avis alx amateurs OS LA LITTÉRATURE ÉTRANGER*. 

Ou peut t f adresser à Paris, par l'entremise du Bubeau » «m m * r us 
,; î.ul Ërcyclopédique, à MM. Tebuttel et .WifHTz, rue dé 
on, u u 17, qui ont aussi deux maisons de librairie, l'une à Stras- 
,P K> P our rAllemague, et l'autre à Londres; à MM. Abtiius 
sapd, rue Hautefeuille, n°a3; Renouaed, rue deTournon , n°6; 
$i5ge ^c/v, rue Richelieu, n* 60 (ce dernier a aussi uue maison de 
ftirieà Londres), pour se procurer les divers ouvrages étrangers » 
sis, allemands, italiens, russes, polonais, hollandais, etc., ainsi 
toutes autres productions de la littérature étrangère. Le prix de 
ouvrages rendus à Paris sera celui des pays étrangers où ils se pu- 
ni, augmenté de io pour 100, pour frais de port, droit d'importa- 



, en publiant cet avis, que de laciltter, par tous les moyens 
Itent de ses publications mensuelles, les communications scieu- 
1 et littéraires entre la France et les pays étrangers. 

uns et aux sociétés savantes de tous les pays. 
tiEs et les Sociétés savantes et d'utilité publique, 
;*ises et étrangères, sont invitées à faire parvenir exactement,/rrt//c 
, au Directeur de la Revue Encyclopédique , les comptes rendu* 
avaux et les programmes des prix qu'elles proposent, afin 
re puisse les faire connaître le plus. preanp terrien t possible k 

Aux EDITECBS d'oi 



)UVRAGFS FT AUX LIDRAIRRS. 
;s périodiques, français et étrangers, qui 
cueils avec le nôtre, peuvent compter sur 
s a leurs propositions d'échanges , et sur 
1 Bévue, des publications de ce genre et 
tues ouvrages nouvellement publiés , qu'ils nous auront adressés. 

VV1S AUX VOYAGEURS 1Î.TH.ANO KUS QUI VONT A LONDRES. 

s rendre service aux Français qui se rendent à Londres, 
int l'un. de nos correspondans, M. A. Roy , Français 
res , n° îo , NewmannSirect , près d'Ojford-Slrcet , au centre 
.wS et dans le plus beau quartier de la ville. Ils v trouveront, 
i ou 200 fr. par mois, uue jolie chambre, un bon déjeuner, 
tion à midi, un fort bon dîner h cinq heures, et le thé 1<* 
Roy donne des leçons de langue anglaise , et sa maison 
i de la manière la plus convenable^ . 

dirigée depuis trei*c 



rUTtOJf DE JFUWES DP-MOISELLES 

par M m# o'Aubrée, rue du Pot-de-Fer-S 
\ int -Germa in , doit être , le I er de ce mois 
du Èarlay, n° 9, Ku Marais, près du bou 
Json a été occupée par un établissement 1 
de trente ans , par M m * de Maucler, an 
royale du Calvaire de la Fcre , à laqi 
sRyan, sa nièce. 



tob. e ) , trans- 
rd. Cette der- 



succède feu 



prix de Y Esprit du Mémorial de Sfe-Hélène , annoncé dans le cahier 
ire t p. 190, est de i) fr. et i5 fr. par la poste, les 3 vol., au lieu de 
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2/| e VOLUME. 



REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

ANALYSE RAISONNÉ*; 

3DUCTIONS LES PLUS REMARQUABLES 

LA LITTÉRATURE, LES SCIENCES ET LES ARTS. 

I Sciences physiques et mathématiques et les Ai ts industriels : 
CD. Dvpii», l h apt al, Folhier , OiHARD, Navier, de l'Iustitut; 
| Ferry, Frahcoeur. Le Nobminu, A. Michelot, de Mom- 



JDOUJH , 

T. Doxrr, 



irrespondant de ( Institut : Champollion jeuue , Deppittg; 

Un» aIkk.Hm w , DcVERGIER, GUADET, BOOCBEH E LefER, 

itbibault, A. Taillandier, avocats; Améd^eJ aubert; So" 
it, LafeohdeLadebat, Alex. La evu , IV La>» i, M ashas. J 
rRAL ; Meyer , d'Auuterdaœ ; Pareic t-Réal, Pouqceville ; 
rocat; f 1 &i ^.Salveete, J.-B.Say, Sismonde de Sismordi, 



ifiorr , Maioi» ; Ch. AIoaitaed, ue Lauwone; Nxcolo-I'oulo, 

ÎE , POMGER VILLE. QtJETELET, DE RjtlFE EVDERG ; DE STAS- 

ea; S. Pultar atsr y, de Mtticou; Fb. Salfi ; Scbritxler ; 
âli, de Strafcbourgi Léob Tbiessé, F. Ti$*OT,YERDitm,etc 



A PARIS- ; 

U BUREAU CENTRAL DE LA REVUE ENCYCLOPÉDIQUE, 
Rue d'Eufer-Suim-Michel, n° 18; 
ARTHUS BERTRAND, roc Haulcfeùillc , n° a3; 
Au Musée » y c ï < ; • i-EDiQUE, cuba Bossabgk père, rue Ricuelien 



Tournon, n° 6; 
rxi, et Wubtzj B« 
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AVIS ESSENTIEL AUX SOUSCRIPTEURS. 



MM- LES SOUSCRIPTEURS dont F ABOUTI EMBîtT EST fiXPUC 

us i er ju/llet, sont invités à le faire renouveler très- 
ikcessamment, pour que le service des envois n'éprouve 
aucun retard. Nous adressons la même invitation à ceux 
dont l'abonnement expire au I er janvier , afin que nous 
puissions faire imprimer d'avance leurs adresses pour 
l'expédition des cahiers de Tannée i8a5. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Depuis le mois de janvier 1819.il parait, par année, douze cahiert 
de ce Recueil ; chaque cahier , publié le 3o du mois, se compose d'en- 
viron 14 feuilles d'impression. 

On souscrit à Paris, au Bureau central oT abonnement et fexpèdÙm 
indiqué sur le titre. 

. , Prix de la Souscription , à partir du I er janvier x8»4» 

i Paris 46 fr- pour un an ; a 6 fr. pour 

Dans les départemens, 53, 3o 
A. l'étranger 60, 34 * * • 

La différence entre le prix d'abonnement, à Paris, dans Jes 
mtns et dans tètran^er % devant être proportionnelle aux frais d'etpé^ 
du ion par la poste, a servi de base à la fixation définitive portée ci-dessaïc 

Le montant de la souscription, envoyé par la poste, doit éire adftftf 
d'avance, fiuhc de port, ainsi que la correspondance, au Dirtewte 
de la Revue Encyclopédique, rue <f Enfer-Saint- Michel , n° x8. Ceiti 
même adresse qu'on devra envoyer les ouvrages de tous genres et 
gravures qu'on -voudra faire annoncer, ainsi que les articles dont ' 
désirera l'insertion. 

On peut aussi souscrire chex les Directeurs des postes et chef 
principaux Libraires, a Paris, dans les départemens et dans les pajÇ 
étrangers. i 

Trois cahiers ou livraisons forment un volume. Chaque volume & 
terminé par une Table des matières alphabétique et analytique, q«S 
éclaircit et facilite les recherches. Cette Table est toujours jointe ir 1 
V cahier du volume suivant, à l'exception de la dernière Table d* 
l'année, qui est expédiée isolément à tou» ceux qui peuvent y avoir droifa 

Oa souscrit, seulement a partir de deux époques , du i« 
du 1» iuWet de chaque année, pour six mois, ou pour un an 

On trouve, au bureau cbrtraL, les collections des années tBlO, i$* 
1811, i8as et i8s3, au prix réduit de 4a francs chaque 
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N° 12. — Décembre 1824. 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES 
ET PROSPECTUS 

D'OUVBACBS BOtTVEAUX ET DE PUBLICATIONS FBOCBAIRB8 , 

Pour la France et les Pays Étrangers ; 
BULLETIN SUPPLÉMENTAIRE aunexé à la bitoi *kct<xopiuhqc* (i). 



OUVRAGE PÉRIODIQUE , PUBLIÉ DANS 
L'ÉTRANGER. 

Quelques hommes de lettres se proposent de rédiger une Feuille en langue 
française qui aura pour titre : 

à Copenhague sera de 1 «A species 



70. MESSAGER FRANÇAIS 
DU NORD; et paraîtra une fois par 
semaine à Copenhague. 

Les nouvelles politiques n'y trou- 
veront point de place, les rédac- 
teurs ayant choisi pour objets princi- 
paux ,1a iiltèratuTû les nouvelles des 
théâtres, l'industrie, les ordonnan- 
ces royales , la nécrologie. Chaque 
numéro sera d'une feuille au moins. 
Les rédacteurs inséreront dans ce 
journal , moyennant ou prix modi- 
que , les annonces qui leur seront 
envoyées. Le prix de l'abonnement 



( 4 marcs de banque de Hambourg) 
pour trois mois , 3 x / % species pour 
six mois , et 4 species ( t a marcs de 
banque de Hambourg) pour une 
année ; et pour l'étranger toujours 
un quart de plus.— jV. B. On invite 
les* souscripteurs , commissionnai- 
res et libraires, etc., à envoyer leurs 
listes au bureau du Messager du 
Nord, avant lei5 décembre, les'ré- 
dacteurs ayant résolu de faire paraî- 
tre la première feuille au commen- 
cement du mois de Janvier i8a5. 



OUVRAGES FRANÇAIS. 



71. ANALOGIE DES BULLES 
MÉTALLIQUES, provenant d'à- 
iineeUes recueillies dans les forges , 
creusets, avec tocs les coaps cb- 
ucsTks , par M. Cadbt db Metz — 
« L'auteur de cet ouvrage , a dit 
M. Merville , secrétaire général de 



la Société PhUotechnique, dans une 
des dernières séances publiques, 
occupé sans relâche de l'étude des 
sciences physiques , nous a com- 
muniqué plusieurs mémoires inté- 
ressans, parmi lesquels nous en 
avons particulièrement distingué 



(t) Ce Bulletin Supplémentaire est composé d'annonces fournies par MM. les 
Libraires Auteurs et Éditeurs , et qui ne doivent pas être confondues avec les 
jngemens portés sur les Ouvrages entièrement publiés , dans les deux sections 
«tes Analyses et du Bulletin Bibliographique , qui font partie de chacun dei 
cahiers de la Bévue. 
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nn,qui expose an système ingénieux, 

nouveau, et que, probablement peu ' 
de ses contemporains verront dé- 
menti par l'expérience* 

En expliquant la formation de 
ces bulles qui se détachent des mas- 
ses métalliques au moment d'une 
forte déflagration, notre collègue 
insinue que les corps célestes pour- 
raient bien leur être analogues. La 
configuration de notre planète ctjla 
vacuité de ces globules, sont des cir- 
constances qui lui paraissent appar- 
tenir également à l'une et aux au- 
tres , et par les m Ames raisons. 
Nous savons faire jaillir des étin- 
celles, dit-il, nous autres faibles 
mortels , mais les étincelles qui 
jaillissent sou» la main de Dieu sont 
des monde». » Pour copié confor- 
me à l'extrait que nous a délivré 
M. Merville : Cadxt du Mrtx. Le 
travail de M. Cadet de Met* se 
composera de six cahiers qui seront 
successivement livrés aux souscrip- 
teurs. Le pri* de la souscription sera 
deOfr., payable* par sixième, à Pé- 
poque de chacune des six livrai- \ 
sons , chez fauteur , rue de llerry, 
n, io. ©t chex Hcaucè - Rusand, 
imprimeur, rue Palatin* , derrière 
Saint Sulpice. 

Librairie d' Alexis Fymery , rue 

Alazarine, n. 5o . 

soiscniPiio^R. 

P . PROMENADE AUTOUR 
DU MO?it>E , pendant 1cs années 
1817, 1818, 1819 et 1890, jur/c* 
eorvett** de S. M, , <Yrahik et 
ta rnvsiciRifWK , commandées par 
M. Khrycikkt; par J. àïugo, des- 
sinateur de l'expédition. Deuxième 
édition, revue, corrigée et aug- 
menter d'un volume de texte et de 
3à planches. L'o ivragc entier for- 
mera 5 volumes in-8. avec un atlas 
io-fol. de 60 gravures. Cet allas 
comprendra les choses les plus cu- 
rieuses; cartes, vues pittoresques 



jolis paysages , portraits , costumes, 
cérémonies religieuses , usages des 
Sauvages, leurs querelles, leurs com- 
bats , leurs danses , leurs jeux ; ma- 
nières dont on chasse les bètes fé- 
roces; animaux, oiseaux, insectes et 
plantes extraordinaires ; enfin, use 
foule d'objets le» plus intéressant 
et les plus dignes de l'attention 
ublique. Tout l'ouvrage sera pu- 
lié en 6 livraisons, de chacune un 
demi-volume de texte , d'environ 
1 5 feuilles in -8. , et de 1 o gravures 
pour l'atlas. — La première livrai- 
son paraîtra le 3i mars prochain, 
et ainsi de suite de aix en six se- 
maines. Prix de la livraison , avec 

l'atlas noir. 10 fr. 

JcL Colorié avec soin ao 

— La souscription est ouverte, 
sans rien payer d'avance , jusqu'au 
i5 avril prochain. — Passé cette 
époque elle sera augmentée de i5fr. 
pour tout l'ouvrage, ou a fr. So c. 
par livraison. L'ouvrage entier, 
pour les souscripteurs, est avec l'at- 
las en noir 60 fr. 

Atlas colorié 1 ao 



75. COURS COMPLET D*1N- 
STRUCTION , a l'csack des jstnw 
tKMOisKLLis, et convenable aux jeu- 
nes qens qui n'ont pus été à portée 
de suivre tes études de collèges t ou 
qui ies ont suivies imparfaitement: 
par P.-J. gallaxd , ancien cher 
d'institution de jeunes demoiselle», 
professeur de bélle«;4cttre« , mero 
bre de la société grammaticale de 
Paris. Seconde édition, revue, cor- 
rigée et augmentée. L'expérience 
ayant confirmé l'idée que l'on avait 
du mérite de cet ouvrage , l'auteur 
s'est occupé , en le reproduisant, 
d'ajouter à son travail un nouveau de 
gré de perfection. Il formera û s*4. 
in- ta., de i5 à 20 feuilles d'impres- 
sion chacune , caractères petit-ro- 
main et perit-texie, avec planches, 
au lieu tic trois gros volumes ; Pcx- 
trait, pour l'enfance , se composera 
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de deux volumes ordinaires , aa 
lieu d'un fort volume. En tout 
8 volumes in-ia , avec les tableaux, 
gravures , etc. Ces 8 volumes con- 
tiendront les matières ci-après : 
i° la Grammaire , avec les princi- 
pes élémentaires de Lecture et d'É- 
criture ; a° la Prosodie , la Versi- 
fication , la Rhétorique , précédée 
de notions élémentaires de Logi- 
que, servant d'introduction , et les 
principes raisonnes de l'art de lire 
à haute voix ; 3° l'Arithmétique 
ancienne et moderne . comprenant 
tous les élémcns jusqu'à l'Algèbre, 
Miivie des changes étrangers et d'un 
Traité de la tenue des livres en 
simple et double partie; 4° k 
Géographie, précédée des clé mens 
généraux de Cosmographie et de 
Sphère. 5° l'Histoire universelle, . 
depuis les tems les plus reculés 
jusqu'à ce jour ; elle commencera 
par l'Histoire sacrée*, 6° la Mytho- 
logie , avec tentes ses métamorpho- 
ses , classées dans l'ordre de leurs 
espèces différentes. Des princi- 

Ses élémentaires .de Musique et 
e Dessin , avec les gravures ju- 
gées nécessaires à la démonstra- 
tion de ces deux parties de l'in- 
•tracttea ; un petit traité de Bo- 
tanique usuelle , avec planches , 
précédé d'élémens d'Histoire na- 
turelle. L'ouvrage entier, comme 
on le voit , renfermera dans son 
ensemble dix-neuf parties -d'in- 
struction , qui se succéderont dans 
chaque volume comme il suit : codas 
CQurLBT. Premier volume; Lecture 
élémentaire , Écriture. Grammai- 
re. Deuxième volume; Prosodie , 
Versification , Logique , Rhétori- 
que , Lecture à haute voix. Troisiè* 
mevotume; Arithmétique , Changes 
étrangers, Tenue des livres. Qua- 
trième volume ; Cosmographie , 
Sphère , Géographie. Cinquième 
volume; Abrégé cl'llistoire univer- 
selle. Sixième volume ; Mytholo- 
gie, Musique*, Dessin , Botanique. 
L'extrait du Couas complet offrira , 



pour l'enfance , deux, volumes sous 
le titre de couas kl£m bktaibk o'iw- 
iraucTiow , pour V enfance. Cet ou- 
vrage contiendra : Premier volume; 
Principes élémentaires de Lecture 
et d'Écriture , Grammaire de l'en- 
fance , Élémens de Mythologie, 
Éléments de Musique et de Dessin, 
avec les gravures analogues. Deuxiè- 
me volume; Élémens du Calcul 
ancien et uouveau. Géographie gé- 
nérale , précédée de petites leçons 
sur la Sphère , l' Histoire sacrée , 
un abrégé de l'Histoire des Gaules 
et de la France. L'ouvrage entier 
est sous frétée* 

Lie Cours complet formera 6 vol. 
in- 1 a. Prix a4 

L'extrait , pour l'enfance , étant de a 
vol 6 fr. 

Chaque volume se vendra sépa- 
rément 5 fr. 

74. PRINCIPES DU DROIT 
POLITIQUE mis en opposition 
avec le Contrat social, de J.-J. 
Rousseau ; par Honoré Tobombbbt, 
Avocat des académies de Dijon , 
et de la Société philotechnique de 
Paris ; suivi de Us réfutation du 
dernier chapitre du même ouvrage, 
intitulé de la religion civile , par 
M. Laujuin aïs , Pair de France, 
et Membre de l'Institut; On y a 
joint le texte du Contrat social. 
Paris, Amablb costbs kt C - 
libraires-éditeurs , rue de Beaun c , 
n° a ; Mohgib , boulevard Poisson- 
nière, n° 18 ; Lyon, Boraibk , 
rue du Puils-Gailliol ; Favébiot , 
rue Lalbnt. 

7 5. COLLECTION DES VA- 
SES GRECS, de M. le comte de 
i.AMBRHG , expliquée et publiée par 
le comte Alexandre db la Bobdh 
membre de l'Institut , etc. i vo- 
lume grand in-folio, atlas contenant 
deux parties, divisé en dix-huit li- 
vraisons. 

Extrait du prospectus, 

La collection du comte de Lam- 
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herg , entièrement inédite , est la 
plus intéressante qui existe en Eu- 
rope. Cet amateur distingué était 
ambassadeur à Naples en même 
tems que le chevalier H am il Ion , 
et partageait son goût pour les va- 
ses, communément appelés Étrus- 
ques; il faisait d'égales dépenses 
pour les découvrir : mais l'avan- 
tage du comte de Lamherg sur son 
ronciirrcnt a été de conserver sa 
collection intacte, tandis que celle 
de l'autre été dispersée et vendue 
en difTcrer.s pays. Nous «vons i her- 
rhé, autant cnie possible , à donner 
pour ainsi dire (t fac simiie de Va- 
ses , avec toutes les couleur» et les fi- 
nesses qu'on remarque sur ces pré- 
cieux monumens ; et le procédé que 



nous avons employé de faire graver' 
chaque planche au lavis, avec deux 
et quelquefois trois cuivres, nous a 
mis a même de remplir notre bat à 
la satisfaction des connaisseurs 'et 
des artistes. Chaque livraison % im- 
primée sur papier grand raisin véjio 
satiné , tirée à 5oo exemplaires seu- 
lement, contient six estampes et 
trois ou quatre A uilles de texte. 

Le prix de chaque livraison est 
de 5o fr. 

Les épreuves dîtes avant la let- 
tre 5o fr. 

à Paris, chez Joobhit, éditeur, 
an dépôt des ouvrages de M. le 
corn te A txx. Db la Boioi, rue Parée- 
Saint-André des- Arcs, n* 5. 



Avis essentiel. — Ce Bulletin Supplémentaire d'Annonces Bibliographi- 
ques 0 , ajouté à la Revue Encyclopédique , d'après le désir exprimé par plusieurs 
libraires , éditeurs et auteurs , paraît offrir à tous ceux qui voudront j avoir 
recours , un mode de publication et de circulation de leurs Prospectus , à la 
foi* général et universel , expéditif .économique, et parfaitement approprié»* 
but qu'on se propose. En effet , les Prospectus annexés à notre Bévue , au Kta 
d'être Jancés an hasard en feuilles détachées , seront brochés et reliés avec les 
cahiers d'un recueil gui est maintenant répandu sur tous les points du globe; 
ils iront ainsi directement dans les mains et sous les jeux d'un grand nombre 
de lecteurs choisis, qui s'occupent de sciences , de beaux-arts et de littérature. 
Ces Annonces pourront comprendre également des publications prochaines; 
des ouvrages sous presse et des ouvrages manuscrits , que leurs auteurs , 00 
ceux qui en sont dépositaires, voudraient faire connaître d'avance aux libraires 
et au public. 

MM. les libraires , éditeurs et auteurs , de Paris, des départemens et des Pays 
étrangers , auxquels il conviendra de faire usage du moyen que nous mettons à 
leur disposition pour imprimer et répandre des Prospectus et des Annonces 
d'ouvrages , devront les enroyer , francs de port , au BUREAU CENTRAL DB ta 
Revue Ekcyclopédique, rue d'Erfer-Saint-Michel, n°i8. — Onsouscritàla 
mlmeadresse pour ce Recueil, dont il parait un cahier de quatorme feuilles d'Isa- 
pression tous les mois. Chaque cahier se compose de quatre sections : I* Notices 
cl Mémoires sur des objet s d'un intérêt général. II. Analyses d'ouvrages choisis : 
1 0 Sciences pl\ysiqueà et naturelles : >° Sciences morales et politiques ; 1° lit- 
térature et Beaux-Arts. III» Annonces bibliographiques d'ouvrages nouveaux , 
classés parpnys, et, dans chaque pays, par sciences. IV. Nouvelles scientifiques 
et littéraires.— Prix: à Paris , 46 tr. pour l'année; dans les départemens, «3 fr.; 
dans les pays étrangers , Go fr. 
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COUP D'OEIL RAPIDE 

SUR LES PROGRÈS ET L'ÉTAT ACTUEL DES DÉCOUVERTES 
DANS L'INTÉRIEUR DE l'AfRIQUE. 

Un demi-siècle de tentatives presque infructueuses pour con- 
naître enfin la mystérieuse Afrique, n'a rien ôté de l'ardeur des 
premières recherches. Plus le but a semblé reculer, pkis la cu- 
riosité européenne s'est attachée à le poursuivre : et aujour- 
d'hui que, parmi les intrépides explorateurs du continent africain, 
l'on compte tant de pertes déplorables pour la géographie , 
cette curiosité est devenue encore plus avide qu'elle ne l'a ja- 
mais été. Vainement les découvertes successives des voyageurs 
ont révélé les obstacles presque insurmontables que ces régions 
opposent au courage : solitudes brûlantes , montagnes impéné- 
trables , forêts peuplées de bêtes féroces, langues et populations 
barbares, climat meurtrier , rien n'arrête les successeurs de 
ant de généreuses victimes de la science : Lenoir du Roule , 
T. xxiv. — Décembre i8a/|, 36 
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Browne, Hornemann, Houghton, Mungo-Park, Tuckcy, 
Peddie,Burckhardt, Rilcbie, Roentgen, Belfceni, Bowdich , etc. , 
enfin le jeune Tool et l'infortuné D r Oudney, qui viennent de 
succomber dans le cours de cette année. ( Voy. ci-dessus, 
pag. 5i i. ) Du moins devrait-on, avant de tenter de nouveaux 
efforts , se recueillir un moment, profiter de l'expérience , et 
proportionner les moyens aux difficultés ; mais le génie entre- 
prenant de l'Europe civilisée ne se reposera point avant d'avoir 
déchiré le voile tout entier, avant d'avoir appelé des popula- 
tions immenses et inconnues à participer aux fruits de ses lu- 
mières, aux biens et aux maux de sa civilisation. Nous voulons, 
et ce n'est pas sans motif, t que l'Afrique , atec le reste da 
monde , paie son tribut à notre industrie ; qu'elle verse , au mi- 
lieu de nos villas encombrées d'hommes , ses trésors , ses pro- 
duits, ses métaux précieux. Les Amériques, enlevées bientôt à 
l'Europe, lui rendent déjà moins qu'elles n'en reçoivent : les 
Indes orientales absorbent notre numéraire, et les régions 
insulaires commencent à attirer le commerce des nations. Que 
ce soit donc le pur amour de l'humanité ou la soif de la 
science, les intérêts de la morale ou ceux de notre politique 
qui animent l'esprit de découverte, peu importe: il faut que 
l'Afrique intérieure subisse à son tour la civilisation moderne. 
Aussi voyons-nous les voyageurs se hâter pour assurer, chacun 
à sa patrie , le bénéfice en même tems que l'honneur de la pre- 
mière découverte* De là tant d'efforts d'un eèle imprudent , 
tant de dévouement perdu, tant de victimes à regretter. A 
peine le capitaine Tuckey et ses dix-sept compagnons, morts 
en trois mois sur les rives du Coango, avaient-ils fait retentir 
de leur catastrophe les bords de la Tamise, que le major Gray, 
suivaatt les traces de Park* se porte sur le Niger; bientôt, re- 
poussé par des populations armées, il vient chercher un asile 
dans les postes français du haut Sénégal , au moment même et 
au même lieu où succombe le jeune Prosper Rouzée. Un autre 
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voyageur, non moins renommé poursa stature et sa forte cons- 
titution que pour ses travaux en Nubie et en Égypte , essaie 
de pénétrer par le grand désert II échoue à Maroc, et court à 
Bénin pour être à une plus petite distance du Niger ; mais, en 
voyage , la ligne droite n'est pas toujours la plus courte. Les 
montagnes de la chaîne centrale secondaire et les peuples qui 
l'habitent auraient probablement arrêté ses premiers pas, 
quand il aurait échappé aux influences d'un climat funeste. 
Presque dans le même tems, le savant voyageur Bowdich 
tombe, victime de son ardeur pour les sciences, sur les rivages 
de la Gambie ; et quand notre compatriote M. de Beaufort s'at- 
tendait à le rencontrer , peut-être même à réunir ses efforts à 
ceux de l'Intrépide Anglais, il reçoit de sa veuve des instru- 
mens de physique et d'astronomie qui allaient devenir inuti- 
les (i). Si le sort fatal et imprévu du voyageur italien et du 
voyageur anglais n'effraie pas M. de Beaufort, il n'a rien non 
plus qui arrête l'entreprise de M. Campbell, et ils se précipi- 
tent tons deux sur les pas de Belzoni et de Bowdich. Après 
tant d'efforts, qui ont duré trente -deux années, seulement 
a partir de Browne , la science a besoin de compter ses con- 
quêtes. Rassemblons, dans une sorte de foyer, toutes les 
clartés acquises ; peut-être il en jaillira quelque lumière pour ' 
guider les découvertes futures. 

Afin de tracer un tableau exact des progrès et de l'état ac- 
tuel des découvertes en Afrique , écartons d'abord tout ce qui 
forme la lisière de ce continent , espace assez bien connu , 
même jusqu'à une assez grande distance dans les terres, surtout 
au nord - est et au nord. En second lieu , l'on doit compter 
pour peu de chose les récits des Arabes et les relations des in- 
digènes : notre but est de connaître les seules traces qu'a lais- 

(i) Les Français ont rendu un juste hommage & la généreuse et 
noble conduite de M* Bowdich. {Moniteur du 3o octobre 18*4.) 



Digitized by 



564 



DÉCOUVERTES 



sées le pied européen , appuyé sur des instrumens fidèles, ot 
éclairé par le flambeau des sciences. Or, si on dépasse la lisière 
étroite dont nous parlons, il n'existe plus, pour ainsi dire, que 
des lignes isolées et des points épars sur cette immense surface, 
qui aient été visités ou décrits par des -hommes dignes de foi. j 
L'Égypte , il est vrai, et même l'Abyssinie et la Nubie, ontété 
explorées d'une manière assez beureuse et assez complète pour 
satisfaire aux besoins de la curiosité , et en partie à ceux de la . 
science; de ce côté, la lisière connue est plus large que par- 
tout ailleurs , surtout depuis que toutes les Oasis et l'intervalle 
qui restait entre la ligne parcourue par Browne , et les rives 
du Nil bleu ont été visitées par un voyageur nantais déjà cé- 
lèbre, M. Frédéric Cailliaud. Ainsi, au nord du 10 e parallèle, 
et du a5* au 40 e degré de longitude occidentale, on a des no- 
tions exactes et des idées justes de la géographie de l'Afrique; 
mais quelle lacune encore entre le Dârfour et le cours du Nil 
blanc , soit à l'est , soit au sud ; et quelle incertitude sur ce 
cours lui-même, si important pour la géographie physique; 
sans parler ni de l'intérieur de l'île de Méroé, ni de la des- 
cription complète des Alpes Abyssiniennes , ni même du ri- 
vage occidental du golfe Arabique! Si cette région de l'Afrique 
' intérieure est la moins imparfaitement connue, on le doit aux 
efforts réunis des voyageurs portugais , français et anglais: 
Poncet, Brevedent, Bruce, Sait, Burckhardt, et leurs prédéces- 
seurs; les lignes qu'ils ont parcourues ne pourraient être définies 
clairementpar le discours: on les a rapportées, ainsi que toutes 
les autres, sur une carted ensemble qu'on se propose de publier. 

La nation anglaise a la gloire d'avoir fait, sur tous les points, 
des tentatives; repoussée d'un côté , elle a porté ses effortssur 
un autre, et, depuis 1792, jamais elle n'est restée 4ans de suite 
sans rentrer dans la carrière des découvertes. Du Nil elle passe 
à la Gambie, de la Gambie au Gariep, du Gariep auZaïr,du 
Zaïr au Niger. Peu Eeureuse dans l'expédition du Congo, elle 
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attaque le continent par le fond de la Méditerranée; elle en- 
treprend, et vient enfin à bout de le traverser en ligne droite 
du nord au midi; et aujourd'hui (pour user d'une expression 
vulgaire ) l'Afrique, dès long-tems cernée par ses voyageurs , 
est comme enfoncée par le milieu. Mais n'anticipons pas sur 
des découvertes glorieuses et encore toutes récentes. 

La Hollande, maîtresse paisible de la pointe sud de l'Afri- 
que, pendant de longues années, avait à peine fait reconnaître le 
cours des grandes rivières. Depuis la fin du xvm* siècle (pour ne 
remonter qu'à M. Barrovr ), l'état des choses n'est plus le même : 
des missionnaires anglais, de simples particuliers ont pénétre 
dans l'intérieur jusqu'au a 6 e et même au a 4* parallèle sud , 
et nous connaissons le cours général du fleuve d'Orange ou 
Gariep , ainsi que le cours des deux rivières du même nom 
par le concours desquelles il est formé principalement, et 
qui sont distinguées par les initiales nu et fy : autrement 
le Gariep noir et le Gariep jaune ; de même que dans le 
nord - est de l'Afrique, le NU blanc et le Nil bleu se réunis- 
sent pour former le grand Nil, qui n'a plus qu'un nom et qu'un 
lit, à partir de l'île de Méroé. Ces rivières coulent dans un 
bassin formé, d'un côté, par la chaîne des montagnes de 
Rowp ; de l'autre, par les longues Montagnes , et par celles de 
Kamhanni, que M. William Burchell a franchies, jusque auprès 
du a6 e degré de latitude, et sous le aa c méridien oriental, dé- 
passant ainsi de beaucoup la limite des nations qui appartien- 
nent à la race des Hottentots , et laissant devant lui d'immenses 
forêts. Il lui restait à se porter jusqu'aux établissemens du nord- 
ouest , pour joindre les découvertes anglaises avec celles des 
Portugais qui nous occuperont bientôt : mais ses guides jre fusè- 
rent de passer outre. 

La rivière de Zack, sur le -côté gauche, du même bassin , et 
les affluens de la rivière des Éléphans, plus au midi, ont été 
visités et déterminés; et, sur le côté droit, au pied de la chaîne 
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de Kamhanqi, on a également reconnu plusieurss rivières qui 
tontes sa portent vers i ouest, et se perdent quelquefois dans 
les sablas, sans qu'on ait pu éciaircir si la rivière du Poisso* 
est l'issue d'une de celles qui sortent de cette chaîne élevée. 
Voilà donc» sud de lequateur, de grands courans qui sont 
absorbés par le sol, quoiqu a une médiocre distance de l'Atlan- 
, tique ( 6 degrés seulement) : nf est-ce pas une probabilité pour 
qu'un pareil phénomène se produise au nord de la ligne, à un 
intervalle des trois mers bien plus considérable ? Avant de quit- 
ter la partie la plus australe dé l'Afrique* voyons combien il reste 
encore de questions à résoudre, de positions à fixer ; la source de 
l'un et l'autre des grands bras de la rivière d'Orange ; celle de la 
rivière du Poisson; l'enchaînement des chaînes de montagnes; 
l'issue de la rivière de Zack et de celles de Moshowa et de 
Makatta, plus au nord; Tune se. dirigeant vers l'Atlantique , 
l'autre vers la côte orientale ; ce qui annonce que la chaîne lon- 
gitudinale des monts Kamhanni continue de se prolonger du 
nord au sud, sous le aaf méridien oriental, c'est-à-dire, sur 
Taxe de l'Afrique australe, et élève en même tenu, de nouveaux 
doutes sur la prétendue épine tdu monde, qu'on place bien plus 
à Test, vers le 35 e méridien. Si la ligne des monta Lupataa 
existe en réalité, ce n'est qu'un chaîne secondaire ou même 
tertiaire, interrompue par une multitude de rivières, notant 
ment par le Sofala, par le Zasabézi et ses affluens , et par le 
Loffih, qp*on prétend sortir des montagnes de la Lune. Quelle 
incertitude encore ne reste- t-il pas sur le grand lac Marawi , 
que D'An ville a traoé sur; sa carte , à l'est des monts Lupatss, 
et dont les notions récentes ne font plus mention 1 

Des régions tout récemment connues viennent remplir une 
grande lacune, vers le milieu de l'Afrique australe, entre les 
bouches du Coango et du Coanaa , d'une part, et celle du Zam- 
bezi et le. canal de Mozambique, de l'autre, dans ladireclioo 
de l'ouest-nord-ouest à l'est -sud - est, et du]4« au 19 e degré de 
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latitude sud. Par quelle fatalité des notions si intéressantes sontr 
elles restées ignorées jusqu'à ce jour Pet n'est- on pas en droit 
de reprocher hautement aux Portugais d'eri avoir privé les 
sciences géographiques pendant quarante années ? Cest à 178$ 
que remontent les expéditions qu'ils firent dans l'intérieur. Les 
découvertes se sont succédées pendant plus de quinze ans. Gre- 
gorio Mendes, le capitaine Lacerda, Pereira et d'autres encore 
ont suivi plusienrs lignes obliques au méridien , qui, sans se 
rejoindre, se dépassent; et l'on a ainsi une continuité d'espaces 
observés et décrits par des Européens. Le rapport des Portu- 
gais rectifie l'idée que l'expédition du capitaine Tuckey nous 
donnait du cours du Coango; et cette rectification est d'une 
grande importance pour la géographie physique de l'Afrique 
centrale. En effet , s'il est vrai que le Coango ou Zaïr ne prend 
pas sa source au nord de Téquatenr , comme on le croyait après 
le voyage de Tuckey , mais au contraire vers le 10 9 degré de 
latitude sud , et au lieu même où le Coango prend la sienne , 
que deviennent toutes les explications données par des géogra- 
phes et des voyageurs sur la cause de la crue du Zaïf , et sut 
l'époque de eet accroissement , comparée avec celle de la crue 
du Niger? La règle générale de l'époque des pluies, entre 
Téquateur et le tropique méridional, s'oppose-t-elle absolu- 
ment à ce qu'une rivière comprise dans eet espace ne prenne dè 
l'accroissement un peu plutôt? Vainement donc, on s'est appuyé 
sur la conjecture du capitaine Tuckey , pour ne faire qu'un senl 
et même fleuve du Niger et du Zaïr , et le forcer à décrire , par 
un uours bizarre et rétrograde , les trois côtés d un trapèze de 
quinze cents lieues : supposition] encore moins vraisemblable 
que la chute du Niger dans le Nil , et née, comme la première, 
de la nécessité de trouver au Niger une grande embouchure. 

La route suivie par le portugais Pereira, en 1796, répand 
aussi de nouveMes lumières sur la partie orientale. Outre le 
fleuve Zambezi, il nous fait connaître un autre fleuve beaucoup 
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plus occidental, plus même que la source du Coanza, et qui 
cependant se jette vers le canal de Mozambique; tellement 
qu'à cette latitude , la grande chaîne longitudinale doit fléchir 
à l'ouest et s'approcher de l'Atlantique beaucoup plus qu'on 
ne pensait. Les expéditions des Portugais, en outre des itiné- 
raires évalués en journées de marche , nous ont procuré aussi 
des observations de latitude et de longitude sur cette ligne de 
jonction des deux mers , sans parler de la description du sol et 
des peuplades qui l'habitent 

4 La géographie a donc fait , de ce côté , une précieuse con- 
quête : nous la devons presque à feu Bowdich. Voulant faire 
précéder son second voyage par une étude approfondie de 
l'Afrique australe, il a obtenu, à force de soins et de recher- 
ches, la communication des découvertes des Portugais, déjà si 
anciennes et perdues pour la science, mais que la renommée 
avait signalées dès long - tems aux géographes. Son dernier 
adieu à sa patrie est le présent qu'il lui a laissé de cette relation, 
tirée des manuscrits originaux : nouveau motif pour payer un 
profond et légitime tribut de reconnaissance et de regrets à 
là mémoire de cet infatigable et savant explorateur. 

Les excursions des* Portugais sur le cours supérieur du Zair 
nous conduisent à l'expédition si malheureuse du capitaine 
Tuckey. Ses découvertes se lient avec les leurs, et continuent, 
en quelque sorte, le réseau des lignes parcourues par les Euro- 
péens. Les premiers avaient marché i5 degrés à l'est, près des 
rives du fleuve, jusque près de son origine; le capitaine an- 
glais, au contraire , espérait remonter vers cette source, en 
suivant un affluent qui descend du nord. 

Le résultat principal de son expédition est d'avoir fait recon- 
naître dans le gisement de la côte occidentale d'Afrique, une 
erreur de longitude qui va jusqu'à un degré de trop à l'ouest ; et 
le fait est confirmé par les cartes portugaises. Sur la côte orien- 
tale, l'erreur est en sens inverse; d'après les mêmes cartes, ia 
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bouche du Zambezi a été placée, jusqu'à présent, ua degré 
trop à l'est; le continent africain se trouve. ainsi diminué en 
largeur de deux degrés , sous le 1 7 e parrallèle sud , et d'un au 
moins sous le 6% à la bouche du Zaïr. Ce dernier fleuve, à 
quatre-vingt-dix lieues au-dessus de son embouchure, a près 
d'une lieue et demie de large; il est, comme le Niger, le 
haut Nil et toutes les rivières de l'intérieur, peuplé d'une mul- 
titude de crocodiles et d'hippopotames. 

Ainsi, à partir du 5 e parallèle sud jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance, les lignes suivies par les voyageurs ne laissent 
guère de lacune qu'entre le 19 e et le 26 e degré de latitude 
australe , sauf la partie du N. E. , espace où la carte dressée 
par feu Bowdich d'après les Portugais , serait entièrement vide 
sans l'indication d'une rivière de Cassau. Plus loin, toute la 
zone équatoriale, depuis le 5* parallèle sud jusqu'au 10 e paral- 
lèle boréal , est complètement inconnue, à l'exception des deux 
lisières; aussi est-ce dans ce vaste espace que les spéculations 
géographiques s'ouvrent une large carrière et qu'elles 7 tracent 
des fleuves indéfinis se jetant dans les deux mers, et leur 
font franchir les plus hautes montagnes sans la moindre diffi- 
culté. On n'aurait, sur cette région de l'équateur, aucun point 
de jonction entre le a* méridien oriental et le 3i e , atteints 
respectivement par feu Bowdich et par M. Frédéric Cailliaud , 
sans l'entreprise aussi heureuse que hardie accomplie par 
les Anglais en i8a3. Avant d'en faire le tableau, achevons le 
tour de l'Afrique par l'ouest et le nord-ouest. 

Les résultats des deux voyages de Mungo-Park sont trop 
connus pour nous y arrérer. Qui ignore que son premier 
voyage nous conduit àSilla , au delà de Ségo, sous, le a e mé- 
ridien occidental; et les renseignemens plus incertains, tirés de 
son second et dernier voyage, jusqu'à Boussa, v 3 degrés seu- 
lement plus à l'est? de là au Nil , quelle énorme distance! 
Entre le Sénégal et les montagnes de Kong , les voyages d'A- 
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danson, de Watt et Winterbottom, de M. Mollien, du major 
Laiog, et beaucoup d'autres excursions moins connues, ont fait 
connaître assez bien la nature du pays et la position probable 
des sources des rivières; mais au delà , et jusqu'aux confins du 
Maroc, les Européens ne connaissent qu'une bordure étroite 
du continent, défendu contre toute approche par l'avidité et 
la perfidie des Maures. On n'a oublié ni la fin misérable du 
major Hough ton, ni celle de Roentgen, ni les traitemens cruels 
qu'ont subis notre compatriote Cochelet et ses infortunés 
compagnons, pour être tombés dans les mains de ces féroces 
gardiens du Soudan. Quel Européen, tentant d f y pénétrer par 
la voie de Maroc, pourrait se flatter de leur échapper? 
Quant aux voyages du matelot Àdams , d'Alexandre Scott et 
de quelques autres , quelles lumières peut-on en tirer? peul-on 
même y ajouter foi ? De ce Côté de l'Afrique , c'est levoyageur 
français Compagnon, arrivé jusqu'au Bambouk, et Mungo-Park, 
parvenu au? leïïiger, qui ont, jusqu'ici, pénétré le plus avant 
Toute- la bordure septentrionale, si l'on excepté l'ancienne 
Cyrénaïque, est assez bien décrite et assec connue pour que la 
géographie porte ses recherches d'un autre côté. A peu de dis- 
tance de «ette lisière est laligae connue qui conduit de FÉgypteà 
Syouah, dans le pays d* A m mon. OndoitàBrowne et a Hornemann 
d'avoir vu Syouah les premiers; Notre cômpfttrjète Cailliaud et 
le chevalier Drovetti l'ont visité depuis , et d'autres les ont 
suivis j mais Hornemann est- le seul qui ait continué cette même 
ligne jusqu'au Fezzan, et dans des lieux plus éloignés où il 
a trouvé la mort. Mais son malheur n'a pas été stérile pour 
les -découvertes. Mourzouk, mieux connu par sa relation, 
est devenu le point de mire des voyageurs, comme la véritable 
porte de l'Afrique centrale. Le jeune Ritchie s'y est porté 
avee cette ardeur dont nous avons tous été les témoins, et qui 
lui a coûté la vie. Plus heureux, son compagnon de voyage 1c 
capitaine Lyon est allé encore au de là , et a préparé les voies 



Digitized by 



/ 



DANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE, 



à 1 expédition anglaise, Horaemann avait fait connaître Mour- 
zouk, Ritchie et Lyon avaient appris le chemin le plus court qui 
devait y conduire : les trois voyageurs Anglais y arrivèrent 
donc sans obstacle ; et , quoique très-reculé dans les terres, ce 
ne fut pour eu* qu'un point de départ pour pénétrer plus avant. 
C'est ainsi que les découvertes se prêtent un secours néces- 
saire; et c'est aussi, pour cela que les moindres conquêtes sont 
précieuses pour les sciences. Heureux ceux à qui on les doit , 
quand, pour tout salaire, ils ne sont pas payés par l'ingratitude 
qui , s'il fallait en croire notre divin fabuliste, est le propre de 
notre espèce (i). Rapportons donc avec empressement à Fré- 
déric Hornemann,une partie de la gloire qui brille aujourd'hui 
sur les noms du docteur Oudney et de ses compagnons de voyage. 

Personne n'ignore que ces derniers quittèrent le Fezza» 
vers la fin de 1822, et qu'ils franchirent d'un coup le grand 
désert qui est au nord du Soudan. Arrivés vers le 1 4 e parallèle 
boréal, ils atteignirent les confins de l'empire de fiornou, 
et bientôt après, la capitale même, placée jusque- là par les 
géographes à 600 milles plus au nord-ouest qu'il ne fallait; 
oe qui ( pour le dire en passant ) est une mesure de la foi 
due aux récits des Noirs, en fait de géographie exacte. L'un 
d'eux, le major Denham, avec une confiance qui tient de 
l'audace, continue sa route jusqu'à 3oo milles plus loin , et 
s'engage dans une expédition avantureuse, à la chasse des 
Noirs montagnards. Pour étendre le champ des découvertes , 
il combat dans une cause qui n'est pas la sienne; tout périt 
autour de lui; l'armée eutière est anéantie. Il échappe 
cependant; et plus heureux que sage, il rejoint ses compa>- 
gnona dans le Bornou , et leur révèle l'existence d'une -grande 
chaîne transversale, entre le 9* et le 10 e parallèle boréal , située 
précisément comme celle de Kong, et d'où s'écoule , vers le nord, 



(1) La Povt. L x , fable x. 
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une rivière d'une largeur immense. A l'extrémité de sa course, 
il n'était plus qu'à 4S0 milles du fond de l' Atlantique (1). 

C'est ainsi que nos connaissances au nord de l'équateur ont 
été poussées jusqu'au iq? degré de latitude sur trois points 
différons; à l'est , entre les deux Nils , par M. Cailliaud ; à l'ouest, 
vers les sources du Sénégal et du Niger j par M. Mollien et le 
major Laing; et au centre de l'Afrique, par le major Denham; 
et partout ils ont été arrêtés par des montagnes escarpées, im- 
pénétrables, occupées par des peuplades sauvages qui n'ont pas 
subile joug de l'Islamisme ; montagnes qui sont aujourd'hui une , 
barrière contre la civilisation européenne , comme jadis contre 
ia loi musulmane. 

r 

On sait quel spectacle frappa ici les regards des voyageurs 
anglais : une ville toute guerrière sur la frontière du pays; une 
nombreuse cavalerie cuirassée , hommes et chevaux; une pro- 
fusion d'or et de fer travaillés par une industrie inconnue; des 
villes florissantes et populeuses, bâties à quelques milles les 
unes des autres ; un commerce immense dont on n'avait qu'une 
faible idée; des marchés périodiques, où cent mille individus 
se rendent toutes les semaines ! Quelle moisson pour la géogra- 
phie ! quelle récompense pour les fatigues et les périls essuyés \ 
par les trois voyageurs I Ils ont sous les yeux ce grand lac cen- 
tral dont parlaient presque toutes les relations des indigènes, 
mais que tout le monde pouvait nier, et ils s'assurent qu'il reçoit 
les eaux qui viennent du nord, de l'ouest et du sud; le Niger, 
ou du moins une rivière qui descend du côté deTombouctou et 
de Haoussa, s'y écoule au mois de juillet, sous la forme d'un 
courant médiocre; ce lac a plus de aao milles de longueur 
connue; sa largeur ne Test pas; on ignore encore s'il a une 
issue; si l'évaporatkm , comme dans la Caspienne, compense 



(1) Et non à 3oo milles , comme on l'avait dit d'abord ffaprts 
une fausse longitude de Mourzouk. 
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les eaux affluentes ; si enfin , dans lès crues , il s'écoule vers le 
bassin du Nil : question toujours agitée et encore suspendue, 
malgré toutes ces grandes découvertes ! Aussi avec quelle impa- 
tience n'altend-ou pas les nouvelles ultérieures de l'expédition ! 
Une plus heureuse occasion peut-elle ne retrouver de résoudre 
les problèmes que présente en foule cette Afrique centrale, où 
naguère tout absolument était igqoré : nature du sol , pente et 
cours des eaux, hauteur et direction des montagnes, produc- 
tions végétales, animaux, température, enfin la géographie 
physique tout entière. L'ignorance était la même sur les mœurs, 
le langage, les races d'hommes, les usages, la population et le 
degré de civilisation des contrées méditerranées. Mais, au 
moment même où l'Europe savante attend les nouveaux fruits 
de l'expédition anglaise , elle apprend que ses espérances sont 
réduites de moitié par une perte irréparable. Le docteur Oud- 
ney a succombé en quelques jours à un climat funeste. Le jeune 
Tool, parti plus tard de Tripoli, rejoint l'expédition et périt 
en arrivant ; tout notre espoir repose à présent sur l'intrépide 
Denham , sur le lieutenant de marine Clapperton et sur M. Tyrh- 
witt. Le rare dévouement du docteur Oudney et les circons- 
tances inattendues de sa fin tragique méritent qu'on s'y arrête 
un moment : on connaîtra toute l'étendue de la perte qu'on fait 
en lui. Parti de Boruou, en décembre i8a3 ( un an après son 
passage à travers le grand désert), il se porte à l'ouest vers 
Kano, en compagnie de M. Clapperton, et il arrive aux confins 
du royaume. Là, un froid extrême, subit, imprévu , saisit la ca- 
ravane. L'eau gèle autour des voyageurs; les outres gèlent sur 
les chameaux, et le docteur tombe gravement malade. Cepen- 
dant il continue, chaque jour, de fournir sa carrière laborieuse 
pendant dix-sept journées de suite. Le ia janvier, il essaie en- 
core, à l'ordinaire, de se mettre en route, à la pointe" du jour. 
Déjà les chameaux sont chargés; mais ses forces l'abandonnent, 
et peu d'instans après il expire dans les bras de son compa- 
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gnon, regrettant moins de mourir que de n'avoir pas fait assez 
pour sa patrie. 

On a conjecturé que sous le ia e parallèle nord , où se trou- 
vaient alors les Anglais, l'eau ne peut geler que sur des mon- 
tagnes élevées de 4 à'5,ooo mètres au-dessus de l'Océan; ce 
calcul est fort exagéré. Ceux qui l'ont fait ignorent apparem- 
ment qu'il gèle quelquefois dans les déserts de la Libye, à 
quelques, cents mètres seulement au -dessus de la mer; à 
k vérité à quelques degrés plus au nord , mais encore bien 
près de la zone torride (i)» Ici des circonstances parti- 
culières ont pu refroidir considérablement la température, 
et il est plus sûr d'attendre, pour fixer son opinion, que l'on 
ait publié la mesure de la hauteur du lieu; connaissance achetée 
bien cher, puisqu'elle aura coûté la vie au plus savant homme 
de l'expédition. Au reste, ai les montagnes qui sont à cent 
lieues à l'ouest de Bornou sont en effet très- élevées (ce que nous 
ne contestons pas ), comme d'un autre côté la source du Niger 
n'est haute que de 5oo mètres d'après le major Laing, la con- 
jecture savante de M. Walckenaer sera hautement confirmée : 
savoir, la hauteur progressivement croissante de la chaîne 
transversale, en allant de l'ouest à l'est, jusqu'au nœud de la 
chaîne principale , lequel paraît placé sous le %% e méridien et 
le 8 e parallèle boréal. 

Le même savant a judicieusement porté Tombouctou àa°J 
plus vers l'ouest que ne l'avait fait le major Renneil , d'après les 
observations de Mungo-Park (a). Mais la position de Silla sur le 

(x) M. Cailliaud a trouvé de la glace dans le désert de Syouah , 
et la Commission d'Égypte a observé le thermomètre à zéro dans la 
basse- Égypte , en janvier 1798. Les conditions de la température 
dans les grands déserts d'Afrique doivent nécessairement différer 
de celles qu'on observe dans lés autres régions tropicales. Il serait 
trop ,long d'en déduire les motifs. 

(1) Selon le M" Renneil , t° a8* E. de Greenwich (carte de 1802% 
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Niger est fixée sur les cartes encore trop à l'esl, et il est pos- 
sible que la première de ces villes ait aussi une longitude plus * 
occidentale, puisque Bakel et le fort Saint - Joseph , selon les 
observations les plus récentes des officiers français, transmises 
par M. le baron Roger , gouverneur du Sénégal , doivent être 
reportées à a° environ plus à l'ouest que ne le pensait Mungo- 
Park. Tout annonce que les villes de l'Afrique centrale sont 
plus rapprochées de l'Atlantique , ce qui n'est pas d'une faible 
importance pour les relations qu'on espère d'ouvrir : cent lieues 
de moins à faire, dans un pays si difficile A traverser (i), sont 
une sorte de conquête géographique. 

Si l'on ne s'était fait ici une loi d'omettre les rapports 
des naturels Africains, on citerait celui de deux indigènes, 
interrogés séparément par M. Roger, et qui s'accordent à 
dire que Djenné est sur la rive droite dn Diallibâ (ou Niger), 
qu'il en est de même de Ségo , et que cette résidence royale est 
formée de quatre villes distinctes et isolées. Mungo-Park avait 
connaissance de ces quatre villes ; mais il parait qu'il s'est ar- 
rêté sur la rive gauche du fleuve , sans y pénétrer. C'est bien 
auprès du Diallibâ, disent les mêmes hommes, que la grande 
ville de Tombouctou est bâtie, à deux lieues seulement de la 
rive gauche, et même beaucoup plus près, selon M. Adrien 
Partarrieu. Kabra est son port, comme BoulAq est celui du 
grand Kaire : et les porteurs de marchandises font le voyage 
deux fois, et même trois fois en un jour. Enfin , il est fait men- 
tion ici d'une seule rivière, le Diallibâ, et aucune du Gamba- 
rou, si ce n'est qu'il coule au loin dans le nord-nord-est une 
rivière de ce nom. 

D'autres observations de M. Partarrieu concordent avec 



et selon M. Walckenaer, 2° 38' 5o° O. de Paris. Plusieurs conjec- 
tures du savant naturaliste M. Latreille sont aussi confirmées par les 
dernières observations. 

(i) Pour l'allée et le retour. 
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celles des officiers français et celles de M. de Beaufort, pour 
faire juger les longitudes de Park trop orientales , et on croit 
même qu'il y a une erreur assez grave de latitude dans son 
point de départ sur la Gambie. 

Tel est le dernier état des découvertes des Européens dans 
l'Afrique intérieure , j'entends des témoins oculaires. Quel vide 
immense on trouverait dans une carte bornée à ces découvertes! 
Quelle solution de continuité entre les vingt ou vingt-cinq lignes 
principales que les voyageurs ont suivies ! Nous avons supputé 
l'étendue totale de ces lignes, parcourues depuis une quaran- 
taine d'années , et nous l'avons estimée à a 2,000 milles géogra- 
phiques, en y comprenant même les excursions de Poucet 
en 1698 , et celles de Bruce, faites de 1768 à 1773. Admettons 
que chaque observateur a constamment embrassé de l'œil un 
horizon de 3 lieues de diamètre ( et c'est beaucoup ), voilà au 
plus une surface de 28,000 lieues carrées; or qu'est-ce que 
cette superficie comparativement à celle de l'Afrique, évaluée à 
1,400,000 lieues carrées. Ainsi, à peine l'Europe connaît- 
elle la 5o e partie de l'Afrique intérieure. Hors de là, presque 
tout est confusion ou incertitude, et tout géographe de bonne 
toi en fera l'aveu. C'est dans le sud du continent que ces lignes 
se rapprochent le plus, et c'est à l'est du méridien central ( le 
i5 e à l'orient de Paris) , à 1O 0 de part et d'autre de l'équateur, 
v qu'elles sont le plus distantes. Du point où a péri Mungo-Park 
jusqu'à celui où le docteur Oqdney a succombé, il ne reste plus 
qu'un intervalle de 12 degrés à franchir; mais, du Bornou au 
rivage de l'océan indien le plus rapproché, on en compte plus 
de trente. Il est probable que, dans ce vaste espace, on trou- 
vera une haute chaîne faisant suite aux montagnes que M. Bur- 
chell a reconnues au a6 e degré de latitude méridionale : mon- 
tagnes qui dominent les sources des fleuves coulant en sens 
contraires, et qui paraissent pins éloignées de cet océan qu'on 
ne l'a cru jusqu'à nos jours. 
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En finissant ce tableau rapide, nons devons regretter de n'a- 
voir pu couvrir 1 aridité du sujet par la peintrite de l'état moral 
et physique de l'Afrique intérieure , sujet vaste et plein d'in- 
térêt. C'est bien là le but où tendent les efforts de l'Europe 
chrétienne, savante et commerciale ; et c'est aussi là ce qu'on 
attend des découvertes de la géographie : mais on est encore 
plus loin d'y atteindre que de parvenir à la description géomé- 
trique de ce grand continent Jomaid. 

*. b. Cette Notice a été Itie à la séancé générale de la 
Société de Géographie , du a6 novembre, i8*4> Depuis cette 
époque on a appris que M. Hey, compagnon de voyage de 
M. Édouard Rùppeli , avait remonté le Nil blanc à plus de 
60 Henes de son embouchure, et que Mohammed - Bek , l'un 
dès généraux du vice-roi d'Égypte, avait tracé un itinéraire 
4a Kordofan, pays jusqu'ici très ^ mal connu , situé entre le 
Sennàr et le Dârfour. On y a trouvé , dit-on , des volcans qui 
fument encore, à plus de 1 80 lieues de la mur Rouge. (Voy. sup. f 
p. 164) 

MÉMOIRE 

SUR ^ARCHITECTURE DU MOYEN AGE (i). 
A l'époque de la renaissance de la littérature ancienne , on se , 
passionna pour les arts des Romains, au point d'en concevoir 
de fâcheux préjugés contre tout ce qui avait été fait depuis le 
bouleversement de l'Empire par les Goths. Les monumens lés 

(1) Ce mémoire original et inédit, qui noua a été coaamnnîqné 
par l'auteur , M. Sulpice BoisssBÉa, de Stuttgart , pendant son séjour 
à Paris, a été lu, dans une séance de l'Académie des beaux- arts de 
l'Institut, le i3 septembre i8a3. Le même mémoire avait fixé l'at- 
tention de plusieurs savant , en Allemagne , et l'un d'eux en a fait 
mie traduction allemande , qui a été inaérée, en décembre i8»3 , 
dans le journal publié à Stuttgart par M. Cotta, son* le titre de 
Kuystbi<att. (Feuille des JrU.) 

t. xxv. — Décembre i8a4« *7 
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plus différent érigés pendant le cours de dix siècles, furent 
pour ainsi dire frappés d'anatkème ; on s'accoutuma à les qua- 
lifier du nom de gothiques , sans penser que le peuple , du- 
quel on emprunta ce nom , disparut en peu de terasde la scène 
européenne, et se perdit parmi les nations qu'il avait d'abord 
vaincues. On réfléchit encore moins que cette admiration fana- 
tique et-ce culte superstitieux des Romains, qui faisaient traiter 
de barbare tout ce qui ne venait point de la grande nation , 
conduisaient à une autre sorte de barbarie, le mépris des an- 
cêtres. — La présomption qui avait enfanté cette erreur , était 
si forte, et l'indolence si grandé, que, maigre les dissertations 
savantes de Muratori èt des auteurs <du nouveau traité diploma- 
tique, publiées dans le siècle passé , on persista à caractériser 
comme gothique tout ce qui appartenait aux époques les plus 
différentes du moyen âge. Il était réservé à un tems plus im- 
partial, où 1 étude de l'histoire et des antiquités a pris un pins 
libre essor, d'examiner de sang-froid et d'apprécier avec calme 
tout ce que les nations plus ou moins civilisées ont fait d'u- 
tile, de grand et de beau. On' a totalement abandonné, de nos 
jours, cette admiration exclusive pour les Romains; on a 
voulu remonter avec plus de soin à ia source des beautés clas- 
siques; mais, en, acquérant une connaissance de plus en plus 
approfondie des antiquités grecques, on n'a point dédaigne de 
faire encore des recherches étendues sur les monnmens de 
l'Égypte,. de la Perse, et même de l'Indoustan; et Ton a enfin 
senti, qu'en étudiant l'histoire delà civilisation des peuples et 
des siècles les plus reculés, il était honteux de rester dans l'i- 
gnorance à l'égard de celle de nos pères. De là sont résultés 
plusieurs travaux remarquables sur la littérature, la poésie, 
et les arts du dessin, dans le moyen âge. 

C'est surtout à l'architecture que les premiers travaux de 
ce genre ont été consacrés ; et c'est particulièrement en An- 
gleterre que l'on a publié de nombreux traités et des collections 
de gravures sur l'ancienne architecture d'église. Tous les au- 
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teurs , tant en France qu'en Italie, en Allemagne et en Angle- 
terre , qui se sont occupés de ce sujet avec une attention sé- 
rieuse et une érudition profonde, reconnaissent, comme nos 
propres recherches l'ont aussi constaté, que les monumens 
érigés depuis la chute de l'empire romain jusqu'à la moitié du 
xii e siècle , sont construits avec des arcs et des voûtes à plein 
cintre ; que ce n'est qu'à cette dernière époque que l'arc poin- 
tu ou en ogive a été employé, et qu'il en est résulté, dans le 
commencement du xni siècle , un changement total dans l'ar- 
chitecture. On a également distingué différentes époques , soit 
dans l'architecture à plein cintre, soit dans celle à ogive. 
Mais, ce qu'il importe le plus de connaître : l'origine et le sys- 
tème de cette architecture à ogive, tout à la fois légère et gi- 
gantesque , hardie et imposante , n'a pas encore été l'objet de 
recherches assez approfondies. 

Telle est la tâche que nous avons essayé de remplir en adop- 
tant une marche qui n'avait pas été suivie jusqu'ici dans cette 
matière. 

Il nous a paru nécessaire , avant tout , d'analyser un des 
principaux monumens de l'architecture à ogive , afin d'ac- 
quérir une connaissance exacte et détaillée des principes et 
des règles de ce genre d'architecture. Cette étude offrait de 
grandes difficultés, parce qu'une destinée funeste a empêché 
qu'aucun des édifices les plus remarquables fût entièrement 
terminé. Cependant, à force de soins et d'investigations , nous 
avons réussi à retrouver les plans .de plusieurs de ces monu- 
mens , et nous nous sommes convaincus que le plus beau d'entre 
eux était la cathédrale de Cologne. Tous les fondemens de ce 
merveilleux édifice et toutes les parties terminées sont construits 
d'après un seul plan. Aussi , possède-t-on encore le dessin ori- 
ginal des clochers; de sorte que, si l'on réunit ce qui est ter- 
miné à ce qui -est resté sans exécution, on en forme un ensemble 
dont l'harmonie et l'unité sont parfaites , et tel que l'avait 
conçu le génie de l'architecte. C'est ce qui nous a décidés à 
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choisir ce monument pour type de l'architecture à arc pointu : 
nous en ayons nous - même pris les dimensions , que nous avons 
fait constater par des hommes de l'art; nous avons ébauché les 
dessins avec les restaurations nécessaires , que nous avons en* 
suite fait exécuter sous nos yeux par les dessinateurs. les plus 
habiles et graver par les meilleurs artistes. 

Après avoir établi par ce travail une base sûre et solide pour 
la critique, et un point de comparaison auquel nous pouvions 
nous fier, nous avons examiné v autant que nous l'avons pu , 
les principaux monumens d'architecture , non-seulement du 
culte chrétien, mais encore du culte mahométan , antérieurs et 
postérieurs à l'introduction de l'arc pointu, et nous avons 
même fait mesurer et dessiner une^érie de monumens inédits, 
qui présentera, dans 72 planches lithographiées, les différentes 
modifications que l'architecture a subies, du vn e jusqu'au xm* 
siècle. Ces dessins formeront un ouvrage qui servira d'appui à 
une partie de nos recherches. On y trouvera les preuves que 
les anciennes basiliques deSaint-PierreetdeSaint-Paul,àRome, 
et le temple de Sainte-Sophie, à Bysauce, ont servi de proto- 
types pour toutes les églises que l'on a construites , en Europe, 
dans les premiers siècles du moyen âge. On y Verra comment 
on a tout à la fois imité la coupole de Sainte-Sophie et le corps 
des basiliques romaines, avec leur chœur en demi-cercle, et 
comment de cette combinaison est résulté un genre d'archi- 
tecture qui, dans les pays de l'ouest et du nord, c'est-à-dire, 
dans la France septentrionale, en Angleterre et en Allemagne, 
a bientôt pris une physionomie particulière, parce que l'in- 
vention des cloches a obligé d'ajouter des tours aux églises. En 
Italie et dans les autres pays du midi, les principaux édifices, 
même à des époques plus avancées, par exemple au xt e siècle, 
la uathédrale de Pise, furent construits en grande partie avec 
des colones précieuses, tirées des ruines d'édifices grecs, ou 
romains , qui ne pouvaient pas supporter les masses pesantes 
des tours; et d'ailleurs, les fâcheux effets des tremblemens ^ 
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terre, que Ton a souvent à craindre dans ces pays, faisaient 
déjà sentir la nécessité d'isoler les clochers de l'église, en sorte 
que cette importante partie n'y pût pas avoir une aussi grande 
influence sur l'architecture, que dans l'ouest et le nord de l'Eu- 
rope. Là , les essais qui furent faits pour joindre les tours au 
corps du bâtiment et pour les mettre en harmonie avec l'en* 
semble de l'église, produisirent cette direction vers le haut, 
qui, secondée par des idées religieuses et par l'esprit poétique 
du siècle, devint de plus en plus le caractère prédominant de 
l'architecture d'église. 

- Tantôt, on plaça deux petits clochers auprès de la coupole 
et une grosse tour à l'entrée principale de l'église; tantôt, on % 
érigea une grosse tour au-dessus de la coupole même, ou l'on 
éleva deux coupoles sur deux parties transversales que l'on 
pratiqua aux extrémités de la nef, yen' l'est et l'ouest , et on 
accompagna chaque coupole de deux petits clochers; enfin, au 
commencement du xii* siècle , on abandonna presque entière- 
ment les coupoles, et Ton érigea soit une grande tour au-des- 
sus de l'entrée et deux à côté du chœur, soit deux tours à l'en- 
trée et une sur le milieu de la partie transversale. Pour mieux 
proportionner le corps du bâtiment avec les hautes masses des 
tours, on tâcha de donner une élévation toujours plus grande 
aux voûtes, ce qui ne put s'opérer qu'en resserrant les arcades» 
~de manière qu'il en résulta un changement sensible dans le 
rapport de la largeur à la hauteur. Au tems de Charlemagne , 
cette proportion était de z à i } ; et dans le commencement 
du xii* siècle , nous la trouvons de 1 à a. Mais on n'employait, 
dans toutes ces constructions, que des arcs et des voûtes à plein 
cintre, qui exigeaient pour soutien de gros piliers et des murs 
très- forts; les fenêtres étaient, par conséquent , encore assez 
étroites ; elles se terminaient également en plein cintre , et 
l'on n'y employait que rarement et partiellement du verre co- 
lorié ; enfin, tontes les décorations en sculpture et en peinture 
imitaient le genre des Byzantins et des Romains du Bas-Eto^irev 
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Par ces raisons, nous croyons que le nom de byzantine-ro- 
mane serait le plus propre à désigner cette architecture intermé- 
diaire. Les noms de saxonne et normande qu'elle a reçus, en 
Angleterre, ont tout aussi peu de rapport avec son caractère que 
celui de lombarde , que l'on a employé en Italie. Ces dénomi- 
nations ne désignent en effet que l'époque où ce genre d'archi- 
tecture a été cultivé chez les peuples dont il porte le nom; il 
faudrait donc , pour chaque pays , une dénomination particu- 
lière, tandis qu'à quelques modifications près, le genre a été 
réellement partout le même. 

Nous avons parlé des vitraux peints; c'est une partie qui 
contribua, tout autant que les clochers, à préparer une réso- 
lution totale dans l'architecture d'église ; mais ce ne fut que 
l'emploi de Tare en ogive construit sur le triangle équilatéral 
qui décida de cette révolution. Cet arc, qui, de tous, exige le 
moins de contreforts lorsqu'on l'emploie pour les voûtes, offrit 
aux architectes la possibilité d'élever les bâtiroens à une hauteur 
extraordinaire , et la peinture sur verre leur permit de prati- 
quer de vastes fenêtres, sans donner trop de jour, là où ils au- 
raient été réduits à construire des massifs. Par ce moyen, ils 
purent éviter toutes les masses inutiles; ils purent, pour ainsi 
dire, faire des murailles transparentes et donner une légèreté 
prodigieuse à leurs édifices. 

Alors, la voûte en arc pointu, soutenu par des colonnes com- 
posées de différens fûts, devint le type pour l'intérieur, tandis 
que la même voûté, surmontée d'un fronton et appuyée par des 
piliers bu tans , ou par deux tours couronnées de pyramides, 
devint le type de l'extérieur de l'église. Ce petit nombre de 
formes fondamentales fut répété avec les modifications et les 
variations nécessaires dans toutes les parties principales de 
l'édifice. La direction vers le haut prédominait dans toutes les 
proportions ; et les lignes perpendiculaires et pyramidales dans 
tous les membres. Les voûtes en ogive , soutenues par des 
faisceaux de colonnes et par des arêtes, rendaient les arcades 
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assez semblables aux allées d'arbres dont les branches se croi- 
sent; et .c'est ainsi que l'architecture d'église, en développant 
tes formes purement géométriques, offrait, dans son exécution, 
quelque chose qui la rapprochait, jusqu'à un certain point, de 
l'ordonnance végétale. Mais il lui manquait un caractère de 
ressemblance décisive , qui est tout particulier à cette archi- 
tecture. On ne voyait pas encore les murs de ces monumens 
et les pyramides des tours, percés à jour; on n'y trouvait 
pas cette multiplicité de moulures et de baguettes répétant 
à la fois et variant le type de l'ensemble jusque dans les 
moindres détails , il manquait enfin cette belle et riche dé- 
coration de feuillages indigènes qui semblent éclore de toutes 
parts. Ce dernier développement était tout-à-fait du domaine 
d'un génie inventeur. Les principaux élémens existaient de- 
puis long-tems épars : ils s'étaient trouvés enfin réunis par 
des circonstances heureuses; mais, pour faire sortir de ces 
élémens une nouvelle création, il fallait un génie dont le 
coup d'œil sûr, saisissant le rapport des formes géométriques . 
avec les formes végétales, fit éclore, comme par enchante- 
ment , cet harmonieux ensemble d'architecture que nous ad- 
mirons tant dans les belles cathédrales des xm* et xiv* siècles 
qui décorent toute l'Europe, et particulièrement la France , 
l'Allemagne et l'Angleterre. 

C'est à ce génie inconnu que nous désirons élever un monu- 
ment par notre ouvrage sur la cathédrale de Cologne (i). 

Bien loin de chercher l'origine de cette architecture dans 
l'Orient , nous sommes plutôt convaincus qu'il faut la chercher 
dans le nord de la France, on dans l'ouest de l'ancien empire 
germanique , y compris les Pays-Bas. Nous avons déjà indi- 



(i) L'ouvrage enrichi de gravures , et très - intéressant pour l'his- 
toire de l'art, dont ce Mémoire est comme V introduction , sera l'objet 
d'un examen particulier dans notre recueil , aussitôt qu'il nous sera 
parrenu. ( m. d. m. ) 
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qué , dans la première partie de nos recherches , publiée» 
avec les planches de la cathédrale de Cologne» les raisons 
qui nous font attribuer aux Allemands , si non l'invention , 
du moins le plus grand perfectionnement de cette admirable 
architecture ; nous avons dit aussi par quels motifs on peut 
la nommer l'architecture germanique, comme on continue en- 
7 core de le faire, en Espagne et en Italie. Dans la troisième parue 
de nos recherches , consacrée au développement des mêmes 
idées , nous dirons pourquoi notre opinion sur l'origine de 
l'architecture dont il s'agit reste indécise entre la France et 
l'Allemagne; et, d'après ces raisons et l'indécision même qui 
en est le résultat, nous serons également fondés à ne donner 
à cette architecture , rigoureusement parlant , que le nom 
d'architecture à ogive, 

Si à présent on demande pourquoi nous contestons l'inven- 
tion de cette architecture à l'Orient, nous répondrons que la 
ressemblance qui se trouve entre l'architecture à arc pointu et 
celle des M ahométans est trop légère, pour que l'on puisse faire 
dériver la première de la seconde , et que même des données 
historiques s'y opposent formellement D'abord, les Arabes 
ont pris dans les cloîtres bysantins et dans la coupole de Sainte* 
Sophie le type principal de leur mosquée ; c'est une cour car- 
rée entourée de portiques, aboutissant à une salle ou cha- 
pelle , qui sert de sanctuaire, et à un mausolée surmonté d'une 
coupole, dans lequel repose le corps du fondateur ; et ce type , 
ils l'ont conservé, à peu près sans altération , jusqu'à nos jours. 
En outre , les monumens des If ahométans, en Perse , dans l'A- 
sie mineure, en Syrie, en Éçypte, sur la côte de l'Afrique et 
en Espagne, érigés avant le xm* siècle, sont tous construits, 
autant que nous en avons connaissance , avec des arcs en plein 
cintre, ou avec ces arcs bizarres rentrant sur eux-mêmes, 
que Ton appelle arcs en fer à cheval , et qui sont en effet de 
l'invention des Arabes : l'arc pointu, au contraire , ne se trouve 
dans les monumens de l'Orient que depuis le xiu* siècle; 
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presque toujours, il s'y trouve avec la coupole, et souvent il 
est mêlé dans les arcades avec l'arc à plein cintre, ou en fer 
à cheval , comme on peut le remarquer, entre autres exemples, 
dans l'Alhambra de Grenade , qui date des xiv« et xv a siècles. 

On chercherait en vain dans les monumens de l'Orient cette 
tendance prédominante des proportions et des formes vers le 
haut, ce systè/ne de voûtes et de pyramides dérivé du triangle 
équilatéral, et cette riche décoration végétale, qui sont les ca- 
ractères distinctifs de l'architecture à arc pointu. De plus , la 
proportion de la largeur à la hauteur dans les parties princi- 
pales de l'architecture arabe, est la. même que nous avons in- 
diquée pour l'architecture byzantine-romane; en général , elle 
ne surpasse point, dans les arcades, la proportion de i à a; 
encore moins atteint-elle la proportion de i à 3 , qui est celle 
de tous les beaux monumens de l'architecture à ogive. I^es 
colonnes de l'architecture arabe sont autrement composées 
et proportionnées, et n'ont jamais l'élévation des colonnes de 
nos cathédrales; les chapitaux sont dans le genre byzantin, où 
ils sont, comme fout le reste de l'édifice, décorés d'arabesques 
qui imitent lesornemens et les broderies d'étoffes, entremêlées 
d'inscriptions. 

Outre cela , il nous reste à faire observer , ce qui n'avait pas 
encore été dit , et ce qui sera démontré dans nos recherches ; 
qu'entre antres idées religieuses, celle de la Jérusalem céleste, 
bâtie de pierres précieuses , eut la plus grande influence sur le 
développement de l'architecture d'église, et particulièrement 
sur l'emploi étendu des vitraux peints ; et certes, on ne vou- 
dra pas que nos architectes aient puisé dans les mosquées cette 
idée qui, dans leur pays, était. reproduite à chaque dédicace 
d'église. On nous accordera plutôt que les Mahométans, qui , 
dans le tems du caliphat, se servaient à Cordoue d'architectes 
byzantins , peuvent aussi, dans les tems des Mamelouks et des 
Mogols, avoir employé des architectes et des captifs chrétiens 
pour construire des mosquées, comme encore de nos jours ils 
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emploient des architectes italiens et français; et que, par cette 
circonstance , l'arc pointu a pu être introduit dans l'architec- 
ture arabe , et y produire ce singulier mélange que nous y re- 
marquons. Pu reste, nous aurons soin d'appuyer notre opinion 
par les preuves les plus convaincantes. 

Pour le moment, nous appelons l'attention sur l'ouvrage 
de la cathédrale de Cologne > comme type d'une architecture 
tout à la fois bien raisonnée et conséquente dans ses principes,, 
ingénieuse, hardie et grandiose dans son exécution, et qui 
répond parfaitement à l'idée et à la destination, de l'Église 
chrétienne. 

Cette architecture a eu naturellement ses défauts, parce 
qu'elle n'a pas d'abord pu être portée à son perfectionnement^ 
comme on le voit, par exemple, dans la cathédrale de Paris, 
commencée dans le tems de la naissance de ce nouveau genre 
d'architecture, et encore, parce que la mobilité de l'esprit hu- 
main , toujours avide d'innovations, a introduit des changemens 
dans les proportions et dans les formes de cette architecture, 
qui, depuis la dernière partie du xiv e siècle, ont peu à peu 
amené sa décadence. 

On ne doit pas non plus perdre de vue que les monument 
ont été conçus dans des dimensions trop vastes, de sorte qu'il 
n'en est aucun parmi les plus considérables, qui ait pu être en- 
tièrement terminé d'après un seul plan. Mais, c'était plutôt la 
faute des personnes qui faisaient bâtir, que celle des archi- 
tectes; ceux-ci ont bien prouvé qu'ils étaient capables de cons- 
truire tout ce qu'ils avaient projeté. Il n'y a aucune partie es- 
sentielle de cette architecture , quelque difficile que soit sa 
construction, qui n'ait été exécutée plusieurs fois avec une 
habileté et une solidité étonnantes. Nous avons des colonnes 
de 100 pieds, des voûtes de 140 pieds d'élévation, des tours 
en pierre de plus de 35o pieds , posées sur les quatre colonnes 
de la voûte transversale, et enfin des tours de façades* cou- 
ronnées de flèches percées à jour, qui approchent beaucoup 
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èe la hauteur de la grande pyramide de l'Égypte, c'est-à-dire 
de 460. 

Cependant, cet état des monumens non terminés ou compo- 
sés de parties qui appartiennent à différens tems et à différons 
plans, nous fait assez comprendre comment, avec le peu d'at- 
tention dont on honorait les ouvrages de nos ancêtres, on a pu 
juger l'architecture à arc pointu, irrégulière et surchargée. 
Un examen impartial de ce qui a été exécuté et projeté dans 
la belle époque de cette architecture , c'est-àrdire, dans le 
xiii* siècle et dans la première moitié du xiv' y nous démontre 
que ces reproches ne sont nullement fondés. 

Il est superflu d'observer que l'on ne doit pas juger une ca- 
thédrale d'après les règles qui ont servi à bâtir un temple grec; 
ce serait comparer deux choses inconciliables, ou même tout- 
à- fait contradictoires. La cathédrale et le temple doivent être l'un 
et l'autre appréciés, chacun d'après son idée et son caractère par- 
ticulier; et, si l'on jette un coup d'oeil sur le plan original des 
clochers de la cathédrale de Cologne , on conviendra qu'il n'y 
a rien d'irrégulier, et que, malgré la richesse de ses membres 
et de ses ornemens, il y a tout aussi peu de surcharge, que 
dans les milliers de branches et de feuilles d'un bel arbre , parce 
que, dans ce monument de l'art, comme dans cette produc- 
tion de la nature, toutes les formes et toutes les proportions 
dérivent d'un principe unique et simple qui , avec des modifi- 
cations et des variations multipliées , descendant jusqu'aux 
moindres détails, dispose et règle tout dans un ensemble har- 
monieux. 

Les plans de la cathédrale de Cologne ne sont pas les seuls 
que nous ayons retrouvés ; nous nous sommes procuré des cal- 
ques de plusieurs autres, parmi lesquels nous citerons les plans 
originaux de la cathédrale de Strasbourg, qui se conservaient 
à la loge des tailleurs de pierre, et que nous avons eu 1 avan- 
tage de tirer de l'oubli, il y a onze ans. 
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Nous ne pourrions, sans excéder les bornes qui nous sont 
prescrites , examiner et apprécier ici plus en détail le mérite 
des architectes qui ont su tracer .et mettre a exécution de tels 
plans; il suffira de rapporter le jugement de l'architecte de 
Saint-Paul de Londres, Christophe Wren, qui, d'après le ta- 
lent et le succès avec lequel il pratiqua son art, dans un genre 
tout différent, était bien un admirateur impartial de l'archi- 
tecture à ogive. Il dit, dans ses Mémoires, que ce serait un 
problème insoluble de construire plus habilement et de pro- 
duire dans un autre système , avec tout aussi peu de matériaux, 
le même effet que ces anciens maîtres ont su produire par leurs 
édifices. 

Si, de pins, nous considérons le tems dans lequel 1 archi- 
tecture à ogive a été inventée et a reçu tout son développement, 
nous trouvons que ce fut aussi celui du développement général 
de l'esprit humain en Europe. C'est le tems où la poésie prit 
un caractère national , où se formèrent , en quelque sorte , sons 
son inspiration, tous nos idiomes modernes ; où notre industrie 
et nos meilleures institutions civiles et littéraires, nos collèges, 
nos universités, nos institutions municipales et judiciaires pri- 
rent leur origine; c'est le tems enfin auquel remontent nos 
états-généraux et les principes fondamentaux de la constitution 
anglaise. Cette époque fut illustrée par de grands princes, tels 
que les empereurs de la maison Souabe , les deux Frédérics , 
Saint. Louis, roi de France, et l'empereur Rodolphe de Habs- 
bourg, par des savans et des poètes, comme Roger Bacon, 
Adolphe d'Espagne , Albert-le-Grand , le Dante , Pétrarque et 
plusieurs autres. Nous ne devons donc pas être surpris que, 
dans une période où la civilisation a fait de si grands progrès, 
l'architecture, qui se développa toujours la première entre tous 
les arts du dessin, ait pu être cultivée avec un brillant succès 
et produire d'aussi étonnans résultats. 

Sulpice BoissEiiz, de Stuttgart 




58î> 

NOTICE 

sua l'exposition des tableaux un x8a4. 

QUATRIEME ARTICLE. 

(Foy. tome xxm, p. 55i-56o, et ci-dessus, p. 18-4*0 et 287-304.) 

Depuis l'ouverture du Salon, on a fait, chaque mois, un chan- 
gement presque général de tous les tableaux , et, à chacun de 
ces changemens, on a toujours exposé de nouveaux ouvrages. 
Je suis donc obligé, avant de passer aux genres dont il me reste 
à parler, de revenir sur mes pas. 

Je commencerai par le tableau représentant le Vœu de 
Louis X1II 9 que M. Ingres a apporté de Florence où il l'a 
exécuté. On sait que ce prince mit sa personne , sa couronne 
et la Frànce sous la protection de la Vierge, le i5 août i638. 
Les historiens ne sont pas d'accord sur le motif de cet hommage 
votif. Quoi qu'il en soit, il faut convenir que choisir pour sujet 
d'un tableau le vœu de Louis XIII, c'était bien mal connaître les 
ressources de la peinture ; mais le peintre qui avait à remplir 
ce programme est un homme habile, et voici comment il s'est 
acquitté de sa tâche. — Louis XIII est à genoux devant un au- 
tel consacré à la Vierge; il prie avec ferveur; il implore la 
protection de la reine descieux. Tout à coup, deux anges écar- 
tent, de droite et de gauche, des rideaux qui laissent voir la 
Vierge tenant dans ses bras le Sauveur, et qui vient recevoir 
elle-même les vœux et les hommages du monarque. Louis , 
transporté à cette vue, élève ses bras et présente à la Vierge 
son sceptre et sa couronne , insignes du pouvoir. 

Il règne dans cette composition un sentiment religieux très- 
bien exprimé. M. Ingres n'a pas craint, et il a eu raison , de 
rappeler les anciens maîtres; en les imitant dans quelques par- 
ties, il n'est pas moins resté original par le caractère de l'exé- 
cution, qui est d'une beauté remarquable. Le style et l'ordon- 
nance de ce tableau sont sévères, èt contrastent singulièrement 



Digitized by 



590 EXPOSITION DES TABLEAUX 

avec les autres sujets de sainteté exposés , où l'on s'est plutôt 
occupé de faire de la grâce, si je puis m'exprimer ainsi, que de 
remplir la condition principale : l'accord du but et des moyens. 
— M. Ingres a placé devant l'autel , deux petits anges portant 
une inscription qui fait connaître la date et la nature du sujet 
représenté ; en cela il a imité Raphaël : il me semble difficile de 
faire mieux. — Je ne saurais donuer trop d'éloges à ce tableau, 
qui a présenté un phénomène assez extraordinaire; c'est qu'il 
a été loué avec autant de vivacité par la nouvelle que par l'an- 
cienne École. Il ne reste plus qu'un vœu à former : c'est que 
M. Ingres mette souvent un pareil modèle sous les yeux des 
jeunes peintres. Ce sera sans doute un bon moyen de les rame- 
ner aux études fortes et aux productions d'uu caractère élevé. 

Ce même artiste a exposé plusieurs petits tableaux sur les- 
quels l'admiration s'est épuisée : en effet , il n'y a rien d'aussi 
parfait à l'exposition. Henri IV jouant avec ses en/ans ; Fran- 
çois I er recevant les derniers soupirs de Léonard de Vinci; f in- 
térieur de la chapelle Sixtine, au moment où le pape y donne 
sa bénédiction à un capucin ; deux sujets tirés, de la vie de tJ- 
rétin et du Tintoret; Maillard , Pastourel et Alphonse allant à 
la rencontre du régent, depuis Charles V, auquel ils ont ouvert 
les portes de Paris : tels sont les divers sujets qu'il a traités. H 
règne dans tous ces ouvrages une délicatesse de pinceau admi- 
rable et un goût exquis : tout est fini avec un soin qui ne se dé- 
ment nulle part; chaque personnage a bien l'expression qui 
lui est propre ; on peut remarquer aussi, dans chacun de ces 
tableaux , combien M. Ingres met de fidélité à reproduire les 
costumes du tems, ainsi que les traits des personnages qu'il met 
en scène. Henri IV, Marie de Médicis, François I er , l'Arétin et 
le Tintoret sont conformes aux portraits les plus authentiques. 

On assure que cet artiste, cédant aux vœux de ses amis, va 
quitter enfin l'Italie pour revenir en France. Je ne doute pas 
qu'il n'y ait promptement une école nombreuse, et qu'il n'exerce 
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sur la direction que le goût des arts prend en France, une in-* 
fluence qui me paraît devoir être extrêmement heureuse. 

M. Coupiit de là Coupaie a enôn envoyé à l'exposition un 
des tableaux qu'il a annoncés : celui dans lequel il a mis sous 
les yeux du spectateur Raphaël coiffant la Fomarina , avant 
de la peindre. C'est un sujet gracieux et heureux ; lors même 
que le lien et les costumes ne diraient pas quels sont les person- 
nages représentés, il resterait encore à l'action un caractère de 
passion qui ne peut manquer d'intéresser. M. Coupin a exécuté 
cet ouvrage, comme tout ce qui sort d# ses mains, avec un 
soin , un goût et une précision dont il a déjà donné des preuves 
nombreuses. 

M. Ducts a puisé dans Y histoire de Bianca, Capello , noble 
vénitienne passablement dissolue, et qui , cependant, a fini par 
monter sur le trône des Médicis , les sujets de deux tableaux. 
Cet artiste est en possession de plaire au public, surtout par le 
choix de ses compositions, qui ont été presque toutes repro- 
duites par la gravure ; on s'est arrêté , comme à l'ordinaire , de- 
vant ces deux derniers ouvrages, où Ton trouve du goût dans 
l'agencement des sujets, de la facilité dans l'exécution, et un 
beau sentiment de couleur ; on a peut-être fait moins d'atten- 
tion à un autre tableau de ce même artiste, représentant la 
famille royale et la cour entourant le roi, devant lequel défile 
l'armée revenant d'Espagne, Cependant, je n'hésite pas à dire 
que ce tableau est d'une exécution plus forte que les deux au- 
tres; mais les costumes modernes sont si pauvres et si mesquins, 
qu'ils s'opposent à tout effet pittoresque. Je pourrais en donner 
encore pour preuves les tableaux que la ville de Paris a fait 
exécuter à l'occasion de la fête donnée à son A. R. le duc d'An- 
gouléme, et dont les sujets ont été fournis , tant par les divers 
c vénemens de la guerre d'Espagne, que par le voyage que M me la 
Dauphîne a fait dans le Midi. Certes , on ne peut reprocher à 
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la ville d'avoir employé des artistes médiocres ; ce sont MM. Ca- 
MiifiDx, Cookiet, Grange*, Geeniee , Rouget et autres qui 
ont été chargés d'exécuter ces tableaux ; mais , à l'exception 
de ceux qui retracent des actions militaires, il est impossible 
d'y arrêter long-tems ses regards , parce que le mérite que l'on 
y rencontre n'est pas assez soutenu par l'intérêt pittoresque. 
Les sujets , d'ailleurs , ne sont vraiment pas de nature à for- 
mer des tableaux ; ce serait une grande erreur de croire que 
tout peut être peint; il faut , au contraire, pour former une 
scène pittoresque , beaucoup de conditions données qui ne se 
rencontrent que rarement x 

Deux étrangers, M. Navez , de Bruxelles , et M. Sequeih, 
peintre portugais, ont exposé des ouvrages qui méritent d'être 
distingués. Une sainte famille et le portrait d'une Bruxelloise, 
prouvent que M. Navez réunit à un dessin ferme et pur on 
éclat de couleur remarquable. Il règne dans les deux tableaux 
de M. Sequeira,,/* Camoëns mourant h V hôpital, auquel m 
de ses amis vient annoncer la perte de la bataille d'Alcàcer , 
et une Fuite en Égypte , une naïveté et une simplicité d'expres- 
sion qui ne sont pas sans charmes. Ces deux ouvrages se re- 
commandent aussi par la finesse de la couleur. 

Je terminerai cette revue supplémentaire par MM. Maeigxt 
et Orsel, qui ont exposé deux grands tableaux représentant 
l'un : le Çkrist au pied de la croix , et l'autre : Adam et Ève 
auprès du corps d A bel, dont je regrettais de n'avoir point parlé. 
On trouve , dans le premier de ces deux ouvrages , des figures 
d'un beau mouvement, des effets de lumière bien entendus, 
« nfin , plusieurs parties importantes bien traitées; le second est 
peut-être moins complet, mais la couleur et le caractère delà 
tête d'Abel, l'expression de celle d'Adam, sont dignes d'éloges. 
Ces deux tableaux me paraissent donner une idée très-avan- 
tageuse du talent des deux artistes qui les ont exécutés. 
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Portraits. 

Dans les productions de ce genre, il en est qui appartiennent 
à ce que l'art a de plus élevé : ce sont les portraits eu pied et 
les portraits équestres ; l'exposition actuelle en contient un 
grand nombre. Je commencerai par ceux que M. Girodet a 
récemment envoyés. 

Bonaparte disait, en parlant de la guerre civile qui a réduit 
la Vendée eu cendres, que c'était une guerre de géans; et, quoi- 
qu'ils eussent été vaincus , il témoignait une grande estime pour 
les chefs qui avaient souvent conduit des paysans mal armés à 
la victoire. M. Girodet a été chargé de faire les portraits de 
deux de ces chefs : Bon champ et Cathelineau. Le premier était 
nu homme d'une naissance distinguée et de moeurs très-douces, 
quoique brave au plus haut degré; le second, simple paysan, 
marchand de laine, au moment où il excita et dirigea le soulè- 
vement de l'Anjou, montra dans sa détermination et dans sa 
conduite une éuergie extraordinaire et finit par se trouver, du 
choix de tous les autres chefs, à la téte de quatre-vingt mille 
hommes, avec lesquels il entreprit le siège de Nantes où il 
fut tué. 

Il était impossible qu'un artiste comme M. Girodet ne don- 
nât pas à chacun de ces deux portraits, le caractère qui cons- 
titue l'individualité. En considérant ces deux personnages, on 
les a bientôt reconnus. Le peintre était dans un grand embar- 
ras : il ne reste de M. Bonchamp qu'une miniature très-mé- 
diocre; quant à Cathelineau, il est facile de comprendre qu'il 
n'entrait pas dans les habitudes de la classe à laquelle il appar- 
tenait de se faire peindre; mais il a laissé un fils qui lui res- 
semble beaucoup. M. Girodet s'est emparé de cette ressem- 
blance et de la miniature de M. Bonchamp, et il a créé les deux 
portraits que l'on voit au Salon. Le peintre les a transportés 
sur le théâtre même de leur gloire. Cathelineau est dans l'action 
t. xxiv. — Décembre i8a4- 38 
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du commandement; dans le lointain on voit flotter la croix et 
le drapeau blanc. Bonchamp , forcé de s'éloigner du champ de 
bataille, est occupé à écrire sur ses tablettes ; lé calme de sa 
physionomie forme un contraste frappant avec sa position; car 
son bras droit enveloppé dans des linges sanglans dit assex 
qu'il est blessé. Cathelineau brûle de combattre incessamment; 
Bonchamp, officier expérimenté, sait qu'il faut préparer la 
victoire; le premier n'est occupé que d'une pensée; le second, 
dont la bravoure et le sang-froid dans le combat ne le cèdent à 
personne, éprouve des affections qui l'occupent. Tout cela se 
retrouve dans la manière dont ces deux portraits sont compo- 
sés. Quant à l'exécution, elle est tout ce qu'on était en droit 
d'attendre d'un aussi grand peintre. Le public a para plus oc- 
cupé du portrait du paysan , devenu général , que de celui de 
Bonchamp. Cela s'explique facilement : Cathelineau est repré- 
senté dans une action vive dont la vue influe toujours sur le 
spectateur et l'entraîne souvent à son insu ; l'autre est plus 
calme, et peut-être même trop calme. J'aurais voulu qu'une 
jémotion intérieure se révélât dans l'expression de sa tête; mais 
le peintre craignait sans doute, s'il ne suivait pas exactement 
la miniature qu'il avait sous les yeux , de détruire toute res- 
semblance , et c'est probablement ce qui l'aura déterminé. Ce 
n'est pas à M. Girodet que l'ou reprochera de ne pas mettre du 
feu et de l'Ame dans ses ouvrages (i). 

Le, portrait du feu Roi, assis devant une table, dans son ca- 

(i) Au moment où je termine ces lignes, une maladie cruelle 
Tient d'enlever en quelques jours, et dans un âge peu avancé, k 
grand artiste qui a fait l'honneur de notre École , et dont la perte 
est, pour ses amis, pour les 'arts et pour 1a France , le sujet d'une 
profonde affliction ; j'essaierai , dans une notice nécrologique que 
je lui consacrerai , de rappeler, aussi dignement qu'il me sera pos- 
sible, tous les grands et beaux ouvrages qui lui assurent l'admira- 
tion de la postérité , comme il a joui de celle de ses contemporains. 
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binet des Tuileries , et dans une attitude méditative , a montré 
qu'un homme habile tel que M. G4ra*d trouve toujours moyen 
de vaincre les difficultés. En lui demandant de mettre une fi- 
gure , seule , au milieu d'un grand espace , il y avait lieu de 
craindre que l'intérêt que doit inspirer le personnage repré- 
senté , et ici je ne parle que de l'effet pittoresque , ne fat troublé 
par l'intérêt des lieux. Il était impossible d'éviter tout-à-fait 
cet inconvénient; la vue se disperse un peu ; mais ce qui, avant 
tout, attire les regards et commande l'attention, c'est la téte 
du monarque qui est pleine de vie et dont la ressemblance est 
parfaite. 

M. Gaos n'a au Salon qu'un seul ouvrage (1) : le portrait en 
pied de M. le comte Chaptal; mais le sentiment de vie qui règne 
partout, la manière large dont il est exécuté, l'éclat de la couleur 
indiquent suffisamment que cet ouvrage sort de la main d'un 
maître. Le portrait équestre d'Henri IV \ par M. Mauzaisss, 
prouve une finesse de talent bien remarquable. Le peintre n'a pas 
craint de placer son personnage sur un fond de ciel clair, quoi- 
qu'il soit monté sur un cheval blanc ; en suivant un pareil sys- 
tème il était exposé à tomber dans les tons blafards ou durs ; il 
a su éviter ces deux écueils. Chaque chose a la valeur qui lui 
est propre; la figure du prince copiée, si je ne me trompe, 
d'après le beau portrait de Porbus que possède M** Jaquotot, 
reproduit très - heureusement ce bel original ; les accessoires 
sont bien faits; enfin, c'est un ouvrage auquel, dans mon 
opinion , il n'y a que des éloges à donner. 



(1) Depuis l'ouverture du Salon , M. Gros a terminé, et le public 
a été admis à voir les peintures monumentales de la coupole de 
Sainte-Geneviève. Ce sera l'objet d'un article spécial , dans lequel 
je rappellerai, en peu de mots, les diverses opinions qui se sont 
succédées relativement au décor des églises, et l'ensemble des tra- 
vaux maintenant en cours d'exécution pour orner celles de Paris. 
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M. H. Vsrn*t , dont j'ai déjà parlé et dont on rencontrera 
encore le nom plus d'une fois, a exposé successivement le por- 
trait équestre de M* r le Dauphin et celui du Roi. Ce dernier a 
été ordonné , composé et exécuté, depuis l'ouverture du Salon. 
Jye peintre nous a reporté au jour où le Roi est venu passer une 
revue générale au Champ -de -Mars. Entouré des princes de sa 
famille, des maréchaux et de ses aides-de-camp, il est venu se 
placer devant l'École militaire , et les troupes vont défiler de- 
vant lui; on aperçoit au loin une ligne de troupes; au delà 
s'élève le dôme des Invalides ,et à droite, derrière le groupe, 
on retrouve une partie de la façade de l'École militaire. 

M. H. Vernet a fait vite, et i'o» s'en aperçoit à plusieurs 
parties importantes de son tableau. Dans un ouvrage de cette 
nature, tout demande à être étudié et rendu avec soin ; le tenu 
que le peintre a mis à l'exécuter ne le lui permettait pas ; peut- 
être aussi, la nature de son talent s'oppose - 1- elle à ce qu'il 
se montre avec tous ses avantages dans des productions de cette 
dimension. Cet artiste conçoit promptement et vivement; il 
exécute avec verve et avec esprit; et, lorsqu'il fait de petits ta- 
bleaux , il' ne laisse rien à désirer. Ici , il faut r je ne dirai pas 
plus, si l'on veut, mais autre chose. Ainsi je retrouve, dans 
l'exécution de ce grand nombre de figures et de chevaux, tout 
ce qui caractérise le talent de M. Vernet ; mais je n'y trouve 
pas celui qu'il fallait pour faire le mieux possible. Toutefois, 
la tête du Roi, dont quelques parties manquent de finesse, a 
cependant de la vie, de l'éclat et de la ressemblance; celle du 
duc d'Orléans est également très - bien , et peut être mieux 
encore; toutes les autres sont médiocres ; plusieurs, même, 
ont une sorte de laideur qu'il eut été facile d'éviter, sans 
s'écarter du but qu'il fallait atteindre. 

Cet artiste trouvera peut-être ce jugement trop sévère; mais 
les éloges que je lui ai déjà donnés, à l'occasion de ses batailles, 
doivent lui prouver que, si je me trompe, au moins c'est de 
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bonne foi. Au reste, je conviendrai a veo plaisir que, dans le 
portrait en pied du maréchal Gouvion Saint-tyr , l'effet pitto- 
resque est si bien entendu que l'on oublie facilement ce qu> 
l'exécution peut laisser à désirer. Debout et dans l'attitude d'un 
homme dont l'esprit est fortement préoccupé, le maréchal est 
éclairé par la faible lueur d'un (lambeau qui lutte avec les pre- 
miers rayons du jour. Des tambours , mis les uns sur les autres, 
forment une espèce de table sur laquelle sont étendues des 
cartes. Il y a non - seulement du talent dans ce portrait, mais* 
encore de l'originalité sans bizarrerie. M. Horace Vernet ne se 
traîne pas sur les traces des autres. Aussi, chacun de ses ou- 
vrages a-t-il un caractère particulier, tout en conservant l'em- 
preinte de la main qui Ta créé. 

Me voici arrivé aux portraits en buste, et puisque 
M. Lawrence, peintre anglais de réputation, a bien voulu 
exposer ses ouvrages avec ceux de nos artistes, je vais d'abord 
m'occuper de lui, 

II est bien évident que la peinture a pris, en Angleterre , une 
direction toute différente de celle qu'elle suit en France. Les 
portraits du peintre que je viens de nommer, les paysages de 
M. Cow stable , les marines de M. Boitikotoïc en sont la 
preuve. En France, on pense que l'imitation n'est pas le 
but exclusif de la peinture; on veut que l'art, que la main 
de l'homme se décèlent dans cette imitation ; on met du prix 
à ce que l'on appelle le charme, la délicatesse du 'pinceau; 
on croit , en outre , surtout dans les ouvrages d'une certaine 
dimension , qu'il ne faut pas se borner à rendre l'aspect de la 
nature et ne s'attacher qu'aux masses, mais encore qu'il faut en 
reproduire les détails et la finesse autant qu'il est possible d'y 
atteindre. 

Les Anglais suivent un système opposé : vus à une certaine 
distance leurs ouvrages ont beaucoup de vérité; mais, si 
l'on s'en approche, l'illusion disparaît et l'on ne trouve que des 
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couleurs mal liée», qu'un travail grossier. Je crois que c'est 
une dégénérescence ; ce n'est pas comme cela , au reste, que 
l*#rt a été considéré dans les beaux siècles de la peinture. Il 
est facile de comprendre > d'après ce que je viens de dire , que 
les Anglais ne mettent aucune importance à rendre les acces- 
soires et qu'ils doivent être sacrifiés. C'est ce que l'on peut 
• remarquer particulièrement dans le portrait de femme de 
M. Lawrence. Si Ton examine cet ouvrage, on remarque, 
d'abord que les yeux sont pleins de vie ; puis, l'on s'aperçoit 
que le reste du visage n'est presque pas modelé, que la poitrine 
ne l'est pas du tout ; enfin, que la main et les étoffes n'ont 
aucune réalité, même d'effet. Le portrait du duc de Richelieu 
offre à peu près les mêmes qualités et les mêmes défauts. La tète 
a beaucoup d'aspect, les cheveux sont faits avec intelligence; 
mais le corps est iuforme. 

Nous nous sommes montrés hospitaliers; les deux portraits 
de M. Lawrence ont long - tems occupé les meilleures places du 
grand salon. Le public et les connaisseurs ont pu voir ces deux 
ouvrages dans tout leur éclat; mais, depuis peu de tems, 
on a eu la malice de mettre à côté du portrait de femme de 
cet artiste un autre portrait de femme de M. Girodet. Le 
contraste a été frappant. Ce sont les deux systèmes les plus 
opposés qu'il soit possible d'imaginer. Ici, tout est rendu avec 
une vérité et une habileté extraordinaires; et cependant, la 
figure reste l'objet principal de l'imitation et du travail du 
peintre; mais, après avoir admiré cette puissance de modelé 
qui rend toutes les finesses de la nature, on admire encore la 
délicatesse du pinceau qui a exécuté un semblable ouvrage: la 
douceur des fourrures , le travail des dentelles et des étoffes , 
tout est exprimé; quant à moi , je persiste à croire, avec tous 
les grands maîtres, à la vérité, que c'est là le chemin qu'il faut 
suivre. 

M. Hkesent a exposé deux portraits en pied : M. le duc de 
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Richelieu et M. le comte de Clermont- Tonnerre 9 ainsi qu'un 
assez grand nombre de portraits en buste. J'ai déjà eu occasion 
de le dire : ce genre d'ouvrage est pour les peintres de répu- . 
talion la partie lucrative de leur art; mais il serait fâcheux que 
l'auteur de Gustave fVasa renonçât aux compositions histori- 
ques. Au reste, les portraits dont je viens de parler m'ont paru 
manquer en général de vigueur, d'énergie de faire; en revanche, • 
il y a dans plusieurs de la grâce, de la finesse et cet en- 
semble qui annonce le maître; le plus remarquable de tous 
est celui de Mademoiselle Gajr, dont les vers ont déjà obtenu 
de justes applaudisemens. ( Voyez Revue Encyclopédique, 
L xxiii, p. 454-) Cette Demoiselle a de l'inspiration dans les 
regards et dans les mouvemens de la tête ; M. Hersent Ta très- 
habilement rendue ; seulement j'ai regretté qu'après avoir fait 
la téte avec beaucoup de soin, il eût aussi peu modelé les 
épaules et la poitrine. M. Hersent voudrait-il donc imiter les 
Anglais ? 

Je n'entreprendrai pas de faire connaître l'immense quan- 
tité de portraits exposés ; mais il est plusieurs artistes que je 
ne puis passer sous silence , à cause du talent qu'ils déploient 
ordinairement ou qu'ils ont commencé à déployer dans des 
ouvrages de cette nature. Je citerai M. Paulin Gué&in, 
M. Droixihc , M. Cognizt, que l'amour filial a bien inspiré; 
M. Bouillon , qui a reproduit avec beaucoup d'habileté les 
traits d'un écrivain ascétique très-connu, M. Vabbé de La 
Mennais; M. Navez, de Bruxelles, et M. Rouillabd. Ce 
dernier peintre, qui s'est fait connaître ât la précédente exposi- 
tion par un beau portrait du général Donnadieu, a vu bientôt 
le public envahir son atelier; aussi a-t-il envoyé à l'exposition 
quinze à dix-huit portraits, presque tous très-bien; dans le 
nombre, j'ai distingué ceux de M. le comte Lanjuinais , de 
M. le baron Pasquier et de M. Hains, administrateur des 
douanes. Ce qui distingue les productions de cet artiste , c'est 
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une manière large sans recherche, et une belle couleur; mais 
il ne réussit pas aussi bien dans les portraits de femme. C'est 
que rien n'est plus difficile qu'un portrait de femme. 

Tableaux de genre. 

Les sujets de cette nature sont pris dans les habitudes de la 
» vie ordinaire , et souvent des classes communes; c'est ce que 
Von a sous les yeux tous les jours. Toutefois , là comme dans 
les sujets historiques, le génie du peintre se montre dtns le 
choix de ses compositions, autant que dans la manière de les exé- 
cuter. Il ne faut pas s'attendre à trouver des scènes de salon ; 
car elles n'offrent rien de pittoresque. 11 faut quitter la repré- 
sentation, et chercher une nature vive, sans apprêt, et livrée 
à elle-même. M. H. Veiîtet excelle dans cette sorte d'ouvra- 
ges, et tout ce que l'on pourrait dire des trente tableaux de 
genre qu'il a exposés , c'est qu'ils sont tous très-bien. Soit qu'il 
nous montre une petite fille sur les genoux d'un vieux grena- 
dier, dont elle tire la moustache ; soit qu'il nous transporte en 
Italie pour nous faire voir des brigands convertis par un capu- 
cin, et qui viennent, par repentir, déposer devant l'image 
d'une Madone leurs armes et les dépouilles qu'ils se sont appro- 
priées; soit qu'il nous fasse assister à une course de chevaux à 
Rome; soit enfin, qu'il se mette lui-même en scène, et qu'il se 
montre ou seul , ou accompagné d'un grand nombre d'autres 
personnes se livrant au plaisir de la chasse ; on est sur qu'il 
donne à chaque sujet le caractère qui lui est propre ; et si , 
passant à des compositions d'une autre nature, il veut peindre 
un épisode de la contagion qui a désolé Barcelonne , il mettra 
sous vos yeux ce qui doit le plus vous toucher. Voici deux 
époux que la peste consume : le mari est déjà mort; la femme 
près de lui n'a plus qu'un soufle de vie; mais, au moment 
même où elle est près d'expirer , la tendresse survit chez elle 
à tout autre sentiment , et sa main défaillante presse encore la 
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main glacée de tétre qu'elle adorait. À quelque distance de ce 
groupe des prêtres, qui sont venus donner les derniers secours 
que l'homme puisse offrir à son semblable , s'éloignent en toute 
hâte , et l'un d'eux , en jetant un dernier regard sur ces mal- 
heureux, montre qu'il fait tous ses efforts pour ne pas respirer 
l'air empesté qui les entoure. 

Quelques artistes ont puisé dans lès mœurs des brigands qui 
désolent les campagnes de Rome des sujets qui ont attiré l'at- 
tention publique. Il faut convenir que les mœurs , les costumes 
et le physique de ces scélérats ont un puissant attrait pittores- 
que. C'est la nature dans ce qu'elle offre de plus sauvage et de 
plus féroce, et l'on n'est pas fâché de pouvoir s'en faire une 
idée juste sans danger. 

Des religieux f en voyage, sont arrêtés par ces honnéte9 
gens , qui proclament la loi du plus fort. Grande épouvante ; 
mais ils n'ont rien. Que faire? l'un de ces religieux, qui parait 
être le procureur de Tordre, est obligé de souscrire une obli- 
gation que les brigands saurônt bien faire acquitter. La figure de 
celui qui écrit le billet est assez calme; il est vieux; il ne craint 
pas la mort; il a apprécié la vie. D'ailleurs, il a peut-être déjà passé 
par la même épreuve, et il sait qu'avec de l'argent on s'en tire. 
Mais que la frayeur de cet autre religieux est comique! M. Fleurt 
est l'auteur de ce tableau , qui mérite beaucoup d'éloges. 

M. Schnetz a peint un trait de vengeance horrible : Une 
jeune fille était venue puiser de l'eau à une fontaine située dans 
un lieu écarté; un scélérat, animé probablement d'une jalousie 
atroce , la tue d'un coup de stylet. Elle est tombée , et nage 
dans son sang. L'assassin, qui s'éloigne, tourne encore vers 
elle , en brandissant le fer meurtrier, ses regards pleins de 
de fureur; puis, il continue sa route, et va se livrer a ses 
travaux. Dans ce tableau , tout est bien : les figures et le pay- 
sage. — Voici une autre scène : Un brigand a laissé sa femme et 
son enfant nouveau-né dans son repaire ; elle était occupée à 
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le beYcer, lorsque des cris confus l'avertissent qu'on vient la 
saisir dans sa retraite. Elle se lève à la hâte, et s'enfuit avec 
son enfant. L'expression de la physionomie et le mouve- 
ment de cette femme sont pleins de vérité et de force. 

Le berger MontaUe , devenu Sixte - Quint , a inspiré au 
même artiste un autre tableau d'un aspect qui n'a rien d ef- 
frayant. Le pape , alors berger et enfant , est placé sur les ge- 
noux de sa mère, qui interroge une diseuse de bonne aventure 
sur le sort de son fils. Cette dernière figure est vraiment remar- 
quable ; elle paraît croire à ce qu'elle dit. La mère l'écoute, et 
le sourire de ses lèvres indique qu'elle ne croit guère. L'enfant 
posé nonchalammeut sur les genoux de sa mère, ne prend 
aucune part active à cette scène; mais le développement du 
front, la vivacité du regard, disent assez que la prédiction 
pourra bien s'accomplir. M. Schnetz a montré un grand talent, 
comme exécution et comme pensée, dans cet ouvrage, dont la 
couleur a beaucoup d'éclat et de force. 

C'est à regret que je quitte cet artiste ; mais M. L. Robeet 
réclame à son tour, et à juste titre, l'attention des connaisseurs. 
Comme les deux précédens, ce peintre a envoyé des tableaux 
dont les sujets sont puisés aux mêmes sources. Tous prouvent 
une extrême habileté; mais , obligé de faire un choix, je m'atta- 
cherai de préférence à ceux qui représentent la mort d'un bri- 
gand y et le marinier napolitain improvisateur. 

Dans l'exercice de sa noble profession , un brigand a reçu 
un coup mortel ; il s'est traîné près de sa femme. Le tableau re- 
présente l'espèce de caverne qu'ils habitent. Il est étendu, et 
l'abandon de ses membres dit clairement qu'il est près d'expi- 
rer. Rien n'égale la sollicitude avec laquelle sa femme lui pro- 
digue ses soins. Elle est véritablement éperdue. D'une main 
elle le soutient, tandis que de l'autre elle étanche avec son 
mouchoir le sang qui sort de la blessure. Quelle vive .et sincère 
affliction ! Pour cette femme , un brigand vaut bien un autre 
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homme, et celui-ci est 1 être auquel elle avait liés ou sort. f)ès- 
lors, on conçoit sa douleur. 

Le marinier napolitain improvisateur est une scène prise 
sur nature. On sait que, dans plusieurs parties de l'Italie , les 
marins chantent en cadence les strophes du Tasse et de l'A- 
rioste. Celui-ci fait plus: il est poète lui-même, il improvise. 
L'attention que lui prête son auditoire est d'accord avec ce que 
l'on sait de ce peuple qui , jusque dans les dernières classes , 
est sensible à l'harmonie de la musique et des vers. Il y a de 
l'enthousiasme dans toute la nation italienne, et chez le peuple 
il se manifeste d'autant plus vivement, que la bienséance n'en 
entrave pas l'essor. M. L. Robert a bien rendu l'ensemble de 
cette scène , et je sais que le grand peintre que la France vient 
de perdre avait une estime particulière pour ses productions. 
11 sera, sans doute, bien plus sensible à cet éloge qu'à tous ceux 
que je pourrais lui adresser. 

M. Scheffer aîné, et M. H. Scheffer, son frère, ont exposé 
un grand nombre de tableaux qui appartiennent à la classe dont 
je m'occupe. L'aîné a une manière plus libre; le second ter- 
mine plus ses ouvrages. Tous deux mettent de la mélancolie 
dans leurs compositions; mais je trouve qu'il y en a trop. Il faut 
prendre garde de tomber dans la sensiblerie et le langoureux. Je 
trouve, aussi, qu'ils prêtent à leurs personnages des sentimens 
qu'on ne trouve pas, en général, dans la classe à laquelle ils 
appartiennent. Les mœurs, dont la vérité est fort importante , 
ne sont donc pas bien observées. Toutefois , les tableaux de ces 
deux artistes offrent des qualités remarquables que je retrouve 
principalement dans l'enterrement du jeune pécheur , sujet tiré 
de l'Antiquaire; la fin d'un incendie de ferme , et le lendemain 
de F enterrement. Les deux premiers sont de M. Scheffer aîné , 
et le dernier de son frère puîné. 

Il est impossible de n'avoir pas envie de rire en voyant les 
compositions de M. Carle Vernet. Un postillon mettant dans 
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sa poche le pourboire qu'il vient de recevoir; des conducteurs de 
mulets dans un passage difficile, offrent un comique et une 
originalité exprimés avec beaucoup de verve. Cet artiste est, 
en peinture , ce qu'il est dans la conversation , toujours plaisant. 
Du reste, l'exécution est bien ce qui convient à ce genre, libre 
et sans recherche. 

M. Deutsch, élève de M. Girodet, a envoyé de La Flèche, 
où il est professeur, plusieurs tableaux de genre que les véri- 
tables connaisseurs ont distingués, parce que Ton y retrouve ce 
que des études fortes peuvent seules apprendre. Le pins im- 
portant est celui qui représente un hôpital militaire envahi par 
des soldats ennemis. Le tumulte est au comble. Les malades fran- 
çais quittent leurs lits pour repousser les étrangers ; ceux-ci 
répondent par des coups de sabre et de fusil à des coups de 
béquilles. Les sœurs éplorées s'interposent. On ne voit pas bien 
comment cela finira; on voit seulement que le combat est rude, 
et c'est tout ce que le peintre pouvait exprimer. 

Que de richesses il me resterait encore à explorer ! Mais ce 
serait en vain que j'essaierais de tout décrire; il faut que je m'ar- 
rête. Ce ne sera pas, toutefois, sans avoir au moins nommé 
quelques-uns des artistes dont j'aurais voulu faire connaître 
plus amplement les ouvrages. Je citerai, entre autres, M. A. 
X. Leprixce, qui a donné des preuves d'un talent solide et re- 
marquable dans l'embarquement des bestiaux à Honfleuf\ 
M. Pingret , auquel on doit Louis XI P conviant Molière à dé- 
jeuner; Diane de Poitiers recevant un message de François I er ; 
les hospitalières en prière ; scènes où l'on trouve de l'élévation 
dans le caractère , et de la finesse dans l'exécution. Les noro- 
% breux ouvrages de M. Grenier , qui se recommandent par une 
touche ferme et spirituelle ; les compositions originales et gra- 
cieuses de M me Ha udebourt-Lescot ; u ne scène de vaccine, 
de M. Desbordes , dans laquelle on trouve de la naïveté , un 
beau sentiment de couleur et des nus bien traités, mérite- 
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raient aussi une attention particulière que je regrette de ne 
pouvoir leur accorder. 

Je ne dirai que quelques mots de l'école de Lyon. Lors de 
l'exposition de 1822, j'ai déjà exprimé l'opinion qu'elle était 
dans une fausse route; je persiste à le croire. Je ne parle , au 
reste, que des artistes qui traitent le genre, tels que MM. Bonne- 
fond, Genod , Jacomin et autres. Ce n'est pas qu'il n'y ait du 
talent dans leurs ouvrages; mais ce n'est pas celui qui convient. 
Les tableaux de cette nature demandent, avant tout, delà 
verve et de la liberté dans l'exécution. Il est facile de com- 
prendre que des scènes populaires ne doivent pas être traitées 
comme des scènes héroïques; et c'est, je crois, une erreur 
de rendre les haillons d'un savoyard, d'un homme du peuple, 
comme on rendrait le manteau de pourpre d'un sénateur ro- 
main. — Je dirai cependant que, dans le tableau où M. Bonnefond 
a représenté un propriétaire avare menaçant une famille mal- 
heureuse de V expulser de la chambre qu'elle occupe , plusieurs 
parties sont bien traitées. 

Je terminerai cet article par M. Richard, auquel j'ai promis 
des éloges pour une charmante pastorale dans laquelle il a re- 
présenté une Jeune fille regardant , avec une attention naïve et 
pleine de simplicité , deux tourterelles qui se caressent. C'est 
un tableau gracieux et bien exécuté. 

DanS un cinquième et dernier article, je compléterai l'exa- 
men du Salon ; je présenterai ensuite quelques considérations 
générales puisées dans l'ensemble de l'exposition r et j'exa- 
minerai l'influence qu'elle paraît devoir produire sur la marche 
de TÉcole. 

P. A. 
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Dictionnaire portatif db chimib, db minéralogie et 

de géologie, avec deux planches gravées, et six ta- 
bleaux d'affinités et d'attractions électives; par une 
Société de chimistes, de minéralogistes èt de géo- 
logues (i). 

* Mémorial pratique du chimiste manufacturier, ou 
Recueil de procédés d'arts et de manufactures ; traduit 
sur la troisième édition de l'ouvrage de M. Colin 
Mackensie, intitulé : One thousand experùnents in 
ckemistry, revu et considérablement augmenté par le 
traducteur (a). 
Histoire des marais, et des maladies causées par les 
émanations des eaux stagnantes, ouvrage couronné 
par l'Académie royale des sciences , belles-lettres et 
arts de Lyon ; par /.-/?. Monfalcon (3). 

Les trois ouvrages réunis dans cet article n'ont entre eux que 
des rapporta assez éloignés , et leurs auteurs ont dû suivre des 
méthodes différentes , en raison des objets dont ils s'occupaient, 



(i) Paris, i8a4î Dufour et D'Ocagne, quai Voltaire, n° i3. 
In-8° de 477 P a g c *î V Tlx , ia fr. , et cartonné à la Bradel , i3 fr. 

(a) Paris, 18*4; Barrois l'aîné , rue de Seine , n* 10. a toI. in-8*. 
a?ec figures; prix , 12 fr. et i5 fr. 

(3) Paris, 18*4 ; Bécbet jeune, place de l'École-de-Médecine , 
n* 4- ln-8* de 5io pages; prix, 7 fr. 5o , et 9 fr. 
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et de l'aspect sous lequel ils les considéraient. Mais tous ces 
objets divers et ces méthodes sont dans le domaine de la chi- 
mie; cette science est donc un lien commun qui établit des 
relations, prépare des rapprochemens et peut conduire à de 
nouvelles connaissances au profit de l'art de faire des livres , 
art plus difficile qu'on ne le pense ordinairement. L'analyse des 
trois ouvrages dont nous allons parler, fera voir que Ton peut 
s'égarer sur une route tracée, comme dans une carrière toute 
nouvelle; que rien ne dispense du soin de vérifier fréquemment 
la direction que Ton suit , de porter ses regards sur le chemin 
déjà fait, et sur l'espace qui reste à parcourir. Un livre ne peut 
être bien fait, si l'écrivain, pressé d'arriver au but, n'a pas assez 
multiplié les stations d'examen , les résumés et les observations 
sur l'ensemble de son travail. \je Dictionnaire portatif de chi- 
mie , de minéralogie et de géologie a été fait trop à la hâte; le 
lecteur s'en aperçoit dès les premières pages. Plus ce livre est 
feuilleté , plus le défaut d'ordre y devient sensible, plus on est 
convaincu que ce n'est ni un livre bien fait, ni un bon ouvrage. 
Comme ce jugement est sévère , nous devons prouver qu'il n'est 
dicté que par la justice la plus scrupuleuse. 

Quest-ce qu'un ouvrage portatif ? Ce titre est- il réservé pour 
les livres qu'on met dans sa poche , à l'exclusion de ceux qui 
s'accommodent d'une petite place dans une valise ? Quelque 
soit le volume auquel on voudra les réduire, suivant leur des- 
tination, ce sont, en général, des aides-mémoire : l'étude des 
théories veut du recueillement, et ne convient point à la vie 
ambulante, au lieu que leurs applications exigent presque ton- 
jours des observations locales, des déplacemens et l'emploi de 
données qu'un livre conserve encore mieux que la mémoire la 
plus fidèle. Mais un dictionnaire de trois sciences très-étendues 
expose nécessairement les théories de ces sciences; ajoutons 
que le dictionnaire le mieux fait et le plus complet laisse encore 
beaucoup à désirer aux lecteurs qui ne se contentent pas d'une 
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instruction superficielle : que feront-ils donc d un ouvrage qui, 
pour ne pas trop peser dans la poche, ne contiendrait presque 
rien de ce qui est nécessaire, soit aux théories , soit aux ap- 
plications ? 

La forme de dictionnaire ne convient point à un aide-mé- 
moire; car les mots peuvent échapper, et ne plus mettre sur 
la voie pour retrouver les choses : cet oubli n'est pas moins fré- 
quent , ni moins incommode que celui des choses mêmes. Ou 
ne placera donc point le dictionnaire dont nous parlons au 
nombre des aides - mémoire , livres d'une utilité reconnue et 
dont nous avons de bons modèles (i). Considérons donc cet 
ouvrage, indépendamment de sa destination, comme un dic- 
tionnaire abrégé de chimie, de minéralogie et de géologie. 

Le volume paraît bien petit, si on le compare à l'immensité 
des trois sciences dont il doit contenir toutes les richesses. La 
chimie y est traitée avec une prédilection toute particulière; les 
deux autres sciences réunies n'obtiennent guère quune cen- 
taine de pages : voilà ce qui compose le dictionnaire complet , 
suivant les rédacteurs. U introduction est une histoire de U 
chimie , depuis les tems les plus reculés jusqu'à nos jours. On 
y remarque certaines erreurs de date, au préjudice dessavans 
français; le nom de Bertholet y parait à peine, et seulement 
au sujet de la première découverte qui signala son entrée dans 
là carrière qu'il parcourut avec tant de succès. 

Les rédacteurs ont omis toutes les descriptions géologiques et 
minéral ogiques : leur dictionnaire paraît destiné particulière- 
à ceux qui visitent les collections où les objets sont étiquetés. 
Les articles de minéralogie ne contiennent guère que l'analyse 
chimique des minéraux. Ou y rencontre assez fréquemment 
une locution qui a le mérite de la brièveté, qui n'est pas obscure 

(i) On peut citer YJide-Mémoire pour les officiers d'artillerie; 
par le lieutenant général Gassxhdi. 
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pour le lecteur attentif seulement au sens , et qui ne s f occupe* 
point des mots; mais dont quelques autres lecteurs seront cho- 
ques : en voici un exemple. A l'article éméri 9 on lit que ce 
minerai est composé de 86 parues d'alumine , 3 de silice , 4 de 
fer, 7 de perte I Ce langage impropre dépare uu livre, et ne 
l'abrège pas beaucoup ; il ne procure certainement pas l'écono- 
mie d'une page sur un gros volume. 

Quelques articles n'apprennent rien du tout : voyes arrack , 
ballon, chaleur % détonation , édulcorer, etc., d'autres, réduits 
à quelques mots, ne sont pourtant pas exempts d'erreur. Ainsi, 
à l'article kaolin , on ne trouve qne cette phrase : « Nom que les 
Chinois donnent à l'argile à porcelaine; » et à l'article pétunzé, 
que dans notre langue il fallait écrire pétun-tsé : « Argile à 
porcelaine dont les Chinois se servent » Ces deux mots seraient 
donc un luxe inutile dans la langue technique des Chinois, 
puisqu'ils ue désigneraient qu'une seule et même substance ; 
mais on sait, même par cet ouvrage, que le kaolin diffère du 
petun-tsé, et par ses propriétés, et par son emploi : voyez l'ar- 
ticle porcelaine. 

Les mots mine , couches, fîlojs, et plusieurs autres non moins 
importans ne sont point au nombre des articles de ce diction- 
naire, quoiqu'ils appartiennent certainement à la minéralogie. 
A l'article température , le lecteur est renvoyé au mot calorique y 
et ne le trouve point. Les formations fourniraient plusieurs 
chapitres à un traité de géologie , et réclamaient au moins un 
article dans ce dictionnaire : elles n'en ont obtenu qu'une par- 
tie; les rédacteurs se sont bornés à quelques notions sur les* 
formations alluviales. On ne trouve rien sur l'eau, sur les 
mers , sur les rivières , etc., ui même sur la terre ; ces omis- 
sions ou suppressions rendent en effet le livre très-court; mais 
que devient la géologie ? 

Nous n'avons parié jusqu'à présent que de ce qui- manque à 
cet ouvrage; voyons maintenant ce qu'il contient Nous cirai - 
t. xxiv. — Décembre 182/4. 3y 
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sirons, pour la géologie, l'article straia, ou couches parallèles 
superposées les unes aux autres. Cet article est l'un des plus éten- 
dus que renferme ce dictionnaire. Les faits qu'il rapporte appar- 
tiennent presque tous à la géologie de la Grande-Bretagne : ce 
n'est qu'après les avoir épuisés que l'auteur vient sur le Con- 
tinent , jette un coup d'oeil sur les environs de Paris, sur l'Eu- 
rope, l'Amérique, et fait encore de l'Angleterre l'objet princi- 
pal de son résumé. On ne peut douter que cet article ne soit tiré 
d'un ouvrage anglais. On reconnaît aussi sur-le-champ l'origine 
anglaise des articles fossiles , montagnes , pétrifications , et 
d'une multitude d'autres dont la liste équivaudrait à une table 
des matières. L'Angleterre a fourni presque tous les matériaux 
de ce dictionnaire, quoique les trois sciences dont il traite 
n'aient pas été cultivées sans fruit, ni sans gloire par les sa vans 
français. Delà, cette partialité antifrançaise que nous avons déjà 
fait remarquer; cette connaissance plus approfondie du sol an- 
glais; cet emploi fréquent delà langue anglaise qui fournit même 
le titre de quelques articles , comme celui-ci : « Stiwkstohe, 
Stinkstein en allemand. Chaux carbonatée fétide. » C'est ce que 
nous appelons pierre puante : il était fort inutile d'en parler 
sous un nom étranger. 

. La chimie occupe à peu près les quatre cinquièmes de cet 
ouvrage : il y a lieu de penser que les rédacteurs lui ont donoé 
plus de soins qu'à la minéralogie et à la géologie. En eflet,Ies 
faits chimiques sont asses bien exposés dans quelques articles; 
mais les définitions manquent souvent d'exactitude ou de clar- 
té : voyez adhésion , attraction , base , combustion , tlécompo- 
sition y etc. On y remarque aussi de nombreux emprunts faits 
à des ouvrages anglais : et notamment l'article engrais; des 
articles peu instructifs et négligés, tels que celui-ci : « Morphihz, 
morphiay anglais : nouvel alcali végétal extrait de l'opium, 
dont il constitue le principe narcotique. Pris intérieurement, 
il produit des effets violens. » cette expression effets violens 
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est bien modérée, en parlant d'une substance dont une très- 
petite dose suffit pour causer la mort. Il ne serait que trop 
facile de multiplier les observations critiques , de signaler des 
erreurs, des contradictions, soit d'un article à un autre, soit 
dans le même article, etc.; mais il nous sera permis, sans 
doute,, de regarder notre tache comme remplie. Nous avons 
assex prouvé que ce dictionnaire n'est pas un bon ouvrage , ni 
un livre fait avec soin. L'examen auquel nous l'avons soumis 
fait naître des réflexions qui ne seront point hors de place dans 
ce recueil. 

Dans Y avis des éditeurs, on lit cette phrase : « Il est utile, il 
est même indispensable de résumer les travaux des chimistes, 
et d'en présenter l'analyse aux jeunes gens qui veulent courir 
la même carrière, ou simplement prendre une idée de ces étu- 
des. » Les résumés et les analyses sont toujours utiles; mais ce 
n'est pas sous la forme de dictionnaire qu'on peut les offrir. 
Une analyse exige une lecture non interrompue, une étude sans 
distraction ; un dictionnaire est fait pour des lectures acciden- 
telles , non préparées, et qui supposent presque toujours que 
l'esprit est occupé d'un autre objet. Le jeune homme qui con- 
tracterait l'habitude de ces lectures, perdrait le goût des études 
suivies et fructueuses, et ne pourrait acquérir qu'une instruc- 
tion très-superficielle. Dans les recherches sur les sciences, les 
dictionnaires peuvent être d'un grand secours : ils aident la 
mémoire, donnent l'explication $un mot, fournissent des no- 
tions et des faits. Mais ce n'est pas des dictionnaires abrégés 
que l'on peut attendre ces importans services : l'abréviation 
porte toujours sur les choses, et le nombre des idées contenues 
dans ces livres décroît encore plus rapidement que le nombre 
des pages. 

L'ouvrage dont nous venons de parler est composé en grande 
partie d'articles traduits. Malheureusement, le traducteut a 
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laissé voir qu'il est étranger aux sciences , ou peu familiarisé 
avec la langue des auteurs dont il se fait l'interprète. H ne pa- 
raît pas qu'on ait donné beaucoup plus de soins à la rédaction 
des articles, originaux, cornue on dit aujourd'hui, ce qui si- 
gnifie seulement articles non traduits. Ces ce H Très sans nom, 
sans recommandation et sans mérite, ne justifient que trop la 
défiance et les dédains des libraires à l'apparition d'un ma- 
nuscrit présenté par un auteur inconnu. Mais, dès qu'un ou- 
vrage est imprimé, quelque peu digne d'estime qu'il puisse 
être, il trouve le moyen de se faire louer dans quelque jour- 
nal. Le Dictionnaire portatif de chimie ne sera pas , à 
cet égard , plus maltraité qu'un autre : il obtiendra sa part 
d'éloges, si elle ne lui a pas encore été décernée. 

Le Mémorial pratique du chimiste manufacturier est la tra- 
duction d'un ouvrage recommandé par trois éditions en An- 
gleterre , par le suffrage du premier des peuples manufactu- 
riers. Le traducteur annonce qu'il a beaucoup ajouté auxmiJfc 
expériences de M. MACxxirsxft ; en effet, le nombre des opéra- 
tions qu'il indique s'élève jusqu'à 1,070. Ni l'auteur, ni son in- 
terprète n'ont eu l'ambition de renfermer V immense dans le 
petit; ils se sont bornés à des applications chimiques, et ont 
fait deux volumes, h 9 introduction est aussi une histoire de h 
chimie : elle coïncide si souvent et si bien avec celle du livre 
dont nous venons de parler, que l'on y reconnaît Tune des 
sources où les auteurs du Dictionnaire ont puisé. 

Ce Mémorial est divisé en vingt-huit chapitres ; on séries 
d'opérations analogues. A la rigueur, l'ordre de ces séries eut 
para plus naturel , s'il avait présenté celui des travaux successùs 
sur les mêmes matières ; si , par exemple, l'extraction et l'affi- 
nage des métaux avaient précédé leurs divers emplois dans les 
arts. Mais cette régularité n'est pas d'une grande importance, 
surtout dans un ouvrage fait pour être consulté au besoin, sur 
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un objet déterminé. Ce n'est qu'en lisant de suite qu'on peut 
saisir l'ensemble d'un livre, et celui-ci n'est pas destiné à subir 
cette épreuve. 

Le premier chapitre est consacré aux alliages métalliques, ou 
combinaisons des métaux entre eux , aux combinaisons des 
métaux avec d'autres substances combustibles, et aux soudures. 
Quelques-uns des alliages indiqués ne sont pas encore em- 
ployés dans les arts, soit parce que leur découverte est encore 
trop récente, soit à cause de la difficulté de les obtenir. Telle 
est, par xemple, la combinaison du rhodium avec l'acier, 
plus dure et susceptible d'une trempe plus forte que le meilleur - 
acier connu. Ce chapitre n'est pas seulement un répertoire et 
un guide pour les arts métallurgiques; il peut aussi suggérer 
des expériences , et enrichir la chimie de faits nouveaux. La 
multitude presque illimitée des alliages ternaires , quaternaires 
etc., n'est presque pas entamée, et ouvre une vaste carrière 
aux recherches de la science et de l'industrie. 

M. Mackensie a cru devoir recueillir une ancienne re- 
marque sur le métal des pièces d'artillerie employées à la ba- 
taille de Prague. Le feu vif et prolongé des batteries fit fondre 
ces pièces en partie, parce qu'elles contenaient trop de plomb. 
Cette assertion a passé de livre en livre , et jouit d'une sorte de 
prescription ; mais elle n'en est pas plus vraie. Si ces pièces 
a-vaient contenu réellement une quantité notable de plomb, 
elles n'auraient pas soutenu l'épreuve, ou n'auraient pas man- 
4fué d'éclater avant de s'échauffer au point d'entrer en fusion. 
L'alliage de cuivre *t de plomb r beaucoup trop employé dans 
Paris, est très-fragile, et ne résiste pas à un choc violent et 
répété. On pourrait faire aussi quelques objections aux pesant 
teurs spécifiques rapportées par M. Mackensie : cette propriété 
varie beaucoup dans les alliages métalliques , lorsque Y<m 
•père sur de petites masses , et l'auteur ne dît pas comment il 
a £ait les expériences, ni de qui il les- a reçues: 
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Les procédés pour appliquée une couche métallique sur 
d'autres métaux ou des surfaces d'une autre nature sont le sujet 
du second chapitre. On regrette que cette partie de nos arts ne 
soit pas encore assainie, et que plusieurs procédés, d'ailleurs 
très-ringénieux , soient pour les ouvriers qui les emploient une 
cause de maladies cruelles et de vieillesse anticipée. 

Le troisième chapitre traite de l'extraction des métaux et de 
quelques autres substances regardées comme simples. Parmi 
celles-ci , il en est plusieurs qui semblent destinées à perfec- 
tionner l'art des Locustes et des Brinvilliers. Mais, révéler le 
secret de ces préparations redoutables, c'est arracher des mains 
du crime les armes les plus subtiles et le mieux cachées : les 
découvertes des chimistes sur les poisons éclairent les citoyens, 
les magistrats, la législation, et deviennent la meilleure sauve- 
garde contre les empoisonneurs. 

Il y a , dans le même chapitre, une erreur historique contre 
laquelle nous devons réclamer. La conversion du fer en acier 
par sa combiuaison avec le diamant est attribuée à Guyton- 
Morveau : ce savant ne fut que le rapporteur de l'ingénieuse 
expérience imaginée , exécutée et continuée dans tous ses détails 
par Clouet, chimiste qui savait et faisait beaucoup et bien, 
parlait peu et n'écrivait que lorsque ses amis l'y contraignaient 
Clouet est aussi le véritable auteur de la théorie du fer, attri- 
buée généralement à d'autres chimistes auxquels il l'avait com- 
muniquée. Tant qu'il vécut, il ne réclama pas de ses contem- 
porains une justice dont il ne sentait pas le besoin : mais la 
postérité , mieux instruite , ne doit pas la refuser à sa mémoire. 

Le quatrième chapitre a pour titre : Expansion des corps 
par la chaleur. La fusion , la distillation , la sublimation et la 
formation et les effets des vapeurs y trouvent leur place. L'au- 
teur n'y a pas mis tout ce qui appartenait à son sujet; ses no- 
tices sur les machines à vapeur sont insuffisantes, même pour 
le tems où cet ouvrage parut pour la première fois. Cependant, 
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oo peut y puiser une instruction qui ne sera pas négligée dans 
les ateliers bien dirigés. Ii est bien à désirer que nos architectes 
méditent ce qu'on lit dans ce chapitre sur le moyen d'échauffer 
les habitations par la vapeur de l'eau. L'économie du combus- 
tible et des constructions, la sécurité contre les incendies et la 
salubrité sont des avantages qui mériteut l'attention des parti- 
culiers et des gouvernemens. 

Les six chapitres suivans sont, à quelques égards , plus chi- 
miques que manufacturiers. On y trouve cependant l'art du 
graveur sur verre par l'action de l'acide fluorique, la fabrica- 
tion du bleu de Prusse , celles de l'alun et de l'acétate de plomb, 
la composition des encres noire et rouge , et un grand nombre 
de préparations chimiques employées dans les ateliers, aussi 
bien que dans les laboratoires. Le chapitre suivant appartient 
peut-être plus spécialement à la chimie : l'auteur y décrit de 
nombreuses expériences sur la combustion ; il pouvait les éten- 
dre encore plus qu'il ne l'a fait, et s'attacher principalement 
aux applications. Les rédacteurs du dictionnaire dont nous 
avons parlé au commencement de cet article , ont tiré de ce 
chapitre la meilleure partie de leur article combustion. Parmi 
les expériences intéressantes rapportées par M. Mackensie, ii 
en est une dont l'explication est insuffisante ; c'est celle de la 
lampe dite sans flamme. Dans cette lampe , le combustible est 
une vapeur alcoolique , et un fil de platine roulé en spirale 
tient lieu de mèche. La combustion de la vapeur entretient ce 
fil dans l'état d'incandescence, et le met en état d'entretenir lui- 
même la combustion. Le platine ainsi échauffé répand une lu- 
mière si éclanle, que l'œil n'aperçoit plus la flamme courte et 
moins brillante de l'alcool. 

Le douzième chapitre traite des préparations et des usages 
des compositions fulminantes. On est surpris de n'y rien trou- 
ver sur la poudre à canon, ni sur les artifices de guerre, ni en 
général sur la pyrotechnie. On dirait que l'art de la guerre 
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n'admet aucune sorte de communauté avec l'industrie mano-* 
facturière ; ce n'est pourtant pas le voeu de ceux qui cultivent 
cet art avec le plus de succès et de gloire, et qui ont leur part 
dans les progrès qu'il a faits de nos jours, en Angleterre comme 
en France. ( Voy* ci-après , au Bulletin Bibliographique 9 Tan- 
nonce d'un Traité de pyrotechnie militaire, ) 

Le treizième chapitre et une partie du quatorzième n'ont pas 
encore pour objet les travaux des manufactures, si ce u'est 
dans quelques manipulations particulières, ou pour la prépa- 
ration de matières employées dans ces travaux. La fabrication 
du gaz éclairant commence la série des opérations chimiques 
exécutées sur une très-grande échelle. Nous avons donné une 
idée de cet art nouveau (voy. Rev. Enc. , t xxi, p. 14 et 497). 
Selon M. Màckensie , qui a pu recueillir les documeos les plus 
exacts sur les résultats de ce mode d'éclairage, une dépense 
d'une livre sterling en gaz extrait du charbon de terre, procu- 
rerait à peu près autant de lumière qu'une quantité d'hutte qui 
aurait coûté dix-sept fois autant Et personne ne conteste au- 
jourd'hui que le gaz tiré de l'huile est encore plus économiqu* 
que celui du charbon de terre. Que faut-il donc penser de ceux 
qui s'obstinent encore à soutenir l'ancien éclairage, et à vou- 
loir priver la France des avantages de la nouvelle industrie ? 

La fabrication de la sonde artificielle et celle du savon sont 
le sujet du quinzième chapitre. Il faut l'avouer : l'auteur n'y 
justifie pas le titre de son livre. Aucun fabricant de soude ou 
de savon n'aura besoin de consulter ce chapitre, où il ne trou- 
verait pas même un précis des connaissances acquises sur cette 
partie des arts chimiques. On ne fera pas le même reproche au 
chapitre suivant, où l'art du teinturier, la fabrication dus 
papiers de tenture, la peinture à t'encaustique et la peinture 
sur verre trouveront de nombreuses et importantes notions. 

L'auteur s'expose encore à quelques reproches, non sur le 
degré d 'instruction qu'il promet a ses lecteurs, mais sur l'ordre 
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qu'il met dans l'exposition de ses préceptes. Comme cet ordre 
n'est pas celui de la science, ni de l'analogie des arts entre eux, 
on est tenté de l'attribuer an hasard. Après avoir parlé, dans 
le dix-septième chapitre, de la fabrication des émaux, de leur 
coloration et de leur emploi, il passe à la coloration des feux 
d'artifice ; delà, à la préparation des encres dont il a déjà don-* 
né plusieurs recettes. Cette fois, il en complète l'énumération , 
sans omettre l'encre de la Chine, ni celle des imprimeurs : ii y 
joint même plusieurs compositions de cirage pour les chaot* 
sures. Le chapitre suivant n'offre pas , comme celui-ci, un me* 
lange d'objets hétérogènes ; l'art du btanchissement s'y trouve 
associé à celui du dégraisseur, ce que l'analogie indiquait trop 
bien pour qu'il fût possible de s'y méprendre. 

M. Mackensie rentre dans les laboratoires de chimie , %t 
considère les faits chimiques, sans indiquer tontes leurs appli- 
cations, et même indépendamment de tout usage auquel on 
pourrait les faire servir. C'est ainsi qu'il traite des propriété* 
du calorique, de la phosphorescence des corps et de la pesan- 
teur spécifique. A la fin de ce chapitre, qui est le vingt-unième, 
on trouve un traité de t'aérostation , et une histoire de cet art: 
elle est incomplète , mais impartiale. 

Revenant aux manufactures, notre auteur traite un sujet 
d'une haute importance, la conservation des matières animales 
et végétales. Il y réunit la tannerie , quoique les procédés dé 
cet art n'aient pas seulement peur objet d'empêcher la putré- 
faction des cuirs , les préparations pour rendre les chaussures 
et les chapeau* imperméables à l'eau , et même les moyens de 
préserver les métapix de l'oxidatkm. La dépuration des huiles 
y trouve aussi une place , quoique tous les procédés et toutes 
les applications de ce travail eussent exigé beaucoup plus d'é- 
tendue. La fabrication et l'emploi des vernis y sont traités 
d'nne manière satisfaisante. 

Tout ce qu'on lit dans ce mémorial sur la fabrication du vin 



Digitized by 



618 SCIENCES PHYSIQUES. 

de raisins est tiré d'ouvrages français, et ne contient pas tout 
ce que l'on sait aujourd'hui sur l'art du vigneron. Le chapitre 
sur la fermentation et la distillation est beaucoup plus complet, 
et les fabricans français ne manqueront pas de le consulter. Les 
consommateurs feraient bien de les imiter; car ils y trouve- 
raient une partie des secrets de l'art du marchand de vin. On 
y révèle comment l'eau de vie de Cognac est imitée, comment 
on contrefait le rhum de la Jamaïque, etc., et la préparation du 
Champagne anglais, qui sans doute n'est pas confiné dans la 
Grande-Bretagne, et vient peut-être braver le véritable Cham- 
pagne jusque dans son pays natal. Parmi les procédés décrits 
dans ce chapitre, on remarque principalement celui que M. Sie- 
mcn a introduit en Danemarck pour la distillation des pommes 
de terre, et qui donne un tiers de plus que les méthodes ordi- 
naires , et de meilleurs produits* 

Dans les quatre derniers chapitres , deux arts qui auraient 
pu se rapprocher d'autres sujets déjà traités sont décrits avec 
assez de soin. Le premier est la fabrication du fer blanc anglais; 
le second est une découverte de M. Bréakt , dont la, dernière 
exposition des produits de l'industrie a fait admirer les belles 
lames de sabre et autres armes damassées. L'art d'imiter ces 
fabrications orientales, de les surpasser peut-être, est d'origine 
récente , et toute française. Grâce à M. Bréant , nos manufac- 
tures seront pourvues de l'espèce d'acier fondu qui donne à ces 
lames les qualités qui les font rechercher. 

Le Mémorial est terminé par une description un peu brève 
de l'impression des toiles de lin ou dé coton, par des notices 
sur le travail des chapeliers, et sur des procédés de teinture 
employés à Naples et àTrieste Un appendice expose la prépa- 
ration , les propriétés et les usages des boules de bleu céleste, 
de M. Wuy, et l'application de la machine pneumatique à une 
fonction pour laquelle cet instrument de physique semblait peu 
convenable ; on l'emploie pour nettoyer , ou seulement pour 
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humecter de grandes masses de papier , sans déchirer une senle 
feuille, quelque mince qu'elle puissè être. 

Nous avons fait à regret quelques reproches à cet ouvrage , 
d'ailleurs très- digne d'un accueil favorable. Nous avons insisté 
principalement sur ce qui n'y est point, et que l'on y cherchera, 
parce que le lecteur ne peut s'attendre à ces omissions. Le dé- 
faut d'ordre n'a pas, à beaucoup près, des in convéniens aussi 
graves que les fréquentes lacunes, dans un mémorial : le lec- 
teur prend patience , s'il est assuré de trouver ce qu'il cherche. 
Mais, malgré les défauts que nous avons remarqués et ceux 
qu'un examen pins prolongé pourrait faire découvrir, le Mé- 
morial du chimiste manufacturier sera d'une utilité très-réelle. 
C'est donc un bon ouvrage , quoique l'on ne puisse pas le mettre 
au nombre des livres bienfaits. Voyons si nous rencontrerons 
enfin une production qui réunisse les deux sortes de mérite. 

L'Histoire des marais est précédée d'une préface et d'une 
introduction : l'une et l'autre mérite qu'on la lise. La préface 
n'apprend rien, mais elle fait penser, et quelquefois sourire , 
sans que l'esprit en soit moins bien disposé pour une lecture 
sérieuse. L'introduction fait partie de l'ouvrage. Après une 
description pittoresque de l'aspect des contrées marécageuses, 
M. MoNFALcoif esquisse un tableau plus sombre; il représente 
l'état physique, intellectuel et moral des habitans de ces tristes 
lieux* On voudrait pouvoir douter de la réalité de ces maux 
qui pèsent sur un grand nombre de nos compatriotes , et dans 
toute la terre habitable , sur plusieurs millions d'hommes : 
mais les assertions de l'àuteur sont fondées sur des faits dont 
l'authenticité ne peut être contestée. 

Après des réflexions très-justes sur l'instabilité de» doctrines 
médicales et sur les révolutions qui les élèvent ou les renver- 
sent , M. Monfalcon fait sa profession de foi : il croit aux faits, 
néglige les hypothèses décorées du nom de théories, et se 
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montre peu jaloux d'en établir une nouvelle sur le sujet qui 
l'occupe. « Cette monographie, dit-il, appartient essentielle- 
ment à l'observation; et son caractère, si je ne me suis point 
abusé , c'est une exactitude scrupuleuse. » Avant d'entrer en 
matière , il fixe le sens de ces mots : marais , eattx stagnantes , 
émanations marécageuses : il évite soigneusement tout ce qui 
pourrait donner lieu à ces malentendus, à ces débats stériles 
qui font perdre un tems précieux, et ralentissent les progrès 
des sciences. Après ces définitions, les effets des émanations 
marécageuses sont décrits en peu de mots, et dans un ordre qui 
fait connaître d'avance le plan de tout l'ouvrage. 

L'auteur a divisé son travail en quatre parties. Dans la pre- 
mière, il expose les faits; dans la seconde, il considère l'action 
que les émanations marécageuses exercent sur l'organisme et 
les phénomènes physiologiques et pathologiques manifestés par 
cette action ; la troisième partie présente les inductions qu'on 
peut tirer des faits, et la quatrième est l'hygiène et la théra- 
peutique. 

La première partie n'appartient pas uniquement aux sciences 
médicales; la chimie, l'histoire naturelle et la géographie phy- 
sique y répandent aussi leur lumière. La formation des marais 
tient à des causes très-variées, et dont plusieurs échappent en- 
core à nos moyens d'observation. Les circonstances locales 
n'apprennent pas tout ce qu'il faudrait pour résoudre les ques- 
tions géologiques relatives à certaines contrées marécageuses. 
Nous entrevoyons à peine pourquoi , dans les hantes latitudes , 
les marais s'étendent souvent sur les flancs des montagnes, et 
se prolongent jusque sur les bords des précipices. II est très- 
probable que les mêmes causes qui entretiennent l'humidité et 
la végétation dans les oasis d'Afrique formeraient des marais 
dans des contrées plus froides et plus humides, etc. On n'a 
donc encore que des faits isolés, purement locaux, et qui ne 
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peuvent être généralisés pour occuper une place parmi nos 
connaissances géologiques. Attendons , et complétons nos re- 
cherches et nos observations. 

L'histoire naturelle des pays marécageux a devancé les pro- 
grès de leur géologie. On saitxjue la flore de ces pays ne manque 
pas de charmes; mais que la zoologie n'y répond pas à la pa- 
rure végétale de la terre et des eaux. 

En comparant les influences des émanations marécageuses 
suivant la nature des lieux, notre auteur dit qu'elles produisent 
« des fièvres tierces dans l'Allemagne , des fièvres pétéchiales en 
Hongrie, des pyrexies demi-tierces en Italie, et la peste en 
Égypte. » Cette dernière assertion s'écarte de l'opinion com- 
mune : on croit généralement que le fléau de la peste est étran- 
ger à l'Égypte , et qu'il n'y exerce ses ravages que lorsqu'il est 
importé par le commerce étranger. 

Les marais de la France sont ceux que M. Monfalcon décrit 
avec le plus de détails. La Bresse, les environs de Laon et de 
Soissons., la Brenne, la Sologne et le Forez sont les pays qui 
ont fourni le plus grand nombre d'observations dignes de con- 
fiance. Dans presque tous ces lieux, l'insalubrité de l'air ne 
provient que du mauvais emploi du sol. La Brenne surtout , 
petite partie du département de l'Indre, couverte d'étangs sans 
écoulement et dont les eaux sont remplies, en tous tems, de 
matières animales et végétales en putréfaction, semble placée 
au milieu de la France pour l'instruction de ceux qui n'ont pas 
renoncé au pernicieux système des étangs. « L'habitant de ces 
tristes lieux souffre dès sa naissance, et montre, pendant les 
premiers jours de sa vie, la profonde empreinte de l'insalubrité 
du climat. A peine a-t-il quitté la mammclle qu'il languit et 
maigrit ; une couleur jaune teint sa peau et ses yeux ; ses vis- 
cères s'engorgent; il meurt souvent, avant d'avoir atteint sa 
septième année. A-t-il franchi ce terme, il ne vit pas, il végète: 
il reste cacochyme, bouvsoofflé, hydropique, sujet à des fièvres 
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putrides malignes, à des fièvres d'automne interminables, à 
des hémorrhagies passives et à des ulcères aux jambes, qui gué- 
rissent très-difficilement. Se défendant à peine contre ces ma- 
ladies qui l'assiègent souvent toutes à la fois, et qui font de son 
existence une longue agonie , l'habitant de la B renne parvient 
à sa vingtième , à sa trentième année ; déjà la nature rétrograde; 
les facultés s'affaissent, et communément, l'âge de cinquante 
ans est le dernier terme de ses jours. Ainsi passent rapidement 
plusieurs générations. Cependant, la population conserve à 
peu près le même équilibre ; on s'y marie de bonne heure, et 
le veuvage n'y est pas long. Il n'est pas rare de voir des hommes 
et des femmes de trente ou quarante ans mariés pour la troi- 
sième ou la quatrième fois. Trois frères, nommés Dupont, 
dont l'un est veuf, ont épousé quinze femmes. La certitude de 
trouver des logemens vacans , et des domaines à exploiter attire 
dans cette misérable contrée des familles étrangères; des jour- 
naliers, des serviteurs à gages s'y transportent; ils s'y marient , 
ils s'y fixent , et c'est ainsi que se résout ce problème : comment 
une terre aussi inhospitalière n'est-elle pas dépeuplée ? le mo- 
ral suit l'état du physique. Le laboureur trace péniblement et 
tristement son sillon ; le compagnon de ses travaux l'est aussi 
de sa tristesse. Les animaux et les végétaux sont également 
d'une constitution faible, rachi tiques et peu vivaces. » 

Nous n'avons voulu effacer ni voiler aucun des traits de ce 
tableau qui représente si fidèlement les funestes effets des eaux 
marécageuses. On trouvera , dans la seconde partie de cet ou- 
vrage, des développemens beaucoup plus étendus, des faits 
plus multipliés, plus variés et qui ne permettent point de don- 
ter que les émanations des marais agissent suivant des lois 
constantes , et sônt partout de même nature. Mais cette nature 
n'est pas connue ; l'analyse chimique est impuissante pour dé- 
couvrir les principes constituans des fluides incoercibles qui 
vicient l'air et déposent le germe des maladies dans les lieux 
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d'où ils ne sont pas assez promptement emportés par les vents. 
Ou peut dire même que les expériences tentées pour découvrir 
les propriétés des gaz délétères sont plus décevantes qu'instruc- 
tives, et n'atteignent pas le but. C'est ainsi que, pour comparer, 
quant à la salubrité, l'air du fond des vallées marécageuses à 
celui des hauteurs voisines , on plaça le même jour des linges 
près des marais de la Bresse, et d'autres de la même toile sur 
le sommet d'une colline : en les observant à la même heure , 
après une nuit d'exposition , le premier n'était qu'humide, et le 
second était taché. Mais, que faut-il conclure de ce fait isolé ? 
rien autre chose, sinon que la décomposition de l'air, ou la 
précipitation des substances qui produisirent des taches sur le 
linge, ne commencent pas aux lieux d'où partent les émana- 
tions ? De quelle natttre sont ces matières ; c'est ce qu'on ne dit 
point, et ce que peut-être ou ne pouvait savoir. M. Virey, qui 
avait observé beaucoup d'animaux infusoires dans l'eau des 
marais, leur attribue les qualités pernicieuses de cette eau : 
notre auteur ne partage point cette opinion. On a vu souvent, 
dit-il, que, dans les mêmes lieux et dans les mêmes circons- 
tances , les maladies ont frappé indifféremment ceux qui bu- 
vaient de ces eaux et ceux qui s'en abstenaient. 

L'esprit de critique attentive et prudente, V exactitude scru- 
puleuse dont l'auteur a fait preuve, dans la première partie de 
son ouvrage , deviennent de plus en plus nécessaires, à mesure 
que les faits s'accumulent , qu'ils sont vus de plus près et sous 
tous* les aspects. Dans ce que M. Monfalcon a écrit sur l'action 
physiologique et pathologique des émanations marécageuses, 
il se montre fidèle à sa méthode de discussion et de recher- 
ches ; il ne s'écarte point de l'observation. Il soigne encore plus 
spécialement l'analyse critique des observations pathologiques , 
parce que celles que Ton peut recueillir dans les ouvrages im- 
primés sont presque toujours incomplètes, et laissent beaucoup 
à désirer. « L'abondance des matériaux qui se présentent à moi 
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est un obstacle , bien plus qu'un secours ; il faut faire un choix; 
ces faits généraux si nombreux demandent une classification; 
la plupart attendent une rédaction physiologique, et ne sau- 
raient être, sans elle , de quelque utilité. » Citons quelques-uns 
de ces faits , en les abrégeant autant que nous le pourrons. 

< Des fièvres infestent régulièrement , chaque année , plu- 
sieurs postes militaires de l'île de Corse, et entre autres le petit 
port de Saint-Florent qu'avoisine un marais pernicieux de 
soixante - douze arpens. Elles y prennent, sur la fin de l'été, 
et dans les six premières semaines de Tautomue , uu caractère 
putride et malin, à raison, dit Volney, de l'intensité des cha- 
leurs et des exhalaisons. Il faut alors, tous les quinze ou vingt 
jours, en renouveler les garnisons françaises, en tout ou en 
partie, sous peiue de voir les soldats frappés de maladies graves, 
et souvent mortelles. Deux postes dans toute l'île sont privilé- 
giés : jamais aucune fièvre n'approche de Vivario et de Vizza- 
vano. Non-seulement ils sont éloignés de tout marais, de toute 
eau stagnante ; mais en outre ils sont placés comme deux nids 
d'aigle sur la chaîne des monts qui partagent Pile suivant si 
longueur. Un officier suisse tomba dangereusement malade de 
la fièvre à Saint-Florent : on le transporta dans le fort de Vi- 
vario, que son régiment occupait; il y recouvra la santé, en 
moins de quinze jours. Le médecin répéta cette expérience sur 
des soldats français de son hôpital , et elle lui réussit si bien 
que l'usage s'est établi d'y envoyer les fiévreux dont l'état est 
presque désespéré. U ne leur faut pas d'autre remède ; jamais 
la maladie n'a persisté au delà du onzième jour. (1)... 



( i ) Cette observation n'est pas bornée à la Corse. On sait que 
l'hôpital militaire de Dnnkerque est ordinairement rempli de soldats 
tombes malades à Berg : une économie bien entendue et le Tora de 
Phnmanité provoquent depuis long-tems le dessèchement des marais 
aux environs de Berg et de Saint- Florent. ( ». d. i. ) 
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« ... Des maladies surviennent, non-seulement auprès des 
marécages formés par la nature, mais encore au voisinage des 
lacs et des bassins dont on néglige l'entretien. Les bords du 
canal qui se trouve dans le parc de Parme sont désertés par 
cette seule raison. — La pièce d'eau de Chantilly a donné lieu 
à plusieurs épidémies fâcheuses et consécutives. La proximité 
du canal de Versailles cause en certains endroits des accidens 
aux gens qui en sont trop voisins... Ces maladies ont été vues 
souvent autour des lacs de la Suisse et des grands lacs de 
l'Amérique méridionale. 

« Une épidémie terrible exerça de grands ravages sur l'ar- 
mée française , et surtout sur l'armée anglaise, en 1809, dans 
1 île de Walcheren. Les émanations marécageuses qui se déga- 
gent si abondamment dans la Zélande , mirent hors de service 
les deux tiers des troupes britanniques, et donnèrent la mort 
à mille hommes pendant les quatre dernières semaines de l'épi- 
démie... » 

Dans la troisième partie ( inductions tirées des faits ) , L'at- 
tention du lecteur est également sollicitée par la plupart des 
sujets que l'auteur a traités ; mais les mots terribles de fièvre 
jaune et de peste arrêteront plus long-tems la pensée et la mé- 
ditation sur le chapitre xm , où il s'agit de l'influence des éma- 
nations marécageuses sur la production de ces deux fléaux. 
L'auteur commence par énumérer et classer les maladies cau- 
sées par les marais et les eaux stagnantes. Il les divise en trois 
séries : i° les maladies pyrétiques 9 fièvres; a° les apyrétiques , 
on sans inflammation ; 3° les secondaires , subordonnées pres- 
que toujours aux irritations gastriques, ou coexistant avec elles. 
C'est à la suite de celles-ci qu'il place les recherches sur les 
rapports entre les maladies causées par les eaux stagnantes , et 
la fièvre jaune et la peste. Le chapitre sur la nature des fièvres 
mérite d'être lu, non-seulement par les hommes de l'art, mais 
t. xxiv. — Décembre 18a 4. 4© 
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aussi par ceux qui ne sont pas médecins; c'est un modèle de 
bonne dissertation. 

Nous voudrions pouvoir nous arrêter long-tems sur la qua- 
trième partie , d'autant plus quelle est accessible à toutes les 
classes de lecteurs, en ce qui concerne le régime et les établis- 
semens sanitaires. L'auteur apprécie, d'après l'expérience et 
l'autorité des meilleures observations , la propriété désinfec- 
tante du chlore et de ses préparations : cet agent ne peut être 
qu'une sauvegarde individuelle ; il n'est efficace que dans les 
lieux clos et d'une étendue médiocre. Les feux allumés en plein 
air ou dans les habitations n'agissent que comme ventilateurs. 
L'hygiène spéciale des habitans des pays marécageux ne manque 
pas de préceptes : M. Monfalcon les résume et finit par le plus 
important de tous, celui qu'il regarde comme la base , comme la 
condition nécessaire et préalable pour toute amélioration : c'est 
l'instruction. Les moyens généraux d'assainissement sont bien 
connus , et les services qu'ils ont rendus donnent la mesure de 
ce qn'on peut en attendre. Le tems n'est pas loin , sans doute , 
où la machine à vapeur , déjà si utilement employée pour le 
curage, creusera des canaux de dessèchement et d'irrigation. 

L'ouvrage est terminé par la thérapeutique appliquée aux 
maladies des pays marécageux. L'auteur donne ensuite une bi- 
bliographie de ? histoire des marais , avec des remarques cri- 
tiques sur la plupart des ouvrages cités. 

On doit de la reconnaissance à l'Académie de Lyon qui a 
provoqué l'apparition de cet excellent travail de M. Monfalcon. 
Il fallait sans doute que les matériaux fussent tout prêts dans 
la téte et dans le portefeuille de l'auteur; mais ils y seraient 
restés peut-être long-tems encore , et le public en eût moins 



profité. 
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Considérations sur l'industrie et la législation, 

sous le rapport de leur influence sur la richesse des 
Etats , et Examen critique des principaux ouvrages 
qui ont paru sur V économie politique ; par Louis Sa y, 
de Nantes (i). 

1,'aiiteur de cet ouvrage a fait, pour l'économie politique, et 
avec d'assez grands développemens, ce que la Revue Encyclo- 
pédique entreprend de faire pour toutes les branches des con- 
naissances humaines, et par conséquent, dans un espace plus 
resserré pour chacune de ces branches. Marquer le point de 
départ, reconnaître l'espace déjà parcouru, indiquer les obs- 
tacles que l'on a rencontrés , les retards ou les funestes effets 
qu'ils ont produits, et quelquefois les routes nouvelles qu'ils 
ont fait découvrir; tirer de l'histoire des sciences quelques pré- 
ceptes utiles à ceux qui se livrent à l'étude, assigner a l'érudi- 
tion l'emploi qui lui convient, les recherches d'une utilité réelle 
et les plus dignes de l'occuper; substituer des vérités à des pré- 
jugés, des certitudes à des doutes : voilà ce que l'on doit at- 
tendre d'un livre bien fait. Celui de M. L. Say remplit un cer- 
tain nombre de ces conditions ; mais , sur le sujet qu'il traite, il 
ne pouvait satisfaire complètement les esprits accoutumés à 
l'exactitude mathématique , et qui ne se laissent point séduire 
par une apparence de calculs. Il commence par bien établir le 
sens des mots richesse des états , et il en fait un inventaire dont 



(i) Paris, i8aa. x vol. in-8° de 4<>8 pages. Aillaud , libraire- 
éditeur, quai Voltaire , n° ai. Prix 5 ftr. 
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personne ne voudra rien retrancher; mais, lorsqu'il s'agit d'éva- 
luer ces sommes de biens d'une nature si diverse et de les sou- 
mettre à une mesure commune, afin de leur appliquer les mé- 
thodes du calcul , il reconnaît l'impossibilité d'obtenir un pareil 
résultat dans l'état actuel de nos connaissances. Il se borne 
donc à combattre les fausses notions sur la nature des richesses 
publiques, sur la valeur absolue ou relative des différens ob- 
jets qui composent ces richesses, et sur les moyens de les com- 
parer entre elles; puis, il trace le plan d'une construction nou- 
velle dont les matériaux exigeront des travaux ultérieurs, des 
révélations du génie , et par conséquent un tems assez long. 

Après un premier chapitre qui porte le titre $ introduction r 
l'auteur passe en revue , dans l'ordre de leur publication , les 
principaux ouvrages qui ont été publiés sur l'économie poli- 
tique, en commençant par la physiocratie de Dupont-de-Tîe- 
mours, et en finissant par un traité sur les impôts , « que l'on 
peut regarder comme représentant toutes les opinions vulgaires 
en économie politique. » Quoique ce dernier chapitre soit très- 
curieux et très bien fait, et l'un des plus longs, nous devons 
nous borner à l'indiquer. M. L. Say n'a point voulu laisser sans 
réponse les assertions et les doctrines désastreuses d'un conseil- 
ler d'état, préfet et député. Quant à nous, nous garderons le 
silence, par égard pour la raison publique, à laquelle on ferait 
injure en croyant nécessaire de prouver qu'il est juste et conve- 
nable que chacun garde ce qui lui appartient, et qu'un impôt 
mal réparti fatigue plus que celui qui pèse sur tous les contri- 
buables en raison de la fortune de chacun. La liste des écrivains 
dont notre auteur examine les ouvrages , comprend Dupont- 
de- Nemours, Adam Smith , Canard, le comte de Lauderdàle, 
MM. Gantfh, David Ricardo, Malthus , /.-/?. Say et DestuU 
de Tracy. Les observations de M. L. Say sur chacun de ces 
neuf auteurs sont relatives aux sens divers qu'ils donnent au 
mot valeur, aux résultats de la division du travail et aux dilTé- 
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rentes natures de travaux ; à l'accumulation des capitaux , aux 
rentes, aux impôts, aux emprunts et aux crédits, etc. Pour 
rendre compte de cette partie de l'ouvrage, il faudrait faire une 
analyse d'analyse, dont la lecture ne serait ni fructueuse, ni 
peut-être tolérable : contentons- nous de rapporter quelques 
jagemens de M. L. Say sur les auteurs dont il s'occupe. 

H reproche à Dupont-de-Nemours et aux autres économistes 
deux erreurs capitales : i° de ne regarder comme productions 
qoe le. résultat des travaux agricoles; t»° d'apprécier chaque 
chose d'après sa valeur vénale ou d'échange. Cette opinion n'est 
pa$ seulement celle des économistes : Adaih Smith et ses dis- 
ciples, MM. J.-B. Say et de Traty, l'ont aussi adoptée avec plus 
ou moins de restrictions. ' 

Entre les économistes et Adam Smith, il y A trôp de doc- 
trines communes pour que nôtre auteur ne trouve pas beau- 
coup de choses à réformer dans les écrits du fondateur de 
l'école moderne. Ii condamne sa nomenclature, et encore plus 
son système mercantile. Pour le réfuter victorieusement ^ il cite 
un exemple qui déciderait en effet la question, s'il était pos- 
sible d'en séparer ce qui tient à des fautes graves en économie 
politique; c'est la situation de l'Angleterre, les maux qui la me- 
nacent et auxquels il semble qu'elle ne puisse échapper. 

L'ouvrage de M. Canard, couronné par l'Institut, trop loué 
dans le tems où il parut , et maintenant presque oublié , 
n'ajoute que des formules algébriques aux principes' d'Adam 
Smith, et ce principe, déduit assez obscurément de ces for- 
mules : tout vieil impôt est bon , tout nouvel impôt est mauvais. 

Le comte de Laaderdate, ambassadeur d'Angleterre en 
France , en 1806 , est auteur d'un livre intitulé : Recherches 
sur la nature et l'origine tfe la richesse publique , et sur les 
moyens et les causes qui concourent à son accroissement. On y 
trouve cette assertion fort singulière , et que M. L. Say combat 
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avec avantage : Ce qui accroît les richesses individuelles dimi- 
nue la somme de la richesse nationale. 

Suivant notre auteur, M. Ganilh ajoute de nouvelles erreurs 
à celles d'Adam Smith , en niant que l'utilité des choses en 
constitue la valeur, ni même Tune des valeurs. Il prétend aussi 
que la science économique doit tendre à réduire la partie des 
classes productives qui ne peut être employée à la production , 
parce que cette partie grossit le revenu brut, et diminue le 
revenu net , tandis que les classes réputées stériles ne peuvent 
s'accroître qu'avec le revenu net, et ne peuvent ni 1 épuiser 
ni même arrêter sa progression. Transcrire de pareilles propo- 
sitions , dit M. L. Say, c'est les réfuter. Il semble cependant que 
la pensée de M. Ganilh est plutôt obscure qu'absurde, et 
qu'on peut lui attribuer un sens raisonnable , tel que celui-ci : 
la science économique doit tendre à diminuer le nombre des 
pauvres; quant à celui des riches , il ne s'accroît qu'en raison 
du revenu net, etc; mais, dans ce cas, les vérités de cette 
sorte n'apprennent rien à personne , et l'on peut se dispenser 
de les écrire. 

Une longue discussion s'engage entre noire auteur et 
M. Ricardo 9 dont il examine l'ouvrage. Le sujet de la discus- 
sion est principalement le mot valeur, sur lequel on a tant de 
peine à s'accorder. M. Eicardo admet une valeur intrinsèque 
des choses; mais il donne plus d'attention à la valeur vénale; 
M. L. Say renverse cet ordre, et n'admet qu'une sorte de valeur, 
celle de l'utilité. 

M. Malthus comprend sous le nom de richesses , tout ce qui 
satisfait les besoins de l'homme, au moyen d'objets matériels; 
notre auteur regarde la dernière partie de cette définition 
comme tout-à-fait inutile , parce qu'aucun de nos besoins ne 
peut être satisfait que par des objets matériels. La dangereuse 
question relative aux consommateurs improductifs est dé- 
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battue ici par tous les raisonnnemens en faveur des deux avis 
opposés : M. L. Say défend le plus sévère ; il «e croit point à 
l'utilité, et encore moins à la nécessité de cette classe de con- 
sommateurs. 

Voici les deux frères en présence l'un de l'autre. Remarquons 
d'abord que M. L. Say a dédié son livre à l'auteur du meilleur 
traité d'économie politique que nous ayons , *à M. J.-B. Say. 
L'économie politique, plus heureuse que les mathématiques, 
ne renouvelle point le scandale des haines fraternelles; mais 
l'union des sentimens et des affections n'empêche pas toujours 
la divergence des opinions, surtout lorsqu'il s'agit de matières 
aussi obscures que celles dont, s'occupe l'économie politique. 
C'est encore au sujet de la mesure commune des richesses que 
les deux frères ne sont point de même avis, le négociant 
nantais s'attache à la valeur intrinsèque, et n'en reconnaît 
point d'autre; le professeur ne repousse point une valeur 
d'estime, croyant à la réalité de tous les besoins que nous 
éprouvons, il regarde comme utile tout ce qui tend à satisfaire 
ces besoins. Il admet aussi une valeur représentative, et revient 
ainsi à l'école d'Adam Smith. 

Le chapitre consacré à. M. Desiutt de Tracy débute ainsi : 
« Les opinions de M. D., en économie politique, sont basées 
sur ce prétendu axiome : // n'y a dans le monde que du tra- 
vail. » Il n'est pas difficile à notre auteur de trouver dans le 
monde autre chose que du travail : mais ici, comme dans presque 
tous les cas, les mots ne représentent la pensée qu'imparfaite- 
ment, et l'on est plus d'accord sur les choses que sur leur 
expression. L'interminable dispute sur la valeur se reproduit 
encore ici , à peu près sous la même forme. M. de Tracy pense 
que le prix vénal des choses qui forment les richesses publi- 
ques ou particulières est un bon moyen d'évaluer ces richesses , 
et de les comparer entr'elles ; notre auteur n'est point de cet 
&vis. 
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D'après ce qu'on vient délire, le résumé et la conclusion 
de M. L. Say devaient être courts: en effet, ils n'occupent que 
quatre pages , dont une partie pourrait même être retranchée ; 
car c'est une précaution que l'auteur a cru devoir prendre 
contre des reproches que personne ne lui fera. Son dernier 
alinéa mérite d'être transcrit tout entier. « Je devais, dit-il, 
faire suivre cet ouvrage d'un développement méthodique des 
divers principes qu'il contient , et en suivre l'application aux 
• diverses questions de l'économie politique, telles que celles 
qui sont relatives à l'agriculture, aux manufactures, aux 
monnaies, aux banques, aux impôts, au commerce intérieur 
et extérieur, aux douanes, etc.; mais le peu de loisirs que me 
laissent les occupations multipliées auxquelles je suis assujéti, 
comme manufacturier et comme négociant, me forcent à diffé- 
rer l'exécution complète de mon plan : d'ailleurs, l'opinion du 
public sur cet essai m 'éclairera sur la détermination que je 
devrai prendre à ce sujet. » 

En attendant que notre auteur ait recueilli les matériaux 
d'un second volume, portons nos regards sur la science dont il 
s'occupe, sur la marche qu'il a suivie, et qu'il se propose de 
continuer. On voit qu'il n'est d'accord avec aucun des auteurs 
les plus estimés qui ont traité les mêmes sujets, et que, sur 
les points essentiels , tous ces auteurs sont d'accord entre eux. 
Il faut l'avouer, cette remarque n'est pas favorable aux opi- 
nions de M. L. Say ; on est porté à douter que la même erreur 
ait pu séduire un si grand nombre d'esprits différons, et les con- 
vaincre tous au même degré, avec line force égalemént invin- 
cible. Pour essayer d'expliquer ce phénomène, il faut remonter 
un peu plus haut, et considérer l'économie poli tique, non comme 
- une science isolée, mais comme une partie de la science so- 
ciale, de celle qui devrait porter seule le nom de politique. 

Les relations de l'homme en société s'établissent avec les 
hommes et avec les choses, de manière que le but de l'associa- 



Digitized by 



ET POLITIQUES. 633 

lion puisse être atteint promptement , facilement et complète- 
ment. L'ensemble des relations des hommes entre eux établit 
la morale sociale : les relations de l'homme aux choses sont 
l'objet de Y économie politique. Ces deux, sciences ont donc un 
principe commun , et des données communes : ce sont la na- 
ture , les besoins et les facultés de l'homme. 

La connaissance des relations suppose celle des choses com- 
parées et mises en contact Ainsi, tant que nous ne serons pas 
mieux instruits sur la nature de l'homme , sur ses facultés et 
ses besoins réels, la morale et l'économie politique marcheront 
au hasard, et ne pourront faire des progrès réels et bien 
assurés. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, les méthodes de 
calcul ne peuvent guère être appliquées à la science sociale. 
Toutes ces méthodes sont fondées sur deux suppositions : 
l'une 9 que tons les objets qu'elles embrassent sont de même na- 
ture; l'antre, qu'ils sont mesurés. En économie politique comme 
én morale , ces deux conditions ne peuvent être remplies. Les 
richesses publiques se composent d'objets essentiellement hété- 
rogènes , et dont plusieurs se refusent à toute mesure. Le mot 
valeur , considéré comme appréciation , ne peut donc avoir 
un sens bien compris et généralement adopté, à moins qu'il ne 
s'agisse d'une qualité absolue , inhérente aux choses mêmes, 
et dont nous n'avons aucune idée. Dans ce sens seulement , 
M. L. Say pourrait avoir raison, mais ses idées demeureraient 
stériles, et ne conduiraient à aucun résultat. 

Dans l'impuissance où nous sommes de trouver une mesure 
commune pour tout ce qui forme les richesses publiques ou 
privées, il vaut mieux comparer ces choses , d'après leur prix 
vénal, que de juger entièrement au hasard, et sans aucune 
évaluation : on ne preud ce parti que faute de mieux : mais 
enfin , il faut prendre un parti. 

Ce moyen, ou cet expédient, ne suffit plus , lorsqu'il s agit 
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de comparer entre elles les richesses de deux peuples diflerens 
par les mœurs, le sol et le climat, comme, par exemple, un 
état américain avec une partie de l'Europe chargée du même 
nombre d'habitans. Dans ce cas , l'économie politique devrait 
renoncer à tout calcul, d'autant plus que la richesse d'un 
peuple consiste principalement en capitaux dont l'utilité c'est 
mesurée ni par le travail qu'ils ont coûté , ni par l'argent qui 
les paierait. C'est ainsi que les valeurs relatives des ports, des 
forteresses , etc. , ne. sont pas plus susceptibles d'une estimation 
numérique que la bravoure des soldats et l'industrie des ar- 
tisans. 

Ces observations suffisent pour faire sentir combien il est 
dangereux de se tromper sur les moyens d'une science, et de 
lui demander plus que ne comportent sa nature et les progrès 
qu'elle a pu faire. Les écrivains sur l'économie politique ont 
voulu courir après une chimère , comme les alchimistes et les 
chercheurs de quadrature du cercle : ils ont perdu beaucoup 
de tems, et quelque chose de la justesse de leur esprit, en s'obs- 
tinant à trouver une valeur soumise à une mesure commune , 
c'est-à-dire , un moyen de comparaison entre des choses abso- 
lument hétérogènes. Si Ton retranche de leurs écrits tout ce 
qui est relatif à ces tentatives infructueuses , on connaîtra les 
richesses réelles de la science , et l'amour-propre n'en sera 
point satisfait Ne perdons pas de vue que les prix vénaux ou 
d'échange ne sont pas une mesure avouée par la science, mais 
une estimation qui sert à guider, comme une faible lueur, au 
milieu d'épaisses ténèbres, et qui, dans certains cas, semblable 
aux feux follets, pourrait ne conduire qu'à des précipices. 
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An InQUIRY INTO THE EXPED1ENCY, etc. RECHERCHES 

SDR LA CONVENANCE DU SYSTEME COLONIAL POUR LE 
GOUVERNEMENT DE l'InDE (i). 

First, and second Lbtter to sir Charles Forbes, etc. 
— Deux Lettres a sir Charles Forbes , M. P. , sur 

la suppression de la discussion publique dans F Inde, 
et le bannissement sans jugement de deux Anglais , 
éditeurs de journaux (a). 

Un écrivain , que l'Europe place au premier rang parmi les 
maîtres des sciences économiques , a récemment publié dans 
ce recueil un Précis de la situation de la puissance anglaise 
dans l'Inde, avec cette connaissance certaine des faits et 
cette clarté dans les raisonnemens qui le distinguent. ( Voyez 
t xxiii , p. a8i à 299.) Il a signalé les erreurs dans lesquelles 
tombe le commun des hommes , sur les profits que l'Angleterre 
retire de Hnde, sur la nature de sa souveraineté, sur la condition 
des habitans de ces immenses régions, et sur les chances de 
changement que Ton peut entrevoir dans l'avenir. Cet excel- 
lent tableau, loin de nous décourager d'appeler de nouveau 
sur l'Inde l'attention des lecteurs de la Revue, nous rend plus 
facile , au contraire, une tâche que nous avions repoussée jus- 
qu'ici ; celle de rendre compte des écrits destinés à éclairer 
l'administration et la nation anglaise sur les améliorations à 
apporter au sort des habitans d'un des plus beaux empires de 
l'univers. 

Ces écrits, le plus souvent, n'excitent point en Angleterre 



(1) Londres, 1833. 1 vol. in-8° de 38a p. M. Richardson, a3, 
Cornhill. 

(a) Londres, 18*4. a brochures in-8°, Tune de 4* » l'autre de 
70 pages. M. Richardson , a3, Cornhill. 
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une attention proportionnée à l'importance du sujet qu'ils 
traitent. Sans doute la presse est libre chez les Anglais; mais 
elle est occupée : une nation si puissante , qui prend une part 
si active à son gouvernement, a des milliers d'intérêts divers 
qui se croisent sans cesse, qui se mêlent à des passions plus 
ou moins vives, qui se présentent souvent a elle sous une 
forme dramatique , selon le degré d'attachement ou de curio- 
sité que lui ont inspiré les personnages qui se chargent de les 
faire valoir. S'il s'agit par hasard d'un abus de pouvoir, d'une 
injustice commise à Londres, ou dans les comtés plus rap- 
prochés de la capitale, les têtes s'échauffent, les cœurs s'en- 
flamment, les esprits développent toutes leurs facultés. Ce 
n'est point là qu'on peut craindre qu'une usurpation, qu'une 
violation des droits des citoyens puissent long i- teins échap- 
per à la vigilance, à la persistance de l'opinion publique 
et de ses libres organes. Mais il ne faut pas croire que l'em- 
pire britannique soit protégé -au même degré dans tontes ses 
parties par ce sentiment si vif avec lequel le public s'efforce 
de redresser les torts et de venger les injures : même dans ia 
Grande-Bretagne , il y a des régions qui ne participent point 
aux avantages les plus signalés de la constitution britan- 
nique. Ainsi, par exempte, le pays de Galles n'a point les 
mêmes juges que l'Angleterre ; les députés gallois ont porté 
devant le parlement et devant la nation les plaintes les plus 
amères sur l'état de dépendance et sur l'incapacité des juges 
de leur principauté. D'autre part, en Écosse, les jurys sont 
organisés tout autrement qu'en Angleterre, et les députés de 
l'Écosse ont fait voir que ces jurys nommés par le gouver- 
nement, presque sans récusation, ne donnent aucune garantie 
aux parties ou aux prévenus. L'Angleterre a momentanément 
écouté ces plaintes : elle a été étonnée de voir que ses mi- 
nistres, qui eu toute occasion célèbrent dans leurs discours la 
constitution britannique , s'opposent cependant de toutes leurs 
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forces à ce que cette constitution s'étende, et répande ses 
bienfaits sur les provinces de l'empire qui n'en jouissent 
point encore. Mais bientôt l'attention du public a été appelée 
ailleurs; les Gallois et les Écossais ont été oubliés, et tout est 
resté sur le même pied. L'Irlande , par sa turbulence et ses 
malheurs, réveille plus souvent l'observation; la nation anglaise 
la plaint, elle ne fait pour cette île que des vœux fraternels, 
des voeux où dominent toujours la bienveillance et la généro- 
sité ; mais sa volonté sur un objet éloigné n'est pas assez ferme, 
pis assez constante, pour dominer celle du ministère, et l'Ir- 
lande demeure jusqu'à ce jour l'un des pays de l'Europe les 
plus mal gouvernés. 

La politique de l'Angleterre vis-à-vis des autres nations 
de l'Europe est, pour les Anglais, d'un intérêt inférieur en 
importance à celui de leur administration intérieure ; mais su- 
périeur à celui de leur politique dans l'une et l'autre Inde. 
On *, sur le Continent, accusé la nation anglaise avec une 
grande injustice, selon moi, d'être animée d'un esprit machia- 
vélique, d'aimer la liberté avec jalousie, et de désirer d'autant 
plus de la détruire chez les nations rivales qu'elle en connaît 
mieux tous les avantages. Des écrivains anglais mercenaires 
ont sans doute beaucoup contribué à accréditer cette accusa- 
tion; mais jamais le public anglais ne l'a méritée : jamais les 
journaux qui ne reçoivent point de paie pour trahir leur cons- 
cience et déshonorer leur nation, jamais ceux qui ne recher- 
chent d'autre patronage que celui du public anglais , n'ont 
exprimé sur la politique extérieure des sentimens qui ne fussent 
pas libéraux, moraux, philanthropiques. Le seul tort de la 
nation, quant à ses relations extérieures, c'est d'avoir trop 
peu estimé les nations étrangères , de les avoir trop mal con- 
nues, et d'avoir en conséquence trop faiblement voulu le bien. 
Le gouvernement avait des vues plus égoïstes et des volontés 
plus prononcées; aussi, il a souvent, avec les forces, mais contre 
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la volonté de la nation, fait beaucoup de mal à l'Europe. 
L'opinion britannique a été très-lente à se former sur la poli- 
tique extérieure; mais enfin elle exerce aujourd'hui une in- 
fluence prépondérante sur le gouvernement anglais, et Ton ne 
peut méconnaître les progrès qu'a faits celui-ci, en obéissant 
à l'opinion publique , vers la protection de tout ce qu'il y a de 
libéral, de vertueux, de généreux chez les autres peuples. 

L'Angleterre l'emporte sur toutes les nations de l'Europe 
par l'étendue et la richesse de ses possessions en Amérique et 
en Asie : la presse libre de la Grande-Bretagne jette de tenu 
en tems sur ces régions lointaines des rayons de lumière; 
mais l'attention nationale , sans cesse ramenée à la maison, par 
des intérêts plus immédiats, se trouve encore rebutée, lors- 
qu'elle se promène sur ces pays presque inconnus, par la dif- 
ficulté de comprendre ce qu'elle doit juger ; aussi elle n'exerce 
point un contrôle suffisant sur l'autorité qui doit gouverner 
ces royaumes sujets. Elle oublie presque que des millions 
d'êtres humains peuvent, dans les deux mondes» ou souffrir 
et s'abrutir, ou jouir et s'élever à la vertu et à l'intelligence, 
selon la nature des lois que la métropole leur donne. 

Le zèle religieux des amis des Noirs a fixé l'attention des 
Anglais sur l'esclavage aux Antilles. Malgré la résistance de 
toutes les passions basses et cupides , un grand bien a déjà été 
opéré en faveur de cette portion de l'humanité par la volonté 
nationale qui a dominé celle du gouvernement; un plus grand 
bien s'y opérera encore ; et quoique l'état social des Indes oc- 
cidentales soit encore révoltant , il est sans aucun doute pro- 
gressif vers le bien , et son progrès est dû à l'influence de la 
presse libre d'Angleterre. 

Mais, combien il s'en faut que les Indes orientales attirent 
autant l'attention! Cet immense empire comprend la partie la 
plus populeuse et la plus riche de l'Asie; entre ses sujets et ses 
vassaux , il compte déjà près de quatre-vingt millions dTia- 
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bitans; et comme il a pour lui toutes les chances que lui donne 
la supériorité des Anglais sur les Orientaux dans l'art mili- 
taire et dans la politique , il est peut-être appelé à s étendre 
sur tout le reste de l'Asie. Cependant, une loi qui compro- 
mettrait les intérêts de Bristol ou de Manchester échaufferait 
bien plus le public britannique , que si elle bouleversait l'Iode 
entière. Il ne faut point s'en étonner : l'Indostan est éloigné de 
l'Angleterre de toute l'épaisseur du globe terrestre. Les nou- 
velles qu'on en reçoit demeurent le plus souvent six mois en 
route; les communications entre les habitans des deux contrées 
sont si dispendieuses qu'elles deviennent très-rares : il faut . 
une étude longue et pénible pour se faire une idée de l'orga- 
nisation d'un pays si complètement différent de tout ce que 
l'on connaît ; cette étude est rendue plus difficile encore par 
une quantité de mots et de noms, tirés des langues inconnues 
de l'Inde , que nos organes ne réussissent point à prononcer 
et que notre mémoire ne garde qu'infidèlemeut. Beaucoup 
d'Anglais sans doute passent dans l'Inde; mais à peine un sur 
dix échappe à l'influence pernicieuse du climat : à peine un 
sur dix revient dans sa patrie avec une fortune achetée aux 
dépens de sa santé et de son énergie qui ont fait place à la 
langueur et à l'abattement. Ces vétérans de l'Inde forment ce- 
pendant presque le seul public qui comprenne assez les affaires 
de llnde pour y prendre un vif intérêt Enfin, la Compagnie 
des Indes, qui s'est placée entre la nation et ses sujets, qui 
interdit toute colonisation aux Anglais, qui leur a long-tems 
interdit tout commerce, qui fait que l'Angleterre tire à peine 
quelque avantage de ses immenses possessions asiatiques, a 
réussi , comme elle l'a désiré , à désintéresser presque com- 
plètement les Anglais des affaires de l'Inde. 

Cependant, malgré tous ces désavantages, l'opinion pu- 
blique de l'Angleterre agit encore sur l'Inde d'une manière 
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bienfaisante. C'est un phare dont les derniers rayons percent 
à peine l'obscurité à une immense distance; mais partout où 
ils arrivent , ils signalent quelques écueils. Le système social de 
Tlndostan n'est guère moins mauvais que celui des Antilles; 
mais il est en progrès. Le bien qui a été fait dans l'Inde a été 
demandé au pouvoir par l'opinion publique; un plus grand 
bien lui est et lui sera demandé encore. La volonté natio- 
nale est encore confuse et faible sur tout ce qui se rapporte 
aux Indes; mais elle s'éclairera, elle se fortifiera, et tout ce 
qu'elle aura une fois prononcé se fera. 

L'Inde , grâce au régime de la Compagnie , n'enrichit point 
les Anglais; c'est un premier résultat de l'observation, bien 
établi par M. Say, bien établi par presque tous ceux qui ont 
étudié à fond les affaires de la Compagnie. Ce calcul seul ne 
saurait manquer, dans un temsplus ou moins long, d'amener 
la dissolution de la Compagnie et la réunion complète des 
pays qu'elle régit à l'empire britannique. Mais ce point de vue 
demeure tout-à-fait secondaire , quand on le compare avec le 
devoir des gouvernant En effet, gouverner un état .n'est pas 
une entreprise de commerce, dont les profits et les pertes 
puissent se calculer par livres , sous et deniers : c'est une tâche 
auguste, c'est un devoir sacré à remplir. De quelque manière 
que le pouvoir soit tombé aux mains de celui qui l'exerce, sa 
mission est toujours la même; il doit employer ce pouvoir 
tout entier pour le plus grand bien du peuple qui lui est 
soumis : pour son bien, non pas seulement physique, mais 
moral; pour son perfectionnement, autant que pour sa tran- 
quillité ou pour sa richesse. La Compagnie est comptable 
envers l'Angleterre , l'Angleterre est comptable envers l'huma- 
nité , de soixante-dix h quatre-vingt millions d'êtres à figure 
humaibe, dont elles peuvent et par conséquent dont elles 
doivent faire des hommes. La tâche de l'Angleterre envers 
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l'Inde ne sera accomplie que lorsque* ces hommes seront aussi 
vertueux, aussi heureux et aussi Kbres que ceux qu'elle se 
glorifie d'avoir, pgr se$ institutions ^ formés dans son île. 

Pour tirer les sujets de leur profonde dégradation et les " 
élever si haut, il faut sans doute à la nation anglaise du tems, 
et beaucoup de tems. On ne le foi reprochera point , pourvu 
qu'elle l'emploie utilement; mais à fdût avancer et Vouloir 
avancer, tandis que la Compagnie' veut rester stanorinâire i lé 
plus souvent, le gouvernement le vent aussi , quoiqu'il y ait éu 
àe glorieuses exceptions^ particulièretrieni durant l'administra- 
tkrn toute récente du marquis dé tiaaftingS. C'est a la' dation 
anglaise à vouloir pfas fortement qtfe Yim et l'autre le tien 
et \* progrès de Fhomanité. 

Lés sujets brHatmiquéSr dfans f Iride sont partagés entre deux 
religions; la grande masse des anciéns habitans suit le cuite 
de Brama ) tes descendras des eonqtfértms môgols suivent le 
culte de Mahomet $ tes autres religions s6nt professées seule- 
ment par des races étrangères. L'expérience a suffisamment 
démontré que Tune et l'autre des religions professées" paf Tes 
aathu est contraire au développement des seritiméris moraux, 
aux progrès 4e l'intelligence, à l'amour de la* patrie éi h celtr 
delà Hbertéi 

Avant ^expérience, on aurait pif éoricevoÇr de nTeitteuré 
espérances de l'klamismg; religion fondée sût Té cûîte d^ori 
Bien «nique , tour esprit , tout puissant , tout bon , qui fait de 
la charité' le premier devoir des fidèles; mais le despotisme et 
le sacerdoce ont foncièrement corrompu la religion- de Ma- 
homet :- psvtdut- 4$ ette ; ést prèfésséé, on* rie trouve en elle 
qu'un 1 fanatisme favoutthe ; là haine dfe t'ôut progrès , de tout 
perfectionnement ^ dé toute étude ; ér les pratiques mises a la 
place de» devoiftj La religion dé Brama est bien plus funeste 
encore à l'espèce humaine ; elle a si constamment Substitué les 
observantes aux vertus,- que" ses- sénateurs ne* songent pas* 
t. xxiv. — Décembre i8a4- 4* 
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même à chercher aucune liaison entre la religion et la morale. 
Un grand nombre de ses pratiques sont atroces, d'autres 
sont obscènes, et son effet le plus constant est d'anéantir 
dans le cœur les sentimens humains : mais, surtout, elle est 
fondée sur la division du peuple en castes, sur l'aversion 
invincible qu'elle a établie entre elles, $ur la répugnance et 
l'horreur qu'elle inspire à l'homme pour l'homme d'une antre 
caste , sur l'idée d'offense contre la Divinité -qu'elle attache au 
progrès, à l'avancement de chacun vers un état supérieur. La 
religion de Brama a tout enchaîné dans l'espèce humaine: elle 
a rivé les fers qui fixent chacun à sa place , et qui doitent em- 
pêcher à jamais le développement de la civilisation. 

Les Anglais sont réellement, vis-à-vis des Indiens leurs 
sujets , dans la relation où préteudent être vis-à-vis des leurs 
les gouvernemens absolus de l'Europe, lorsqu'ils s'arrogent 
le droit déjuger ce qui convient ou ne convient pas à l'homme; 
lorsqu'ils parlent du peuple, comme si eux-mcmes, au lieu 
d'en faire partie , étaient des anges. Les Anglais sont effecti- 
vement d'une race supérieure vis-à-vis des Indiens; ils con- 
naissent mieux que la race inférieure elle-même ce qui con- 
vient à celle-ci; ils peuvent aspirer à être les tuteurs, les ins- 
tructeurs de leurs sujets , tandis que nos régens , pris dn milieu 
de nous , doivent se borner à être nos représentant Cepen- 
dant, les Anglais ont senti que le pouvoir souverain dont ils 
sont investis ne s'étendait pas, ne devait pas s'étendre jusqu'à 
commander aux opinions religieuses de leurs sujets. Us ont 
respecté, ib ont protégé les religions nationales; c'était leur 
devoir de gouvernement , et ils l'ont accompli. Mais ce devoir 
n'était point contraire à leur devoir d'hommes et de chrétiens, 
de montrer la lumière à leurs sujets, de les élever doucement 
à une religion plus pure , de les pr^seryer par l'autorité pu- 
blique des actes contraires à toute morale , à tout progrès de 
civilisation, que la loi civile a toujours te droit de réprimer. 
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Les Anglais sont animés aujourd'hui d'un 2èle religieux , 
d'une ardeur de prosélytisme dont on ne trouverait d'exemple 
ni dans leur propre histoire , ni dans celle des autres hâtions. 
Il en résulte même que leur langage est rarement exempt de 
cette affectation de dévotion qu'ils appellent cant, et qui quel- 
quefois excite la défiance. Cependant , ce mouvement national 
si prononcé est complètement arrêté par l'intérêt que croit 
avoir la Compagnie des Indes à empêcher le progrès de la 
civilisation et le développement de l'esprit chez ses sujets. 
Lorsque M. Wilberforce proposa, en 181 3 , au parlement « de 
travailler à introduire dans l'Inde , comme la source de toute 
antre amélioration , une communauté de sentimens , quant aux 
grands intérêts de la morale et de la religion , » M. Marsh , qui 
s'attacha à le réfuter, et à démontrer les dangers de l'introduc- 
tion du Christianisme dans l'Inde, insista surtout sur «l'avantage 
de l'institution des castes , pour comprimer l'inquiétude de l'am- 
bition et l'impatience de l'obéissance (x). » M. Charles Grant, 
qui, de concert avec M. Robert Grant son frère, s'est montré 
l'un des plus habiles et des plus constans apologistes de la Com- 
pagnie des Indes , n'est pas moins explicite dans son désir de 
conserver la religion des Indous , pour conserver aussi , par 
elle , la partie du système qui arrête le plus efficacement tout 
progrès de civilisation, tout développement des esprits. « L'ins- 
titution des castes, dit -il, constitue une source de sécurité, 
pour la permanence de notre gouvernement des Indes orien- 
tales, à laquelle on ne saurait rien comparer dans l'histoire du 
monde; et comme il n'est pas probable que le genre humain 
soit jamais édifié de nouveau par un semblable phénomène, ce 
serait bien dommage que nous nous pressassions d'adopter des 
mesures qui pourraient le détruire prématurément. Ici la 



(t) Colonial Poiicjr as applicable to lndia % p. ia5. — Il cite Pam- 
phlet eer, n° 4- Spceches Jttly, 1, 181 3. 
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maxime que tous les politiques ont dans la bouche , divùk et 
imperm , se troure établie en pratique et consacrée par h 
main du lems (1). » 

Telle est la théorie des hommes du pouvoir, et leur pratique 
y est conforme. Us cent muent à perroeUre, si ce n'est à too- 
riser, le sacrifice des veuves sur le bûcher, avec des circoBS- 
tances effroyables, qui tout récemment encore ont occupé le 
public. Cinq ou six cents femmes» sont victimes, chaque anace , 
dans l'Inde anglaise, d'un rite odieux, que le législateur cral 
a partout le droit et le devoir de poursuivre comme ua neutre. 
Une réforme glorieuse a commencé cependant à s'opérer parmi 
les Indops ; unbramine, que ceux qui connaissent l'Iode s ac- 
cordent à représenter comme l'un des pfeas vertueux et do 
plus éclairés encre les homme*, Ram Motion Roy, s'est efforcé 
de ramener ses compatriotes au culte d'un seul Dieu, et a 
l'union de la morale et de k religion. Son troupean est petit, 
jnais il s'accroît sans cesse. Il coinm unique an Indous tous les 
progrès que la pensée a faits chez les Européens ; il est pars) 
eux, à beaucoup plus juste titre que les missionnaires, le véri- 
table ap&re du christianisme. H avait entrepris une public* 
tioa périodique dans sa langue, non dans des- vues d'intérêt, 
auxquelles sa fortune colossale le rond étranger, mais poat 
répandre les doctrines de la civilisation; il était encouragé dam 
cette noble carrière par le dernier gouverneur de l'Inde, h 
marquis d'Hascmgs ; mais , an mois d'avril 1 8a3 , M. Acte, 
le nouveau gouverneur général , de concert avec le juge se 
CaldUtta, Macnaghten, supprima toute liberté de k presse, ctt 
ferca l'illustre Ram Mou nu Roy du renoncer à son journal (s) 



(l) A View of the conséquences oflaying open the Crade to India; bj 
Ch. Gramt. Cité en, note , Colonial Poiïcy, p. s5i. 

(a) First letter ta sir Charles Fortes , m. p. , p. t& Second Utttr te 
the same, p. l4* 
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De même que la Compagnie des Iodes et le Gouvernement 
anglais désirent rendre stationnaire la condition des Inttous , 
sous le point de vue moral et religieux, de même ils désirent 
ne rien changer dans la condition économique et politique du 
peuple. Us désirent maintenir la même proportion entre les 
agriculteurs et les autres classes industrieuses, le'méme sys- 
tème de culture et d'impôt, la même pauvreté générale liée à 
la même dépendance. Comme dans une armée de 160,000 In- 
diens, ils ne veulent jamais permettre aux naturels du pays de 
s élever au-dessus du grade de sergent; dans l'administration 
de tant de millions d'hommes, ils ne veulent jamais confier à 
un Indien le moindre pouvoir civil ou politique; ils regardent 
avec défiance tout homme qui s'élève au-dessus de la dassé 
ouvrière : ils croient qu'il menace leur pouvoir. Selon l'auteur 
du Colonial Policjr, le Bengale seul contient environ trente 
millions d'acres mis en culture ; il est habité aussi par trente 
millions d'hommes, tandis qu'un même espace n'en nourrit 
que dix -sept millions dans Jes îles britanniques ; mais les pro- 
duits de la terre entre les tropiques sont bien autrement abon- 
dant que ceux de nos froides régions. Vingt-quatre millions 
d'habitans appartiennent à l'agriculture , quatre ou cinq aux 
manufactures; le reste se compose de boutiquiers et de dômes- 
tiques; puis, d'une classe très-peu nombreuse de marchands et 
de banquiers in dons énormément riches. Au reste, comme il 
n'y a jamais eu de dénombrement au Bengale , il faut prendre 
ces nombres pour des conjectures plutôt que pour des faits. 
De même, c'est par conjecture que M. Colebrooke estime le 
produit total annuel de l'agriculture et de l'industrie au Ben- 
gale a trente-deux millions sterling». (Huit cent millions de 
francs) (1). 



{1) Colonial Policy applicable to Itidia, p. a 12, ai 3. 
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Le revenu public que la Compagnie lève sur le Bengale 
monte à trois millions et demi sterling (quatre - vingt - sept et 
demi millions de francs.) Ce revenu est le produit de l'impôt 
territorial, établi de tems immémorial dans l'Inde, et que la 
Compagnie prend à tâche de confondre avec les profits de son 
commerce, pour cacher les résultats de ses mauvaises spécula- 
tions. Dans l'Inde et dans toute l'Asie, le souverain est con- 
sidéré comme seul propriétaire des terres ; tous les paysans cul- 
tivateurs , auxquels on donne le nom de ryots, tiennent de 
lui leur terre à cens. Pour percevoir le cens, ou la part du 
prince, des mains des ryois, des collecteurs qu'on nomme 
zémindars sont employés de tems immémorial. Le zémindar 
retient pour lui le dixième du revenu , et paie le reste au sou- 
verain. Sous les musulmans, les zémindars étaient en même 
tems magistrats de police et responsables de la paix dans 
leur district ; ils sont aujourd'hui réduits à la fonction de col- 
lecteurs. Mais le ryot ou petit fermier est protégé contre leurs 
exactions : il y a dans chaque province un maximum nommé 
ncrikh , au - dessus duquel ne peut s'élever le cens de chaque 
ryot Le petit héritage de celui-ci ne peut lui être ôté, tant 
qu'il paie sa redevance, et il le transmet à perpétuité à ses des- 
cendans : l'étendue de ces héritages varie de six à vingt-quatre 
acres anglais. (L'acre anglais répond à quarante mille huit cent 
soixante pieds carrés de France (i). 

Dans ce système, il n'y a aucun particulier propriétaire de 
terres, aucun homme qui trouve dans le sol la garantie de son 
indépendance. Le ryot est retenu dans l'obéissance et la crainte, 
par le cens annuel qu'il doit payer; le zémindar, par ses 
fonctions d'agent du fisc. Mais , de même qu'il n'y a personne 
qui se sente assez chez soi, dans son héritage, pour résister à 
un pouvoir oppresseur, il n'y a personne aussi qui bonifie cet 



(i) Colonial Polie?, ne, p. i3a, 166, 167, 18a. 
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héritage avec intelligence. L'agriculture est soumise à une 
routine invariable, et la terre, qui ne fournit qu'un revenu 
mesquin au souverain, ne donne à aucune autre personne rien 
au delà de sa subsistance. 

Les Anglais ont regretté cependant cette classe de proprié- 
taires de terres, qui chez eux constitue réellement la nation: 
ils ont voulu élever les zémindars à cette dignité ; c'était le but 
que se proposait lord Corn wal lis, en 1793, parla loi connue 
sous le nom de permanent seulement, qui fixait d'une manière 
irrévocable lé cens annuel que les zémindars paieraient à l'état. 
Mais, pour que le zémindar devînt réellement propriétaire, il 
aurait fallu que le ryot fût abandonné à sa merci : qu'il pût 
élever son cens , le renvoyer, le remplacer par des valets ou 
des manouvriers : plusieurs faiseurs de projets , et jusqu'à un 
certain point l'auteur du livre que nous avons sous les yeux, le 
voulaient ainsi: heureusement, dans ce cas-ci, l'attachement 
de la Compagnie à tout ce qui est , sa défiance de tout ce qui 
lui est présenté comme une amélioration, lui ont fait re- 
pousser un essai qui mettait en danger la grande masse de la 
population. Mieux vaut encore n'avoir point de propriétaires , 
que de dépouiller les métayers de leurs droits hériditaires (1). 

Les progrès de la civilisation, tels que nous avons pu les 
observer en Europe , se sont liés avec le développement des 
droits des cultivateurs, non avec leur suppression. En com- 
muniquant à l'Inde leurs institutions , les Anglais ne doivent 
point oublier les pas intermédiaires qu'ils ont faits eux-mêmes. 
Us sont persuadés aujourd'hui que les grands patrimoines, 
les grandes fermes, la grande culture, favorisent chez eux 
l'agriculture, et surtout l'augmentation du produit net; j'en 
doute, même pour eux, et je préfère la condition des métayers 



(x) Colonial Policjr , p. i35. 
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de Toscane à celle des cqt^agers anglais, quoique 1 auteur 
m'ait fait dire précisément le contraire (i). 

Surtout, je suis persuadé que le système des grandes femmes, 
dans un pays peu avancé en civilisation , empirerait la condition 
du cultivateur, et peut-être le réduirait k l'esclavage. Si le per- 
manent seulement avait eu l'effet qu'on en attendait, l'Inde se 
serait trouvée organisée , non comme l'Angleterre» mais comme 
la Hongrie, la Pologne ou la Russie : pays qui gagneraient 
beaucoup , 6i leurs paysans étaient élevés à la condition des 
ryots, et leur magna* rabaissé à celle du sémtndar. Ce ne sont 
point les grandes fermes» ni les grands propriétaires ruraux 
«qui manquent A ces contrées ; mais » quoique le riche seigneur 
puisse faire et fasse quelquefois, sur une grande échelle et 
avec plus d'intelligence, des améliorations plus importantes» 
c'est du paysan qu'on doit attendre la prospérité rurale ; car 
c'est lui seul qui, s'il a une garantie entière de sa propriété, 
emploiera constamment toute son industrie et toutes ses éce- 
nomies à bonifier son petit patrimoine. 

Mais, dans le système territorial que la Compagnie des 
Indes a maintenu, de doubles devoirs sent imposés a» sou- 
verain, comme souverain et comme unique propriétaire des 
terres, C'est lui qui doit foire à ses frais tous les grands tra- 
vaux qui créent ou qui augmentent la valeur du sol; c'est de 
lui que le paysan doit attendre les routes, les canaux de navi- 
gation, les canaux d'arrosement, les ponts, les écluses, les 
digues , les dessécbemens de marais, qui paraissent aux Anglais 
d'une si haute importance pour la prospérité du pays, que, 
<Jans l'espoir de les obtenir du riche propriétaire, ils renon- 
cent à l'égalité de partage dans les héritages, et ils donnent 
une si grande préférence aux grandes fermes sur les petites» 



(a) Colonial po\icy 9 p. 167. 
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Si la Compagnie n'exécute pas ces travaux, personne ne pourra 
le faire à sa place , car elle s'est réservé la totalité du revenu 
net; elle ne laisse au ryot que ses frais de culture; elle ne paie 
au gémindar, qui d'ailleurs aujourd'hui est presque aussi mi* 
sérable que le ryot , autre chose que ses frais <J« perception. 
Sou devoir et son intérêt se réunissent pour l'appeler à faire 
des avances qui lui rentreraient avec usure. Les souverains 
musulmans de l'Indostan , malgré leur barbarie , leur despo- 
tisme et lés fréquentes révolutions qui les précipitaient du 
trône, reconnaissaient fort bien ce devoir qui leur était im- 
posé, et chacun des princes dont Plnde célèbre encore le 
90m , a attaché sa gloire à quelqu'un de ces grands ouvrages. 
La Compagnie des Indes seule néglige scandaleusement ce 
devoir du prince chez les Asiatiques , du propriétaire chez les 
Européens, qui pèse sur elle à double titre. Uniquement oc- 
cupée d'arracher au pays qu'elle gouverne un tribut qu'elle 
puisse porter en Angleterre , elle ne veut pas permettre que " 
la moindre partie du revenu public soit employée au bien du 
peuple qui le paie. Les directeurs de la Compagnie écrivirent 
$u gouverneur général, le 28 août 1801 , qu'ils ne permettaient 
point qu'on dépensât, tant pour les constructions et les édifices 
public*, que pour les achats de terrain, soit qu'il s'agisse du 
§ervioo public, ou de celui de la magistrature * plus cf un lnek 
de roupies par année, (Moins de 1 2,000 liv. sterlings , ou de 
^poyooo francs,) Cette injonction fut répétée par la dépêche du 
3 ^vril i8q5, et notre auteur affirme que, malgré toute la 
supériorité des Anglais dans les arts, et toutes leurs richesses, 
# n'y a pas un gouvernement asiatique dont les ouvrages pu- 
blics ne l'emportent infiniment sur les leurs (1). 

En partie pour maintenir le droit de la Compagnie sur 
toutes les terres de l'iocje , en partie pour empêcher le mou- 



(1) Colonial Polie j y p. a*o» an. 
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veinent de civilisation progressive que le mélange des Anglais 
pourrait imprimer aux Indous, l'Inde a été soumise à un 
règlement qui fait le contraste le plus étrange avec la sou- 
veraineté de la nation anglaise sur ses conquêtes. Un grand 
commerce et par terre et par mer a de tout tems exploité 
l'Inde : il aurait été impossible de fermer cet immense em- 
pire aux nations étrangères, et en effet, Ton y voit un nombre 
infini d'Arméniens, de Parais, de Chinois, et d'autres peuples 
d'Asie qui y sont établis ; on y voit de même des Portugais en 
grand nombre, et des individus des autres nations d'Europe, 
débris des colonies que les Anglais ont conquises. Mais on 
Anglais n'a pas le droit de vivre dans l'Inde anglaise, il n'y est 
que toléré ; aucun Anglais ne peut y acheter des terres sous 
son nom propre , parce que la Compagnie ne veut pas per- 
mettre la colonisation de l'Inde. Aucun Anglais ne peut y 
demeurer sans une licence de la Compagnie, qui peut lui être 
retirée à volonté; tout Anglais qui y réside peut être déporté 
en Angleterre, sans information, sans jugement, sans appel, 
sur un ordre signé du gouverneur général (i). 

Ce pouvoir si étrange, si contraire à la liberté britannique, 
à la dignité , à l'honneur de la nation , fut conféré à la Com- 
pagnie, lorsqu'elle n'avait encore que des comptoirs dans 
l'Inde, pour exercer un commerce dont on lui avait accordé 
le monopole; c'était alors une garantie, peut-être nécessaire, 
de ce monopole impolitique; mais le même pouvoir lui a été 
confirmé expressément, en i8i3, lorsque ce monopole hii fut 
retiré. Les Anglais sont aujourd'hui appelés, pour leur com- 
merce, dans les Indes dont ils sont souverains; ils y engagent 
toute leur fortune dans des spéculations immenses ; mais leur 
condition y est pire que celle des Indous et des Mahométans, 
leurs sujets , que celle des Arméniens, des Parais , des Chinois, 



(a) First letter to sir Charles Forbts , p. i3. 
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des Juifs > leurs hôtes , que celle des deux races mêlées , ou des 
deux demi-castes, des Indo-Portugais, et des Indo- Anglais, 
qu'ils oppriment cependant. Dans les trois capitales de Cal- 
cutta , Madras et Bombay, qui seules sont peuplées d'un million 
dTiabitans, on a établi des tribunaux anglais et les formes de 
la procédure anglaise; mais ces tribunaux, ces formes ne 
garantissent point aux Anglais qui y résident leur liberté cons- 
titutionnelle ; il n'en est aucun, à qui l'on ne puisse arracher un 
renoncement, qu'on dira volontaire, à tous ses droits, en le 
menaçant d'une déportation qui le ruinera. C'est par cette 
menace en effet que l'on a forcé récemment tous les Anglais 
résidens dans l'Inde à se soumettre à la censure préalable de 
leurs écrits , lorsqu'ils voulaient les faire imprimer, quoique la 
liberté de la presse fut établie par la loi. 

Cette infériorité où la Compagnie des Indes a placé le 
citoyen britannique vis-à-vis de tous ses sujets, vis-à-vis de 
tous les étrangers établis chez lui, cette obligation où elle le 
met de se dégrader, s'il consent à vivre dans l'Inde, sont peut- 
être l'offense la plus audacieuse qu'un corps politique, et plus 
encore qu'un corps mercantile se soit jamais permise envers 
sa propre nation. Certainement, si l'Inde n'était pas si éloignée, 
si inconnue , si étrangère aux intérêts journaliers de presque 
tous les Anglais, l'indignation publique aurait fait justice d'un 
tel outrage à la nation. L'Angleterre qui , aujourd'hui plus que 
jamais, a un superflu d'hommes actifs et intelligens auxquels 
toute carrière manque, un superflu de capitaux qui ne trou- 
vent point d'emploi , et qui débordent dans les fonds publics 
de tout l'univers, se soumet par inattention à un dommage in- 
calculable, lorsqu'elle se laisse exclure par ses propres agens 
d*un pays qu'elle a conquis avec ses trésors et avec son sang. 
Mais l'Inde souffre plus encore de ce système absurde ; il y a 
une hypocrisie révoltante dans les argumens que l"on a osé 
présenter, pour faire croire qu'on avait eu en vue seulement 
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t'avantage de ses habitans , en excluant les Anglais qui seraient 
devenus leurs concurrens; la colonisation , qni n'était autre 
chose que l'avancement dans la civilisation , du peuple con- 
quis, était le devoir rigoureux du gouvernement envers ses 
sujets dans l'Inde; c'est à ee titre seulement que sa souve- 
raineté est légitime, qu'elle peut devenir un bienfait pour 
l'humanité. 

Des trois ouvrages dont le titre se trouve en tête de cet ar- 
ticle, le premier est plus particulièrement destiné )l faire sentir 
combien il serait important , pour l'Angleterre comme pour 
l'Inde , d'autoriser, de favoriser la colonisation. Il est divisé 
en six longs* chapitres seulement. Dans le premier, l'auteur 
expose quel est le système commercial de la Compagnie ; i! la 
montre indifférente à ses pertes, pourvu qu'elle puisse éblouir 
tour à tour le gouvernement et les actionnaires sur l'impor- 
tance de ses opérations mercantiles; payant à ses vaisseaux au 
moins le double, souvent le triple du fret que paie le com- 
merce libre, et ordonnant à ses agens de faire toujours des 
envois considérables en Angleterre, lors même qu'ils seraient 
certains de les Caire à perte. Il montre enfin que, depuis 1757, 
le commerce de la Compagnie n'est qu'un moyen plus ou 
moins dispendieux de transmettrè à la métropole le tribut de 
sa conquête, 

l« second chapitre est destiné à l'examen de ce tribut de 
l'Inde. L'auteur, partant du- principe qu'un pays conquis n'a 
pas moins de droits qu'un autre & ta protection de son gouver- 
nement, soutient que les impôts de llnde ne doivent être em- 
ployés que pour la défense et la prospérité de l'Inde. Le tribut 
qui chaque année est porté de llnde en Angleterre , et qui , 
selon lui, depuis 17&5, monte au moins à 1 10 millions sterling 
(a milliards 7^0 millions) n'étant compensé par aucun retour, 
ni en marchandises ni en services , lui paraît devoir absorber 
tout le capital de l'Inde : la Compagnie, comme un vampire, 
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boit son sang à mesure qu'il se forme. Cette conclusion nous 
paraît exagérée : il n'y a aucun pays dont le gouvernement ne 
fasse des dépenses ou très-inutiles , ou du moins qui ne donnent 
aucun retour substantiel; et, quoique ce soit une perte, les na- 
tions sont en général assez vigoureuses pour la supporter et 
prospérer en dépit d'elle. La politique de la Compagnie , de 
transporter le tribut en nature, encourage la consommation 
des produits nationaux, ce qui est le seul bénéfice que Ton 
puisse attendre des prodigalités d'un gouvernement. 

Les chapitres troisième et quatrième sont destinés h bous 
(aire connaître le système territorial de l'Inde i et ses consé- 
quences politiques et statistiques : nous en avons fiait usage 
dans ce qui précède. 

Le cinquième chapitre attaque le système qui interdit la 
colonisation. L'auteur montre que ce n'est que par l'arrivée et 
rétablissement à demeure des Anglais au milieu des natife, que 
l'Inde peut acquérir, sans souffrance , sans danger,, sans se- 
cousse, la religion, les lois, les lumières, les arts, qu'un 
gouvernement civilisé est tenu de communiquer à un peuple 
qui ne l'est pas. Il montre qu'en se refusant à ces progrès, le 
gouvernement ne pourra long-tems résister à l'irritation que 
doit produire l'exclusion absolue de tous les sujets, de toute 
part à l'autorisé militaire , civile , administrative , judiciaire. Il 
montre que les àgens de la révolution qu'une telle exclusion 
prépare dans l'avenir, seront les fils : d'Anglais et d'Indiennes, 
déjà très-multipUést et dont le nombre s'accroît rapidement. 
On les nomme la demi-caste; on les exclut avec autant de 
rigueur que les Indiens, de tout emploi profitable ou de con- 
fiance ; et, tandis que leur instruction* leur éducation euro- 
péenne, leur esprit d'entreprise les préparaient à être d'utiles 
intermédiaires entre le gouvernement et le peuple , on les re- 
pousse et o& les aliène, de manière à 4' en faire des ennemis 
redoutables. 
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Le dernier chapitre réunit tous les arguroens qui résultent 
du reste de l'ouvrage, pour presser l'abolition de la Com- 
pagnie des Indes. 

L'auteur parait, connaître l'Inde à fond : il y a sans doute 
beaucoup vécu, il y vit peut-être encore; et c'est apparemment 
ce qui le force à garder l'anonyme; car, s'il était connu, le ré- 
sultat de sa publication serait infailliblement la déportation et 
la ruine. Il manifeste dans tout son livre des sentimens purs et 
élevés , des vues saines et une grande connaissance de tout ce 
qui a été écrit sur les sciences sociales; mais malheureusement 
il ne sait pas faire un livre. Il entre mal en matière; il n'expose 
jamais qu'incidemment ce qu'on désire savoir : il se perd an 
milieu des citations qu'il oppose les unes aux autres, et il ne 
se fait point lire sans une fatigue dont nous avons eu souvent 
bien de la peine à triompher. 

Les «deux brochures que nous avons indiquées ensuite, sont, 
au contraire, remarquables par l'ordre, la force et la clarté. 
Elles signalent un acte de despotisme du gouverneur général 
M. Adam, qui, en avril i8a3, prohiba l'impression et la pu- 
blication dans l'Inde, de tout ouvrage périodique , sans licence 
préalable, révocable à volonté, et fit déporter sans jugement 
et sans enquête les éditeurs de deux journaux anglais, qu'il 
ruina de fond en comble , pour avoir imprimé des vérités qui 
déplaisaient au gouvernement. 

L'auteur expose d'abord , avec une grande netteté , tant la 
législation sur la presse, que la pratique réelle, soit dans les 
provinces sujettes , gouvernées par les lois musulmanes , soit 
dans les trois capitales, Calcutta, Madras et Bombay, gou- 
vernées par les lois anglaises. Il prouve que l'innovation de 
i8a3 est complètement illégale; et selon son propre résumé, 
que nous ne pouvons mieux faire que de lui emprunter, il 
établit : « x° que, si l'avantage des gouvernés est vraiment 
l'objet désiré par l'Angleterre, il est indispensable que ceux-ci 
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soient protégés contre la sévérité du gouvernement et contre 
l'inconduite de ses agens , tant européens qu'indigènes; 2° que , 
comme il n'existe dans l'Inde aucune institution indépendante 
du gouvernement , la presse seule peut les remplacer, en per- 
mettant aux hommes d'échanger leurs pensées librement, et 
sans se nommer, mais sous une sévère responsabilité légale , 
de manière à exercer un contrôle utile sur les mesures du gou- 
vernement et sur la conduite de ses employés; 3° que In- 
fluence d'une presse libre est également utile aux gouver- 
nemens de l'Inde , qui ne peuvent ré^ir d'aussi immenses ré- 
gions, sans être éclairés par elle ; à la cour des directeurs en 
Angleterre, qui n'a que ce moyen d'entendre le pour et le 
contre sur chaque question , et de savoir réellement ce qqi se 
passe dans son empire; aux propriétaires d'actions, enfin, qui 
n'ont pas moins besoin de surveiller tous leurs agens, en 
Angleterre et dans l'Inde; 4° que, si c'est seulement en An- 
gleterre que la presse est libre sur les affaires de l'Inde , elle 
sera sans efficacité, et ne garantira par conséquent la sûreté 
permanente, ni de l' Angleterre, ni de l'Inde; 5° que dans 
l'Inde seule la presse peut jouir d'une liberté complète, avec 
une efficacité entière et une parfaite sûreté (i). » 

Nous l'espérons, des faits aussi marquans, des raisonnemens 
aussi clairs que ceux de l'auteur, exposés en même tcms avec 
tant de modération et de sagesse, ne demeureront pas sans effet 
sur le public britannique, qui doit toujours réagir sur son gou- 
vernement, s'il y a quelque bien à obtenir; et ici il s'agit d'un 
bien immense à faire à la plus nombreuse des nations réunies 
sous une seule souveraineté. Pour nous, qui ne pouvons aspirer à 
aucune influence , nous trouvons du moins que des expériences 
politiques aussi neuves, et faites sur une si grande échelle , sont 
dignes d'une profonde attention, et excitent un vif intérêt. En 



(i) Second letter, p. 6a. 
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dépforafnt les maux qui pèsent encore sur une si belle et si 
grande partie <ki globe, nous avons aussi lieu de nous réjouir 
de ce qu'elle a trouvé de généreux défenseurs ; nous pouvons 
même nous livrer a quelques douces espérances, en comparant 
lesprit des gouverne mens actuels, malgré tous leurs abus, à 
celui des gouvememens passés, et en voyant que , par eux, 
ou en dépit d'eux, une seconde moitié de l'espèce humaine 
s'élèvera enfin à là moralité, aux lumières, a- la liberté dorit 
quelquesvttBs sont déjà ofc possession f et qu'une providence 
bienfaisante* a réservées en héritage à tons ses entons, 

L C L. m» Stsvosrm. 



SToniA. dItama dai. 1789 Air i8i4> scruta da Carie 
Botta (1)4 

HisToiifE ri Italie , de 1789 k 1814$ por Ch. Botta (*}. 

Depuis quelque tems, un prétendu esprit philosophique, 
qui n'est souvent que l'abus de la philosophie , paras! tendre à 
dénaturer le genre historique. On voudrait non-Seulement dé- 
pouiller l'histoire de ce peu d'ornemeas qu'une Saine Critique 
lui avait accordés , mais aussi lui ôter une" partie des caractères 
dont .l'ensemble constitue sa perfection; et, pour accréditer les 
nouvelles formes sous lesquelles on voudrait qu'elle se produisit 
aujourd'hui, on s'étudie à déprécier ces formes âmiqjHes et so- 
lennelles- qui; lui avaient acqnis tant déconsidération parmi les 
anciens. Chez les Crées , elle avait pris ce ton épiqpe et impo- 
sant qui, à la vérité près, lui conserva en quelqufe sorte Vap* 



(î) £ar&, i$*4; Jute* Dîdot faW. 5 vol. 

in-4° ; pr« 100 fir. 
(a) Paris, i8M- 5 vol. in- 8°. P. Dafart, quai Voltaire, n* 19. 
Prix 3o fr. — On vend chez les n»4me» librair e s Fnne et l'autre 

édition. 
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parence d'une épopée. Sous ce rapport, Hérodote , Thucydide, 
Xénophon, semblent quelquefois rivaliser àvec Homère , sur- 
tout en ce qui concerne les descriptions et la narration. Les 
anciens Romains y ajoutèrent ensuite encore plus de dignité. 
Quoique plus sévères dans le fond , Sis ne furent pas moins 
attachés à ces formes extérieures de l'histoire. Tacite lui-même , 
malgré la force de sa pensée et la concision de son style , qua- 
lités dont il était principalement occupé , ne négligeait jtobit lës 
ornemens et les couleurs qu'exigeait la nature dés faits qu'il 
avait à décrire. Les Italiens front jusqu'ici , entre les modernes , 
ceux qui se sont le plus rapprochés des anciens dans ce genre , 
et qui même ont quelquefois disputé de gloire avec eux. 

Malheureusement, l'esprit d'imitation , qui s'attache d'ordi- 
naire aux qualités les plus superficielle* de sôto modèle, et 
quelquefois à ses défauts, engendra une fbule dé rhéteurs qui se 
crurent historiens. Ils donnèrent à lëurt lecteurs dès portraits, des 
tableaux, des récits , des harangues , des parallèles , de tôiit 
enfin, excepté de l'histoire ; et bientôt le genre le plus sérieux 
«lie plus important de tous , ne parut phis en quelque sorte 
qu'un exercice d'écoliers, qu'un jeu d'enfans. Faudrait-il main- 
tenant condamner Machiavel , Guieciardin et Sarpt, qui n'ont 
point exclu ide leurs histoires les ornemens convenables , 
parce que le •cardinal Bembo, le P. Strada et d'antres histo- 
riographes du même genre en ont abusé? Réduirions-nous 
donc l'histoire à une simple chronique , à une série d'insc/ip- 
tîons lapidaires , utiles sàns doute pour conserver les faits , 
mais insuffisantes pour les écteircir et les faire apprécier? 

Nous n'avons pu nous dispenser d'èxposèr ces considérations 
préliminaires, en voulant donner une idée exacte de l'histoire 
de M. Botta. Admirateur dès anciens Classiques, il a adopte 
eette manière large, ce style Oratoire > consacrés par eux', mais 
trofc> souvent rendus ridicules fet puériles par la foule de leurs 
imitateurs. Sa narration est , en général , prodigue de détails. II 
t. xxiv. — Décembre 1824. 4 a 
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emprunte ordinairement à l'éloquence descriptive toutes les 
ressources qu elle emploie pour plaire à ses lecteurs , ou pour 
les émouvoir; il ne néglige aucun de ces moyens de Vart, qui 
ont produit tant d'effet chez les Grecs et les Romains; souvent 
même* il admet cette sorte de harangues, dont les anciens ont 
tiré un si grand parti , et que M. Botta sait rendre encore 
plus vraisemblables , en les appropriant le mieux possible aux 
personnes et aux circonstances auxquelles il les rapporte. 

Pans une si longue histoire , il serait difficile de choisir les 
exemples les plus frappans; et cependant , il nous semble in- 
dispensable d'en présenter quelques-uns pour faire apprécier 
le caractère de cet ouvrage* Voici le premier que le hasard 
nous fournit. C'est . la retraite précipitée des émigrés français 
quittant Chambéri, après la déroute de l'armée piémontaise en 
'Savoie. « Dans ce bouleversement général, dit l'historien, les 
esprits avaient été constamment frappés d'imprévoyance et 
d'oubli. Les routes de Genève et de Turin offraient surtout un 
spectacle misérable... On voyait pèle -mêle les pères et les 
fils , lès mères et les filles, les vieillards et les jeunes gens, les 
vierges, les plus délicates , bravant l'horreur des saisons et des 
routes pour suivre desparens tombés dans la détresse. On voyait 
des vieillards infirmes , des femmes enceintes , des mères char- 
gées d'enfans à la mamelle, et qui étaient nés pour un sort bien 
différent Mais c'est dans le malheur que l'on retrouve la vertu 
et la charité ; cette circonstance déplorable en est une preuve 
nouvelle. Des épouses, des fils, des frères et des serviteurs que 
la proscription n'avait pas inscrits dans ses tables, voulurent 
accompagner sur la terre étrangère, malgré le refus des vic- 
times,» leurs époux , leurs pères , leurs frères et leurs maîtres, 
faisant céder ainsi l'amour de la patrie aux inspirations de lt 
nature et de la fidélité. Siècle vraiment extraordinaire où la 
vertu prodiguait ses miracles, pendant que le vice multipliait 
ses excès !... Partout , sur le chemin , les débris de l'armée pie- 
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montaise en déroute, des armes jetées çà et la, l'agitation des 
hommes perdus, le trépignement des chevaux, le bruit des 
voitures, les cris du désespoir et ceux de la douleur ; partout 
le désordre et la confusion ; partout enfin, le tableau d'une mi- 
sère épouvantable à côté du tableau d'un effroi sans égal. Ce 
qui rend ce tableau historique encore plus intéressant, c'est que 
tant de malheurs excitaient sur toute la route la stupéfaction 
ou la pitié; et que la pauvreté offrit aux victimes, sur leur 
passage , plus de bienfaits et de consolations qu'elles n'avaient 
osé en attendre. » 

L'historien ne s'arrête pas encore là. Préférant la vérité aux 
convenances de l'art, il ne néglige pas de nous foire remarquer 
que « sous le poids d'une épreuve si pénible le caractère des 
Français ne se démentit pas un moment II leur échappait en- 
core un sourire, un bon mot, une chanson même; et a les voir 
on eût dit qu'ils allaient à une féte plutôt qu'en exil. De graves 
personnages galopaient dans la boue qui couvrait les chemins, 
d'autres, portés dans des voitures, ou assis derrière, se fai- 
saient remarquer par le soin de leur coiffure , leurs croix, leurs 
décorations et les différons emblèmes de leur fortune éclipsée. 
Telle est la force du naturel , qu'il résiste même au malheur ! » 

Nous avons donné cette description, non comme la meilleure 
parmi le grand nombre de celles qui ornent l'histoire de M. Botta 
mais comme un exemple de sa manière. On en trouve de tout 
genre dans son ouvrage; l'historien tire parti de tous les acci- 
dens les plus graves ou les plus singuliers, avec beaucoup de 
succès. On distingue surtout les tableaux et les descriptions des 
mouvemens militaires. Il semble ordinairement être acteur et 
peintre tout à la fois. La reprise de Toulon , les batailles d'Ita- 
lie, la prise d'Arcole, il met tout sous les yeux avec une telle 
précision, qu'on ne pourrait demander mieux au tacticien le 
plus habile. 

Nous avons dit qu'un des moyens fréquens employés par 
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l'auteur consiste dans les harangues. Il les desline spécialement 
à retracer l'esprit des partis opposés , ou les opinions différentes 
qui dominaient à cette époque. En vérité, ces moyens de persua- 
sion, si familiers aux anciens, étaient devenus presque étrangers 
aux modernes ; et si les. derniers les ont parfois employés , ils ne 
L'ont jamais fait autant que dans cette longue guerre, soutenue à 
la fois par la force des armes et par celle des opinions. M. Boita 
ne laisse échapper aucune des circonstances où se mani- 
festèrent le plus les intentions, les projets, le caractère soit des 
personnages, soit des partis les plus influent; et le talent de 
1 écrivain ajoute presque toujours à l'intérêt réel ou prétendu 
du sujet. En écoutant le procurateur de Saint-Marc, François 
Pesaro , et Zacharie Valaresso, un des sages du conseil de Ve- 
nise, pendant que le plus profond silence régnait dans rassem- 
blée, on croit entendre les derniers soupirs d'une république, 
qui, menacée d'une totale destruction, ne sait plus où chercher 
son salut. (Livre m, page x3su) On éprouve le même intérêt 
pour le conseil du roi deSardaigne, lorsque le marquis Silvt , 
respectable par son expérience et par ses écrits sur l'art de la 
guerre, donne son avis sur l'état des choses et sur la position 
du Piémont; et lorsque le marquis d'Alberey, quoique pacifique 
et modéré de sa nature, n'hésite pas à proposer encore, au mi- 
lieu des dangers, la continuation de la guerre. C'est ainsi qne 
l'historien, faisant haranguer de la même manière les novateurs 
du tems , nous fait connaître et suivre la marche, la tendance 
et les égaremens de son siècle. 

Mais , ce ne sont point là les seules formes par lesquelles 
M. Botta cherche à intéresser ses lecteurs. On sait combien il 
est scrupuleux sur ce qui tient à la corrëctièd êi à la pureté du 
langage. Il en avait déjà donné des preuves dans son Histoire 
de la guerre de l'indépendance d 'Amérique* Peut être soigna- 
t - il un peu trop cette qualité dans cet ouvrage. Mais, dans 
l'histoire dont nous nous occupons, il est beaucoup plus simple 
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et plus naturel , sans perdre jamais de vue ce caractère de no- 
blesse qui domine dans son style. Nous n'osons pas avancer si 
le même mérite a été conservé dans la composition française ; 
mais nous pouvons assurer que, dans l'original italien , Télé* 
gance ajoute beaucoup à l'intérêt de l'ouvrage. 

Mais, quelque^ importance que l'on donne aux qualités que 
nous venons d'indiquer, elles ne sauraient constituer le mérite 
principal d'une histoire. Il consiste pour nous dans la vérité 
des faits, et dans la manière de les juger. 

Quant à la vérité des faits , M. Botta, ayant été souvent té- 
moin et quelquefois même acteur dans les grands événemens 
qu'il décrit, doit être regardé, sous ce rapport, comme mieux 
informé que beaucoup d'autres historiens qui n'ont pas eu le 
même avantage. En outre, la lecture de son ouvrage prouve 
que l'auteur n'a épargné ni soins ni peines pour rechercher et 
saisir la vérité ait milieu de tant de passions .et d'intrigues 
qui ont pour but de la déguiser. U pourrait seulement paraître 
quelquefois plus ou moins préoccupé de ses opinions particu- 
lières ; car chacun doit avoir les siennes ; et celles-ci pourraient 
lui faire envisager les objets tout autrement qu'à ceux qui au- 
raient des opinions différentes. Mais, quelle que soit l'influence 
que sa manière de penser a dû exercer sur l'exposition des 
faits , le caractère moral de l'historien doit nous prévenir en 
faveur de sa véracité. Ne pouvant apporter aucune autre preuve 
de la vérité des faite qu'il nous présente , nous allons mainte- 
nant donner une idée du jugement qu'il en porte. 

Plusieurs critiques voudraient que l'historien se bornât à 
raconter les faits, tels qu'ils sont arrivés, sans émettre son opi- 
nion sur leur nature. Nous douions que cela fût possible ; mais, 
dans ce cas même, serait-il convenable que l'historien se mon- 
trât tout- à- fait indifférent et comme entièrement étranger au 
spectacle qu'il contemple et auquel il nous fait assister ? On a 
souvent reproché à Machiavel cette espèce d'insensibilité et de 
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sang-froid qu'il affecte lorsqu'il décrit la vie de Castraccio et 
les exploits du duc de Valentinois. Mais cette indifférence même 
ne décèlerait-elle pas assez la manière de penser de l'historien? 
Loin d'approuver cette méthode , nous croyons , au contraire! 
que l'historien ne doit point cesser d'être homme et de prendre 
quelque part à tout ce qui intéresse la justice et l'humanité, 
sans nous donner cependant l'histoire de ses opinions et de ses 
pensées , plutôt que celle du siècle et de ses contemporains. 

M. Botta a bien senti l'importance et la difficulté de ses folio- 
tions. Il nous prévient qu'il s'est mis au-dessus des égards et 
des préjugés qui nuisent à la vérité des faits et des principes. 
Il nous assure qu'il ne s'est laissé imposer, ni par la for- 
tune de ces grands personnages qui , bien qu'ils aient presque 
tous disparu , ont encore un grand nombre de partisans, ni par 
le pouvoir de ceux qui auraient les moyens de punir ou de ré- 
compenser ses écrits. Fort de sa conscience, il ne craint, il ne 
ménage les opinions de personne; qu'elles soient puissantes ou 
discréditées , ce n'est qu'à la postérité qu'il s'adresse. 

Son histoire est divisée en vingt-quatre livres. Le premier 
nous offre une espèce de statistique politique de l'Italie , avant 
la révolution de France. Il est doux de se rappeler, après tant 
d'orages , ces tems heureux et paisibles, où, suivant notre his- 
torien, des princes philosoplies et bienfaisans , sans être arrêtés 
ni détournés dans leur marche, ne s'occupaient qu'à réformer les 
vices de l'administration publique , et à mettre en pratique les 
maximes des écrivains philanthropes. M. Botta nous entretient 
spécialement de l'empereur Joseph II et du grand duc Léo- 
pold ; il nous peint la conduite des papes , la tendance du roi 
. de Naples à la popularité, les vues patriotiques du roi de Sar- 
daigne. Il rend justice aux républiques de Gènes et de Saint- 
Marin, ainsi qu'à celle de Venise, qu'on ne cesse, dk-il, de ca- 
lomnier, ou dont on exagère les torts, après l'avoir anéantie. 
11 nous montre enfin les princes s'entourant des conseils-dés 
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sages , et les lumières de la philosophie pénétrant ainsi dans 
les cours , et se répandant de là plus efficacement au milieu des 
peuples. La postérité , sans doute, nous enviera cet âge d'or 
que notre historien peint avec tant d'intérêt ! Malheureusement, 
la révolution française ayant éclaté et menaçant de tout em- 
braser, ce système d'un gouvernement paternel et vraiment 
libéral disparut tout-à-fait, et fut suivi d'un nouveau système, 
absolument opposé, de méfiance et de persécution, qui sus- 
pendant le bien commencé , ne tendit qu'à multiplier les dé- 
sordres qu'on voulait arrêter. Ainsi , le résultat de toutes les 
innovations exécutées ou projetées fut d'augmenter l'oppression 
et la misère des peuples. Tels sont , en peu de mots , le sys- 
tème de M. Botta , et l'esprit dominant de son histoire. 

Entrant dans l'exposition particulière des mouvemens mili- 
taires et des événemens politiques qui, à cette époque, eurent 
lieu spécialement en Italie, l'historien, ne se laissant éblouir 
ni par les discours spécieux du gouvernement français, ni par 
l'éclat des victoires de Bonaparte et de ses compagnons d'armes , 
révèle avec la même franchise les vices de l'un, et les excès des 
autres. Ne voyant partout que les effets les plus affréux de l'in- 
vasion et de la conquête, il pleure souvent sur le sort de sa pa- 
trie , condamnée , depuis tant de siècles , à être la victime des 
conquérans, le jouet et la proie des étrangers.! Il croit même 
qu'elle n'a jamais subi de calamités si graves. Cependant, 
ceux même des Italiens qui ont oublié leur première dignité , 
n'ont pu oublier les malheurs qu'ils ont dus tantôt aux Espa- 
gnols, tantôt aux Français, depuis que leur pays fut condamné 
à être spolié et déchiré par l'étranger. Les suites dé l'entre- 
prise de Charles VIII, et pins encore de celle de Charles- 
Quint, qui exerça son pouvoir sur Clément VII avec plus de 
férocité que ne l'avait fait Philippe- le -Beau contre Bopi- 
face VIII , ont trop long-tems pesé sur eux pour qu'ils puissent 
les avoir bannis de leur mémoire. Mais, soit que la disjance 
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des tems ait affaibli la force des impressions, soit qu'une lon- 
gue trêve ou plutôt qu'un sommeil léthargique les ait fait 
presque disparaître, M. Botta croit et répète que les maux qui 
ont dernièrement accablé l'Italie l'emportent de beaucoup sur 
tant de calamités qu elle avait auparavant éprouvées. 

Nous ne pourrions mieux retracer le caractère de cette 
histoire , qu'en rapportant le tableau que l'auteur en a esquissé 
lui-même, et qu'il a développé dans tout le cours de son ou- 
vrage. « Cependant, les jours de malheurs s'approchaient pour 
l'Italie. Le despotisme, sous le nom de liberté 4 la rapine, sous 
celui de désintéressement; la révolte inspirée aux pauvres; la 
spoliation ordonnée contre les riches ; la noblesse, objet de ca- 
lomnies publiques et d'adulations secrète* ; les amis de la liberté 
récompensés de leurs services par le mépris ; le zèle qui les 
excite contre les souverains, et les persécute pour plaire aux 
rois; la liberté devenue un instrument de puissance, quand eue 
devait être une source de honbeur ; cette liberté vautée dans 
les discours et déshonorée par les actes ; tout ce que l'anti- 
quité a de plus respectable, voué à la dérision et au brigan- 
dage ; ce qu'il y a de plus sacré parmi les modernes, avili par 
un mélange d'horribles actions; le pelage des Monts- de-Piété; 
la spoliation des églises; la dévastation des palais; l'embrase- 
ment des chaumières; ce que la licence militaire a de plus abo- 
minable, la perfidie de plus odieux» la tyrannie de plus insolent ; 
$ les Allemands et les Français rivalisant tour à tour de rage et 
de fureur ; telles sont les causes qui ont enfanté la ruine et la 
désolation de l'Italie. » ( Livre vs, page IfS. ) 

Peut-être, ce ton paraît-il un peu oratoire, surtout à cm 
qui n'ont pas été témoins de ces événemens extraordinaires* 
Mais ce n'est plus de telles observations, que nous voulons oc- 
cuper nos lecteurs. Ne considérant; ici que l'esprit de cette his- 
toire, nous n'hésitons pas à la regarder comme l'antidote le 
plus puissant contre cette fièvre révolutionnaire qui s'est diss*- 
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pée par sa violence même. Craignant cependant qu'elle puisse 
se réveiller encore, M. Botta cherche à démasquer surtout ces 
apôtres de la démocratie dont les actions étaient si différentes 
de leur langage. 

Le bon Plutarque dit quelque part que les mots de liberté et 
d'égalité étaient la monnaie que les anciens coriquérans en>- 
ploy aient pour multiplier le nombre de leurs partisans ou de 
leurs esclaves. M. Botta croit que ce langage si commun aux 
anciens Grecs et aux anciens Romains, ayant iout-à- fait dis- 
paru chez les modernes, a été renouvelé par les Français. Ce 
sont eux, dit- il, qui ont su les premiers , ou mieux que toute 
antre nation, l'employer pour asservir des peuples qui atten- 
daient l'exécution de leurs annonces et de leurs promesses. 
Souvent même, ils se montraient mécontens de ce que les peuples 
nouvellement conquis n'étaient pas asseï mûrs pour les élever à 
leur niveau , et les faire participer à l'exercice de leurs droits: 
nouvelle raison ou nouveau prétexte pour les soumettre à une 
espèce d'épreuve ou d'apprentissage, en redoublant pour le mo» 
ment leur servitude et leur oppression; et c'est, peut-être, le 
plus grand bien qu'ils leur ont mit * sans le prévoir; car il mut 
bien sentir la servitude pour soupirer après l'indépendance. 

On dirait que l'historien craint encore que l'édat des exploits 
militaires, et cette fausse gloire qui se nourrit du sang et des 
larmes des peuples , puisse faire excuser ou légitimer les abus 
que l'on faisait de la victoire. Tout en admirant la bravoure de 
l'armée française, il ne cesse de relever tout ce qui pouvait la 
souiller. Il n'épargne ni les soldats, ni leurs chefs, et encore 
moins celui qui les dirigeait H juge même le moderne héros an 
milieu de ses victoires , qu'il attribue souvent au hasard et aux 
conseils de ses officiers plutôt'qu'à sa prudence et à son génie. 
Souvent Bonaparte n'est, aux yeux de son historien, qu'un 
homme ordinaire, qui s'approprie la gloire de ses soldats. Il 
semblé que l'auteur , toujours constant dans son dessein, pour- 
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suive partout , la plume à la main, ce grand capitaine dont les 
graves erreurs ne feront jamais oublier les talens ; et que, plus 
inexorable que les ennemis qui le poursuivaient avec Vépée, il 
s'attache à lui sur son char dé triomphe, et le dépouille de sa 
grandeur usurpée. II ne laisse échapper aucune circonstance 
digne d'observation ; il ressemble , sous quelque rapport, à ce 
philosophe qui, voyant Alexandre blessé, et se riant de sa di- 
vinité : « Voilà, s'écriait-il , le sang du fils de Jupiter ! » 

Ce spectacle d'erreurs, de vices et de crimes, couronnés par 
le succès et suivis de la misère des peuples, donne une couleur 
un peu sombre et un peu lugubre à cette histoire , qui , pendant 
une période de vingt-cinq ans, ne présente à nos yeux que la ré* 
pétition des mêmes scènes d'horreur. Mais cela tiept à la nature 
des événemens, que l'historien ne doit point altérer pour plaire 
à une certaine classe de lecteurs qui cherchent dans l'histoire 
plutôt l'amusement que la vérité. Le même reproche fut adressé 
à Thucydide. Il faudrait donc ne pas écrire de semblables his- 
toires, qui sont peut-être les plus utiles à connaître et les plus 
propres à nous faire abhorrer les véritables causes des malheurs 
des nations. C'est par la même raison que l'auteur, à la vue de 
tant de désordres, ne peut trop souveut contenir sa juste 
colère et se défendre d'étaler' ses nobles sentimens pour la 
cause de la morale outragée ; ce qui a fait regarder son his- 
toire plutôt comme discutante que racontante. (Journal des 
Débats y u° 19 août 181 4.) Mais, lors même qu'on ne voudrait pas 
lui accorder autant de liberté, on reconnaît du moins en lui 
l'homme de bien, l'ami de l'ordre et de la justice, qui ne peut 
voir le crime sans l'accabler de son indignation. 

Au milieu de tant de scandales, et tant que la vérité le per- 
met, M. Botta ne néglige pas de signaler quelques actes et quel- 
ques individus qui méritent une exception honorable, et qu'il 
rencontre si rarement dans ce vaste champ de désordre. Il si- 
gnale parfois des Français qui abhorraient les maximes de leur 
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gouvernement, ainsi que la conduite de leurs généra»*; il dis- 
lingue aussi des Italiens qui savent encore apprécier et défendre 
l'indépendance de leur pays; il nous fait même prendre part à 
ses éloges et à ses larmes, lorsqu'il les répand pour des citoyens 
qui se dévouent tout entiers pour la défense de leur patrie* 
Ainsi, il rend des hommages au capitaine piémontaisMaulandi, 
non moins brave militaire qu'habile écrivain , et qui , toujours 
fidèle à sa patrie et à son roi, leur fit avec joie le sacrifice de 
son sang et de sa vie. ( I er vol., p. 273.) Il respecte encore une 
classe d'hommes sages qui eurent quelque part aux mouve- 
mens politiques de l'Italie et en favorisèrent jusqu'à un certain 
point les progrès , espérant faire sortir Tordre du sein du dé- 
sordre même, ou affaiblir du moins les maux qu'ils ne pouvaient 
directement empêcher. Une classe encore plus nombreuse attire 
parfois l'attention et la compassion de l'historien. Ce sont ces jeu- 
nes gens inconsidérés qui, dupes des Français, qui pour la plupart 
l'étaient eux-mêmes de leurs gouvernans, espéraient, par leur 
moyen, réaliser on ne sait quelle forme de république qui n'avait 
de fondemens que dans leur imagination. Il les appelle les Uto- 
pistes du tems ; et sans doute ils avaient plus de vertu que d'expé- 
rience. Formé à l'école de Tacite et de Machiavel , M. Botta 
considère l'homme tel qu'il est dans la société , et non tel que 
l'imaginaient, à l'exemple de Platon, T. More , le P. Campanella 
et leurs prosélytes. Rendons cependant plus de justice à l'Utopie 
de l'un et à la Cité du Soleil de l'autre, qui tendaient à donner 
une tout autre direction à l'esprit humain que le Leviathan de 
Hobbes, et la Fable des Abeilles de Mandeville. Nous ne pou- 
vons nous dispenser de regarder les illusions des premiers 
comme beaucoup moins dangereuses que les maximes ser- 
viles ou despotiques des autres. Toutefois , nous sommes loin 
d'approuver les amateurs de ces républiques idéales, qui 
croyaient pouvoir les réaliser au milieu d'hommes, de mœurs 
et d'opinions hétérogènes. Mais, qu'il nous soit permis de pleu- 
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*c#* d* 1 «oios, avec notre historien, sur leurs bonnes inten- 
tions, ainsi que sur le sort de ceux qui, étant dignes de nos 
égards ► terni tombés victimes de leur trop facile confiance , ou 
de hi perfidie des autres. 

. Les; suites funestes de ce genre d'erreurs et d'imprudences 
paraissent motiver la prévention que notre historien semble 
avoir conçue contre toute espèce d'innovations politiques. Mais 
qu'on ne le compare point à ce navigateur, qui, après avoir 
couru le risque de faire naufrage, voudrait que tout le monde 
abhorrât, avec lui la mer et le commerce. Nous condamnons 
avec lui ces projets chimériques, ces moyens violens, qui au 
lieu d ? atteindre le but que l'on se propose, s'en éloignent encore 
• davantage* Il condamne ces méthodes illégales et absurdes qui 
tead aient à empirer le mal que l'on voulait corriger; mais il ne 
serait pas moins condamnable que les hommes attendissent es 
repos tout leur salut de la main des autres, comme les Juifs 
l'attendaient du ciel , tandis que l'ennemi les menaçait de toutes 
parts. Appelés à une amélioration progressive , les hommes ne 
peuvent demeurer Long-tems stationnaires, sans se détériorer. 
On doit donc faire tous les efforts convenables pour les diriger 
et les conduire vers leur véritable destination. Et ce ne sont 
que les lumières qui peuvent la réaliser. Ce n'est que par ce 
moyen que chacun peut, et doit contribuer au perfectionne- 
ment de l'espère humaine. Toute autre tentative serait violente 
et illégale. M. Botta lui-même ne s'est acquitté de la tâche ho- 
norable d'historien , qu'afin que la postérité plus heureuse pro- 
fite de ses conseils et de l'expérience dés générations qui l'ont 
précédée. 

Ce qui rend cet écrivain encore plus digne de nos éloges, 
c'est cet amour de l'indépendance de son pays, qu'il voudrait, 
ù chaque occasion, réveiller dans -ses compatriotes*.' Il ne cesse 
point de présenter cette malheureuse Italie, déchirée à la fois 
par ses amis et par ses ennemis , en proie à la rage des Àotri*» 
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dâèas et à la fureur des Français , et de nous faire sentir quel 
est le sort funeste d'une province qui a tant de charmes pour 
séduire ht qui manque de forces pour se défendre. Il montre 
)>artout combien il est dur de vivre sous le joug de l'étranger. 
Il regrette qu'aucun dës princes d'Italie n'ait su tirer parti des 
dispositions de leur peuples, pour leur faire sentir tout le prix 
de l'indépendance, et pour rendre à ce beau pays, dont on 
blâme les vices sans eu attaquer les causes , cette ancienne di~ 
gnité qu'il a entièrement perdue. Il pense même que , s'il se fut 
rencontré en Italie un chef, non tel qu'en produisit l'ancienne 
Rome, mais tel seulement qu'il en parut au tems de Laurent 
de Médicis, de Castruccio, de Jules de la Rovère, appuyé 
sur l'opinion publique, précédé d'une bannière italienne, il 
eût été l'auteur de grands événemens en Italie et en Europe. 
(Livre vin , page n4* ) C'est peut-être par suite de cette idée, 
dont notre historien se montre vivement pénétré , et dont il 
sent toute l'importance , qu'il ajoute foi à ce bruit , que Pie VI, 
encouragé par le cardinal Orsini , avait conçu le projet défor- 
mer une espèce de fédéralisme ou plutôt d'alliance de tous les > 
princes d'Italie , dont il aurait été le chef. Il est vrai qu'un dan* 
ger commun et imminent pouvait faire disparaître dans de telles 
circonstances ces élémens d'ambition et de discorde qui le» te- 
naient séparés; mais il n'est pas moins vrai qu'une fédération 
semblable pouvait soûle opposer une force nationale , capable 
d'empêcher l'invasion et les progrès de l'emiemi. 

Telles sont les considérations générales, mais caractéristiques, 
que nous a suggérées la lecture de l'histoire de M. Botta; 
elles nous paraissent les plus propres à faire apprécier l'esprit 
de cet ouvrage. Le plan de ce recueil ne nous permet guère 
d'entrer dans des discussions spéciales. Nous savons que notre 
auteur a subi , dans quelques détails de son histoire, la critique 
d'un écrivain trop sévère , et peut-être, sous quelques rapports , 
moins impartial qu'il ne le prétend ; mais le petit nombre de 
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ses observations n est-il pas le plus grand éloge que Ton puisse, 
faire d'un ouvrage de cinq volumes ? Nous pourrions même exa- 
miner quelques-unes de ces observations qui nous semblent 
annoncer plutôt des préventions nationales ou personnelles 
qu'une entière impartialité, à l'égard de certains personnages, 
de certaines classes , nous oserons dire encore, de certaines 
maximes. Il ne serait pas difficile de faire voir qu'en trouvant 
quelquefois notre historien un peu trop exagéré à quelques 
égards, le critique ne s'est pas aperçu qu'il mérite aussi le 
même reproche sous d'autres rapports. C'est ainsi que , croyant 
être l'historien de son tems , on n'est que l'avocat de ses propres 
opinions, ou, ce qui est pire , des opinions des autres. Et peut- 
être, nous attirerions-nous le même blâme, si nous entrions 
dans ces dangereuses discussions. 

Concluons donc que l'histoire de M. Botta a tout le mérite 
nécessaire pour intéresser ses lecteurs; que ce mérite ne résulte 
pas moins de l'importance du sujet que du talent de l'écrivain ; 
que son ûnparlialié est plus grande encore qu'on ne pouvait 
l'attendre d'un historien contemporain ; et que la diction et l'é- 
légance de sa composition originale ajoutent beaucoup à son 
intérêt. Nous devons prévenir aussi nos lecteurs que nous avons 
apprécié l'ouvrage de M. Botta dans sa composition italienne, 
dont M. J. Didot a fait une édition magnifique, et où les qualités 
de l'écrivain se font encore mieux remarquer que dans l'ou- 
vrage français , où nous avons jugé néanmoins plus convenable 
de puiser nos citations. F. Salfx. 

Résume de l'Histoire du Danemabck, 
par M. P. Làmi (i). 

Les aisuMés de l'histoire des diflerens peuples de l'Europe y 

(x) Paris, x8a4» * vol. in-18 de 3oo pages. Lecointe et Durer, 
libraires , quai des Augustin» , n° 49* Prix si fr. 
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que publient aujourd'hui plusieurs hommes de lettres, sont des 
ouvrages sans prétention , mais éminemment utiles. L'objet des 
auteurs n'est point d'apprendre quelque chose de neuf à ceux 
qui ont fait de l'histoire d'un pays leur étude particulière; mais 
de réunir dans un cadre aussi étroit que possible les faits les 
plus remarquables et les événemens les plus importans qui ont 
exercé sur la destinée des peuples une influence désastreuse ou 
salutaire. Le second but qu'ils se sont proposé, a été d'offrir 
à la jeunesse une lecture à la fois amusante et instructive, pour 
l'encourager à l'étude de l'histoire, presque toujours sèche et 
aride. Si les auteurs ont su réunir l'exactitude dans les ré- 
cits , l'impartialité dans les jugemens , la correction dans 
le style; si à chaque fait un peu important ils ajoutent des ré- 
flexions courtes, mais justes et piquantes, ils pourront être 
persuadés que, dans très-peu de tems, leurs ouvrages seront 
entre les mains de cette classe nombreuse d'hommes dont les 
occupations habituelles ne leur permettent point d'étudier à 
fond l'histoire, et qui cependant ne veulent point ignorer les 
grands événemens qui ont causé la prospérité ou la décadence 
des peuples , et qui ont influé sur le sort de l'humanité en gé- 
néral. 

Nous osons prédire un pareil succès à l'ouvrage de M. Lami, 
que nous annonçons aujourd'hui avec de justes éloges. Si 
nous y faisons quelques légères corrections, si nous hasardons 
quelques critiques , nous remarquerons d'abord , en faveur de 
M. Lami, qu'il est extrêmement difficile d'écrire l'histoire d'un 
pays qu'on n'a pu observer que de loin, et dont on ne saitpaa 
la langue ; ensuite , nous avouerons que , toutes les fois qu'il lui 
est arrivé de se tromper, il a eu pour garans des autorités qui 
ont toujours joui d'un grand crédit dans sa patrie. Nous allons 
nous borner à un petit nombre de réflexions qui feront appré- 
cier le mérite de cet ouvrage. 

Félicitons d'abord M. Lami d'avoir osé rejeter les récits men- 
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songer* qui, depuis plus d'an siècle et demi, ont trompé l'Europe 
au sujet de la révolution de 1660, a laquelle les rois de Dane- 
raarck durent ce pouYoir sans limites y destructif de tonte pros- 
périté publique, dont ils jouissent encore aujourd'hui. Les esti- 
mables éditeurs de la Collection des constitutions de tous les 
peuples, publiée Tannée dernière en six volumes (1). Quoiqu'ils 
aient eu sous les yeux les sources où M. Lami a puisé , ont 
néanmoins jc«u devoir maintenir la tradition ancienne, ils y ont 
été déterminés sans doute par des raisons qui leur ont paru 
bonnes, et que nous ne nous permettrons pas de critiquer, parce 
qu elles nous sont inconnues. 

On a souvent répété qur'en 1660 le peuple danois avait, de 
bon gré et de son propre mouvement, donné au roi Frédé- 
ric III la souveraineté illimitée et absolue. On a désigné cet 
acte comme un suicidé national ; et ce mot expressif, mais in- 
juste dans l'application qu'on* en 'faisait, nous lavons vu repro- 
duit dans une brochure politique récemment publiée. - 

Si Ton demande quelle est l'autorité sur laquelle se fonde 
une assertion qui accuserait tout un peuple de stupidité , tout 
le monde cite Molesworth , envoyé de la Grande-Bretagne à 
la cour de Copenhague. Cependant, il est assez remarquable 
qu'en aucun endroit de ses Mémoires, il n'attribue cet acte an 
peuple danois , et qu'il n'en accuse qu'un certain nombre d'nv 
trigans et d'ambitieux. Il y a plus : Molesworth n'a pas pu dire 
ce qu'à toute force on a voulu lui faire dire, sans se mettre en 
contradiction avec lui-même. En effet, nous lisons dans l'intro- 
duction de ses Mémoires ( pagé 3$ , édition de Nancy, 1694) 
ces propres mot»: « Si l'on objecte que les princes ont acquis 
le droit d'être absolus et arbitraires , lorsque les sujets ont cédé 



(1) Non* donnerons incessamment une analysé étendue de ce 
grand ouvrage , qu'il a été nécessaire d*â}oamer sous le régime de 
la Censure. 
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leurs libertés, il y a des gens dans le monde, qui se hasarde- 
ront de répondre, que Y on ne peut supposer qu'aucun peuple, 
à moins qu'il ne fât hors de sens , ou poussé parles /actions ou 
par la peur , ait jamais donné à personne un pouvoir absolu , 
non plus que ses propres franchises et libertés, et celles de sa 
postérité. » 

Il est encore à remarquer que Molesworth n'est venu en 
Danemarck que trente ans après la révolution de *66o, dont, 
par conséquent, il n'a pas été témoin oculaire. Il est vrai qu'il 
assure (page iaa ) « qu'il ne dira rien qu'il n'ait appris de 
gens qui ont été témoins oculaires , et qu'il ne tienne de per- 
sonnes qui y ont eu la principale part et qui y ont joué un rôle v 
considérable. » Mais il dit plus loin ( page 368 ) « On n'a jamais 
entendu que personne ait été trouvé coupable du crime de lèse- 
majesté \ le gouvernement a pris des racines profondes et il est 
désormais établi sur des fondemens tellement solides , que per- 
sonne n'oserait seulement ouvrir la bouche , pour élever une 
plainte contre lui. » Ajoutons à cela , qu'en sa qualité d'ambas- 
sadeur du roi d'Angleterre à la cour de Danemarck, Molesworth 
ne voyait habituellement que les ministres, les courtisans et les 
hauts fonctionnaires publics, qui tous jouissaient de la faveur 
du roi, et qui, comme tels, étaient trop bien façonnés au nouvel 
ordre de choses, pour oser faire à un ambassadeur étranger des 
révélations qui, divulguées plus tard', leur auraient infaillible- 
ment attiré une cruelle disgrâce. 

M. Lami exprime ( page a35 ) le désir de connaître les argu- 
mens sur lesquels s'appuient ceux qui prétendent que l'idée 
d'usurper le pouvoir absolu en Danemarck ne fut pas indigène, 
mais quelle fut suggérée par la cour de France. C'est le même 
Molesworth qui nous fournit les preuves de cette assertion. « Le 
roi de Danemarck , dit-il ( chap. 14 ), aime l'alliance delà 
France, et entretient une plus étroite correspondance avec cette 
couronne, qu'avec aucune autre, quoiqu'il soit très-certain, 
t. xxrv. — Décembre 1 8 24 • 4 5 
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que les maximes qu'il a prises de cette puissance , et la prati- 
que qu'il en a faite -, ont été la principale cause du mauvais état 
auquel son royaume est à présent réduit. Mais le roi de France, 
par ses flatteries, par de grandes promesses,' et par un peu d'ar- 
gent donné à propos , a trouvé le moyen d'amuser cette cour, 
et de la' faire agir comme il lui plaît, malgré les malheurs , les 
mauvais succès , et la misère universelle qui ont suivi l'emploi 
de ses pernicieuses mesures. » 

On dira peut-être que Molesworth , que l'ambassadeur d une 
puissance toujours rivale et souvent ennemie de la France , a 
calomnié Louis XJV et son gouvernement. Mais voici une anec- 
dote racontée pas le même auteur anglais , et parfaitement bien 
connue en Danemarck, qui prouve combien était puissante à la 
cour de Danemarck l'influence française , et jusqu'à quel point 
un ambassadeur français y pouvait impunément pousser son 
insolence. Le récit de Molesworth étant parfaitement exact, 
nous emprunterons ses propres paroles qui se trouvent dans 
l'introduction de ses Mémoires. « Lorsque , dit-il , M. Algernon 
Sidney était ambassadeur dans cette cour, M. Terlon , ambas- 
sadeur de France, eut la hardiesse de déchirer du livre des de- 
vises , qoi est dans la Bibliothèque du roi, ces deux vers que 
M. Sidney , selon la liberté qu'ont tous les étrangers , y avait 
écrits : 

Ma nus hœc inimica tyrannis 

Ense petit placidam sub Ubertate quietem. 

« Quoique M. Terlon n'entendît pas un mot de latin , quel- 
qu'un lui dit ce que signifiait cette sentence, qu'il prit pour un 
libelle contre le gouvernement de France, et contre celui qui 
devait être établi en Danemarck , moyennant son assistance , 
et en suivant son exemple. » , 

Si j'avais un reproche à faire à M. Lami , ce serait pour l'ex- 
cessive rigueur avec laquelle il a traité le malheureux Chris- 
tiern , dont l'affreuse réputation commence à être réhabilitée 
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en Danemarck. Cependant, l'auteur du Résumé peut alléguer 
troe excuse imposante , là voix presque unanime de tous les 
écrivains; et il faut en convenir, une opinion quelconque sur 
on personnage historique , accueillie et fortifiée par la crédu- 
lité de plusieurs siècles , n'est pàs un préjugé facile à détruire. 
L'histoire de Christiern n'a été écrite que par ses ennemis , les 
aristocrates oppresseurs de ses sujets dont il s'est toujours et 
ouvertement déclaré le protecteur. Cette classe était seule alors 
en possession de l'art d'écrire et des moyens de faire dé bonnes 
études. Christiern , dont les intentions étaient excellentes, quoi- 
que les moyens qu'il employât fussent souvent répréhensibles 
et injustes , eut le malheur de succomber. S'il avait triomphé 
de ses ennemis et de tous les obstacles par lesquels ils entra- 
vaient ses mesures, il aurait sans doute été 'proclamé par l'his- 
toire l'un des plus grands rois que le Danemarck ait jamais 
eus. Il ne serait pas difficile de fournir une longue liste de 
princes méchans, cruels, ét souillés de toutes sôrfes de crimes, 
dont cependant on semble avoir oublié les forfaits, et que la 
postérité respecte presque à l'égal des véritables grands hommes. 
Pourquoi ? parce qu'ils sont morts sur le trône. Cette réflexion 
a frappé le judicieux Maitet, lorsque, dans son histoire de Da- 
nemarck, parlant de l'exécrable massacre dé Stockholm (ij, 

(1) La plupart des historiens du Nord ont passé sous silence un autre 
massacre, non œoias épouvantable, qui eut lieu dans la même ville de 
Stokholm , vers la. fia du xiv* siècle. Le roi de Suède, Jtbreckt-le-Fai- 
néaHt % ûx cruellement tenailler, scier en morceaux , et brûler vifs, par 
les Allemands, ses auxiliaires, cent soixante-dix habitansde&a capitale. 
Les historiens dont nous parlons ont probablement cm qu'il n'était 
pas nécessaire de s'apitoyer sur le sort de ces suppliciés , parce 
qu'ils n'appartenaient qu'au tiers-état , tandis qu'ils ont appelé la 
vengeance du ciel sur la téte de Christiern , pour avoir osé sévir 
contre des membres delà noblesse et du clergé, dont néanmoins la 
plupart étaient loin d'être innocens. 
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H s'exprime ainsi : C'est à ces exécutions que se bornent près* 
que tous les reproches de quelque importance, qu'on lui a faits; 
le reste de son administration fut, de l'aveu .général , plus fa- 
vorable que nuisible aux intérêts de l'humanité. » Puis , il ajoute: 
« En vérité, si nous voulons prendre pour mesure de la gloire 
ou du blâme que méritent les princes, le bien ou le mal qu'ils 
ont fait aux hommes, je me persuade qu'il faudrait traiter avec 
indulgence celui dont il est ici question , de peur d'envelopper 
dans sa condamnation une multitude de souverains que la cen- 
sure et le soupçon même n'avaient pas osé attaquer. » 

M. Lami ( page 14 5 ) parle de la dissolution des mœurs de 
Christiern* Mais, en quoi consistait cette dissolution ? Élevé 
dans une maison bourgeoise avec plusieurs autres jeunes gens, 
il fit ce que fait ordinairement la jeunesse, quelques espiègle- 
ries, qui lui attirèrent une fois une correction très-dure de la 
part de son père. En cela, nous ne voyous rien qui mérite une 
qualification si odieuse. Il eut une maîtresse ; du moius l'histoire 
ne lui en attribue qu'une seule; mais, si c'est un crime, vous 
condamnes presque tous les princes ; et comment alors ex- 
cepter de la condamnation commune l'idole de la France, 
Henri IV ? Mais, dites-vous, il tirait cette maîtresse d'une ta- 
verne , d'une auberge : sans examiner si la débauche est plus 
excusable, plus noble dans un salon doré que dans une auberge, 
nous dirons que l'anecdote n'est qu'à moitié vraie, si même, 
comme on le prétend , elle n'est pas absolument fausse. Quel 
qu'ait été le gerire de commerce qu'exerçait la dame Sigbrit , 
mère de la maîtresse. de Christiern, il est constant qu'elle était 
admise , sans la moindre répugnance , dans les plus brillantes 
sociétés de la noblesse de Bergen, où elle résidait. Plus tard, 
• elle administra quelquefois, et non pas sans quelque gloire, les 
douanes, les finances, et même la marine. Ajoutons que la reine 
elle-même, d'accord avec son mari, lui confia l'éducation de 
son fils, héritier présomptif de trois couronnes, ôertes, une 
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femme qui a joué un pareil rôle, n'appartient pas à la dernière 
classe du peuple. 

M. Lami, si sévère envers Christiern, traite avec. bien plus 
d'indulgence son oncle et l'usurpateur de son trône, Frédé- 
ric I. C'est à l'ambition et aux intrigues de l'oncle que le neveu 
dut tous les obstacles qu'il rencontra, toutes les tracasseries -et 
les persécutions dont il finit par être la victime. Frédéric mit le 
comble à ces mauvais procédés par une perfidie atroce, en at- 
tirant le malheureux Christiern dans un piège grossièrement 
tendu, et en le faisant prisonnier, malgré le sauf-conduit qu'il 
lui avait accordé de la manière la plus solennelle. 

Nous ne pousserons pas plus loin nos observations sur cette 
partie du Résumé ; mais nous invitons l'estimable auteur a lire 
un» Notice sur Christiern II, insérée daus la Revue Encyclopé- 
dique. (Voy. i r * série, 1. 11, Avril 1819, page i33). Nous espé- 
rons qu'après avoir lu cette notice , M. Lami jugera convenable, 
dans une seconde édition de son ouvrage, non pas de justifier 
Christiern, mais de modifier son opinion sur ce prince , et sur- 
tout d'adoucir un peulesépithètes injurieuses qu'il lui prodigue. 
Qu'il n'oublie pas que Christiern termina sa carrière comme 
prisonnier , et que Frédéric mourut sur le trône. Les consé- 
quences de ce rapprochement sont évidentes et très-remar- 
quables^ 

L'auteur du Résume ( page 280 ) paie un juste tribut d'é- 
loges à Frédéric VI, roi actuellement régnant, pour l'affran- 
chissement des paysans ; mais il n'a pas aperçu un autre titre 
de ce prince à l'estime des hommes. C'est encore à lui que le 
Danemarck doit la gloire d'avoir aboli, avant toutes les autres 
puissances , la traite des Noirs. Une ordonnance royale , datée 
du 16 mars 179a , porte qu'à partir du commencement de l'an 
i8o3 , eet infâme commerce ne pourra plus être exercé par des 
sujets danois, soit sur les côtes d'Afrique, soit ailleurs ; qu'à 
partir de la même époque, aucun esclave noir, de l'un pu c)u 
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l'autre sexe, ne pourra plus être acheté pour le compte d'un 
sujet danois, ni importé dans les colonies danoises, pour y être 
vendu. Cette ordonnance reçut son exécution, pendant que le 
parlement et le ministère anglais délibéraient encore sur l'abo- 
lition de la traite, qui ne fut décrétée que deux ou trois ans 
plus tard. La gloire de ces deux triompies de l'humanité sur la 
barbarie peut être justement attribuée au roi actuellement ré- 
gnant , ainsi que le bienfait de rétablissement des commissions 
de conciliation en matière litigieuse, quoique ces heureuses 
innovations appartiennent au règne de son père; car on sait 
que depuis 17S4, Frédéric, alors prince royal , eut la haute 
main sur l'administration du royaume. 

Mais il est un autre bienfait , dont les conséquences sont in- 
calculables, et dont le Danemarck est uniquement redevable au 
règne de Frédéric VI- C'est rétablissement des écoles d'ensei- 
gnement mutuel. Si nous nous bornons ici à cette simple obser- 
vation , c'est parce que la Revue Encyclopédique a déjà eo , et 
aura probablement encore de fréquentes occasions de faire 
connaître à ses lecteurs les progrès rapides de la méthode d'en- 
seignement mutuel en Danemarck; progrès qui sont dus sur- 
tout à la protection royale. 

La critique ne peut relever, dans l'ouvrage de M. Lami, 
qu'un très-petit nombre d'erreurs ; elles sont, nous le répétons, 
très-pardonnables à un auteur qui écrit l'histoire d'«n pays 
étranger. Jl importe toutefois de signaler les plus remar- 
quables. 

L'auteur dit, page 8, ^ue« les prêtres d'Odin s'appelaient 
Droites; » le nom Drot, an pluriel Drotter, et non pas Droi- 
tes , n'appartenait pas exclusivement aux prêtres ; on donnait 
ce nom à tous les hommes puissans et très-élevés en dignité ; 
même aux chefs de l'état. Encore aujourd'hui , l'éloquence et 
■ la poésie danoises emploient avec élégance ce mot pour dési- 
gner le roi. 
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Nous lisons, page 275, « que la reine Julie-Marie préférait 
. son second fils Frédéric à Christian. * Le roi Christian VII n'é- 
tait pas le fils de la reine Julie. Frédéric V avait été marié deux 
fois, d'abord avec Louise, princesse d'Angleterre, dont il eut 
le fils qui lui succéda sur le trône ; ensuite avec Julie-Marie 
de Brunswick Wolfenbuttel, qui était la mère de ce Frédéric 
dont il est ici question. 

M. Larai (page 3oo) donne au royaume de Dangmarck, tel 
qu'il est aujourd'hui , une population de près de trois millions 
dames. C'est une grande exagération. Depuis plus d'un siècle, 
le nombre des habitans de tous les états soumis au sceptre des 
rois de Danemarck n'a jamais excédé deux millions et demi. 
C'est l'évaluation , non-seulement de Ras sel , de Milbillér, et 
d'autres auteurs allemands, mais encore de M. Frédéric Thêta- 
rup , célèbre écrivain danois , dont les calculs, pour tout ce qui 
concerne la statistique du royaume, sont regardés comme 
très-exacts et authentiques. La perte de la Norvège a causé 
une diminution de neuf cent mille individus; la prétendue in- 
demnité de la principauté de Lauenbourg n'a pu balancer cette 
perte que par une augmentation de quarante mille âmes au 
plus. 

Ce serait un travail trop minutieux que de relever les autres 
erreurs qui peuvent se rencontrer dans ce volume ; elles sont 
en petit nombre et de fort peu d'importance , puisqu'elles ne 
consistent que dans la mauvaise orthographe de quelques noms 
propres d'hommes, de villes et de provinces, qui se trouvent 
un peu défigurés. Ces corrections seront très-faciles à feirt' 
dans une seconde édition , qui sera sans doute bientôt deman- 
dée parle public, comme un témoignage de sa reconnaissance 
-envers l'estimable auteur de cette histoire. 

Hkibe&c. 
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Chants héroïques des Montagnards et Matelots 
Grecs ; traduits en vers français par M. Nèpomticene- 
Louis Lemercier, de l'Institut, etc. (i). 

Ces chants, que M. Fauriel nous a fait connaître le premier 
par une élégante traduction en prose (a), deviennent, grâce à 
M. Lemercier, un double présent dont tous les amis des lettres 
doivent sentir le prix. Abusés par des traditions mensongères, 
par des préjugés trop accrédités, nous étions presque parvenus 
au point de croire qu'il n'y avait plus dans les Grecs qu'un 
peuple déchu et condamné à rester courbé sous le joug de 
ses oppresseurs. Les Grecs modernes ont détruit cette erreur 
par des vertus et des exploits qui surpassent les plus mémo- 
rables actions de leurs pères. Cependant, même depuis les 
triomphes dont le monde a retenti, leur génie était encore 
resté pour nous dans les ténèbres ; enfin le voile est tombé, 
grâces aux révélations delà vérité, tardive sans doute, mais 
éclatante comme la justice des dieux. 

La première observation qui frappe l'esprit, à la lecture des 
chants dont je m'occupe en ce moment , c'est que la nature 
avait marqué les Grecs, dès l'origine, à des caractères que 
le tems n'a pu effacer. Après trois mille ans, nous retrouvons 
aujourd'hui dans les JClephtes ces héros d'Homère, légers à la 

(i) Paris, i8a4* i vol. in-8°de 184 pages. Urbain Cane 1 , placer 
S.-André-des-Arts ; et Audin, quai des Àugustins. Prix 4 fr. 

(a) Chants populaires de la Grèce moderne, recueillis et publies, 
avec une traduction française. Pari» , i8a4* Firmin Didot. T. I er . 
In-8° de 3oo p. ; pris: 7 fr. et 8 fr. 5o c. (Voy. Mnc. , t. xxii , 
J>. 699 ) 
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course , doués d'une souplesse et d'une force de corps extraor- 
dinaires, pleins de ruses dans la guerre, et terribles dans l'ac- 
tion, à laquelle ils préludaient par des défis de paroles ou par 
une ironie amère et insultante. Les matelots qui ont vaincu 
à Salamine, étaient moins habiles et moins intrépides que 
ceux qui de nos jours ont écrasé les Turcs dans plus de cent 
combats ; comme au tems de Thémistocle , la mer a sauvé la 
terre ; mais le rival d'Aristide n'avait point dans sa flotte de 
héros pareils à Canaris et à ses sublimes imitateurs. 

Tous les lieux célèbres de l'Hellénie viennent de recevoir 
une illustration nouvelle; elle a rempli le vœu de Fénélon, en 
mêlant le sang des Turcs à celui des Perses dans d'autres 
champs de Marathon. Grâces à ses nouveaux exploits , elle a 
maintenant plusieurs Thermopyles ; mais , au lieu de mourir, 
ses Léonidas ont vaincu pour elle. La valeur brillante de 
l'Athénien dans les combats, la constance du Spartiate dans 
les dangers, la patience de l'Arabe à supporter la faim , la 
soif et toutes les intempéries des saisons, caractérisent encore 
les montagnards et les matelots grecs : ils ajoutent à ces vertus 
de leurs pères une telle force morale à souffrir les tortures de 
la tyrannie, que les plus effroyables douleurs ne peuvent leur 
arracher une plainte. La Grèce moderne a cent-Régulus. En- 
fin , la guerre actuelle est aussi une guerre sacrée ; la religion 
entre autant que l'amour de l'indépendance dans les magna- 
nimes efforts des Hellènes contre les Barbares qui veulent leur 
imposer de nouveaux fers , au nom du dieu de Mahomet. On 
leur apporte, avec l'Alcoran, un sanglant esclavage et la plus 
humiliante dégradation; ils veulent conquérir, avec la loi du 
Christ gravée sur leurs étendards, la liberté qui est l'attribut 
de l'homme et l'égalité sociale , sans laquelle la liberté ne 
serait bientôt qu'une cruelle déception. 

On me demandera si les Grecs n'ont point de vices. Oui, sans 
flou te, ils en ont; mais exposés sans cesse à être dépouillés, 
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insultés , mis à mort au moindre signal , comment ne seraient- 
ils pas devenus enclins à la dissimulation et à la fourberie qu'elle 
enfante? comment n'auraient-ils pas appris à renfermer dans 
leurs cœurs les sentimens les plus violens , lorsque tel de leurs 
ennemis, investi de la puissance et comblé des faveurs du grand 
Seigneur, leur apprenait à cacher, à couver, à préparer, pen- 
„ dant dix années, une affreuse vengeance qui éclatait tout à coup, 
et dans vingt lieux différons, sur toute une famille de héros , 
et à immoler même la vierge la plus timide, pour tarir dans 
ses veines un sang qu'elle pourrait transmettre un jour à des 
fils dignes de leurs pères? Les Grecs sont cruels, disent froide- 
ment des hommes qui discourent dans un salon sur l'huma- 
nité ; mais que les accusateurs veuillent bien comparer les re- 
présailles* des victimes aux barbaries de leurs tyrans ; qu'ils 
recherchent ce que les Grecs ont souffert d'une race de 
bourreaux, depuis Aly de Tébelen jusqu'à son horrible fils, 
le pacha de Jannina; alors, ils concevront sans peine l'exas- 
pération d'un peuple qui a tant souffert avec une si étonnante 
longanimité. On impute encore aux Grecs l'avarice, la passion 
du gain et l'amour de l'or. Si le reproche est vrai, on en peut 
tirer un sujet d'éloges pour eux; en effet, il faut que leur 
amour de la patrie soit un sentiment bien profond et bien 
puissant, puisque des passions si ardentes, si tyranniques, 
n'enfantent point de traîtres. Les Grecs ne vendent point leur 
pays, crime que seraient toujours prêts à commettre quelques 
lâches Européens, énervés de mollesse et corrompus par les 
délices. Les Grecs savent vivre de peu ; tous les trésors de la 
terre n'achèteraient pas le seul Canaris : ce héros ne demande 
rien , ne veut rien , et mourra pauvre comme il a vécu , après 
avoir plusieurs fois sauvé son pays. 

Les femmes Spartiates semblent être ressuscitées dans les 
■femmes de Souli , de Psara et de toute l'Hellénie ; les pre- 
mières envoyaient leurs fils aux combats et disaient, en 
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leur remettant un bouclier : Avec ou dessus ; les autres vont 
elles - mêmes à la guerre ; elles portent les munitions dans 
leurs tabliers rattachés à leur ceinture , tiennent un enfant 
d'une main , un sabre de l'autre , et rivalisent d'audace avec 
les hommes. Trahies par la fortune, elles ont recours a l'ex- 
plosion de la poudre pour mourir libres avec leur famille. 
Athènes et Sparte ont-ils rien vu de pareil ! 

Si les Hellènes rappellent à tant d'égards les mœurs de leurs 
aïeux, ils leur ressemblent aussi par le génie poétique. La Grèce 
moderne chante, comme la Grèce antique; mais nous avons re- 
marqué, dans les poèmes publiés jusqu'à ce jour, une différence 
qui est toute à l'honneur de la première. La muse des Hellènes de 
notre tems est encore plus chaste que celle d'Homère; jamais 
elle ne fait rougir la pudeur. Le père de l'Odyssée fait retirer à 
propos la belle Nausicaë de la table d'Alcinons; une vierge de 
Souli ou de Psara pouvait entendre sans danger les hymnes 
d'amour, d'hymen ou de guerre répétés dans les festins de son 
père. Les Grecs ont des Anacréons qui célèbrent des amours 
honnêtes et la douce union des âmes , au lieu du délire des 
sens ; ils ont surtout des Siraonides et des Ty rtées, les uns 
pour consacrer les diverses époques de la vie de l'homme, et 
l'honorer au moment de la mort ; les autres pour exciter les 
mâles vertus , et entretenir le jeu sacré du courage qui peut 
seul arracher la Grèce au glaive des Musulmans. 

Pindare, qui n'avait souvent à chanter que des sujets vul- 
gaires , comme les combats de l'athlète qui demande dans La 
Fontaine un hymne à Simonide, se jette comme lui sur le pro- 
pos de Castor et de Pollux; et de là, ces débuts si pompeux r 
ces magnifiques préludes que Ton nous fait admirer , tandis 
qu'ils ne sont qu'une faute de proportion , semblable à celle 
qui éclate aux premières strophes de l'ode au comte du Luc , 
par Jean-Baptiste Rousseau. Appliquée à un sujet vulgaire, cette 
sublime inspiration en fait sentir le vide et la faiblesse; au 
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contraire, si le poêle, plus judicieux, avait choisi quelque hé- 
ros de l'humanité, un monarque pareil à Alfred - le - Grand ; 
un Louis XII, père du peuple; un Gustave Vasa, libérateur de 
sa patrie , non-seulement nous partagerions son enthousiasme , 
mais encore tout le reste de la composition serait digne du 
commencement, parce que la matière aurait soutenu le génie. 
Les Grecs modernes entrent sans détour au milieu de leur su- 
jet : le personnnage principal est d'abord en scène , et les autres 
qui surviennent sont jetés dans le drame avec un art quelque- 
fois plus heureux que celui d'Horace. C'est la manière d'Ana- 
créon ; c'est celle de Béranger , dans le Bon Vieillard et dans sa 
belle composition du Cinq mai. Je ne veux ni blâmer , ni pros- 
crire les savans détours par lesquels le talent nous entraîne 
pour arriver à un but qu'il cache, dans l'intention de le décou- 
vrir tout à coup avec beaucoup d'éclat ; mais la poésie lyrique, 
trop peu honorée des Français, gagnerait beaucoup dans l'es- 
time publique, en supprimant ce luxe de paroles sous lequel 
nous étouffons un sujet, ainsi que les avocats obscurcissent le 
fait principal d'un procès. Plus vive, plus hardie, plus rapide, 
elle acquerrait aussi une chaleur dramatique et un intérêt qui 
lui manquent trop souvent. On peut se rappeler ici une ode de 
M. Lebrun, auteur à' Ulysse, sur la bataille d'Austerlita, La 
pièce commençait par ces mots : « D'où viens-tu Renommée ? • 
et finissait par ceux-ci t « Reprends ton vol , déesse, et dis qu'ils 
ne sont plus. » Grâce au tour original d'une forme inusitée, elle 
eut un succès tel que notre vieux Pindare en reçut des compli- 
mens , comme pour Tune de ses plus nobles créations. 

Tout le monde sait par cœur l'ode charmante intitulée : la 
Colombe et le Passant par Anacréon ; les oiseaux jouent aussi 
un rôle dans les chants modernes de la Grèce, témoin la prise 
fie Souli racontée aux Parganiotes par un oiseau qu'ils inter- 
rogent Tels sont encore les trois oiseaux perchés sur la hau- 
teur de Saint-Élie, et dont l'un chante l'invasion des Albanais, 
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les terreurs de la féminine d'un papas , ses cris d'alarmes , la 
réponse, la victoire et le chant de triomphe de Kôutsouikas 
entremêlé des imprécations des spahis contre le pacha qui les a 
envoyés à la mort 

« Les Albanais marchent en trois corps sur Souli la renommée. 
La femme d'un papas les voit venir du haut d'une colline : 
« — Où êtes- vous , enfans de Botsaris, enfans de Kôutsouikas? 
— Les Albanais tom bent sur nous ; ils vont nous emmener cap- 
tifs, et nous conduire à Tébélen pour nous faire changer de 
croyance. » Mais Kôutsouikas lui crie d'Avarikos : « — Ne 
crains pas ce malheur, femme de papas ! Ne te mets point ces 
craintes dans l'esprit. — Tu vas voir une bataille et les fusils 
desKlephtes! Tu vas voir de quelle sorte combattent les Kleph- 
tes et les'Souliottes.» Il n'avait pas achevé ce discours, il n'a- 
vait pas prononcé la dernière parole, que déjà les Turcs fuyaient 
en maudissant le pacha... et Botzaris, le sabre en main, s'écriait: 
« Viens donc, Pacha ! Pourquoi donc ce front chagrin ? Pour- 
quoi fuis- tu si vite? Reviens ici, dans notre montagne, reviens 
dans cette pauvre Kiafa. — Reviens y poser ton trône, viens t'y 
faire sultan. » Ce sont là une surprise, des scènes vives, un 
dialogue pressant, un vrai combat, les images fidèles d'une dé- 
faite et d'une victoire. Et pour nous donner toutes ces choses, 
il n'a fallu que vingt-quatre vers à l'auteur inconnu du poëme. 

M. Lemercier a cru devoir relever un peu la naïveté de ce 
récit , et peut-être l'a-t-il altérée; mais il a été quelquefois aussi 
rapide que l'original : 

Leurs paroles sont moins rapides 

Que leurs attaques intrépides : 
Tout chancelle, pâlit, fnit ou meurt devant eux. 
« Maudits soient à jamais tes élans belliqueux I » 
Disaient à leur pacha ses troupes dispersées. 

La narration suivante, d'autant plus remarquable encore 
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qu'elle est toute en dialogue, présente à la fois une embuscade 
dans les défilés des montagnes, la prudence de Botzaris qui 
craint pour les siens la faiblesse de leur nombre , l'impétuosité 
de Tzavellas qui sent que le moment du sabre est veno et s'é- 
lance avec fureur sur les Albanais qu'il enfonce. On Ht dans 
cette pièce : « Eh bien! qu'elle vienne cette populace de Turcs ? ( i ) 
Que nous fera-t-elle ? Qu'elle vienne voir la guerre et faire con- 
naissance avec le sabre de Tzavellas, avec les armes des femmes 
de Souli, de Moscho la guerrière renommée.» Tous les amis des 
lettres latines ont présens à la pensée les mouvemens rapides 
par lesquels le dieu Nérée poursuit dans Horace la terreur de 
Paris. Le moderne rival de l'interprète de ce dieu menaçant a le 
même feu, la même chaleur, et termine son récit d'une manière 
bien plus dramatique que la dernière prophétie de Nérée, qui 
s'exprime ainsi : « La colère et l'oisiveté de la flotte d'Achille , 
retarderont le dernier jour de Troie et des femmes troyetmes ; 
mais , après un nombre d'hivers marqué par les destins , les 
feux des Grecs réduiront en cendres les palais d'Ilion. » Voici 
le chant moderne : « Tout fuit; Véli Pacha criait aux siens de ne 
pas tourner le dos ; — mais les siens lui répondirent , les larmes 
aux yeux : — « Ce n'est pas ici Delvinon ; ce n'est pas ici Vidin ; 
c'est Souli le fameux, Souli le renommé dans le monde. — 
Ici est le sabre é tin celant de Tzavellas , ce sabre baigné de sang 
turc, qui a mis toute l'Albanie en deuil, qui fait pleurer les 
mères pour leurs enfans , les femmes pour leurs maris. » 

Homère peint d'une manière aussi naïve que touchante la 
douleur des coursiers d'Achille , après la mort de Patrocle; 
l'attachement de ces animaux pour l'homme autorisait cette 
peinture. Il n'est rien d'invraisemblable dans les paroles que 
le héros leur adresse, au moment de marcher à la rencontre 



(i) Le texte dit iraXaioTGupxot! que M. Fauriel traduit par cette 
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d'Hector. Même de notre tems , cet usage est encore dans les 
mœurs militaires. Le cheval semble prendre avec joie sa part 
des périls et de la gloire , et Ton peut dire qu'il entend ce que 
loi demande la voix guerrière de son maître; mais lui fajre 
prononcer un oracle du -destin est une supposition d'autant 
moins judicieuse, qu'en blessant la raison elle est inutile dans 
l'Iliade. Au reste, l'usage de prêter la parole aux animaux re- 
monte à la plus haute antiquité; Homère et Anacréon, imités 
par les modernes , le prouvent. Voici une pièce où ces derniers 
ont usé de la même fiction, pour exprimer l'espèce de com- 
merce de sentimens et de pensées qui s'établit entre nous et les 
animaux à qui certains philosophes accordaient une âme : 

liakos. 

Entends de Liakos se débattre l'épouse... 
Des brigands albanais, la chargeant d'un lien, 
Insultent sa beauté d'un chaste honneur jalouse : 
« Préfère un mari turc à ton époux chrétien , » 
Lui disaient-ils ; mais elle : « Ah plutôt sur la terre 
Voir s'éteindre en mon sang mes jours infortunés , 
Que de sentir mon front ou mes yeux profanés 

Par votre baiser adultère ! • 
Mais d'un coteau voisin, Liakos «'élançant, 
L'aperçoit ; et courbé sur son coursier qu'il presse v 

Il lui dit , en le caressant : 
« Aideras-tu ton maître à sauver ta maîtresse? 
— Oui , répond le coursier , prompt émule du vent : 
Sa main mesurera ses dons à ma vitesse. 

Volons, volons, ô mon guide, en avant!... » , 
Il fond, en trait ailé, sur la troupe inhumaine, 
Que le fer du héros abat en arrivant, 
La foulé aux pieds, reçoit la belle Liakène, 

turcaille ; je crois qu'il ne faut pas rendre ainsi bas et vulgaire un 
mot qui est noble et sonore dans le grec. 
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Et comme l'éclair l'enlevant , 
En croupe arec orgueil dans le camp la ramène. 

Le grec est plus court , plus naïf, et surtout rempli de pu J 
deur. En effet, on n'y suppose point de périls pour l'honneur 
de la femme du Klephte. Elle ne prononce point, elle n'oserait 
prononcer les mots de baiser adultère ; elle dit avec autant de 
force que de retenue : J'aimerais mieux voir mon sang rougir 
la terre, que si un Turc me baisait les yeux. » M. Lemercier, 
ayant à satisfaire une langue qui demande compte de tout, n'a 
pas cru pouvoir se dispenser de montrer Liakos frappant les 
Turcs de son sabre. Dans l'original', le cheval est le héros de 
l'action; Liakos n'a fait que lui parler, et déjà il est parti arec 
la rapidité de l'éclair : « il va, délivre sa maîtresse , et la porte 
à la demeure de son maître. » On ne peut nier que cette fiction 
hardie ne soit encore plus conforme au génie poétique que la 
modification exigée par notre timidité. Il est bon de remarquer 
aussi qu'en se rapprochant de la brièveté comme de la rapidité 
de Job, l'auteur moderne a corrigé Homère sans le savoir peut- 
être , et par le seul mouvement d'une heureuse inspiration. 
Moins la scène contient de paroles, plus elle acquiert de vrai- 
semblance. Si M. Lemercier laisse ici quelque chose à désirer, 
si le choix de ses rimes masculines ne donne pas assez de légè- 
reté à ses derniers vers , il.a souvent rendu L'original avec fidé- 
lité, avec goût et bonheur. On pourra juger .de la vérité de 
cet éloge , en comparant l'ode suivante avec le texte. 

Le Mont Olympe. 

Deux monts régnent ensemble an séjour du tonnerre, 
Et l'Olympe et l'Ossa disputent de fierté. 
« Ài-je en toi, dit l'Olympe, un égal sur la terre? 
Le pied des Musulmans dont se rit ma colère , 
A de ton front soumis foulé l'humilité. 
Ma vieillesse indocile, à leur race étrangère , 
Porte en son sein la liberté. 
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Géant majestueux consacré^ par le* âge* » 

Mes flancs sont défendus par soixante torrens;* 

Mes quarante cimes sauvages 
Les versent dans la plaine, à grand bruit murmurant , 

Sous les rochers de leurs rivages. 
Chacun a ses signaux , chacun a ses guerriers, 

Rivaux des libres éperviers , 

Et comme eux vainqueurs des orages. 
Un aigle, roi des airs, s'est posé sur mon dos ; 
Dans sa serre il portait la téte d'un héros : 
Cette triste pâture alimentait sa joie. 
Hélas! qu avais-tu fait , reste pâle et sanglant, 
Pour être d'un oiseau le jouet et la proie ? 
— O toi, qui m'enlevas sous ton ongle insolent, 
Repais-toi du beau sang qui m'animait naguère* , 
Dévore ma jeunesse , aigle , mange sa fleur, 

Mange; et, nouni de ma valeur, 
Ma force agrandira tes ailes et tes serres. 
Enfant de Blakavas , armé pour mon pays , 

Pourrais-je compter le grand nombre 
Des beys que j'ai vaincus , et des vaillans Spals 
Sur qui du noir trépas ma main étendit l'ombre ! 
Mais le vol de la mort , plu* rapide que toi , 
M'atteignit au combat, et t'attend après moi (i). • 

Cette ode est traduite avec cette liberté de génie qui enfante 
les traductions dignes des modèles; plus forte et plus simple 
dans l'original , elle a ici plué de pompe et de richesse , sans 
avoir perdu son caractère sauvage. Les vers de M. Lemercier 
ressemblent, pour la hardiesse et la mâle harmonie, à la poésie 
d'Eschyle , sans tomber dans le luxe ambitieux de ses figures 
quelquefois ampoulées. Quand on connaît notre langue et com- 



(t) Ce dernier trait , emprunté à Homère, produit ici un admi- 
rable effet. 

t. xxiv. — Décembre 1824. A4 
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bien elle est rebelle à certains détails , on ne peut s'empêcher 
d applaudir à l'adresse avec laquelle l'auteur a su rendre ce 
passage de l'original : « Mange, oiseau, ma jeunesse, ma 
bravoure ; ton aile en deviendra d'une aulne , et ta serre <Tun 
ampan. » Servilement fidèle, il eût été barbare ; habilement imi- 
tateur , il est resté poëte. 

M. Lemercier ne se contente pas d'être l'éloquent interprète 
des poètes de l'Hellénie; il juge encore leurs compositions, en 
homme ' profondément initié aux mystères de l'art. Chacune de 
ces courtes notices contient une leçon de littérature, où l'amour 
du vrai , le sentiment du beau , la grandeur des vues et la finesse 
des aperçus se disputent le mérite d'instruire et d'intéresser le 
lecteur. Voici ce qu'il dit sur l'ode du Mont-Olympe : « On ne 
saurait lui reprocher l'aspect sauvage et singulier du sujet; il est 
pris sur nature , dans les montagnes où les oiseaux de proie se 
jouent avec les mutilations humaines. La fiction des deux monts 
rivaux et de leur langage figuré déguise admirablement le fond 
terrible des choses. C'est là surtout qu'éclatent les effets de ces 
élans, de ces bonds désordonnés de la muse lyrique. Tantôt elle 
inspire les discours insultans de l'Olympe au Kitsaros(ou Mont- 
Ossa ) ; tantôt elle apostrophe l'aigle qui déchire une tète cou- 
pée; soudain, c'est cette même tète qui prend la parole, et ses 
derniers mots plaintifs expriment les travaux et les dangers de 
la carrière belliqueuse des Klephtes et des Armatoles. Que de 
rapidité, de chaleur, d'énergie, et d'élan extraordinaire dans une 
seule odeî » L'auteur , en remarquant qu'elle participé à la fois 
d'Homère et de Pindare , aurait pu ajouter qu'on y reconnaît 
sous une forme plus dramatique l'Atlas de Virgile, celui duPro- 
méthéc d'Eschyle, avec quelque chose de la sombre énergie du 
Dante , dans le Comte Ugoîin. 

On a vu dans Théocrite la peinture fidèle des regrets d'Her- 
cule, après la pérte du bel Hylas , enfant adoptif de sa tendresse; 
lés plaintes de la mère d'Androutzos sur l'absence de ce guer- 
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rier , l'un des plus illustres défenseurs la de Gréée ,'et martyr de 
la liberté, que son fils Odyssée défend avec tant de gloire, sont 
plus naïves encore. La pièce qui les exprime n'est qu'un frag- . 
ment : M. Lemercier l'a heureusement achevée. On doit s'éton- 
ner sans doute de trouver, après cette pièce grave et sérieuse , 
une ode, qui peint avec grâce l'inquiétude de l'épouse de Kalia- 
doukas redemandant ce héros avec un peu d'ostentation de 
douleur peut-être, et bientôt consolée par une heureuse nouvelle. 
Le trait inattendu qui termine telle composition d'Horace ne 
cause pas de surprise plus agréable que celle dont nous sommes . 
frappés par le dénoûment de ce petit drame moderne. Le fond 
de cette pièce , dit M. Lemercier, est touché avec une agréable 
finesse ; mais la dernière image du texte demandait à être cor- 
rigée par le goût du traducteur. Les partisans de l'excessive fi T 
délité auront beau se récrier , je soutiens qu'il a eu raison de 
substituer à ces mots du texte : Ses gens faisaient rôtir des mou- 
tons et avaient cinq beys prisonniers pour leur tourner la broche, 
ces vers élégans et fidèles : 

Ses amis célébraient sa gloire en leurs chansons. 

Un dard aigu roulait sur une flamme ardente 

Les agneaux immolés à leur faim dévorante, 

Et cinq beys , leurs captifs , leur servaient d'échansons. 

Horace a exprimé une tendresse véritable pour Mécène qu'iS 
regardait comme une moitié de lui-même, sans laquelle l'autre 
ne saurait vivre : il a peint son amitié dans des vers qui nous 
arrachent de douces larmes. Ses chants nous font encore pleurer, 
Quintilien, après plus de vingt siècles; mais, a-t-il créé une 
seule ode qui cache sous une composition aussi ingénieuse une 
scène aussi dramatique et aussi touchante que celle où nous 
allons voir éclater la tendresse fraternelle avec bien plus de 
charme que dans l'éloge du Proculéius ? 



Digitized by 



502 



LITTÉRATURE. 



Skilh-Dimos. 



Près de la jeune Irène , à l'ombre des sapins 9 
Dimos chasse en buvant l'importune tristesse. 



« Remplis ma coupe, Irène, et verse-moi l'ivresse 



Qui délivre des noirs chagrins. 



Fais qu'en ce jus vermeil je puise l'allégresse, 
Jusqu'à l'heure où, fuyant l'aurore de retour, 
L'étoile de la nuit cède à l'astre du jour : 



Et dès l'aube, escortant ta pudique jeunesse. 
Mes guides te rendront au seuil de ton séjour. 



— Appelle un échanson , dit la belle à ce brave ; 
La fille d'un archonte est-elle ton esclave ? • 

Ils mêlaient un sourire à ce débat joyeux : 

Deux voyageurs paraissent à leurs yeux , 
Noirs de hâle , et la barbe épaisse et hérissée. 
« Salut, brave Dimos ! — Nobles hôtes, salut ! 
Mon nom dans votre bouche étonne ma pensée. 
Ici , qui vous envoie , et quel est votre but ? 

— Nous venons te bénir et te parler d'un frère. 

— De mon cher frère ! 6 ciel ! parlez , vous l'auriez vu ? 

— Aux murs de Janina , prison de sa misère , 
Long-tems privé du jour et d'espoir dépourvu , 
Chargé des fers d'Aly que maudit sa colère... - 
Déjà n'écoutant plus l'inconnu qui poursuit, 
Dimos , baigné de pleurs, se détourne et s'enfuit : 
Mais, tout-à-coup : • Dimos, méconnais-tu ton frère? 

Le fuis-tu , quand tu le revois ? » 
L'un vers l'autre aussitôt s'élancent à la fois, 
Et leur cœur palpitant l'un sur l'autre se serre. 

Le reste est un récit court et rapide de la manière dont le 
frère de Dimos a brisé ses fers. « Cette composition artistement 
conduite renferme un petit drame tout entier, dont rexposiùoti 
enjouée contraste merveilleusement avec le nœud attendrissant et 
avec son donoûment non moins pathétique. Et quel ordre na- 
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turel dans cet heureux plan ! Quelle économie de moyens pour 
l'accomplir, en y réunissant tant de choses intéressantes et op- 
posées ! L'aimable fierté d'Irène auprès du guerrier qui lui pro- 
met xle la faire escorter par ses compagnons après la nuit, 
témoigne le respect des montagnards pour la pudeur des jeunes 
filles qui les accompagnent dans leurs excursions. » J'ajouterai 
à cette citation empruntée de l'auteur : Que sont les paroles 
d'Horace à son esclave, ou celles d'Anacréon à son jeune échan- 
son, auprès de l'entretien de Skyllo-Dimos avec Irène? comme 
l'honnêteté des mœurs , le choix des sentimens, l'intérêt du su- 
jet , et le caractère des deux personnages donnent l'avantage au 
poète moderne ! Qu'Anacréon dansant avec de jeunes filles en 
présence du ministre de sa coupe, nous touche peu auprès des 
deux voyageurs et de Skyllo-Dimos ! Et cette reconnaissance 
vive et tendre comme l'entrevue de Joseph avec ses frères, et 
ce passage subit de la douleur la plus grande à l'excès de la joie ! 
Assurément les deux odes erotiques d'Horace et du chantre de 
Cos ne sauraient pas plus entrer en parallèle avec une telle com^ 
position, qu'un amour déshonnéte avec la noble et sainte amitié. 
Il y a dans le texte une naïveté de langage , un accent du cœur 
que je prie M. Lemercier de nous rendre et qu'il retrouvera sans 
peine dans son cœur et sur sa lyre, « Skyllo-Dimos pleurait, et 
il se prit à fuir. « Où cours-tu , Dimos , mon frère? Où cours- 
tu capitaine? — Ton frère est ici : viens, qu'il t'embrasse 
Et Dimos (alors) le reconnut et le prit dans ses bras. — « Et ils 
se baisèrent tendrement l'un l'autre sur les yeux et sur les 
lèvres. » Voilà ce qu'il faut s'efforcer de rendre dans quelques- 
uns de ces vers simples, naturels, et pourtant travaillés auxquels 
La Fontaine et Molière ont imprimé le cachet de la nature , et 
la liberté de la prose avec une précision et un tour qui sont des 
secrets et des qualités de la poésie. Lebrun ne savait pas faire 
cette espèce de vers : il ne l'a que trop prouvé dans l'imitation 
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de l'Oaristis de Théocrite; mais M. Lemercier, auteur drama- 
tique, doit et peut les trouver. 

J'aurais encore beaucoup de choses à dire sur les chants des 
Grecs modernes, en poursuivant une utile et curieuse com- 
paraison avec l'antiquité ; mais de plus habiles que moi sauront 
le faire , et je me borne à unir dans le même tribut de recon- 
naissance MM. Faurielet Lemercier qui viennent, suivant moi, 
d'ouvrir une nouvelle route à la poésie lyrique. Tous deux peu- 
vent encore améliorer leurs ouvrages; le premier, en s'écartant 

/ quelquefois de cette fidélité meurtrière qui défigure le texte par 
des expressions communes , sans avoir l'excuse d'une \ive ori- 

. ginaltté ou d'une vigueur extraordinaire ; l'autre , en suppri- 
mant quelques paraphrases, en rendant sa poésie plus svelte et 
quelquefois plus tendre et plus caressante. Personne ne sent plus 
fortement et plus \ ivement la poésie queM. Lemercier; personne 
n'est plus digne de parler cette langue sacrée qui doit avoir 
d'abord la mélodie du chant et la flexibilité de la voix pour plaire 
et pour toucher, en prenant tous les tons avec grâce et facilité. 

P.-F. Tissot. 
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AMÉRIQUE. 

NOUVELLE-ÉCOSSE. 

. a6o. — * A gtntral Description of Noua Scotia r eu. — - Description 
générale- de la Nouvelle-Ecosse , avec une carte nouvelle et correcte 
«le ce p*y*. Halifax (Nouveile-Écosse), i8a3. In-8° de 108 pages. 

UAcudie ou Honvellc-Êcosse , ne peut être sans intérêt pour nous. 
Quelques familles de cette ancienne colonie française n'ont pas 
voulu subir la domination de l'Angleterre ; réfugiées, depuis 60 ans, 
au sein de la métropole , et condamnées à traverser , avec nous , la 
longue et terrible période de nos troubles politiques , elles ont sans 
doute regretté plus d'une fois leurs paisibles habitations de l'Amé- 
rique. On ne croit pas tout-à-fait à ce que Raynal a écrit sur l'Aca- 
die ; on ne prend point pour une réalité la peinture séduisante qu'il 
s'est plu à faire de la vie simple et pure de ces heureux colons ; mats 
on ne doute point que leur sort ne fût digne d'être envié par les 
Français, au fort des, tempêtes révolutionnaires. Le géographe 
acadien commence par l'histoire de cette contrée, depuis sa décou* 
verte jusqu'à nos jours : tout ce qui est antérieur à la cession? que la 
France eu lit à l'Angleterre , en 1763, est tiré des ouvrages français. 
— La géographie physique du même pays nous, apprend un Tait 
dont les auteurs français n'ont point parlé, c'est la hauteur, prodi- 
gieuse a laquelle la marée s'élève sur la côte occidentale de i'Aïadie : 
elle varie de 7 mètres à ai mètres. L'agriculture, a laquelle le sol est 
extrêmement propre , fut long - tems négligée ; mais elle commence 
à prospérer. Le commerce est encore fort au-dessous de ee que Ton 
peut attendre de la position avantageuse de cette péninsule, de la 



(1) Noos indiquerons par no astérisque (*) placé à côté dn titre de chaque 
ourrage, ceux dés livres étrangers ou français qui paraîtront dignes d'une atten- 
tion particuliers , et nous en rendrons quelquefois compte dans la section des 
Analyses, 
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multitude <ie ses ports , de l'étendue de ses côtes, de ses moyens de 
navigation intérieure. L'organisation politique de la colonie est la 
même que celle de la Nouvelle-Angleterre : ie gouverneur général 
y exerce les mêmes fonctions; les conseils et. les cours de justice y 
sont composés de la même manière, avec la même étendue de juri- 
diction. Le corps législatif, élu comme en Angleterre, a le pouvoir 
de faire des lois locales , pourvu qu'elles ne soient pas contraires à 
celles de la métropole; mais elles peuvent être annulées par l'autorité 
royale. Le collège royal deWnidsor peut prendre le titre d'univer- 
sité : on y enseigne la théologie , la métaphysique et la morale , les 
mathématiques , l'astronomie , les sciences naturelles , la logique, 
Us langues, y compris l'hébreu , la grammaire,. 1* rhétorique. Plu- 
sieurs autres collèges sont établis pour les degrés inférieurs dV— ri- 
gnement. L'iustroetion reçoit de puissans^encourageroens, ainsi que 
l'agriculture. Sous le gouvernement sage et libéral qui régit cette 
colonie, la prospérité publique et le bien-être des habitans sont 
garantis pour le présent , et promettant un avenir encore plus 
heureux. F. - 

ÉTATS-UNIS. 

16 i — A Course cf ttuàjr preparatory to the bar, and the senate , etc. 
— Cours d'études préparatoires pour lé barreau et le sénat , avec un 
Mémoire sur la vie privée jet domestique dés Romains ; par George 
W ATTEasoif. Washington, i8a3. In-ia de *4o pages. 

Ce livre de M. Watterson prouve que , relativement aux études, 
il n'y a point de Nouveau-Monde. Partout du les eurbpéens s'éta- 
blissent, c'est l'Europe que Ion doit s'attendre à trouver, et à peu 
près, l'assortiment complet de ses usages, de ses institutions, y 
compris ses universités. Cependant , si les études commencent tou- 
jours au même point, et suivent, de siècle en siècle, la même route, 
il sera difficile que les générations futures soient beaucoup plus 
avancées ou plus habiles que tious ne le sommes. On peut avoir , en 
Europe , des motifs pour rendre l'Instruction stationnaire : mais an 
delà de l'Océan , le seul obstacle qui' puisse les retarder , ce sont les 
erreurs de méthodes. Celle de M. Watterson est entièrement con- 
forme à la marche, des ujûveraités-i l'étude des langues, et avant 
tout, celle du grec et du latin; la rhétorique, et enfin l'étude des 
choses. L'objet spécial de l'auteur, exigeait qu'il recommandât prin- 
cipalement les sciences historiques; mais a-t-il bien, choisi les histo- 
riens? Est-il bien certain qu'il faille accorder ce titre à MiUot et à 
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Roljin ? ïl faut le dire : cet ouvrage , qui ne contient aucune idée 
nouvelle , et qui» en Europe, n'aurait obtenu que cette sorte d'es- 
time qu'on ne refuse point à ce qui n'est pas mauvais, un tel Ouvrage 
ne devait point paraître aux États-Unis. Nous ne pouvons imaginer, 
en France , par quels motifs un habitant du Nouveau Monde se met 
à écrire et fait imprimer, si ce n'est pour apprendre à ses compa- 
triotes quelque chose de neuf et d'utile. 

a6a. — * A communication on tke improvoment of gorernment, etc. — 
Discours sur les améliorations de gouvernement t lu à la Société Phi- 
losophique américaine, dans la séance à laquelle assistait le gé- 
néral L apathie , le 1" octobre 7824; par Charles~J. IagiUsoll. 
Philadelphie, 1834. In-8° de a4 pages. Imprimerie d'Abraham 
Small. 

Cette brochure est très-difficile à traduire , non par la faute de 
l'orateur , mais par celle de notre langue. Les mots qui pourraient 
exprimer en français les pensées les plus remarquables dû discours 
de M. Ingersoll , disent trop ou trop peu , et tout autrement que les 
expressions anglaises. Le titre même, tel que nous le mettons ici, 
est mal traduit: le mot anglais communication n'a point d'équivalent 
dans notre langue; le mot discours ne le rend pas exactement, et 
beaucoup d'autres observations critiques pourraient être faites sur 
ces deux lignes. Il est ailé de s'apercevoir que la langue des États- 
Unis a pris une teinte intime et profonde , communiquée par le 
gouvernement et les usages du pays ; les idiomes européens , mo- 
difiés dans un sens opposé , ne se prêtent pas aux mêmes nuances 
d'idées et d'impressions. Cet écrit, cependant , mérite de passer dans 
notre bogue, comme faisant partie de l'histoire de l'un des plus 
grands éxénemens de ce siècle , la réception du général Ls fa y et te aux 
États-Unis. Ge fait, dont l'antiquité n'offre aucun exemple r est un 
témoignage irrécusable des progrès de la pensée et de la moralité 
des peuples, du discrédit dans lequel sont tombées les vieilles erreurs 
et les institutions funestes à l'humanité* La chute de Napoléon * 
malgré tout le fracas, tous les bouleversemens qui raccompagnèrent, 
ne fut que l'effet de causes connues et jugées depuis long-tenu* : 
malgré sa grandeur apparente, elle rentre dans la classe des événe» 
mens ordinaires. L'épisode de la guerre d'Espagne a produit ce. qui 
devait résulter des élémens hétérogènes mis* en contact ou lancé* 
les «as contre les autres: misère, dévastations, , supplices, exils. La 
conduite des États-Unis envers un simple particulier dont ils n'ont 
pas oublié les services, est le plus, grapfcd et le plus noble exemple 
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qu'un peuple ait jamais donné à la terre ; i! ne sera pas perdu. 
M. Ingersoll décrit avec une éloquence républicaine l'accueil fait 
partout à l'hôte de la nation. A l'arrivée de cet hôte , le magistrat t 
l'administrateur, tous les fonctionnaires publics suspendent leurs 
occupations; le négociant ne pense plus à son commerce ; l'ouvrier 
quitte le travail journalier qui le fait vivre; les passiorts se taisent; 
on se porte en masse, mais sans tumulte, au devant du voyageur. 
Et quel est l'homme qui met ainsi eu mouvement toute une nation? 
Un vieillard, un simple particulier, qui n'apporte aucuns dons , et 
qui , en échange de l'accueil qu'il reçoit , ne peut offrir que des bé- 
nédictions. ■ S'il y a quelque philosophie dans l'histoire , donnâ- 
t-elle jamais au monde une leçon plus utile? Lès volontés unies et 
sympathiques d'un peuple libre sont vives , glorieuses, formidables. 
Ses cris d'acclamation rassurent et encouragent T Amérique; ils 
avertissent l'Europe, annoncent à l'humanité un meilleur sort dans 
l'avenir. C'est ainsi que la religion , d'accord avec la j>ol4ticrue , 
fait voir que la voix du peuple est celle de la divinité. • •• 
, i63. — * The Non h American Rtview , etc. — Revue Nord- Améri- 
caine, n° 44 f juillet, i8a4 (*oye« , sur cet ouvrage périodique, /?<v. 
t. xxn , page 114,) 
Parmi les excellens articles que renfermé ce cahier ', les publidstes 
donneront une attention-particulière à des observations sur les débats 
qUi ont eu lieu duns>le congrès, a ta sujet du biH'prtar réformer le 
tarif des droits sur les importations.- Le président* du eomité des 
manufactures, chargé dp rapport sur le brlL, énonca qneiques opi- 
nions qui sont combattues dans cet article il témoigna 2 très-v^u 
d'estime pour les ouvrages sur l'économie potHIqueécTrtsenfeutope, 
vanta les lumières de l'expérience, invita les législateurs ase^ienHr eu 
garde contre les erreurs itè la théorie... « En quoi consiste Pexpérience, 
d'un homme d'état ? dit fauteur de l'article. On sait ce que le mot 
expérience signifie dans les àrts; on sait aveé certitude' que tel pro-*- 
cédé produira tel résultat s mais l'homme d'état, dans un gouver- 
nement représentatif, sait-il mieux, doit-il mieux savoir que le 
simple citoyen quel effet ont produit les mesures administratives ? 
connait-il mieux que tout autre membre dé la société , l'accroisse^ 
ment dê la fortune publique, l'influence des taxés sur les fortunes 
privées * etc.? L'expérience , s'il y en a une , n< est-elle jws commune 
ù tous ? N'est-ce pasen considération des lumières acquises hors des 
fonctions publiques, qu'un citoyen est appelé a remplir ces fonctions? 
Dans un état despotique , il peut arriver que les sujeu ne saebaot 
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rien; le despote et ses ministres , peu de chose : ce qui suffit pour 
établir la supériorité des gouvernons sur les gouvernés ; mais , dans 
un gouvernement représentatif, le niveau de l'instruction se main- 
tient , comme celui des droits. Les écrivains auxquels nous devons 
les progrès des sciences économiques vivaient sous un gouverne- 
ment représentatif; ils avaient la même expérience que les hommes 
d'état de leur patrie , et c'est au flambeau de cette expérience qu'ils 
ont écrit leurs ouvrages. «Tout l'article est d'une logique pressante, 
vigoureuse. L'auteur est ennemi des restrictions commerciales , des 
gènes inutiles, de tout ce qui s'écarte du but de la société, qui doit 
être de procurer à chacun de ses membres la . plus grande somme 
de bien-être. ï*e rapport du président du comité de manufactures, 
qui est discuté spécialement dans cet article , nous fait voir que les 
mauvais raisonnemens sont de toutes les formes d'assemblées déli- 
bérantes , et que, partout , les préjogés ont en leur faveur l'avantage 
du nombre, et décident souvent contre la raison. Le billdu tarif 
passa dans le Congrès mais avec des modifications qui en dimi- 
nuent les inconvéniens. Voici les réflexions de l'auteur sur cet évé- 
nement; elles terminent son article. « Le bill a été débarrassé de ses 
dispositions les plus désastreuses : et , quand même il aurait passé, 
tel qu'on Pavait proposé , notre pays n'eût pas été en péril ; la ma- 
jorité du congres peut voter une loi funeste , une loi qui impose à la 
nation une taxe onéreuse , sans aucun avantage pour la République; 
cette loi peut même être l'expression du vœu de la majorité de la 
nation, sans que nos intérêts soient essentiellement compromis.Tant 
que nos institutions libres demeureront intactes, aucun danger ne 
menacera la patrie. Avec notre système représentatif, nous sommes 
assez forts contre des attaques extérieures, contre <des divisions in- 
testines , contre des erreurs législatives. Ces erreurs , nous pouvons 
en commettre, et les payer cher, sans doute; mats; chez nous, de 
mauvaises lois ne se maintiennent pas long- tenta; et {qtiffndméme 
lenr abolition ne réparerait pars lés maux» qu'elles 'auraient faits, 
quand elle nous imposerait de nouveaux sacrifices ," notre situation 
politique serait encore digne d'envie , puisque, chez : nous, le remède 
est entre les mains de ceux qui souffrent. Pour nous faire perdre 
l'avantage de cette situation, il faudrait bien autre chose qu'un 
mauvais tarif ; et, si nous l'avions perdu, la plus entière liberté du 
commerce ne serait pas un dédommagement. » — Un voyageur mo- 
derne qui a touché aux États-Unis , en se rendant à la Colombie , 
a cru remarquer des symptômes aristocratiques parmi ces républi- 
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cains du nord de l'Amérique ; il a prédit un changement de consti- 
tution, et rétablissement de la royauté. Cette prophétie n'est pas 
nouvelle ; du tems de Bonaparte , des hommes, non moins clairvoyans 
avaient annoncé la transformation de la république des États-Unis 
d'Amérique en empire, et ils en fixaient à peu près l'époque , qui 
avance à grands pas, si même elle n'est pas déjà passée. L'almanach 
de Liège fait aussi des prédictions , à l'usage de ceux qui Fa* 
chèteut.. F. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

a64 — A praetical sjrttem ofatgebra, etc. — Système d'algèbre pratique 
à l'usage des Écoles et des Etudjnus. privés ; par- -P. Nicbolsos, 
aateUr d'un Dictionnaire d'Architecture et de V Analyse Comminatoire; 
et par J* Rowbotham , maître de l'Académie, à Walworth. 
Londres, i8a4 ; Baldwin et Cradock, Pater - noster- Rovr. Grand 
in- ii de 3i6 pages. 

Ce petit ouvrage est parfaitement propre à remplir l'objet que les 
auteurs ont en vue. Il est rédigé avec beaucoup d'ordre et de 
clarté ; les principes y sont présentés de manière à être facilement 
classés dans la mémoire ; et ce qui me semble éminemment conve- 
nable au but qu'on veut atteindre, c'est que les exemples où les 
théorèmes sont mis en usage, sont extrêmement multipliés. On trouve 
plus de cinquante problèmes du i rr degré à une seule inconnue , 
70 à deux ou trois inconnues, 106 pour le V degré, a o pour les 
progressions , etc. Cette multitude de questions que le disciple 
résout tour à. tour, soit lui. seul 0 , soit avec l'aide, d'nn maître, 
doit nécessairement; lui rendre bientôt familiers des procédés. dont 
on a besoin de faire des applications fréquentes aux branches 
diverses des sciences physiques. Les équations des degrés supérieurs 
sont résolues- par les méthode*; de 3nV Çùden > de Newton, de 
Descartes, etc. On y considère, même la théorie des coefficient indé- 
terminés, diverses séries , leur interpolation , etc. Enfin, ce petit 
traité peut 'être regarde comme comprenant tout ce qu'il promet 
par son titre , renseignement de l'algèbre pratique. Les difficultés 
métaphysiques sur les racines incommensurables , sur, la doctrine 
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des quantités 'négatives , les paradoxes des expressions indéter- 
minées et infinies, etc., sont, il est vrai, des sujets entièrement omis. 
Mais cette, omission n'est pasl un oubli ; c'est à dessein que les 
auteurs ont évité de traiter des matières qui auraient pu jeter 
des doutes dans l'esprit de leurs jeunes disciples , et qu'ils ont cru 
devoir réserverj pour des ouvrages d'un ordre plus élevé. Ce livre 
manque en France , et les étudians de nos collèges y trouveraient 
des lumières, et?surtout k des exemples fort utiles à leur instruction. 

F h AXTCOBUR. 

*65 — * The évidence of Christianitj. — La religion chrétienne 
prouvée par sa nature et par le fait de sa propagation dans le 
monde ; par J.-B. Sumkbr, ministre anglican. Londres, i8a4.In-8°, 
de 43g pages. 

A l'avantage d'une méthode facile et propre à l'auteur , ce livre 
joint le mérite de la clarté , de la précision , d'une élégante sim- 
plicité. Le sommaire exact de tous les raisonuemens qu'on y trouve 
est celui-ci: si le christianisme n'était pas une révélation divine, 
jamais il n'eut existé ; car aucun individu , aucune société n'aurait 
pu ni inventer cette religion , ni l'établir parmi les hommes. — 
Sans doute il existe un grand nombre de traités plus profonds 
sur la vérité , la divine origine du système chrétien ; mais il serait 
difficile d'en citer un aussi court, aussi simple, aussi pressant 
et qui soit également à la portée du commun des lecteurs. — 
M. Sumner est connu , dans son pays , par un Traité sur la 
Création , a vol. in-8° , qui est à sa a" édition ; par un autre 
Sur les caractères de la prédication des apôtres , 1 vol. in-8°, à sa 3*. 
édition ; enfin , par un Recueil de sermons sur la doctrine chrétienne 
et sur ses caractères, 1 vol. in-8° , qui est à sa 4* édition. L'ou- 
vrage que nous annonçons est le fruit des longs travaux de l'auteur 
sur la plus importante matière de ses méditations. Ce traité doit 
obtenir un succès non ^moinsj heureux que les précédens. 

Lah juin aïs , de l'Institut, 

266. — Observations on the\religious pcculiaritics, etc. — Observations 
sur les Singularités religieuses de la Société des Amis , par J.-J. 
GunisT. Londres, i8a4. In-8° , de 334 p a g- 

Les Amis , autrement les Quakers, n'admettent dans leur culte 
public aucun acte, si ce n'est une prétendue manifestation ou inspi- 
ration de l'esprit divin; et comme cet esprit peut se communiquer aux 
femmes ainsi qu'aux hommes , elles ont le droit de prêcher dans 
les assemblées des Amis, comme les hommes : elles peuvent exercer 
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le ministère de la parole. La défense aux femmes de s'ingérer k 
parler dans l'église est énoncée dans le Nouveau Testament d'une 
manière si évidente , qu'il n'est pas facile de justifier l'usage con- 
traire admis chez les Quakers. Mais notre auteur prétend que les 
textes de saint Paul sont inapplicables aux femmes , lorsqu'elles 
éprouvent l'inspiration immédiate de l'esprit divin ; et ce cas , 
selon les Amis , arrive souvent dans leurs assemblées. — Gurney 
s'efforce également de justifier ses coréligionaires sur le refus du 
service militaire, sur le refus de prêter serment , sur celui «rac- 
corder des titres honorifiques , sur l'usage de tutoyer , et sur la 
simplicité recherchée de leur costume. — Pour être admis à prêcher 
dans leurs assemblées , il n'est pas nécessaire d'avoir fait des 
études ; quelques personnes en ont conclu que les Quakers rejettent 
les sciences et la littérature. Gurney réfute ce préjugé; lui-même 
est une preuve de ce qu'il en dit, car son ouvrage, qui est à la 
troisième édition , annonce partout un homme versé dans la con- 
naissance des langues hébraïque, grecque , latine, et dans les autres 
parties de la littérature. G. 

267. — Substance 0/ the debate , etc. — Analyse des débats qui ont 
eù lieu dans la Chambre des Communes, le 1 et le 11 juin i8a4, 
sur le jugement de mort du missionnaire John Smith , prononcé 
a Déinérari par nue cour martiale. (Voy. ci-dessus, Rev. Eue, p. ia6.) 
Londres, i8a4- In-8° de 3i4 pages. ' 

Ce recueil intéressant est imprimé avec l'approbation de la 
Société des missions à Londres. Il contient une préface historique 
de 54 pages , et présente une vive peinture de l'état déplorable 
des esclaves dans la colonie de Démérari. 

368. — Rapport fait le i5 juin i8*4 » au Comité de la Société pour 
t adoucissement et V abolition graduelle de l'Esclavage dans tout l'empire 
Britannique. Londres, i8a4- 1 vol. in-8° de n3 pages. 

Cette société date du 3i janvier i8?3 ; c'est ici son premier 
rapport , il a été suivi d'importantes discussions qu'on a insérées 
dans ce petit volume. L. 

a6o. — A treàtise on the principles of indemnités in Marine insurances. 
— Traité des principes des indemnités pour les Assurances maritimes 
et autres : application de ces principes à la rédaction des actes 
et contrats, aux réclamations, aux arbitrages, et aux procès relatifs 
aux assurances ; à l'usage des* négocians et des hommes de lois ; 
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170. — Further Report front the selcct commit te e on the éliminai law 
*f En gland , etc. — Dernier rapport du comité sur le? lois crimi- 
nelles d'Angleterre; imprimé- par ordre de la Chambre des Com- 
munes. Londres, mai , i8?4> In-fol. de 59 pages d'impression. 

Le comité chargé par la Chambre des Communes de faire une 
enquête sur les lois criminelles d'Angleterre pavait , par ce rapport, 
avoir plus particulièrement dirigé , cette année , ses recherches 
vers tout ce qui est relatif au crime de faux. Le Rapport que 
nous annonçons ne contient, en effet, qu'un résumé de toutes 
les lois destinées à punir ce crime. On y voit que la peine de 
mort se trouve placée à côté de presque tous les faux caractérisés 
par la loi. Faux billets de l'échiquier , fausses procurations ayant 
pour effet de se faire transférer les rentes d'autrui ; contrefaçon 
des coins destinés à marquer les étoffes et pour lesquels on paie 
un droit au Roi, etc. Tous ces actes sont autant de crimes que 
la législation actuelle de l'Angleterre punit de mort sans bénéfice 
du clergé. Certes , si des cbâtimens sévères doivent réprimer des 
délits propres à altérer la confiance publique, si la loi doit veiller 
avec un soin particulier à ce que d'impudens faussaires ne viennent ' 
point substituer les résultats d'un art criminel aux transactions 
établies pour faciliter l'industrie des citoyens, il ne s'ensuit pas 
que la société ait ainsi le droit de punir de la mort , ceux qui 
peuvent être suffisamment réprimés par d'autres châtimens humains. 
Le code pénal français est plus sage, et malgré les vices nombreux - 
qui lui sont justement imputés, on ne saurait nier que, sur ce 
point, comme sur beaucoup d'autres, il ne soit fort supérieur à 
la législation anglaise , amas confus de statuts incohérens et de 
lois qui se ressentent des tems de barbarie où elles furent rendues. 
Depuis long-tems, les efforts des hommes d'état les plus éclairés 
qui siègent au Parlement tendent à reconstruire en entier ce vieil 
édifice. Mais ce n'est qu'avec une grande lenteur qu'ils arrivent à 
leur fins. Cependant, une circonstance récente, celle qu'a fait 
naître le procès du banquier Fauntleroy, qui vient d'être mis à 
mort pour crime de faux , nous fait espérer que le Parlement s'oc- 
cupera , dans sa première session , de cet objet important. En 
effet, les journaux anglais nous ont appris que plus de vingt 
mille personnes ont signé des pétitions tendantes à demander l'annu- 
lation de la peine capitale pour ce crime. Il est probable qu'elles 
seront renvoyées à la Chambre des Communes , qui reconnaîtra 
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peut-être enfin que la mort est un chltiment trop eruel ponr que , 
dans ce cas, elle n'excède pas le pouvoir légitime de la société. 

A. T. 

a 7 l — * Journal o/a résidence in Askantee , etc. — Journal d'on 
séjour dans le pays des Aschantées , contenant des notes et des 
recherches relatives à la Côte-d'Or et à l'Afrique Occidentale, 
d'après les manuscrits Arabes et les communications des Maho- 
métans de Guinée; précédé d'une notice sur l'origine et les causes 
de la guerre actuelle entre les colonies anglaises et les Aschantées : 
par /. Depuis , ci-devant consul et envoyé du gouvernement Bri- 
tannique près le roi des Aschantées. Londres , 1824 ; Colburn. In-8\ 
de 4oo pages , avec une carte et des planches. 

L'ouvrage de M. Dupuis fournira d'excellens matériaux à rhis- 
toire des colonies anglaises en Afrique. Il prouye clairement que 
l'attaque de la ville et du château de Cape-Coast par les Aschantées 
fut provoquée par les fautes multipliées du gouverneur, et par 
la maladresse des conseils de la métropole. Il parait aussi que le 
jeune voyageur Bowdich fut, par quelques imprudences, l'une 
des causes de cette guerre; mais sa mort prématurée n'a que trop 
expié ses torts , et I on ne gardera que le souvenir des services 
qu'il se disposait à rendre aux sciences géographiques. L'histoire 
de la prétendue mission de ce voyageur dans le pays des Aschantées, 
en 1817 , avait été puhliée , sous les auspices àtV Institution Africaine 
de Londres : M. Dupuis fait roir que Bowdich n'avait et ne pouvait 
avoir reçu aucune mission légale pour ce pays , et qu'il n'y était 
que comme voyageur ; ce qui n'empêcha pas l'inconsidéré jeune 
homme d'agir comme ambassadeur , et de faire un traité avec le 
roi des Aschantées. C'est au sujet de l'exécution de ce prétendu 
traité que les démêlés ont commencé, et que la guerre s'est allumée. 
M. Dupuis connaissait bien l'Afrique ; un long séjour à Maroc 
et dans les États Barbaresques lui avait procuré l'occasion de 
recueillir des notions précieuses sur les contrées où s'étend le 
commerce des Maures. Ces notions sont déposées dans cet ouvrage; 
la géographie, l'histoire, et l'art difficile d'administrer des colonies 
•lointaines, y puiseront des connaissances nouvelles. 

*7V— the Italians in the mneteenth century, etc.— I/Italie 
et les Italiens au xix- siècle , etc. ; par A. Vibussbux. Londres » 
i8a4; C. Knight. a vol. in-ia. 
Lîauteur de cet ouvrage est Suisse d'origine, Italien de nais- 
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tance , et au service de l'Angleterre. 11 appartient à une famille 
réellement cosmopolite. A la rigueur , son livre pourrait être 
regardé comme la traduction en anglais d'un ouvrage conçu et 
rédigé dans une autre langue ; ce n*est que par les circonstances 
de sa publication que la littérature anglaise peut le réclamer. 
M. Vieusseux Ta mU sous la forme d'un voyage en Italie, et 
«'écartant de la route suivie par les voyageurs européens , il 
aborde dans ce pays eu venant de Malte , et commence ses obser- 
vations à Naples. Pour découvrir plus sûrement le caractère des 
Napolitains, il ne le chercha point dans les hautes classes auxquelles 
les voyageurs sont ordinairement recommandés, ni parmi les 
mercenaires qui s'attachent à. tous les nouveaux débarqués dont 
ils espèrent tirer quelque profit. Un des premiers traits caracté- 
ristiques qu'il put remarquer, est le peu d'estime des Napolitains 
pour leur nation, et le mépris avec lequel ils en parlent aux 
étrangers. Si l'auteur n'a pas jugé trop vite , et d'après un trop 
petit nombre de faits , son observation est d'une haute importance, 
et peut donner l'explication de plusieurs phénomènes moraux con- 
finés dans cette partie de l'Europe, et qui ne peuvent se dé- 
velopper ailleurs. Les autres remarques de notre auteur sont 
peut-être un peu superficielles, ou ne sont pas nouvelles. On a 
déjà dit comment les mœurs napolitaines s'éloignent des idées de 
décence publique auxquelles on est accoutumé dans les autres 
contrées de l'Europe. On a blâmé la trop grande familiarité des 
maîtres avec leurs domestiques , on n'a point méconnu la cause 
de la misère qui exerce une si puissante influence sur les habitudes 
du peuple , et , par ces habitudes, sur le caractère national; rien 
n'est mystérieux ni caché chez un peuple qui passe la plus grande 
partie de son tems dans les rues, et qui ferme rarement les fenêtres 
de ses habitations. M. Vieusseux ne flatte pas les Napolitains : il 
semble, dit-il, qu'ils ont contracté tous les vices des peuples qui 
les soumirent tour à tour. Leurs titres littéraires ne leur assignent 
point le premier rang parmi les Italiens, quoiqu'ils aient eu et 
qu'ils possèdent encore des littérateurs, des savans et des publi cistes 
distingués. En général , le clergé napolitain est fort instruit ; 
cependant, l'éloquence de la chaire n'est pas encore d'un goût 
très-épuré. L'auteur entendit un jour , dans une église , un pré- 
dicateur qui , pour expliquer à son auditoire le mystère de la 
Sainte Trinité , comparait les trois personnes divines aux trois 
grandes divinités de la mythologie , Jupiter , Neptune et Pluton. 
t. xxir. — Décembre i8a4- 45 
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I.* tableau du gouvernement de U Toscane sous la domination 
française parait aasea exact, et le prince et la princesse qut 
Bonaparte avait imposés à ce pays n'y sont pas représentés sont 
un jour favorable. — Parmi les Italiennes , c'est aux Génoises que 
le voyageur décerne la couronne de la beauté. U n'a point 
remarqué dans le clergé de Gènes l'esprit de domination que l'on 
reproche trop justement aux prêtres de plusieurs autres contrées. 
Quant aux hommes , on dirait que le démon du calcul a placé 
dans Gènes le siège de son empire. On y calcule saus cesse, et 
sur tout : dans les rues, les petits garçons font des opérations 
d'arithmétique , et les femmes mêmes connaissent mieux les règles 
de cette science que la plupart des hommes dans plusieurs antres 
parties de l'Europe. — Les Génois sont pâles, maigres , de mauvaise 
mine » au lieu que les Napolitains sont de belle taille , avec tontes 
les apparences de la sauté et de la force: dans ces deux villes, 
les qualités physiques des femmes font avec ceHes de l'autre sexe 
un contraste très* surprenant. — Si nous étions moins bien pourvus 
d'ouvrages sur l'Italie , celui-ci devrait peut-être passer dans notre 
langue, et prendre place dans nos bibliothèques. Et même , quoi qu'il 
nous ramène sur un terrain où il semble que l'on ne peut plat 
faire aucune découverte , il saurait encore exciter la curiosité , et 
ne manquerait pas de lecteurs. F. 

37 3. — * Coiomkia : ict présent s taie , etc. — - La Colombie : son état 
aotuel considéré sous les rapports du climat , du sol , des produc- 
tion*, de la population, du gouvernement , du commerce, du revenu, 
des manufactures, des arts, de la littérature , des mœurs, de l'édu- 
cation » et des motifs qui peuvent engager à y émigrer; avec une 
carte originale , et des itinéraires , en partie résultant de nouvelles 
observations; par le colonel Francis Hall, hydrographe au service 
de Colombie. Londres, 1824 ; Baldwin, Cradock et Joy. 1 vol. in-8* 
de vi, et 1 $4 pages. 

Cet ouvrage est divisé eu deux parties : la première est consacrée 
à la description de la Colombie, telle que l'auteur Ta vue et observée 
pendant un long séjour ; la seconde comprend tous les renseigne* 
mens que peuvent désirer les Européens qui voudraient porter dans 
ces contrées lointaines leur industrie ou leurs capitaux. M. Hall 
trace d'abord un rapide aperçu de ce vaste pays, qui s'étend sur 
une longueur de r,?io milles (5i8 lieues), et une largeur de 1,080 
milles (43s lieues). Un sol d'une fertilité extraordinaire, un climat 
varié par les fréquentes inégalités d'un territoire montagneux» 
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offrent des ressources nombreuses à l'agriculture. Mais cet art est 
loin d'avoir atteint, dans cette contrée, le degré de perfection au- 
quel ii pourra parvenir. D'après des calculs faits en 18 ro, 3, a 5 5, 000 
habitaus sont répandus sur cette immense surface, et sont encore bien 
loin de l'occuper tout eutière. Cette population se compose d'Indiens 
ou Aborigènes, d'Espagnols européens, de Créoles ou descendans d'Es- 
pagnol» , de Nègres , et de races mixtes ou de conleûr , connues sous 
les noms de mulâtres , de métis , de quarterons , etc. Cest la première 
de ces classes qui est la plus nombreuse; du reste, les peuplades 
d'Indiens indépendans qui habitent encore le territoire de la répu- 
blique, telles que les Gaahiras, ne sont pas comprises dans cette 
évaluation. Sous U domination espagnole , les distinctions politiques 
qui séparaient ces différentes espèces d babitans étaient presque aussi 
nombreuses, et bien plus marquées encore que les nuances de leur 
Ceint ou de leurs traits: aujourd'hui, tous sont également citoyens 
devaut la loi. Cependant, l'esclavage subsiste encore ; mais, grâces 
aux sages et efficaces mesures prises par le gouvernement , il aura 
cessé dans peu d'années. Le cacao, le café , le sucre, le coton , l'in- 
digo , le riz, le maïs, le tabuc, le froment, les bois de teinture, 
l'or , l'argent , le platine , le fer , le cuivre , les piètres précieuses , 
les perles , tous produits de cette riche contrée , sont ou peuvent 
devenir les objets de son commerce d'exportation. Mais ce commerce, 
et par conséquent le commerce en général, est dans un état de lan- 
gueur et d'inaction que M. Hall attribue à plusieurs causes : au 
manque de population , d'industrie, de capitaux, d'instruction et 
de communications intérieures. Si les législateurs colombiens étaient 
aussi persuadés que notre auteur des avantages d'une liberté illi- 
mitée de commerce accordée par le nouvel état h toutes les nations, 
de grands fésultats ne pourraient manquer de suivie la résolution 
qu'ils prendraient à cet effet. Malheureusement , les piéjugés et les 
vues étroites , reste de l'ancien tégime, Tout emporté, et il existe 
une loi fatale qui défend aux étrangers de trafiquer dans le pays 
pour leur compte : toutes les affaires doivent passer par les mains 
des natifs. « Un tel décret , observe M. Hall , est digne des teras les 
plus déplorables de la domination espagnole , surtout si l'on se 
souvient que la Colombie doit son existence à des marchands et k 
des défenseurs étrangers. • La législation colombienne offre encore 
plusieurs lois contraires aux vrais intérêts du commerce. Les manu- 
factures sont dans un état encore moins prospère ; mais la nouvelle 
république trouvera , dans les produits de son sot , de qnoi payer à 
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l'Industrie européenne les objets nécessaires à sa consommation. 
Quant aux beaux-arts, et même aux arts de première nécessité , ils 
aont encore dans l'enfance ; les maisons sont grossièrement bâties , 
sans soin ni régularité; point d'édifices publics dignes d'être vus; 
les églises et les couvens sont décorés dans le plus mauvais goût. 
La peinture est cultivée cependant avec quelque succès à Quito et à 
Bogota : M. Hall cite un peintre distingué , nommé Vasques. Peu de 
nations ont un goût aussi décidé pour la musique , que les babitans 
de la province de Venezuela; mais, dans les derniers troubles, 
presque tous ceux qui professaient ou qui pratiquaient cet art ont 
péri. Quant à la littérature et aux sciences , nous pourrions nommer, 
d'après l'auteur, plusieurs bommes qui ont fait honneur k leur pays; 
mais l'instruction n'est pas assez répandue , et ne le sera que lors- 
qu'un système général d'éducation aura été adopté. Déjà quelques 
écoles laucastériennes ont été fondées à Bogota , et l'on s'occupe de 
l'organisation des collèges et des universités. La liberté de la presse 
existe , mais elle n'a rien produit de remarquable : M. Hall ne 
connaît qu'un seul journal, le Fenezotano, de Caracas, qui se dis- 
tingue par son indépendance, des autres gazettes , toutes officielles 
ou très-insignifiantes. Doit-on s'étonner du peu d'avancement de la 
civilisation dans ce pays , après les troubles prolongés qui l'ont 
agité , lorsque l'ou réfléchit surtout à l'état. de choses qui a précédé 
ces troubles? Une seule anecdote rapportée par M. Hall suffira 
pour le faire apprécier. « Un peintre de Bogota , nommé Antoine 
Garcia , avait deux tableaux qui lui servaient de modèles pour ses 
études. Ils représentaient Hercule filant près d'Ompbale, et En- 
dymion dormant sur le sein de Diane. L'inquisitiou , sur le préteste 
que ces peintures étaient indécentes , fit une descente chez lui , les 
fit déchirer en plusieurs morceaux , qu'elle permit cependant au 
propriétaire de garder eu cet état. » Si l'on ne doit pas s'attendre à 
trouver une civilisation avancée chez les Colombiens, qui sortent à 
peine d'un état de dégradation et presque de barbarie , on ne doit 
pas espérer non plus que leurs premiers essais dans la carrière de 
l'indépendance seront exempts de toute erreur. Aussi M. Hall pa- 
raît-il ne pas approuver entièrement la forme de gouvernement éta- 
blie par la constitution de Cucuta , au congrès de i8ai. Cette cons- 
titution déclare l'indépendance perpétuelle de la nation , la souve- 
raineté du peuple , la responsabilité des magistrats , et l'égalité des 
droits. Un sénat de 3a membres., dont 4 par département, et 
une chambre des représentans , au chaque portion de 3o,ooo habi- 
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tans envoie, tous les quatre ans, un mandataire, exercent les 
fonctions législatives. La dernière seule a le droit de voter les im- 
pôts. Le pouvoir exécutif est dans les mains d'un président, élu 
pour quatre ans: il est chargé de l'administration générale, de l'exé- 
cution des lois , du commandement des armées , et de la nomination 
à tous les emplois ; il doit demander les avis du conseil du gouver- 
nement, composé du vice-président , d'un membre de la hante 
cour de justice et des ministres; mais rien ne l'oblige à suivre ces 
avis. La liberté de la presse est reconnue par une loi ; toutes les 
arrestations illégales , tous les tribunaux ou commissions extraor- 
dinaires sont défendus; les domiciles des citoyens, leurs papiers et 
leurs lettres sont déclarés inviolables; le mode de procédure par le 
jury est adopté ; les monopoles et les distinctions héréditaires sont 
abolis. « Mais quel que soit, en théorie , le mérite de cette consti- 
tution , dit M. Hall, il s'agit de décider une question différente , 
savoir : quels avantages elle présente réellement en pratique. Com- 
ment est-elle exécutée? Jusqu'à quel point a-t-elle obtenu l'assenti- 
ment de la nation ? Est-elle bien adaptée à la situation particulière 
de la Colombie? » Les réponses à ces questions ne sont pas 
toutes favorables. — - Après avoir ainsi exposé l'état de la Colombie 
aous différens rapports , M. Hall examine les ressources que ce pays 
peut offrir auxémigrans ;le résultat de ses recherches est de nature 
à le faire préférer à la plupart des contrées où se forment aujour- 
d'hui des colonies européennes. Cependant , M. Hall traite la ques- 
tion sans prévention, sans dissimuler les désagrémens de la Colombie, 
non plus que ses avantages. En général , son livre paraît écrit avec 
impartialité, et sera précieux , dans ce moment surtout où l'Amé- 
rique espagnole attire l'attention, générale , et où les documens sur 
celte belle partie du monde sont si peu nombreux et si incomplets. 
Jtfous annonçons donc avec plaisir que l'on s'occupe de le traduire 
{Uns notre langue : il pourra servir, de complément aux ouvrages 
que nous possédons déjà sur le même sujet, entre autre» au Voyage 
de M. Molli**. ( Voy. ci-dessus r cahier d 'octobre 9 p. 1 73.) A J . 

RUSSIE. 

274. — Fort gesc tzte Abhandluig von livîândischen Geschichtschreibern. 
— Suite de l'examen des historiens l.ivoniens; Essai littéraire, his- 
torique et bibliographique; par Ch.-Edouard Napibrsxy, pasteur 
livonien, et membre de la Société CourUtndaue, présenté à cette 
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Société dans sa séance du mois de mai i8a3. MitUn 9 1814; Stef» 
fenhagen. 176 p. in-8°. 

Cet opuscule, après les ouTrages de Gadekuch, Fischer ex Sckvmrtx, 
a*est point superflu ; il est au contraire très-important pour l'his- 
toire des provinces baltiques de la Russie , et son auteur y fait 
preuve de beaucoup d'érudition. Il examine tous les ouvrage» 
faits sur L'histoire livonienne, et reproduit plusieurs anciens écrits 
dans un aperçu très-complet. Il serait à désirer que l'impression 
de la collection des historiens livoniens fut continuée , et qu'on y 
ajoutât une partie des trésors historiques entassés dans les ar- 
chives du pays. J. H. S. 



«75.— Eeentyr og Fertmllinger. — Contes et Nouvelles; par M. A-fc 
Imqmu ajê9. Copenhague * 18*0. 37 a pages in-8°. 

Ce volume est composé de quatre morceaux : deux Contes et 
deux Nouvtiits. Nous croyons que trois d'entre eax mériteraient 
le nom de Contes Meus ; car presque tous les événemens que fau- 
teur y a renfermés sont surnaturels, ou plutôt extra-naturels, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, il serait bien difficile d*y 
trouver un but moral quelconque. Il n'en est pas de même de la 
dernière Nouvelle, qui prouve que M. lugemann sait joindre, 
lorsqu'il* le veut , les dons de l'imagination à des vues utiles de 
morale et de philosophie. Cette Nouvelle est intitulée le Tubkmm 
de l'autel de l'église de Soroe. Un peintre , appelé par le roi Chris- 
tian IV, à. décorer l'autel de 1 église de Sorbe, ayant choisi pour 
son sujet le repas de Jésut-Christ avee ses disciples, eberchsk 
un modèle pour la personne oV Judas; il rencontra par hasard 
un garde forestier qni , coupable de plusieurs crimes . et tourmenté 
depuis long tenus par sa conscience, avait contracté «ne physio- 
nomie si sombre et si affreuse, que le peintre s'estima heureux de 
pouvoir la reproduire. Le erimiuel, par des motifs qu'il est inaiile 
de détailler ici, avait secrètement embrassé la religion catholique, 
et ne fréquentait pas du tout F église de sa paroisse. Un dimanche, 
cependant, le hasard l'ayant conduit dans cette église, il entendit 
le prédicatenr vouer à l'exécration le forfait de Judas , en le mon- 
trant du doigt sur le tableau. Le forestier y ayant reconnu son 
portrait, saisi d'une horreur inexprimable, sortit de l'église en 
donnant les marques du plus vif désespoir: et le même soir ou 
le trouva pendu à un arbre dans la forêt. D'autres tncîdens moins 
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tragique*, et dont quelques-uns sont fort gracieux, ajoutent 
beaucoup d'intérêt à cette NouTelle , qui fait espérer un agréable 
moraliste dans la personne de M. Ingemann , s'il veut donner une 
direction utile à son talent. Hkibxrg. 

ALLEMAGNE. 

«76. — * P'ersnehâ uni Untersnchungen ùber die Rigenschafïen unét 
Kêrriehtungen des Nervensjstems , etc. — Recherches expérimentâtes 
sur les propriétés et les fonctions du système nerveux dans les ani- 
maux "vertébrés; par P. Flourkhs; traduit du français, par' le 
G.-JP. Bbcxer. Leipzig, 18*4 ; Rein. 1 vol. ih-8» de xxir ét 

Le savant auteur de cette traduction Ta enrichie d'une préface , 
dans Uqnelle il s'applique surtout à diriger l'attention des médecins 
allemands vers ce genre de recherches qui intéressent si vivement la 
théorie des maladies mentales, dont on s'occupe avec tant de soin en 
Allemagne. Le nom de M. Becker ne peut être qu'une autorité de 
plus en faveur des expériences publiées par notre savant collabora- 
teur , et qui seront incessamment l'objet d'une analyse dans ce re- 
cueil. J. 

a 77. — Veberden ait en nndneuen Protestantism , etc.* — Sur le protes- 
tantisme ancien et nouveau , ou ce que le tem* exige des protesta ns, 
après qu'il s'est écoulé plus de trois siècles depuis la réforme com- 
mencée; par le docteur /. •Frédéric Kliuxke. Brème et Leipzig , 
x8*3. In-8°, 170 pages. 

On a pu voir , dans l'ouvrage de M. Benjamin Constant , de la 
Religion , etc. (v. ci-dessus Rev. Enc. , pi 3a 1 ), on Tailteur déclare pro- 
fesser la religion protestante, qu'il ne reconnaît d'autre source de cetté 
religion et de toutes les autres , que l'espèce d'instinct qu'il appelle 
sentiment religieux , commun a tous les hommes ; et qu'il annonce la 
nécessité d'introduire dans la religion de nonvellet formes qui la 
mettent en barmonie avec les lumières du siècle. Adieu donc l'Évangile 
même, et tous les livres symboliques de toutes les communions chré- 
tiennes : il y aurait , dans ce système , d'après nos lumières natu- 
relles , présentes et futures, une nouvelle croyance, et apparemment 
nouvelle morale , nouvelle liturgie. Voila ce que nous apprend la 
doctrine de la perfectibilité indéfinie, appliquée a la religion , système 
répandu en Allemagne parmi les continuateurs de èXant; et la, 
franchement et sans détonr , on le nomme par son nom , le natura- 
lisme , ou le rationalisme, qui a pour contraire le supernaturalisme , 
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autrement la religion révélée, §oit catholique, toit protestante m* 
cienne ; car le rationalisme , on l'appelle nouveau protestantisme , afin 
de lui donner un nom moins étrange ou moins repoussant. Tel est 
le sujet du nouveau livre de M. Kleuker, savant connu par plusieurs 
ouvrages estimés sur l'histoire et les antiquités. Cet habile écrivain 
est resté protestant du vieux protestantisme , c'est-à-dire , chrétien 
selon la manière dont il entend l'Écriture ; v et quoiqu'il vrai dire 
il puisse y avoir autant de protestantisme* que de cerveaux, quand 
on rejette le système catholique , il existe encore en Allemagne, en 
Angleterre et ailleurs , beaucoup de protestans qui s'accordent à re- 
connaître qu'il existe une révélation évangélique et divine, et qne cha- 
cun peut la reconnaître avec plus ou moins d'exactitude, selon qu'il 
sait mieux personnellement expliquer la Bible, et surtout le Nouveau 
Testament ; en un mot , il existe encore de nombreux partisans de 
Y ancien protestantisme. L'ouvrage polémique , sujet de cet article , 
est tout en faveur de ce vieux système ; il contient, en outre , la cri- 
tique d'une foule de petits écrits allemands, en faveur du protestan- 
tisme qui se dit lui-même nouveau t c'est-à-dire, du si m pie rationalisme. 

Languirais, de l'Institut. 
978. — Juristisehe Àbhandlungen. — Dissertations de droit ; par 
Essbr , conseiller à Trêves. Trêves , 1814. In-8°. 

Une espèce d'argument placé sur le premier feuillet nous apprend 
que les trois questions de droit traitées par M. Esser, sont: Tune 
de procédure, l'autre de commerce, et la troisième d'administra- 
tion contentieuse. Comme l'organisation française continue à gouver- 
ner le pays de Trêves , il ne faut pas être surpris de rencontrer dans 
ce livre tout autant de français qu'il y a de textes , et même de 
commentateurs cités ; et cela explique pourquoi il est aussi utile à 
des jurisconsultes français qu'à ceux du duché du Rhin. M. Esser 
demande d'abord, si t opposition à un jugement par défaut, nulle par 
vice de forme , peut être renouvelée dans les six mois , et si avant qui le 
jugement ait été exécuté, on en peut faire une seconde, une troisième, etc. 
Il se décide pour l'affirmative, après une longue discussion , dans 
laquelle il pèse avec clarté et précision les argumens qui peurent 
favoriser l'opinion opposée , et qui ont motivé de nombreux juge- 
mens. La principale difficulté gît dans l'interprétation de l'article 
x65 du Code de procédure civile. L'auteur fait sentir quelle diffé- 
rence il y a entre déclarer une opposition non rtcevable et débouter 
d'une opposition. Nous ne pouvons entrer ici dans les détails tout-a» 
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fait spéciaux que comporte le sujet. Nous renvoyons à l'ouvrage 
même : ou le lira avec intérêt et avec fruit. G. P. 

zyg.—Die Weltgcschichie n>on C.-Fr. Beckhr, XI ter Theil. Geschichte 
unsercr Ztit seit dtia Tode Friedrichs II, — Histoire universelle de Ch.- 
Fr. Beckeb, t. XI , portant aussi le titre spécial : Histoire de notre tenu, 
depuis la mort de Frédéric II; par Ch.-Àd. Mehzel. T. I. Berlin, 1824 ; 
Dunker et Humblot. x-724 p. in-ia; prix 9 fr. ( Voy. Rev.Enc. , 
t. xix, p. 141. ) 

C'est une chose bien remarquable que le nombre de Manuels o? His- 
toire universelle publiés en Allemagne depuis la traduction du grand 
ouvrage des Savons anglais et des histoires de Guthy et Grajr et de 
Bollin. Sans parler des livres qui n'embrassent qu'une des trois 
grandes périodes adoptées ordinairement, nous citerons les histoires 
universelles suivantes : celle de Schrœckh , publiée en 1779 et suiv. ; 
celle d'Eichhorn, dont la troisième édition a paru en 18(7 en 4 vol.; 
celle de Beck 9 distinguée surtout par une immense érudition ; mais le 
premier volume seulement de la deuxième édition a paru (en 181 i) 
et l'on attend la suite depuis plusieurs années ; celle de Mùlter y qui , 
seulement ébauchée, a servi de modèle depuis et a été un sujet 
d'admiration pour tous les historiens ( 18 10 , 3 vol.) ; celle de Luden 
à Iéna, riche d'idées neuves et ingénieuses, 18 14 , 3 vol. ; celle de 
Politz, qui, basée sur de longues études, présente une lecture facile 
et accommodée 4 toutes sortes de lecteurs ; la cinquième édition va 
paraître, 4 vol.; celle de Dresch, 3 vol. , 1814 » qui offre un résumé 
que l'auteur développe dans son cours; celle de AottecA, dont le 
sixième volume vient de paraître dans la seconde édition ; celle de 
Schlosier , composée sur un plan nouveau et caractérisant les épo» 
ques par des fragmens tirés des historiens contempoi-tins et ajouté» 
dans les notes; le troisième volume a paru en 182a, etc. L'histoire 
universelle de Bêcher ( 4' édition, 1817 et suiv. ; 10 vol. in-ia) était 
destinée aux jeunes gens des gymnases (collèges) ou aux demoiselles 
de 14 a ao ans; mais, par plusieurs modifications du plan et par 
les changemens qu'y fit le dernier éditeur , l'ingénieux Woltmann 
( mort en 1817), elle s'est écartée de sa destination primitive 
et s'est placée au - dessus des besoins de la jeunesse. M. Lôbell, 
qui s'est chargé de la revoir pour une édition nouvelle, la ramènera 
sans doute à sa première destination ; nous désirerions aussi qu'on 
supprimât beaucoup de formules, telles que celles-ci : * à en croire la 
tradition biblique, » ou « selon la narration des Juifs » etc. Car , 
quel que soit notre propre sentiment sur le poids dont peut être 
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cette autorité, nous ne'voudrious pat qu'elle fût ébranlée dan* l'es- 
prit des enfans qui lisent^'histoire du soi-disant peuple de Dieu; il 
est vrai que YVoltmann, eût été en agissant autrement, en contradic- 
tion manifeste avec lui-même ( voy. son excellente Histoire des Israé- 
lite*, à l'usage des sa vans ). La continuation de Fourrage de Becker, 
due aux soins de M. Mencel, se rend aussi séparément, et peut être 
considérée comme un ouvrage particulier ; c'est l'Histoire de notre 
tems , depuis 1786 , époque de la mort du grand Frédéric ; jusqu'en 
, 797> ou f°t conclue la paix de Campo-Formio ; un second volume 
doit continuer cette histoire jusqu'à nos jours. Cest un excellent ta- 
bleau des derniers grands événemens ; les causes de la révolution 
française y sont très-bien développées , et nous trouverions peu a y 
ajouter. Napoléon est traité avec nne rigueur excessive, et son in- 
fortune même n'y est pas respectée.— Nous ne voyons pas comment 
ce tableau pourra être achevé dans un seul volume qui doit suivre. 
L'auteur, en s'attachant surtout a l'histoire de France, néglige un 
peu celle des autres nations, il faudra qu'il y revienne, dans le 
douzième volume, où tant d'antres événemens majeurs doivent en- 
core trouver place; il est vrai qu'en compensation il ne sera pas 
obligé de suivre le héros du siècle sur tous les champs de balaHle 
qu'il a jonchés de morts. Cet ouvrage fait beaucoup d'honneur à 
M. Meozel, déjà avantageusement connu par une excellente Histoire 
des Allemands . dont plusieurs volumes ont paru , mais qui n'est 
point encore achevée. 

380. — Spittîer's Entwutf der Ceschichte derenropœischen Stantem. — 
Abrégé de l'histoire des états européens; par Sptttler. Troisième 
édition, revue et continuée jusqu'en i8sî par George S autos ici. 
Berlin, i8a3. Mylius. T. I. xxi-601 p.; t. II. x-85i. In-8°;prix 
1 5 francs. 

Depuis trente ans, l'ouvrage du savant Spittler (mort en 1800) 
est considéré et estimé comme un des meilleurs manuels de l'histoire 
moderne; on le loue surtout de ce qu'il s'attache moins à raconter les 
événemens militaires, qu'à en exposer les résultats et l'influence qu'ils 
ont exercée sur le sort des états, et qu'à faire connaître la vie intime 
d'un peuple et ses développcmens successifs. Peut-être désirerait-on 
plus de détails sur cette vie intérieure des peuples, et s urses effets dans 
les relations du dehors. Une nouvelle édition sans doute satisfera un 
jour ce juste désir ; en attendant, ce qui nous est offert aujourd'hui 
mérite route notre reconnaissance. Le premier volume s'occupe de 
l'Espagne, du Portugal, de la France, de la Grande-Bretagne, des 
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Pays-Bas ; le second , de la fédération Helvétique , de l'Italie, de la 
Turquie, de la Hongrie, de la Pologne, de la Russie, de la Prusse 9 
delà Suède et du Danemarck. Il y aurait peut-être quelques change- 
mens a foire à cette division, et l'on s'étonnera surtout d'y chercher 
en vain l'Allemagne, qui sans doute dans cette nouvelle édition aurait 
dû trouver sa place a côté des autres états. Spittler ne s'en est point 
occupé , parce que , du teins de la première apparition de son ou- 
▼rage» plusieurs histoires de l'Empire parurent, entre autres celle 
de son ami Putter. L'Empire n'est plus ; mais la nation allemande 
reste : elle doit se plaindre à juste titre d'être exclue d'un tableau si 
bien fart. M. le professeur Sartorius serait peut-être l'homme du 
inonde le plus propre à remplir cette lacune, lui qui a étudié si pro- 
fondément P histoire de son pays et qui a pénétré si avant dan» 
l'esprit du savant célèbre auquel il associe son nom. On peut l'affir- 
mer d'après le peu de feuilles qu'il ajoute à l'ouvrage de Spittler, et 
qui sont, malgré leur peu d'étendue, le digne résultat de deux ans 
d'un travail non interrompu. 

281. — Geschkhte ehr Hehcnstanfert rtntt ihrer Zeit. — Histoire des 
empereurs de la maison de Souabe et de leur tems; par M. de Rau- 
xsft , recteur de l'université de Berlin. T. I et 11. Leipzig, i8a3 et 
*8s4; Brockhaus. Plus de 1,000 p. in-8°, avec planches et cartes. 
Prix de la souscription pour tout l'ouvrage , 48 fr. 

On attendait avec impatience ce nouvel ouvrage d'un auteur jus- 
tement estimé, les frais en étaient couverts par i,oai souscripteurs 
de tout rang, depuis Pempereur jnsqn'au modeste étudiant, et att 
nombre desquels on compte plus de chiqtfante princes. Une époque 
aussi intéressante qne celle des croisades et des troubadours, traitée 
par un homme de goût et de savoir, ne pouvait manquer d'attirer l'at- 
tention. L'auteur réalise les espérances qu'il a fait concevoir, il prouve 
partout qu'il a fait une étude sérieuse des sources, et qu'il possède 
un esprit d'investigation familiarisé avec les devoirs de Phistorien. 
L'fntrodoëtion est assez longuè, et l'histoire des Bohchstnufennt com- 
mence qu'a la page 291 ^on s'aperçoit bientôt que l'auteur a donné 
à son livré un titre que plusieurs autres pourraient remplacer, et que 
son dessein était de traiter l'histoire politique, civile et littéraire de 
la seconde moitîé du moyen âge. M. Wilken , en Allemagne, et 
SI. Michaud , en France , s'en étaient déjà occupés. — A l'exemple do 
père de Fhisfoire, M. de Raumer divise son ouvrage en neuf livres , 
dont chacun comprend de cinq à dix chapitres. Livre i er . Introduc- 
tion , l'Europe aVant les croisades , et première croisade jusqu'à lai 
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mort de Godefroi de Bouillon. Livre ix. Fin du règne de Henri IV, 
tes successeurs, Henri V, Lothaire et Conrad III. Livre m. Histoire 
des états chrétiens d'Orient depuis la mort de Bouillon jusqu'à la fia 
delà seconde croisade. Livre iv. Frédéric I er , empereur. Livre v. 
Histoire de l'Orient jusqu'à la mort de Saladin. Livre vi. Histoire de 
Henri VI, Philippe et Otton IV, prise de Constantinople, les Al- 
bigeois. Livre vu. L'empereur Frédéric IL Livre vin. Histoire de 
Conrad IV et de Conradin. Livre ix. Sur les antiquités de cette pé- 
riode. Chaque livre comprend aussi des excursions littéraires. L'ia- 
teur demande 'que l'on suspende son jugement jusqu'au moment où 
l'ouvrage entier sera imprimé; nous attendrons donc ce moment 
pour l'examiner avec détail et avec le flambeau de la critique; nous 
réunirons à cet article l'examen d'un ouvrage du même auteur sot 
la chevalerie. Le présent ouvrage sera formé de six volumes, dont 
chacun aura environ 5uo pages et sera orné de cartes et de gravures. 

J.-H. Sch utiles. 
a8a. — Der Bundschuh zu Lehen , etc. — Le soulier de Lehen en 
Brisgau et le pauvre Conrad de Rulh; par Henri Scubbibeh. Fri- 
bourg, 1824. 

11 s'agit ici des premières ondulations de ce mouvement général 
qui a déchiré une partie de l'Allemagne, et que Ton appelle ordinai- 
rement la guerre des paysans. Aussi , cette brochure , bien qu'élis 
n'ait que 4<> pages de texte, est une chose intéressante à étudier. 
Ces 40 pages de texte sont suivies d'un très-grand nombre de pièce» 
justificatives , la plupart tirées des archives de Fribourg. M. Henri 
Schreiber est écrivain exact et observateur. ■ On a , dit-il , fait trop 
peu d'attention aux faits qui ont précédé les événemens des premières 
années du xvi* siècle. Dès la fin du xv«, la noblesse, les princes, 
le clergé , resserrant les nœuds qui les unissaient, les babitans des 
campagnes se rapprochèrent les uns des autres plus qu'ils n'avaient 
fait jusqu'alors : peut-être même , y étaient-ils poussés a leur insu 
par le besoin de se prêter un mutuel appui. La liberté de la Suisse, 
fondée depuis environ i5oans, avait jeté tout autour de ce pays des 
idées d'indépendance et d'affranchissement qui tôt ou tard devaient 
produire des effets violens. Ce fut en Alsace qu'on aperçut les pre- 
mières étincelles de cet incendie : de toute la contrée on voyait ac- 
courir des hommes, qui d'abord tinrent leurs assemblées sur YUngers- 
berg( montagne des Vosges ); bientôt , ces assemblées devinrent une 
véritable conjuration, dans laquelle on n'était admis qu'après les 
plus horribles serment. On devait refuser l'impôt et les taxes, égor* 
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ger les juif» , abolir les juridictions ecclésiastiques et anéantir la 
confession. Le projet était de prendre Schelestadt d'assaut, et Ton 
comptait soumettre toute l'Alsace. Mais ce projet fut trahi , et le sang 
coula par les supplices : plusieurs conjurés furent écartelés; d'autres 
furent bannis, après avoir été mutilés. Dans cette première ligue, le 
signe de ralliement était, comme dans les suivantes, un soulier noué 
au-dessus du coude-pied , tel que les paysans avaient alors coutume 
dîen porter. On hissait un de ces souliers au bout d'une perçhc : c'é- 
tait le seul étendard des insurgés. Les supplices effrayèrent pour dix 
ans; mais Bruchsal vit se former une seconde ligue de paysaos dont 
le but était encore plus dangereux. Cette fois, s'il faut en croire 
l'histoire, la confession révéla le secret des conjurés , qui furent en- 
core jugés à Schelestadt. En i5i3, un homme appelé Fritz , échappé 
aux poursuites, vint , après plusieurs années , s'établir dans le village 
de Lehen, à une lieue de Fribourg; il y gagna la confiance du sei- 
gneur et fut nommé garde champêtre. Dès qu'il le put, Fritz recom- 
mença ses manœuvres, et l'oppression sous laquelle gémissait le 
peuple, donna beaucoup de succès à ses discours. L'association se- 
crète se répandit fort au loin , et même elle compta dans ses conci- 
liabules des nobles et quelques prêtres. On devait occuper Sa verne 
et mettre le feu dans beaucoup d'endroits de l'Alsace et du Brisgau. 
L'empereur devait être supplié de ratiGer les articles de la nouvelle 
constitution; et, s'il le refusait, on se joindrait aux Suisses. H était 
important d'obtenir un drapeau où fut représenté le soulier dont la 
Tue agissait avec tant de force sur l'esprit des paysans. M. Schreiber 
rend compte des démarches qu'il fallut faire pour cela. Tout était 
prêt pour l'exécution , quand le projet fut découvert. Fribourg fit 
une sortie contre Lehen; et de tous côtés les fugitifs saisis et rame- 
nés vinrent remplir les prisons. Fritz cependant parvint à s'échap- 
per... L'Alsace et le Brisgau furent alors les théâtres des plus san- 
glantes exécutions... Cependant , dès le printems de l'année suivante, 
un pauvre garçon ouvrier, appelé Conrad , forma une association de 
mendians et d'hommes S4iisaveu,à laquelle d'abord on ne fit pas 
grande attention. Cette association prit toutefois un caractère fort 
dangereux, à l'occasion d'un changement que le duc Ulric voulut 
faire dans les poids et mesures. L'accomplissement de corvées fut le 
sujet de nouvelles séditions. Ceci se passait dan* le duché de Wur- 
temberg et dans le marquisat, et uotamment à Biïbl, que le margrave 
fut obligé de faire occuper militairement... Mais les supplices ne pu- 
rent arrêter que quelques années le mouvement qui se préparait 
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et dont le* symptômes sé manifestaient tous les jours *tee plfea de 

violence. 

a83. — * Die Heerzùgc des cAru (lichen Euro pas wider die Ommms. 
— Les Campagnes de l'gurope chrétienne contre les Musulmans; 
par le docteur Ernest Milieu, professeur à l'Université de F ri- 
bourg. T. III. Bàie, i8a3. In-8°. 

Ce n'est point ici un livre de circonstance , c'est une histoire sui- 
vie de la lutte de l'Europe chrétienne contre les Barbares , depqts 
leur apparition, jusqu'au mouvement qui , en i8ai, mit aux Grecs 
les armes à la main. Jamais, sans doute, aucun sujet ne fut plus 
digne des efforts d'un historien et de l'intérêt des lecteurs. C'est ce 
que M. Mùnch a fort bien compris. Aussi s'est-il placé foi t au- 
dessus de tous ceux qui écrivent pour le moment où ils sont frappés 
de quelque événement, et qui, malgré un véritable talent, retom- 
bent dans l'oubli, quand les circonstances au milieu desquelles ils 
ont écrit n'existent plus. Jetons d'abord un coup d'oeil sur les deux 
premiers volumes qui ont paru en i8aa et i8i3. Il est îuutile de 
dire que la cause sainte des Grecs a enflammé l'auteur du plus no- 
ble enthousiasme. La première section s'étend jusqu'à la prise de 
Constantiuople ; la seconde jusqu'à la mort de Soliman-le-Grand ; 
enfin, la troisième jusqu'à la paix de Passarowitz. Les guerres de 
la Russie contre la Porte remplissent la quatrième période ; puis, 
on traite de la paix de Szistow et de l'état des Grecs jusqu'à la 
grande insurrection de i8ai. Tous ces événemens, auxquels se 
mêlent les plus grands noms de l'histoire, nous conduisent aux deux 
tiers du troisième volume. Il est tertniué par l'appel fait aux puis- 
sances chrétiennes de la part du congrès de Calamata. On voit bien , 
par les proportions données à l'ouvrage , que l'auteur ne l'a point 
rempli de déclamations et de plaidoyers inutiles, aux dépens des 
récits que réclament les siècles écoulés. Ce troisième volume com- 
mence par l'expédition de Napoléon en Egypte et en Syrie. On ne 
reprochera point à M. Mùnch un défaut trop commun dans les écri- 
vains de sa nation , celui de rabaisser la gloire des Français. Nous 
l'avons trouvé plein d'enthousiasme pour leurs exploits. De la 
narration de la campagne d'Égypte > l'auteur passe à la guerre des 
Serviens, en 1804 et 1807; puis à la rébellion d'Ali, pacha de 
Janinà. Parvenu à l'aunée i8ai, il dépeint l'insurrection générale 
des Grecs, et les causes qui l'ont produite, les tentatives du prince 
Ypsilanti, les obstacles qu'il a éprouvés; enfin, le dernier chapitre 
est consacré à la guerre du Pélopooèse et des Iles de l'Archipel Que 
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de oomhats glorieux M. Mùnch aurait pu décrire, s'il n'avait ter- 
miné son ouvrage à l'époque où s'alluma cette guerre !... Une note 
écrite sur la dernière page nous apprend que, dans la suite, il cé- 
lébrera encore les hauts faits des chrétiens. Puisse cet estimable his- 
torien apprendre a la postérité que l'étendard de la croix a fait dis- 
paraître le croissant des belles contrées de la Grèce; et que , renon- 
çant à une politique barbare, les cabinets de l'Europe ont enfin 
secouru ceux dont la cause est celle de la religion et de la civili- 
sation. P. Golbéhy. 
SUISSE. 

284* — Notice sur des fossiles inconnus qui semblent appartenir à des 
plaques maxillaires de poissons , dont les analogues vivant sont perdus ; 
par Bourdet (de la Nièvre), membre des Sociétés linuéenne et 
d'histoire naturelle, et de la Société helvétique. Genève, 182a. 
Paris; Paschoud , rue de Seine t n° 48. In-4° de 8 pages, avec une 
planche. \ 

M. Bourdet a nommé iclithyosiagânes les fossiles qu'il décrit. Il les 
a trouvés au Mont-Voirons, près Genève. On en rencontre aussi en 
Allemagne, en Angleterre ; et sans doute on u'a pas terminé ces sor- 
tes de découvertes. M. Bourdet annonce un Mémoire sur les icfuhjo- 
dontes , dans lequel cette notice sera insérée. Lorsque cet ouvrage 
aura paru , nous nous empresserons d'en rendre compte à nos 
lecteurs. F. 

a85. — Kirchh'che Nachrichten. — Notices historiques sur les églises 
protestantes du Tockembourg ; par M. J.-Fr. Fhakz, pasteur à 
MogeUberg. Ebnat, dans le Tockembourg, i8a4; Keller. a88 p. 
in-3* ; prix 43 kreutz. 

Outre beaucoup de* notices d'un intérêt purement local , cet ou- 
vrage contient des faits qui se rapportent à l'histoire générale des 
moeurs et des coutumes. Ce que l'auteur rapporte, par exemple , 
de la discipline exercée par l'Église durant le xvi e siècle, caractérise 
une époque bien différente de la nôtre. La sévérité était extrême ff 
les plaisirs rares ; mais , à en juger par les ordonnances , les vices 
ne Tétaient pas. Cest que la moralité avait pour principaux appuis 
les amendes, la prison et l'exil. 

286. — * Conrad Gessjteh. — Eût Bejtrag zurGeschickte , etc. — Vie 
de Conrad Gessuer , pour servir à l'histoire des sciences et de la ré- 
formation religieuse dans le xvi e siècle, d'après les doqumens ori- 
ginaux; par Jean H a h h a ht, pasteur de la ville de Winterthour. 
Winterthour, i8a4 î Steiner. 1 vol. in-8% xx et 355 pages. 
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Écrire en détail l'hit toire des hommes qui ont marqué dans la 

science , et lui ont fait faire des progrès , c'est préparer nue jouis- 
sance philosophique aux lecteurs qui aiment à étudier la nature 
humaine dans ses lois générales et dans ses formes individuelles; 
c'est en même tems acquitter la dette de la reconnaissance pa- 
blique et présenter à la jeunesse studieuse les modèles qu'elle doit 
imiter. Sous ce triple point de vue, la biographie de Conrad Gessaer 
était un des sujets les plus heureux que pût choisir un écrivain phi- 
losophe. Le livre, de M. Hanhart est digne de la beauté du sujet 
Recherches consciencieuses , travaux préparatoires , fidélité histo- 
rique, plan lumineux , intérêt dramatique, style élégant, voilà ce 
qu'on a droit d'exiger de tout historien. Le biographe de Conrad 
Gessner nous donne plus que cela. Au lieu de se renfermer , pour 
ainsi dire , dans l'exactitude matérielle des faits, parla vérité des cou- 
leurs locales , il nous fait respirer l'air du xvi* siècle et nous identifie 
avec les souffrances, les travaux et les affections de l'homme inté- 
ressant dont il retrace l'image. Les personnes qui ont lu le livre de 
M. 'Hanhart ne m'accuseront point d'exagération, si je dis que le 
tableau qu'il nous offre de la vie simple et de la bonté cordiale des 
savans suisses du xvi e siècle a quelque chose de ce charme des 
mœurs primitives peintes par Homère. A cette époque où l'on culti- 
vait les lettres, plutôt pour satisfaire à un noble besoin que pour y 
chercher uu moyen de parvenir aux honneurs et à la fortune, le zèle 
pour l'étude avait un caractère naïf et religieux. Aussi , quel dévoue- 
ment dans le culte qu'on rendait à la science! quelle persévérance et 
quelle bonne foi dans la recherche de la vérité! — Conrad Gessner, 
né en i5ifi , a Zurich, dans une condition obscure et pauvre, est 
un des exemples les plus frappans de l'empire qu'exerce sur un 
homme de génie le sentiment de sa vocation. Épuisé par ses travaux, 
il ne parvint pas même à la cinquantième année de son âge, et il 
eut à lutter, pendant quarante-deux ans, contre tous les obstacles 
que les circonstances extérieures semblent pouvoir opposer au libre 
et entier développement des forces intellectuelles. Ayant perdu fort 
jeune son père , tué à la bataille de Zotig, où périt Zwingle, il passa 
toute sa jeunesse daus un état de dénùment, quelquefois même 
dans une sorte de servitude. Les chétifs secours qu'il obtint de sa 
patrie ne servirent qu'à ajouter au sentiment douloureux de sa posi- 
tion la certitude désespérante qu'elle ne s'améliorerait pas. Pour 
comble de misère, il épousa , trop jeune encore, une fille qui ne lui 
apporta en mariage qu'une santé constamment mauvaise, et une in- 
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expérience totale de l'économie domestique. Obligé de soigner 
sa femme, de raquer aux occupations du ménage , de faire des dé- 
penses considérables pour la santé d'une compagne qui n'eût été 
pour lui qu'un fardeau, s'il ne l'avait pas tendrement aimée, il ne 
trouvait que dans ses travaux excessifs le moyen de subvenir à ses 
besoins, et c'est dans des circonstances semblables qu'il passa plus 
des quatre cinquièmes de sa vie! On pourrait croire que des contra- 
riétés si nombreuses et si prolongées auraient dû abattre son courage, 
étouffer son génie : mais le génie, comme toute force morale, sent 
accroître sa puissance dans les luttes, et ne s'irrite des obstacles que 
pour redoubler de vigueur. Aussi dirait-on que la nature bienfaisante 
seplait à lui accorder l'éducation sévère de l'adversité. En compa- 
rant la jeunesse des hommes forts de l'antiquité et de ceux des xv", 
xvi t et xvii« siècles avec les fruits généreux que leur éducation a pro- 
duits, on ne peut que gémir de ces méthodes efféminées adoptées de 
nos jours , et qui ont pour but dé n'élever les enfans que par le plai- 
sir, comme si c'était là un véritable apprentissage de la vie! Élever 
les enfans par la mollesse , c'est les élever pour la mollesse. En géné- 
ralisant cette observation, on la trouvera confirmée par l'histoire 
d'un très-grand nombre d'hommes qui ont joué un rôle marquant 
sur la scène du monde. Et, pour nous en tenir aux gens de lettres 
et rentrer par-là dans notre sujet , que de talens ont dû leur dévelop- 
pement à un sort que l'on appelait ennemi! Que de lauriers conquis 
au milieu des tempêtes de l'infortune se sont flétris aux feux du 
soleil de la prospérité ! Sans doute, le besoin a plus d'une fois paralysé 
le talent : mais , plus souvent encore , il a exalté l'énergie d'un esprit 
qui avait la conscience de ses forces. 

M agis ter artis , ingenique laxgitor 
Venter, 

dit Perse ; si obscur comme satirique, si clair et si profond comme 
philosophe. Ce côté de la vérité paraît surtout avoir frappé les lé- 
gislateurs de certains pays où, pour tenir en haleine les hommes 
charges de cultiver et de professer les lettres et les sciences, on a 
voulu qu'ils fussent incessamment aux prises avec les besoins de la 
vie. Puissent-ils du moins sortir de la lutte aussi glorieusement que 
ieur devaucier Conrad Gessner! Celui-ci ne dut, il est vrai, son beau 
génie qu'à la nature ; l'enthousiasme pour la science et la vérité , qui 
l'enflamma dès l'âge le plus tendre, est un de ces bienfaits que la fa- 
veur du ciel n'accorde qu'à un petit nombre d'âmes privilégiées. 
t. xxiv. — Décembre 1824. k G 
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Dans tontes les situations imaginables, ce grand homme se fût rendu 
célèbre : mais il est douteux qu'il eut déployé toutes les puissances 
renfermées dans sou âme , s'il n'eût été contraint à une activité opi- 
niâtre par la nécessité, que Callimaque appelle une grande déesse. 
Pour donner une idée de cette activité studieuse et productive, nous 
pourrions réunir ici en un faisceau les titres des ouvrages de Gess- 
ner, que l'auteur de sa vie ne présente que disséminés , et qui ne se 
trouvent au complet ni dans sa vie écrite en téte de ses Œuvres bota- 
niques, par Schmiedel, à qui l'on en doit la publication , ni dans la 
Biographie universelle, ni dans les dictionnaires de bibliographie; 
mais le catalogue des livres dont Gessner fut l'éditeur , le traducteur 
ou l'auteur, se compose de plus de 4o articles. Il suffira de rappeler 
que cet écrivain ne publia et ne traduisit jamais les ouvrages des 
autres , sans leur donner un nouveau prix par les préfaces , les notes 
ou les dissertations qu'il y ajoutait, et que, parmi ses écrits origi- 
naux , se trouvent plusieurs de ces entreprises colossales à chacune 
desquelles la vie entière d'un homme semble avoir dû. suffire à peine. 
Telle est sa Bibliothèque universelle , premier ouvrage bibliographique 
des tems modernes exécuté d'après un plan vaste. Telle est encore 
son Histoire des animaux , 4 vol.. in-folio, dont M. Cuvier dit qu'elle 
peut être considérée comme la première base de toute la zoologie 
moderne. Ajoutez à cela que l'exécution de ces ouvrages et l'im- 
mense érudition qu'il y déploya répondirent si bien à la grandeur de 
leur conception première , qu'il mérita le surnom glorieux de Pline 
de t 'Allemagne , honneur dont ne l'ont pas même dépouillé les décou- 
vertes plus récentes dans les sciences dont il fit l'objet de ses investi- 
gations. — En réunissant tous ses titres littéraires, nous trouvons dans 
Gessner un savant assez universel et profond dans plusieurs parties. 
Premier naturaliste de son tems , par son coup d'œil de génie et par 
ses découvertes , il fit faire un grand pas à la zoologie et à la bo- 
tanique. Médecin habile , il enrichit cette partie des sciences par 
les expériences qu'il tenta souvent au péril de ses jours. Philo- 
logue , il savait plusieurs langues anciennes et modernes. Le latin 
était sa langue d'habitude, quand il écrivait, et il existe de lui de 
grands recueils de lettres inédites ou publiées, écrites dans cet idiome 
avec beaucoup d'élégance et de grâce. M. Hanhart a joint à son vo- 
lume le îv* livre des Lettres médicinales, ouvrage devenu^ fort rare, et 
quelques lettres qui n'avaient pas encore été imprimées. Gessner fat 
l'un des plus célèbres hellénistes de son tems. Fort jeune, il fit des 
.vers grecs; plus tard il écrivit cette langue avec facilité; a vingt - un 
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ans , il fut nommé professeur de grec à l'Académi de .Lausanne, où 
il remplit le premier cette chaire importante. Il savait l'hébreu, l'a- 
rabe, le hollandais , le français , l'italien ; il contribua au perfection- 
nement de l'allemand, sa langue maternelle» Il essaya , le premier, 
de faire en allemand des vers hexamètres non rimés , et conçut aussi, 
le premier, l'idée d'un ouvrage sur la comparaison des langues. Son 
Mithridates de difftrentiis linguarum, Zurich, 1 55 5 , in -8°, où l'on 
trouve , entre autres choses , l'oraison dominicale en vingt-deux lan- 
gues, fut la hase de l'ouvrage important et plus volumineux que le 
savant Adelung a publié sous le même nom de Mithridate. Ce dernier 
travail recevra vraisemblablement bientôt un plus vaste dévelop- 
pement. Nous savons qu'on a formé le projet de réunir pour cette 
entreprise , dont le centre d'exécution sera à Paris , une société de 
savans français et étrangers qui mettront à profit les découvertes 
récentes faites dans les langues de l'Amérique et de l'Asie , décou- 
vertes réelles et importantes dans leurs résultats, comme on peut 
s'en convaincre en lisant le Voyage de M. AU de Humboldt et XAsia 
polyglotta de M. /. Kxapboth.— L'admiration et l'étonnement qu'ins- 
pire l'immensité des travaux de Gessner augmentent encore, quand 
on songe qu'il les exécuta sans avoir les secours dont s'aident les sa- 
vans d'aujourd'hui. Dans ce genre, il légua à ses successeurs de 
grandes ressources qu'il n'avait pas héritées de ses devanciers. Voilà 
ce que peut la triple puissance du génie qui sent sa vocation , du mal- 
heur qui l'aiguillonne , du dévouement qui le soutient ! Ce qui achève 
«l'expliquer la vie si noblement employée de Gessner , c'est son beau 
caractère. En lui, le savant n'est pas plus étonnant que l'homme. 
Quelque plaisir que j'eusse à reproduire ici son portrait moral, je ren. 
voie à l'ouvrage même de M. Hanhart les lecteurs désireux de con- 
naître l'âme tout entière de celui dont l'empereur Ferdinand I er disait : 
Gessnerus est tota probitas. Ils y liront avec délices les détails qui at- 
testent son amour désintéressé pour sa patrie; son dévouement phi- 
lanthropique, qui imposa à ses besoins même des sacrifices pour 
faire des expériences utiles à l'humanité ; sa candeur, qui ne connaît 
point l'ënvie et qui ne la soupçonne jamais chez les autres; son 
amitié religieuse, plus active pour sauver la gloire littéraire de ses 
amis enlevés trop tôt aux sciences , que pour accroître sa gloire per- 
sonnelle ; son cœur toujours jeune, toujours ouvert à l'enthousiasme, 
toujours rempli de cette chaleur de sentiment que l'amour de l'é- 
tude conserve même sous les glaces de la vieillesse. — J'ai beaucoup 
parlé de Gessner, et fort peu *de son historien : cela même est un 
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éloge justement donné à ce dernier. M. Hanhart n'est pas de ces 
écrivains qui ne voient dans leur sujet qu'une occasion de montrer 
leur esprit ; on sent au Contraire que le sujet qu'il traite l'absorbe 
' tout entier. Non-seulement il s'est livré à des recherches immenses » 
il a compulsé de* vastes recueils imprimés et manuscrits, comparé 
entre eux tous les documens, entretenu des correspondances pour 
éclaircir des points obscurs'; mais, en mettant en œuvre les maté- 
riaux amassés avec tant de soin et de persévérance , il s'est oublié 
lui-même pour ne vivre que dans le grand homme dont il avait 
épousé les intérêts. Exemple d'une conscience , devenue trop rare de 
nos jours ou la plupart des écrivains se font les héros de leurs livres* 
M. Hanhart s'est si bien identifié avec celui dont il écrit l'histoire, 
que ses réflexions sur l'étude des sciences et la contemplation de la 
nature, sur les charmes de la vie intellectuelle et les soucis de la vie 
domestique , semblent être la continuation des sentimens et de la 
pensée de Gessner. Enfin , il a su imprimer à sa manière d'écrire le 
cachet du siècle et du caractère de Gessuer, sans affecter ces formes 
anciennes du langage, dont la recherche esl toujours accompagnée 
d'un malaise que l'écrivain fait partager à ses lecteurs. 

C. Mon H A D. 

ITALIE. 

387. — Sull* detonazioni dell* isola di Meïeda , ecc. — Lettres do 
D r . L. Stulli, sur les détonations de l'île de Meleda. Ragu&e, 
i8a3. In-8°. 

On a déjà beaucoup disserté sur ce phénomène extraordinaire 
qui , depuis environ deux années , est venu surprendre et effrayer 
les habitans de l'île de Meleda. Mais M. Stulli est véritablement le 
premier physicien qui ait entrepris de le faire connaître. Ses quatre 
lettres , adressées à un de ses arais , sont écrites avec beaucoup de 
clarté et d'élégance. Dans la première , il raconte que l'on entendit , 
le ao mars i8aa, à Babinopoglie, village de l'île de Meleda, situé an 
milieu d'une vallée , de fortes détonations qui furent prises d'abord 
pour des coups de canon, et qui produisirent des commotions fort 
sensibles dans les portes et les fenêtres du village. Pendant deux 
mois , ces mêmes détonations continuèrent de se faire entendre , et 
Ton compta jusqu'à vingt et trente coups par jour. Depuis, elles 
étaient devenues plus rares et moins fortes , et semblaient se propa- 
ger de la vallée de Babinopoglie vers la circonférence de l'île. L'au- 
teur n'attribue point ce phénomène à des explosions volcaniques , 
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qui «ont toujours accompagnées de trembUmens de terre ; il soup- 
çonne qu'il est l'effet de quelque gai souterrain, qui, sortant de la mer, 
et se combinant avec quelques élémeos de l'atmosphère , a ura produit 
cette sorte de détonations. — Dans<sa troisième lettre , l'auteur décrit 
un tremblement de terre qui se fit sentir le 7 août i8a3 , et qui parut 
durer vingt minutes et quelques secondes. Il en rapporte les circons- 
tances les plus singulières. Il cherche quelques rapports entre ces 
derniers phénomènes et ceux qui eurent lieu dans le tremblement 
de terre qui dévasta Raguse le 6 avril 1667 , et dont le célèbre Stay 
chanta les funestes souvenirs dans son poème latin sur la philosophie , 
lib. IV. L'auteur apporte beaucoup d'exactitude dans ses relations , 
et se montre très+judicieux dans ses conjectures. 

a88. — Letioni clementari di lingva italiana, eec. — Leçons élémen- 
taires de langue italienne, offertes à la jeunesse ; par F. L. Milan , 
1824 ; Ginsti. In-ia. 

Ce petit traité. doit être distingué dans la foule des livres qui trai- 
tent le même sujet, et qui ordinairement abondent en choses super- 
flues, et manquent de ce qui est le plus nécessaire. L'auteur, aidé d'une 
longue expérience, nous semble avoir heureusement évité ces deux 
défauts. Chacune de ses leçons est préparée par celle qui précède. 
Il en consacre une à discuter le mode de conjugaison de tous les 
verbes ; il cherche à le rattacher à des règles générales. Il donne 
aussi une table synoptique comparative de quelques verbes qui ont 
des élémens radicaux très-différens, et des désinences égales. Plu- 
sieurs autres avantages que l'on peut tirer de la lecture de ces leçons 
compensent quelques légères inexactitudes que des hommes versés 
dans les études idéologiques pourraient y remarquer. L'auteur se 
montre plutôt grammairien que philosophe ; et il n'emprunte à la 
philosophie que ce qui lui paraft indispensable aux progrès de ses 
élèves. 

a8g. — * Opère di Torquato Tasso, ecc. — OEuvres du Tasse; fai- 
sant partie de la collection des Classiques italiens. Milan, i8a3-r8a4. 
3 vol. in-8° , avec le portrait du Tasse. 

Les œuvres choisies du Tasse auront 5 volumes. Les a premiers com- 
prennent la Jérusalem délivrée, suivant le texte de l'édition publiée par 
Bodoni , d'après les corrections de l'abbé Serassi , et que les connais- 
s eurs regardaient .comme la plus exacte. Le poème est précédé de la 
Vie du Tasse , par M. Fabroni , d'après celle du même Serassi. Mais , 
ce qui rend cette nouvelle édition encore plus intéressante , et supé- 
rieure à toutes les autres, ce sont les soins qu'y a donnés le D r Ghe- 
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rardini , déjà avantageusement connu par diverses productions 
littéraires. Personne n'avait , avant lui, apporté ce degré de per- 
fection au poème du Tasse , que les éditeurs et les correcteurs 
avaient étrangement altéré. Les variantes qu'il a préférées , les re- 
marques précises et rapides qu'il a empruntées en partie à Gentili 
et à Guastadini , font preuve de son goût ainsi que de son zèle. Sans 
doute , les amis du Tasse et de la littérature italienne lui doivent 
savoir gré de ses recherches et de son travail. Le 3 e voL renferme les 
Discours sur le poème héroïque, production que le Tasse lui-même 
préférait à tous ses autres ouvrages , ses Lettres poétiques et son Allé- 
gorie du poème. Le diligent éditeur s'est donné beaucoup de peine 
pour épurer ces diverses œuvres de toutes les fautes qui les avaient 
défigurées. 'Le 4 e toI. comprendra F Aminta et les Mimes ; et le 5 e et 
dernier vol. les Dialogues , et quelques autres des meilleures produc- 
tions en prose du Tasse , dont nous parlerons bientôt. 

a 90. — * Saggi sopra il Petrarca , eee. — Essais sur Pétrarque , pu' 
bliés en anglais par Ugo Foscolo , et traduits en italien. Luganô , 
i8»4; Vanelli et comp". In *°. 

Nous devons cette belle traduction à M. le baron Camillo Ugoni , 
ami de l'auteur. M. Foscolo , dans ses Essais , avait traité de l'amour 
de Pétrarque , de sa poésie , de son caractère ; il avait aussi tracé un 
parallèle entre Pétrarque et le Dante. Ces sujets avaient été essayés 
plusieurs fois ; mais M. Foscolo se fait remarquer par la vivacité de 
son esprit , par l'énergie de ses pensées et par ses rares connais- 
sances. On regrettait que son livre ne fut pas écrit en langue ita- 
lienne ; ce qui augmente le mérite des autres productions de cet 
écrivain. M. Ugoni a voulu donner à cet ouvrage la forme nationale 
qu'il n'avait pas; il l'a fait avec tout le zèle que lui inspiraient IV 
mitié et le patriotisme. Fidélité, correction, élégance, sont les 
qualités caractéristiques de sa traduction. Il y a mis aussi de teins 
en tems quelques notes , soit pour éclaircir le texte, soit pour en 
corriger quelques légères fautes. L'ouvrage est précédé d'un dialogue 
entre le génie de la littérature italienne et le traducteur, qui se 
montre grand ami des lettres et de son pays. 

391. — * Poésie , ecc. — Poésies de Giorantti Favtobi , surnommé 
Labindo, parmi les Arcades. Italie, i8a3. 3 vol. in-8°. 

Fantoni est le premier des Italiens qui ait imité Horace avec bon- 
heur. Il introduisit de nouvelles formes , des pensées et des images 
moins communes sur un Parnasse qu'inondait depuis si loog-tems aa 
déluge de chansons , de sonnets , de madrigaux et d'autres futilités 
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pareilles. Il profita da lyrique latin , ainsi que Chiabrera l'avait fait 
auparavant de Pindare; et tous les deux , bien qu'imitateurs , donnè- 
rent une impulsion nouvelle à la poésie italienne. Ils n'ont su toute- 
fois, ni l'un ni l'autre, éviter toujours les abus d'une imitation trop ou- 
trée ; mais on ne peut leur refuser le mérite d'avoir détourné leurs 
contemporains d'un genre d'imitation bien plus stérile et plus mono- 
tone. Nous ne prétendons pas pour cela justifier Fantoni , lorsqu'il 
se borne à traduire plutôt qu'à imiter son modèle, et surtout lors- 
qu'il imite ce qu'il aurait mieux fait de négliger; comme , par exem- 
ple , lorsqu'il s'efforce de naturaliser ces rythmes latins qu'on ren- 
contre dans les odes d'Horace , et dont l'harmonie est tout -à-fait per- 
due pouf nous. Je sais bien que certains mètres semblent en conserver 
quelques restes ; mais l'harmonie même que nous trouvons dans les 
vers latins , tels que les saphiques, les bendecasyllabes et quelques 
autres, n'est pas celle que leur donnaient les anciens Romains; 
elle résulte pour nous delà manière dont les prononcent aujourd'hui 
les Italiens. Quoiqu'il en soit, il n'est pas moins vrai que nous 
ayons été conduits ainsi à introduire sur le Parnasse moderne 
quelques nouveaux rythmes, plus ou moins agréables, (jui ont en- 
richi notre versification. Mais ce serait une entreprise presque ridi- 
cule de vouloir imiter tous les mètres lyriques d'Horace , même 
ceux qui n'ont aucun charme pour des oreilles qui les entendent 
sans prévention. Heureusement , si Fantoni a fait quelquefois de tels 
efforts, il a souvent tiré parti de ce genréM'imitation. On a signalé 
quelques inexactitudes dans ses poésies ; mais qui pourrait les éviter 
toutes , spécialement lorsqu'on est transporté par ce genre de verve 
qu'exige la poésie lyrique? Au reste, ce qui nous fait apprécier 
Fantoni, ce sont les qualités particulières qui l'ont distingué dans 
la foule de ses contemporains; c'est la beauté de beaucoup de ses 
images , c'est le coloris qu'il emploie pour les retracer ; c'est sur- 
tout l'importance de* vérités et l'excellence des vertus qu'il a célé- 
brées. Je ne parle pas de quelques traits de cette doctrine épicurienne, 
qu'Horace avait quelque tems professée , et que Lab in do s'est plu 
parfois à imiter , plutôt par bizarrerie que par système ; car toute 
sa vie et ses maximes ont prouvé qu'il n'était rien moins qu'épicurien. 
Il nous dédommage largement de ces légères fautes par les fréquentes 
maximes que lui suggérait un espritvraiment patriotique , et qui nous 
le font regarder et chérir comme le poëte de son siècle et de sa 
nation. Il ne chanta jamais pour le bon plaisir des grands; ses vers 
ne furent ordinairement consacrés qu'aux véritables héros, aux amis. 
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du peuple , aux fondateurs des institutions bienfaisantes. Il célébra 
les Franklin, les Washington, dont il suivait les principes et 
l'exemple. Les vicissitudes et les aberrations politiques oui se suc- 
cédèrent, depuis cette époque mémorable , ne le firent jamais dévier 
dans sa carrière ; ni les vices imposans de ses contemporains ne lui 
firent non plus oublier ses vertus: il vécut et mourut pauvre, au 
milieu des circonstances dont tout autre que lui aurait profité pour 
s'enrichir. Ainsi , lorsqu'il fut contraint de reprendre sa paisible 
retraite , il ne se proposait que de cultiver les muses , et d'em- 
ployer ses talens et ses études à l'avantage de ses compatriotes. II 
avait reconnu que c'était le défaut d'instruction qui avait fait triom- 
pher l'erreur de la vérité, et c'est.par l'instruction plus généralement 
répandue qu'il espérait que les vertus triompheraient à leur tour 
des vices. Voilà l'esprit et le caractère dominant de Fantoni,et 
c'est le premier mérite qu'il faut apprécier dans ce poète , d'autant 
plus qu'il est assez rare chez les Italiens , et qu'il est bien digne 
d'être imité. 

oeja — * Délia vita. di Antonio Canova , Hbri quattro y ecc. — Vie 
d'Antoine Canova , divisée en quatre livres; par Mclchior Missibjmi. 
Prato , 1824 1 frères Giachetti. In-8° de 5a3 pages, avec planches; 
prix 10 fr. ( Se vend à Paris, chez Eaudry, à Londres, chez Bos- 
sange). 

Après tant de notices et d'éloges consacrés à la mémoire de l'ar- 
tiste le plus célèbre de nos jours, Antonio Canova, M. Missirini 
vient do publier une vie de ce sculpteur, complète et fort soiguée, 
telle que l'attendaient les amateurs des beaux -arts. Aidé de tous les 
renseignemens nécessaires que lui ont fournis MM. J. B. Canova, 
frète d'Antoiue,et l'ai liste Antoine d'Esté, qui a été pendant 5oans 
l'ami intime de ce dernier, il est venu satisfaire l'impatience du pu- 
blic. — Son ouvrage comprend quatre livres , dont chacun est divisé 
en 10 chapitres. Il semble n'avoir rien oublié qui puisse honorer la 
mémoire de l'artiste, ou contribuer au progrès de l'art, ou intéres- 
ser ses lecteurs. Il décrit les premières études de Canova , ses essais, 
ses voyages, surtout ceux qu'il fit à Paris et à Londres; il parle de 
sou projet d'écoles académiques, d'une aualyse que Canova lui- 
même avait faite de quelques-uns des ses ouvrages j il rapporte les 
entretiens qu'il eut à Paris avec Napoléon, ses études d'archéologie, 
ses pensées sur l'art , les honneurs qui lui fureut prodigués; il cite 
enfin tons ses chefs: d'oeuvre et toutes les circonstances les plus re- 
marquables oje sa vie jusqu'à sa mort. Le premier objet du biographe 
a été la vérité et l'exactitude des laits ; il constate tout ce qu'il avance 
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sans trop «'appesantir sur les preuves. Mais , ce qui caractérise 
encore plus son ouvrage, ce sont la correction et l'élégance du style ; 
peut-être même, semble-t-il quelquefois un peu trop recherché. On 
trouve aussi , à la fin de son livre, le catalogue chronologique de 
tous les ouvrages de Canova ; puis deux portraits de cet artiste , 
dont l'un a été exécnté le jour de sa mort , et huit médailles frap- 
pées en son honneur , avec leur explication. L'édition fait honneur 
aux frères Giachetti , de Prato , qui Font exécutée. F. Sai.fi. 

393. — * Continuazione degli atti dell' imp> e reale Accademia econo- 
mica-agraria deiGeorgofdi di Firctue. — Suite des mémoires de l'Aca- 
démie impériale et royale économique-agricole des Géorgophiles de 
Florence. Florence, i8»3. 1 volume iu-&°. 

Cette académie, dont les mémoires avaient paru sous la forme 
périodique de cahiers trimestriels, les réunit maintenant en volumes 
qui seront publiés à des époques indéterminées , mais sans doute 
d'année en année. On trouvera dans cette collection les travaux de 
ses membres et les mémoires qu'elle aura, couronnés. Le volume que 
nous annonçons en renferme de très-curieux ; nous citerous, comme 
offrant un intérêt plus général à .toutes les personnes qui s'occupent 
d'agriculture , des Recherches expérimentales sur les engrais, par M. Jo- 
seph LàJKBRUscmiii et par M. Joadum. Tapdki , et des Considérations 
nouvelles sur les assollemens , par M. Simon Mahnozi Tohihi , cou- 
ronnées par l'Académie. Il nons semble cependant que l'auteur de 
ce travail a méconnu les grandes difficultés que présente l'introduc- 
tion d'un nouveau système d'assollemens. Ce changement ne peut 
se faire graduellement : il exige toujours des avances considérables. 
Ce volume contient aussi un mémoire, de M. le marquis Ridox.fi , 
sur l'influence de î esprit d'association dans fa établissem<ns publics de 
bienfaisance , qui, sera lu avec intérêt par tous les amis de l'humanité. 

V. J. 

394. : — * Antologia , ecc. — Anthologie; journal de sciences, lettres 
et arts, n° 44» etc. Florence, 1824; cabinet littéraire de J.-C. 
Vieusseux. 

Le n° 44 de ce journal, qui ne cesse de nous donner des articles 
fort piquans , se fait remarquer par une dissertation épistolaire de 
l'avocat Massa , sur la législation criminelle. L'auteur y parcourt, 
quoique rapidement, les objets les plus importans de cette partie de 
la législation; il indique les imperfections de son état actuel; il pro- 
pose les améliorations ou les ebangemens les plus convenables; il 
examine, et souvent réfute quelques maximes de Beccaria, de Fi- 
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langieri et de Montesquieu. Quelque jugement que l'on porte sur 
les opinions qu'il y substitue , on conyiendra qu'il ne suit pour guides 
que la nature et la raison, et ne se propose d'autre but que le bien 
de la société et de l'espèce humaine. Il voudrait animer do même 
esprit tous les Italiens, ses compatriotes. Parmi beaucoup de choses 
dignes d'attention, l'auteur observe que les réformes totales , en fait 
de législation , sont devenues impossibles , depuis que , dans presque 
tous les gouverneraens , l'administration politique a été séparée de 
l'administration civile , et que le régime d'une nation ne forme pins 
un tout. Les Lycurgue et les Solon n'entreprirent d'organiser leur 
patrie qu'en étendant leurs vues à la cité tout entière et en consi- 
dérant à la fois les rapports des individus et ceux de la société prise 
en masse, et en les mettant en harmonie. «Connaissez-vous mainte- 
nant, ajoute M. Massa, dans tout le monde, nn seul pays, ttn seul 
coin de la terre , où uue telle combinaison , un tel changement dans 
l'ordre des choses soient possibles ? » Ce qui paraît le pins singulier, 
c'est que l'auteur ne trouve d'exemples de ce genre de réforme chez 
les modernes que dans l'histoire des sociétés religieuses. Cest là , 
dit- il , que lenr fondateur a été et a pu être un véritable législateur; 
mais il regrette que ces institutions religieuses n'aient pas eu pour 
but les progrès réels de la civilisation. F. S 4 m. 

PORTUGAL. 

395. — Poemas ofereidos , etc. — Offrandes poétiques aux amis 
du Brésil. Coîmbre, i8ai. In-ia de ï36 pages. 

L'auteur de ces poésies est M. Saldihhi, homme de couleur, ne 
à Fernambouc, én 1795, et qui a fait d'une manière brillante ses 
études à Coimbre , où il a publié l'ouvrage que nous annonçons. Les 
pièces les plus remarquables sont des odes qui attestent un talent 
lyrique très-distingué , et dont on verra des morceaux dans une nou- 
velle édition de la Littérature des Nègres. G. 

PAYS-BAS. 

396. — Gesçhiedkuudige Beschonwing ier Jiekten in de Neder- 
landen , etc. — Examen historique des maladies dans les Pays-Bas , 
en rapport avec la constitution du pays , et la manière de vivre de 
ses habitans ; par M. Thysse* , D.-M. à Amsterdam. Amsterdam , 
1814 » imprimerie de Van der Hey. 1 vol. in-8° de 4*6* pages. 

La manière de vivre et la constitution atmosphérique sont deux 
choses très-importantes à observer dans le traitement des maladies. 
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Le médecin-praticien ne doit jamais les perdre de vue. Rien ne 
mérite plus son attention ; la thérapeutique doit être subordonnée à 
la différence que ces deux objets peuvent offrir d'une contrée avec 
l'autre. Le livre de M. Thyssen se distingue par une foule d'obser- 
vations intéressantes pour l'hygiène et la pratique. L'auteur paraît 
avoir fait beaucoup de recherches ; et, s'il a composé son ouvrage 
à l'aide d'autres livres , on ne saurait lui contester d'avoir mis à con- 
tribution de bonnes autorités , d'en avoir fait son profit avec goût et 
discernement , et d'être un médecin éclairé, di Kirckhoff , D.-M. 

a 97- — Mémoire surf espace et le tems ; par L.-A. Ghuyer. Bruxel- 
les , i8a4; Coche-Mommens , place de Louvain,n° $47. ln-8° de 
91 pages. 

Lors même qu'on n'adopterait point les opinions de M. Gruyer , 
on ne regretterait pas d'avoir médité et discuté ses idées, d'avoir pé- 
nétré avec lui dans les abîmes' des sciences , et d'avoir essayé d'en 
sonder la profondeur. Cet exercice de l'intelligence la fortifie , et . 
l'accoutume à supporter la fatigue d'une analyse poussée aussi loin s 
qu'il est possible. Mais, que la prudence ne nous abandonne pas un 
seul instant : la route est mal éclairée , des précipices nous envi- 
ronnent 1 et , ce qui est encore plus à redouter , l'auteur paraît se 
trop confier à ces lueurs qui ne font apercevoir qu'un seul point, et 
mettent dans l'impossibilité de saisir des rapports. Les mois espace , 
tems, mouvement, vitesse , étendue , forme, situation sont très-clairs , et 
compris universellement dans le même sens. Qoe veut donc faire la 
métaphysique, avec ses explications ? Prétendrait-elle généraliser 
encore ces notions générales, abstraire dans l'abstrait, et conduire la 
pensée dans une région déserte et stérile , d'où il faudra la ramener 
aux idées qu'elle avait, sans qu'elles aient acquis plus d'évidence ou 
d'étendue ? L'étude des mathématiques et des sciences naturelles n'a 
besoin que de ces notions vulgaires ; elles suffisent aux théories , 
aux applications , à toutes les opérations fructueuses de l'intelli- 
gence. Les sciences morales et politiques , et la législation qui en dé- 
rive, sont fondées sur un ordre de vérités avec lesquelles l'idée d'es- 
pace , et même celle de tems n'ont que des relations très-éloignées , 
et ne peuvent employer ces mots autrement que dans le sens ordi- 
naire. Encore une fois , que veut donc la métaphysique ? Quoi qu'il 
en soit , voici un extrait de la conclusion par laquelle M. Gruyer 
termine son Mémoire ; on verra que son but est d'éviter toute mé- 
prise sur les principes des sciences , et de les environner , s'il est 
possible , de lumières encore plus fortes. « La durée et l'étendue 
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pourraient être considérées comme des attributs de tout ce qui existe; 
et même comme des attributs de l'espace et du tems... Nous conce- 
vons que l'espace et le tems ont une existence hors de notre imagi- 
nation , de notre entendement. Cependant, comme on ne distingue 
que deux sortes de propriétés ou de substances, et que, hors de là, 
il n'est rien de réel pour nous , il ne nous est pas possible de regarder 
l'espace et le tems comme des êtres réels... Le tems et la durée ne 
sont pour nous qu'une même chose: il en est de même de l'espace et 
de l'étendue. L'une et l'autre ne sont , pour notre intelligence, que 
les idées générales et abstraites du repos et du mouvement Les 
corps, comme agrégats de points matériels, sont physiquement di- 
visibles jusqu'à un certain point ; et leur étendue , comme celle de 
l'espace, est mathématiquement divisible à l'infini. Il en est de 
même de la durée du tems , et de celle des choses... » L'auteur ré- 
sume encore ce qu'il a dit sur l'éternité, Y immensité (a) , l'infini ; 
mais il avoue que ses idées sur ce sujet ne le satisfont pas encore. Au 
reste , dit-il , quand même l'examen de ces questions épineuses ne 
servirait qu'à nous faire apercevoir les bornes de notre esprit , il ne 
serait pas sans utilité. F. 

298. — Dak. Wyttew BkCH Ixetionts quinque , etc. — Cinq leçons 
de D. Wyttenbach , publiées pour la première fois et augmentée 
d'une préface et de notes; par G.-L. MAHNE. Gand , i8»4; 
A. Mahne. In-8°. 

Ces leçons ont pour objet V immortalité de l'âme. Wyttenbach , 
savant du premier ordre , critique plein de sagacité , était très-versé 
dans la partie historique de la philosophie ancienne ; mais il n'a 
pas donné des preuves d'une grande force de tête en métaphysique 
proprement dite., comme on peut s'eu assurer par la représen- 
tation infidèle que contient sa Bibliothèque critique, de la doc- 
trine transcendentale. Ses discours sur l'immortalité de l'âme, sont 
écrits avec noblesse et correction , mais ne présentent pas des 
argumens bien neufs. La préface de M. Mahne et ses notes sont 



(1) L'auteur n'est pis d'accord avec les mécaniciens sur la définition du 
mot repos : en mécanique, c'est un mouvement nul, le £<*ro de l'échelle des 
vitesses; selon M. Gruyer, ce serait V opposé du mouvement. Cette notion 
n'est pas claire. 

(a) Le mot immensité peut être employé pour exprimer tout ce qui est 
trop grand ponr qu'on puisse le mesurer : M. Gruyer n'aurait pas dfl en 
faire nn synonyme du mot espace. 
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dignes du profond littérateur à qui Von est déjà redevable de 
la vie de Wyttenbach , si justement louée dans le Journal des 
savons et dans les recueils périodiques publiés en Allemagne. 
( Voy.' Rev. Enc. , tome xix, page 666. ) De R — o. 

^99. — Novaacta litteraria Societatis Rheno-Trajectine. Pars secundo.. 
— Mémoires de la Société littéraire d'Utrecht. Histoire critique 
des Sophistes, du tems deSocrate; par 7. Gibl, bibliothécaire 
adjoint de la ville de Leyde. Utrecht, i8a3; J. Altheer. 1 vol. 
rn-8* de a6o pages. 

L'auteur de cette savante dissertation n'a pas craint d'aborder 
Tune des questions les plus obscures de l'histoire de la philosophie 
ancienne , et que n'avaient pu éclaircir entièrement les travaux 
réunis de Barthélemi, Garnier , Meiner, Tiedeman , Heeren v 
Tennemann , Krusius , et de beaucoup d'autres philologues; L'ou- 
vrage de M. Geel est ce qui a paru de plus complet et de plus 
méthodique sur cette matière. Il commence par rechercher les 
sources de l'histoire des Sophistes, et après les avoir indiquées f 
il expose la vie et les doctrines de Gorgias , Protagoras , Prodicus , 
Polus , Hippias » Thrasymaque , et les juniores sophistœ ; il passe 
ensuite à la description du tems où parurent ces philosophes décla- 
ma teurs , et il termine par l'exposition générale de leur doctrine. 
Le latin de cette dissertation est pur , et dépourvu de cette dureté 
pédantesque qui a gâté le Style du laborieux Bru cher. Les recherches 
de M. Geel sont indispensables à consulter pour quiconque vent 
acquérir des notions exactes sur la philosophie sophistique, dont 
le plus grand mérite, peut être, est d'avoir suscité indirectement 
l'école sublime de Platon. Cette dissertation, qui suppose un grand 
savoir, a été écrite en réponse à une question proposée par 
l'Académie d'Utrecht, et il paraît qu'un malentendu sur la division 
de la question a privé l'auteur du prix. Cependant, l'impression 
de son travail a été ordonnée. Il est fâcheux de voir une société 
littéraire s'arrêter à de vaines subdivisions dans l'ordre des matières. 
En fait de mémoires académiques , comme en toute chose, il faut 
s'arrêter , non à la lettre d'un programme, mais à la substance et 
à l'esprit des mémoires offerts au concours , surtout quand ils 
supposent autant de recherches laborieuses et suivies que le travail 
de M. Gael. Au-dessus des plus célèbres académies , plane une 
autre autorité , celle du public, qui eni dernier ressort juge leurs 
jugemens , et réforme souvent leurs arrêts. Il est à remarquer que 
le mémoire de M. Geel était seul au concours. Au reste, il faut savoir 
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gré à la Société d'Utrecht d'avoir posé la question ; car elle nom a 
valu, un bon ouvrage , qui ne peut manquer de jeter un nouveau 
jour sur une des questions de la philosophie grecque, inépuisable 
mine de poétiques images et de fortes pensées. C. C, 

LIVRES FRANÇAIS. 

Sciences physiques et naturelles. 

3oo — ' * Dictionnaire des Sciences naturel/es , dajis lequel on 
traite méthodiquement des différons êtres de la nature , considérés 
soit en eux-mêmes , soit relativement à l'utilité qu'en peuvent retirer 
la médecine , l'agriculture ; le commerce et les arts ; par plusieurs 
professeurs du Jardin du Rot et des . principales écoles de Paris. 
Tome XXXI ( MI — MOLLUG. ) Paris, 1824 ; Lenormand. 1 vol. 
in-8° de 576 pages, et un atlas de ao planches; prix 6 f. et 7 f. 5oc; 
chaque livraison de planch. en noir , 5 fr. et 5 fr. 5o c. ; en couleur, 
i5 f. et i5 f. 5o c. ( Voyez Rev. Enc. t tome xi , page 37a ; tome xu , 
page 652 , et tome xx , page 166. ) 

Ce vaste répertoire des objets de la nature sur lesquels la science 
humaine s'exerce , est maintenant devenu un des ouvrages les pins 
indispensables de l'époque; aussi, un grand nombre de souscripteurs 
en assurent-ils depuis long-tems le succès. Nous allons jeter un coup 
d'œil rapide sur les t. xxvni, xxix , xxx et xxxi, publiés depuis notre 
dernière annonce. Ils renferment des articles fort étendus sur ht 
minéralogie; plus de i5o pages sont consacrées à la connaissance 
des minéraux dans leur nature et leur propriété , dans leur position, 
dans le sein de la terre , dans leur connexion entr'eux , dans la 
circonstance et la succession de leur formation , dans leur 
rapport avec les progrès de nos connaissances et dans leur appli- 
cation à nos usages. L'article mines est divisé eu trois parties , 
technique , statistique , et scientifique. Dans la première , on fait con- 
naître les moyens de pénétrer dans l'intérieur de la terre, les travaux 
qu'exigent la recherche des gîtes de minerais, l'ouverture, l'ex- 
ploitation , l'étayage et l'airage des mines , l'épuisement des eaux , 
et le transport au jour des matières extraites ; la seconde partie 
indique les noms , les positions et les particularités les plus re- 
marquables des principales exploitations de mines , dans la troi- 
sième, on considère les mines sous le rapport des ressources qu'elles 
offrent au minéralogiste, au géologue et au physicien. On sait que 
c'est là où la minéralogie et la géologie ont pris naissance. Webseh 
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était mineur, c'est dans les mines que Guettard et db Luc, que 
M. db Huhboldt, dont le nom se rattache à toutes les questions 
importantes que présente l'histoire de notre globe, que Freislebem, 
d'Au buisson , Robbrt Bald firent un grand nombre d'observations 
sur la température , qui s'accordent à indiquer qu'elle augmente 
avec la profondeur des mines. La métallurgie ou l'art d'extraire 
les métaux de leur minerai est traitée de manière à ue laisser rieu 
à désirer sur la connaissance des agens chimiques que Ton emploie 
et des appareils et machines dont on fait usage. — Les météores , 
ces phénomènes qui prennent naissance dans notre atmosphère et 
qui n'en sont en. quelque sorte que des modifications , se trouvent 
résumés dans un article clair et concis de M. Lacroix. Sous le 
nom de météorite . sont décrites ces masses pierreuses et mé- 
tallifères qui se précipitent des régions atmosphériques à la sur- 
face de la terre , et qui sont vulgairement connues sour les noms 
de pierres de là lune y pierres du ciel , aérolithes ou bolides ; les sup- 
positions d'origine auxquelles elles donnent lieu y sont exposées et 
discutées. — Au mot méthode, M. de Jussibu fait l'historique des 
divers systèmes de botanique, avant et depuis Tournefort jusqu'à 
la création de la méthode naturelle des végétaux , dont personne autre 
que l'illustre auteur de cette méthode ne pouvait faire l'exposition 
d'une manière plus claire et plus satisfaisante. L'article de botanique , 
qui termine le xxx e volume .^offre des détails instructifs et gracieux 
sur les metrosideros , arbrisseaux charmans de la Nouvelle-Hollande, 
si nombreux et si répandus maintenant dans les jardins d'Europe. 
M. Poiret rappelle , dans cet article, les noms célèbres des Banks , 

FoHSTEH , SOL AN DE H, LVBILLAHDIÈRB , PtOBKRT BrOWN , qui les 

premiers en ont fait la découverte et les ont ajoutés aux richesses 
de nos bosquets. — A l'article maronnier d'indc , outre la descrip- 
tion botanique de ce bel arbre, originaire des pays tempérés de 
l'Asie, d'où il a passé à Constantinople, ensuite en Allemagne, de 
là eu France , vers le commencement du xvn e siècle, M. Loiselbur 
Drsloitchamps fait l'exposé critique des diverses propriétés utiles 
qu'on attribue à son écorce et des divers usages de son fruit. — 
Sous le titre de marsupiaux , M. Geofproy-Saist-Hilaire fait 
l'historique de cet ordre de mammifères dont les individus femelles 
sont pourvus d'une bourse sous le ventre , au fond de laquelle 
existe distinctement l'appareil mammaire et où les petits sont nourris. 
Cette bourse , qui depuis si long-tems a donné lieu à tant de disser- 
tations , est regarda par M. Geoffroy - St.-Hilaire « comme une 
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vraie poche d'incubation «'étendant peu à peu , et acquérant de 
plus en plus du volume, comme il arrive de faire à tout autre 
domicile à fœtus. » Gît te bourse , quoique extérieure et entièrement 
formée par la peau et son panicule charnu, peut bien être considérée, 
pour donner l'idée et la mesure de sa fonction , comme un second 
utérus et le plus important des deux , suivant l'expression du docteur 
Bartok, qui fait en Amérique sur le Didelphe de Virginie des obser- 
vations précieuses et d'un grand poids. Il faut suivre avec atten- 
tion M. Geoffroy - Saint - Hilaire dans le développement des con- 
sidérations anatomiques que comporte cet article, pour se faire une 
idée précise des métamorphoses et des métastases des prodoits 
génitaux dans les animaux à bourse. — Un article bien important, 
très-étendu , puisqu'il occupe les deux tiers d'un volume , et qui 
est dû à M. Desmarest dont on connaît la studieuse et laborieuse 
persévérance , est celui de malaeost racées , synonyme de crmstacées. 
On trouve sous ce titre un traité complet des animaux marins dé- 
pourvus de sang , dont l'enveloppe extérieure, beaucoup moins solide 
que le tét des mollusques à coquille , Test bien davantage que la 
peau des mollusques nus. M. Desmarest a saisi l'occasion de ce nom 
très-général pour rédiger un grand article d'ensemble dans lequel 
tous les caractères importaus des animaux de cette classe, tels 
que les crabes , les écrevisses , les pagures , les crevettes, les souilles , 
cloportes, monocles, binocles , etc., sont exposés avec développement, 
ainsi que les différens détails de leur organisation et les parti- 
cularités de leurs diverses fonctions. Ce traité renferme à peu 
près tout Ce qui devait être répandu sur l'histoire des crustacées 
.dans plus de aoo articles isolés. Nous terminerons cet examen dn 
plus complet et du plus utile des Dictionnaires qui ait encore para, 
par quelques observations sur l'article matière verte , que Ton doit 
à M. Bohy de S.-Vihceut. On appelle ainsi une teinte verte, 
agréable à l'œil, qui revêt la paroi des vases humides ou plein» 
d'eau exposés quelque tems à l'influence des fluides atmosphériques; 
elle porta long-tems le nom de Paihstley, savant physicien anglais 
qui la signala le premier. Senebibr et Ingejîuousz l'examinèrent 
après Priestley ; Ingenhousz reconnut cette matière verte ponr 
des molécules animées, des sortes de petits animaux qu'il appela 
improprement insectes. M. Borv de S.-Viucent la considère comme 
une molécule végétale qui, se développant dans toute la nature, 
partout où la lumière agit sur l'eau, sature la matière muqueuse, 
et en fait le plus simple des végétaux. Suivant cet ingénieux et in- 
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fatigable naturaliste , la madère verte serait la matière végétative f les 
glomérules qui garnissent les tubes des conferves seraient de la même 
matière ; c'est cette matière végétative qui , suivant M. Bory de 
S. -Vincent, colorerait en vert les animalcules microscopiques 
(vibrions ou navicules) que M. Gaillon a reconnus pour cause delà 
coloratiou des huîtres ; les huîtres , suivant M. Bory , pourraient 
peut-être se colorer en vert par cette matière , sans la participation 
même des navicules de M. Giilloh. (Voy. Rev. Enc. avril, i8a4, 
t. xxn , p. 5, la. ) Mais M. Gaxlloh oppose à cette hypothèse 
des expériences qui démontrent que d'autres espèces d'animalcules 
teints en vert, n'ont pu avoir sur la coloration de l'huître la 
même influence que le vibrion navicnlaire ( navicule ) décrit par 
loi en i8ao (Rev, Enc. , t ix p. 399 et p. 4<>a ) et qui , depuis cette 
époque , précède , comme on l'a observé , et produit deux fois par 
an la coloration des huîtres dans les lieux où il se développe ; 
quant aux glomérules de matière végétative verte dont M. Bory sup- 
pose les navicules huîtrières de M. Gaillon saturées, ce dernier s'est 
assuré que ces gtomérules qu'il a observées au microscope et dont 
il a suivi le développement étaient le frai reproducteur de ces 
animalcules miscroscopiques. Quant à la nature de la matière verte 
dite de Priestlejr, elle serait , suivant les observations de M. Gaillon, 
des corpuscules microscopiques animés , susceptibles de s'agréger 
en filament. Ces animalcules , dans leur premier état , seraient 
hyalins ou transparens; ils se revêtiraient d'une teinte verte par 
une action générale et chimique , de la nature à laquelle serait 
assujétie , suivant M. Gaillon , la molécule animale comme la mo- 
lécule végétale. Cette teinte ne se manifesterait par aucune gra- 
nulation ou gtomérulation , même au plus fort grossissement du 
microscope ; elle paraîtrait sur l'une et l'autre molécule ou glomé- 
rale , comme une tache d'huile paraît à la vue simple sur le 
papier. D'après ces objections , il est facile de voir que la nature 
de la matière verte est encore un sujet de controverse . et que les 
observations de M. Bory , d'ailleurs fort curieuses et fort impor- 
tantes , n'ont point encore entièrement fixé toute incertitude à 
cet égard. B. G. 

3oi. — * Histoire Naturelle du genre humain. Nouvelle édition , 
augmentée et entièrement refondue, avec figures; par J.-J. Virxy, 
D.-M. de la Faculté de Paris , membre de l'Académie royale 
de Médecine, etc. Paris, x8a4; Crochard. 3 volumes in -8°, 
t. xxiv. — Décembre i8a4- k 7 
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avec 10 planches , en noir jo fr. ; fig. color. si fr. ; et franc de 
port, 16 fr. 

L'auteur de cet ouvrage s'est imposé la tâche de considérer l'espèce 
humaine dans toutes ses races et ses variétés sur le globe; il établit 
plusieurs souches principales , auxquelles il rattache les differen» 
peuples ; il traite d'abord de Y homme , sous le rapport de sa cons- 
titution physique et des attributs qui le distinguent des animaux 
par son organisation. Il examine les influences des climats,, des 
nourritures et autres causes qui modifient les corps et qui le 
soumettent à diverses maladies. Enfin, il s'occupe de l'homme sous 
le rapport moral , et passe en revue les lois , les différentes formes 
de gouvernemens , le langage, les religions, les habitudes parti- 
culières aux différées peuples. Son ouvrage est terminé par des 
recherches sur les animaux les plus voisins de l'espèce humaine 
et sur leurs mœurs. On trouvera beaucoup de faits curieux dans 
cet ouvrage qui se recommande par l'érudition et par le style. Z« 

3oa. — * Recherchés sur les ossemens fissiles , où l'on rétablit les ca- 
ractères de plusieurs animaux dont les révolutions du globe ont dé- 
truit les espèces; par M. le baron G. Cuvixn , secrétaire perpétuel 
de l'Académie des sciences. Nouvelle édition , entièrement refondue et 
considérablement augmentée. T. V, deuxième partie, contenant les 
ossemens de reptiles et le résumé général. Paris et Amsterdam, 
1814 ; Dufour et d'Ocagne. 1 vol. in-4°, grand-raisin, cartonné, de 
$37 pages et 33 planches ; prix, pour les souscripteurs 40 francs, et 
pour les non-souscripteurs $0 francs. — Ce volume termine l'ouvrage, 
dont le prix est de 33o francs. 

3o3. — Observations sur le banc de G ri gnon 9 sur le calcaire renfer- 
mant des restes de végétaux , et sur Us couches supérieures de crête loca- 
lité ; par M. J.-J.-N. Huot. Paris ,1834. Brochure in-8° de 1 1 pages , 
extraite des Annales des sciences naturelles, N'a point été mis en 
vente. 

Les Annales des sciences naturelles , dont nous avons déjà plusieurs 
fois rendu compte (voy. Aev. Enc., 1. xxiii, p. 47») sont une nouvelle 
preuve du xèle et des lumières de cette jeunesse française qui ne ré- 
pond à des injures, à des calomnies , que par les services nombreux 
qu'elle s'efforce de rendre aux arts , aux sciences et à l'industrie. 
Les sciences naturelles n'avaient point de journal qui leur fût ex- 
clusivement consacré, où l'on pût rencontrer les découvertes de tous 
les instans , où , chaque mois , on put consigner ces faits curieux » 
ces observations , ces descriptions partielles qui contribuent si ao- 
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tivement aux progrès de la science» mais dont on ne saurait faire 
autant d'ouvrages séparés. Trois jeunes savahs, MM. Audouin , 
Ad. Brongniard et Dumas se réunissent ; ils font un appel a leurs 
condisciples , et cette lacune est remplie, et les Annales' des sciences 
naturelles , riches des travaux de tous les jeunes naturalistes français 
et étrangers , et du fruit de l'expérience et des lumières des hommes 
les plus célèbres, des vétérans de la science , paraissent , et ne 
tardent pas à occuper un rang distingué parmi nos meilleurs re- 
cueils périodiques. — La géologie, que quelques esprits retardataires 
refusent encore de compter au nombre des sciences, la géologie si 
féconde en résultats intéressans, si riche en découvertes récentes , 
si digne d'être étudiée puisqu'elle est appelée à jeter un grand jour 
sur toutes les autres branches de l'histoire naturelle , devait occu- 
per une place importante dans ces Annales. Déjà plusieurs ques- 
tions qui se rattachent i l'étude de notre globe f à l'ensemble de 
sa formation , à la composition de ses diverses couches, avaient été 
agitées dans ce journal. M. J. J. Huot, auquel ont doit plusieurs 
mémoires curieux sur la géologie , qui récemment encore a publié 
sur l'homme fossile une notice où il démontre tout le ridicule de 
cette prétendue découverte , a publié ses observations sur le banc 
de Grignou. Cette localité remarquable , et si souvent explorée par 
les géologues et les naturalistes , avait été plusieurs fois décrite , et 
notamment dans le grand ouvrage sur les ossemens fossiles publié par 
MM. Brongniart et Cuvier; mais aucune de ces descriptions n'a- 
vait été faite avec cette exactitude minutieuse, indispensable dans 
les sciences exactes. Celle de M. Huot ne laisse rien à désirer : il a 
compté les diverses couches, dont le nombre est plus grand qu'on 
ne l'avait dit; il les a mesurées toutes, il a analysé la substance de 
chacune en particulier ; il a indiqué la nature des coquilles et des 
plantes qu'on y trouve; enfin, il a rectifié quelques erreurs qui 
s'étaient glissées dans des ouvrages justement estimés. Cest ainsi 
que M. Huot démontre que le genre lymnée, que M. La marcs; 
range parmi les fossiles de Grignou , n'existe point dans cet endroit* 
et que ce savant illustre a pu être trompé, soit par des collections 
mal classées, soit parce qu'on aurait pris pour une lymnée, une 
coquille qui y ressemble , il est vrai , mais qui n'appartient point 
à ce genre, la Phasianella turbinoïdet , si remarquables par les zones 
rosées qu'elles conservées de sa couleur primitive. Cette petite bro- 
chure peut être indiquée comme modèle à ceux qui veulent frire 
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d'une manière claire , complète et concise, la description géologique 
d'un banc , d'une montagne on de tonte antre localité. 

G. T. Doth. 

304. — * Manuel de la métallurgie du fer; par M. Karstr* » traduit 
de l'allemand par M. Calma h h ; augmenté de nombreuses notes et 
d'un Mémoire de M.Kaesten sur fa combinaison du fer avec le carbone , 
lu à l'Académie royale de Prusse, le 17 avril i8i3, et envoyé au 
traducteur pendant l'impression de l'ouvrage. Metz, 1824 ; ThieL 
1 vol. in-8° avec planches; prix, 11 fr. pour les souscripteurs, et 
1 4 fr. pour les non-souscripteurs. 

Le mémoire sur la combinaison du fer avec le carbone se trouve im- 
primé dans le t. I er ; le II e , qui traite des moyens <f exécution , et 
forme par conséquent la partie essentielle du Manuel , contient les 
améliorations énoncées dans les ouvrages et dans les écrits périodi- 
ques qui traitent de la métallurgie , et surtout dans le Journal des 
mines (Àrchiv.fur Bergbau and B ùttenwesen) 9 ce qui fait de cette tra- 
duction nu traité complet à l'usage de ceux qui s'occupent de la 
préparation et de l'emploi du fer. Dans les usines de la SHésie , dont 
M. Karsten était directeur, le fer se traite depuis assez long-tenu 
par la houille , et les procédés relatifs à remploi du coke dans les 
hauts fourneaux sont exposés dans son ouvrage avec beaucoup d'é- 
tendue. Cette importante partie du Manuel exercera en France une 
action salutaire sur la métallurgie du fer. Z. 

305. — Traité Elémentaire de physique végétale appliquée à l'agri- 
culture; par Jh. Bosc , vice - président de la Société d'agriculture 
et arts du département dn Doubs. Paris , 18*4 ; M«" Huzard , 
me de l'Éperon , n° 7 : Besançon ; Deis , Grand'Rue, n* 4o. In-8* 
de 116 feuilles. 

« Ce traité, dit M. Bosc, est principalement destiné aux jeunes 
cultivateurs qui sortent des écoles primaires , et qui commencent 
à se livrer âu* travaux agricoles. Le but et l'objet de cet. ouvrage 
seront loués par les uns , critiqués par les autres : c'est le sort 
de tous les livres. A quoi bon , diront quelques critiques , intro- 
duire des livres d'agriculture dans nos campagnes ? Le laboureur 
courbé sur les manches de sa charrue n'a pas besoin d'une autre 
instruction que l'expérience de son père. Vous voulez en faire des 
smvans ; il nous est utile qu'ils soient simples et ignorans : je ne 
répondrai point à ceux-là. D'autres me diront^ Pourquoi voulez- 
vous Apprendre ; aux cultivateurs les lois de la physique végétale? 
ce sont de bons procédés qu'il faut leur indiquer , pour qu'ils les 
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substituent A leur vieille routine. Je répondrai à ceux-ci ; Les livre» 
de recettes pullulent comme les insectes ; ils ont perdu les arts , 
ils perdraient l'agriculture. Une bonne recette , mai exécutée ou 
exécutée mal à propos , décrédite ce qui est bon : on s'en méfie y 
parce qu'on ne sait pas discerner comment et dans quelle circons- 
tance elle peut être utile , et l'on suit la routine dont le succès est 
connu, plutôt que de s'attacher a une lueur incertaine qui peut 
égarer. • — En effet , toute pratique non raisonnée est une routine , 
et rien ne tend à la perfectionner , tandis qu'une multitude de 
causes toujours trop efficaces ne manquent pas de la faire dégé- 
nérer. En toutes choses, le bien est le résultat de l'instruction , 
et disparait avec elle. L'auteur a rédigé ses doctrines par demandes 
et réponses , forme qu'il regarde comme plus commode ; cela peut 
être: et comme plus concise; cela n'est pas. Comme toutes les 
pensées doivent être dans les réponses;, c'est U que se trouve tout 
l'ouvrage : les demandes ne peuvent être, entre le» différentes parties 
dont une science se compose, le mode de liaison le plus logique, 
et par conséquent le plus court. Biais il s'agit de leçons destinées 
à l'adolescence, au sortir des écoles primaires , à une époque de 
la vie et dans une situation qui interdisent les études régulières et 
soutenues ; dans ce cas, les demandes fixent l'attention et , viennent 
au secours de la mémoire ; d'ailleurs f la forme de catéchisme 
peut avoir dans les campagnes l'avantage d'instruire à la fois 
l'interrogateur et le répondant. M. Bosc ne s'est pas renfermé strie* 
tement dans le cadre de son titre; il, a dù faire quelques excursions 
dans la chimie, la minéralogie , quelques arts mécaniques , et même 
dans la science importante de l'administration agricole,. U a divisé 
son livre en 11 leçons : les 6 premières sont consacrées à la physique 
végétale , à l'exposition et à l'explication des -phénomènes de U 
végétation, à l'influence de la terre, de l'air et de l'eau sur «ces 
phénomènes, à la connaissance des sols ; les applications. viennent 
ensuite, et l'auteur finit par la description des meilleurs instru- 
mens aratoires, et des procédés , pour conserver les productions 
de la culture. }L parle aussi de. ^assainissement -des lieux d'habi- 
tation pour les hommes et pour le* animaux, de l'administration 
d'une ferme, de la comptabilité , des baux, etc.. C'est»; donc, un 
cours d'agriculture abrégé, majs raisonné, qu'il offre à la jeunesse 
des campagnes : mais , pour que cette jeunesse pût en profiter * 
selon Je vœu de M, Bosc et de tous les .gens de bien ,«1 faudrait 
qu'elle fut préparée par une bonne instruction primaire , qu'une 
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influence ennemie de toat savoir ne l'empêchât point de continuer 
à s'instruire, que l'aisance du cultivateur encourageât ses travaux, 
que sou activité ne fût point stimulée par l'aiguillon de la nécessité: 
en un mot , il faudrait un peu de bonheur, de loisir et de liberté. 

3 06. — * Traité du hêtre et de son aménagement comparé à celui 
des arbre» résineux , ouvrage dans lequel on présente des vues sur 
l'économie générale du sol forestier de la France; par M. Datzxr, 
conservateur des forêts du n** arrondissement. Toulouse, i8*4; 
Douladoure : Paris ; M** Huzard. In-ia de 1S6 pages; prix afr. 
et a fr. 60 c. 

• 1 Une courte introduction fait remarquer , dans les lois forestières, 
des omissions auxquelles on a essayé de remédier par des ordon- 
nances locales , mais avec peu de succès. L'auteur décrit ensuite 
Je hêtre d'Europe (celui de nos forêts), ses variétés, son bois, e^ 
il expose ses propriétés et son emploi. Les fruits ou faines, et 
l'huile qu'on en tire , sont aussi un produit secondaire des forêts 
de hêtres , et M. Dralet ne Ta point négligé. Il passe ensuite â ta 
Culture de ces arbres , en commençant par les semis et la trans- 
plantation. Avant d'en venir aux forêts de hêtre , il présente les 
vues générales annoncées dans le titre de son outrage. • Nous 
avons, dit* il, assez de bois de chauffage et de futaie composée 
des espèces du second ordre ; ce sont les futaies de chêne qui noua 
manquent ; ce sont elles qui excitaient la prévoyante sollicitude 
du grand Colbert , et le gouvernement seul a les moyens de satis- 
faire â cette partie essentielle de nos besoins. Notre sol forestier 
présente-, à cet égard, toutes les ressources nécessaires; leur juste 
emploi constitue ce que j'apellerai IVeoftoatre forestière, sur laquelle 
'je vais essayer de donner quelques idées. • Suivant M. Dralet , la 
moitié des bois du royaume sont des propriétés particulières , où 
l'on ne trouve actuellement presque aucune ressource pour les cons- 
tructions , et dont on né peut guère en attendre ; on ne peut 
donc compter que sur les forêts communales et domaniales. Dans 
les premières, un quart est mis en réserve pour futaie. M. Dralet 
voudrait qu'il ne fut permis dans aucun Cas de taire des coupes 
dans celles de chêne, avant la nvtturité. Il demande aussi que le 
sixième dés forêts de 4'état propres à fournir des bois de construc- 
tion soit mis en futaie, et que Ton s'abstienne d'y abattre aucun 
arbre , jusqu'à ce qu'on àit là certitude que les ressources seront au 
niveau des besoins. * Cest de bois de construction que nous avons 
besoin, dit-t4, et non de bois de chauffage. » Il tait voir que les 
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fbrdu de hêtre ne doivent pat être toumitet exactement an même 
régime administratif que celles de chêne , et que même let forêts 
de montagnes exigent quelques autres dispositions que celles des 
plaines. Il rapporte un fait très-extraordinaire , et bien digne de 
l'attention des naturalistes: dans le département de l'Aude, au ' 
pied des Pyrénées , des sapinières sont envahies par le hêtre # 
quoique les forêts de cet arbre en soient assez éloignées, et séparées 
par des montagnes. Comme on ne peut pas supposer que les 
semences de ces arbres soient transportées par les vents ni par les 
oiseaux , il faut bien admettre, dit M. Dralet v ou que des faines 
tombées autrefois sur le sol t lorsqu'il y avait des hêtres dans 
ces forêts de sapin v ont conservé leur fécondité durant plus d'un 
siècle , ou que les racines de ces anciens hêtres n'ont point perdu 
la vie , et qu'elles ont attendu le tems où le sol serait libre, pour y 
montrer leurs jets et former des tiges nouvelles. Ces merveilles de 
la végétation ne sont pas inaccessibles à nos recherches ; et , s'il 
est possible de les pénétrer, on aura quelques connaissances de plus 
sur le grand phénomène de la vie et de l'organisation. On voit que 
ce petit ouvrage de M. Dralet convient à plus d'une classe de lecteurs. 
On regrette qu'il ne se soit pas livré a d'autres recherches analogues 
à son sujet , telles que celles-ci : le chêne est-il réellement l'arbre 
qui mérite la préférence pour les constructions navales et civiles ? 
Faut-il des forêts , c'est-à-dire de grands espaces de terrain con- 
sacrés uniquement a la production des bois , ou bien ne vaudrait-il 
pas mieux multiplier les petites plantations d'arbres , comme dans 
leGuipuscoa, où les forges très-multipliées sont pourvues de charbon 
et des arbres propres à la construction des machines , quoique le 
pays soit totalement dépourvu de forêts ? quelle sera l'influence de 
remploi du fer dans les constructions navales et civiles ? Éprouverons- 
nous encore à Fa venir d'aussi grands besoins pour cette partie de 
la force publique , et comment une administration prévoyante 
devrait-elle y pourvoir ? Toutes ces questions sont difficiles à 
résoudre , et supposent dans ceux qui les traiteront une grande 
habitude des discussions d'économie politique, et des données sûres, 
dont l'emploi n'égare pas le raisonnement. M. Dralet paraît avoir 
fVs connaissances positives et étendues sur l'administration fores- 
tière, la géographie forestière de la France, l'emploi des différentes 
sortes de bois de nos forêts , et généralement sur tout ce qui est 
relatif aux fonctions dont il est chargé. 

307. — M/moire fur In pousse des chevaux; par M. Dxnotrsrr t 
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inspecteur du haras royal àf Pompadoar. Paris, 1824» M"» Hu« 
zard. In-8° de 36 pages ; prix , 1 fr. a 5 et x fr. 5o. 

Ce mémoire est inséré parmi ceux de la Société d'agriculture , 
dont l'auteur est correspondant. La maladie qu'on nomme potust v 
attaque principalement les chevaux des villes ; et les équipages les 
plus hrillans n'en sont pas garantis. M. Demoussy la décrit avec 
soin , assigne ses causes , les symptômes qui la caractérisent , in- 
dique les remèdes et surtout le régime préservatif. Cet ouvrage 
mérite d'autant plus d'attention, qu'il tend à opérer un grand 
changement dans les opinions et les habitudes de tous ceux qui 
possèdent, soignent ou conduisent des chevaux, et dans la partie 
de l'agriculture qui s'occupe des fourrages pour ces animaux. Il ne 
s'agirait de rien moins que de réduire la consommation du foin à la 
moindre quantité possible , et peut-être même de supprimer cet ali- 
ment , en le remplaçant par la paille de froment ; d'associer cons- 
tamment une ration de fourrage vert à une de fourrage sec , ou , 
lorsque les bèrbes viendaient à manquer, de les remplacer par des 
racines , telles que des navets , etc. On voit combien nos habitudes 
nous éloignent du régime qui conviendrait le mieux i la conserva- 
tion de la santé et des forces des animaux qui partagent les travaux 
de l'homme ou contribuent à ses plaisirs. Les Anglais sont, à cet 
égard , plus avancés que nous. Suivre leur exemple en cela , ne se- 
rait pas de l'anglomanie : nous avons déjà reçu d'Augleterre des mé- 
thodes et des instrumens d'agriculture , et nous en avons donné 
quelques autres en échange: jusqu'à présent , l'enseignement mutuel 
n'est pas interdit entre les peuples. Espérons donc que les préceptes 
de M. Demoussy finiront par l'emporter sur la routine ; que les che- 
vaux , soignés avec plus d'intelligence , seront d'un pins grand se- 
cours à l'homme, et que ces compagnons du laboureur et du guerrier 
répondront de mieux en mieux aux soins dont ils seront l'objet. 
L'étendue des prairies naturelles ou artificielles ne sera pas dimi- 
nuée ; mais le foin sera consommé par un plus grand nombre de 
vaches et de moutons , tandis que l'accroissement de culture des 
meilleures espèces de céréales et des racines fournira la subsistance 
des chevaux. Ces améliorations ne viendront pas seules ; quoiqu'on 
en dise , les biens sont essentiellement liés entre eux, s'attirent l'un 
l'autre, arrivent et disparaissent par l'influence de causes analogues, 
et à peu près dans le même tems ; les efforts que Ton aura faits pour 
préserver les chevaux de la pçusse , opéreront peut-être parmi les 
palfreuiera , les cochers et les charretiers une révolution salutaire, 
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sollicitée depuis long-tems dans l'intérêt des mœurs, autant que 
pour la conservation des chevaux. F, 

308. — Mémoire sur les phénomènes qui accompagnent Us contraction 
de la fibre musculaire ; par MM. Paivosx et Dumas; lu à l'Académie 
des sciences le 18 août i8a3. Paris, i8*3; Béchet jeune. Brochuie 
in-8° ; prix i fr. 5o c. et x fr. 75 c 

Ce mémoire se compose de deux parties. Dans la première , les 
auteurs cherchent a déterminer la nature des modifications que le 
muscle suhit au moment où il se contracte. A cet effet , ils placent 
sous le microscope un muscle très-mince, et ils le soumettent a l'ac- 
tion galvanique. Tout aussitôt , les fibres parallèles du muscle flé- 
chissent, forment des ondulations nombreuses et régulières, ej la 
contraction a lieu. Ajoutons que la flexion des fibres s'opère cons- 
tamment dans des points déterminés , et qu'il ne survient» du reste, 
aucune autre altération au muscle. Ainsi, la longueur de ses fibres 
reste la même (la quantité dont elles se. raccourcissent étant repré- 
sentée par leur flexion) , et son volume ne varie point. Le seul chan- 
gement qu'éprouve donc le muscle, durant sa contraction, est le 
changement de direction de ses fibres. —Dans la seconde partie du 
mémoire, les auteurs cherchent a constater le genre de liaison qui 
existe ou qui s'établit entre le muscle et le nerf, durant la contrac- 
tion. Or, trois conditions paraissent constantes, èu égarf} à la ma- 
nière dont le nerf se comporte relativement au muscle: i° Les 
dernières ramifications nerveuses se dirigent toujours parallèlement 
entre elles , et perpendiculairement aux fibres du muscle; *° elles 
retournent dans le tronc qui les a fournies , ou vont s'anastomoser 
dans un tronc voisin , et dans aucun cas , n'ont de terminaisoq. 
3° Enfin , quand le muscle se contracte , les angles de ses fibres cor- 
respondent précisément au passage des petits filets ou ramifications 
nerveuses. Selon les auteurs , ce sont ces filets nerveux qui , par 
leur rapprochement , déterminent la contraction du muscle ; et la 
cause, qui porte ces filets à se rapprocher leur parait être une action 
électrique. Il faut lire dans le Mémoire même, et les développemens 
dont ils appuient leur opinion , et le détail des faits que nous n'a- 
yons pu qu'indiquer. Ces faits .constituent des résultats aussi nou- 
veaux qu'intéressans ; la plupart sont déjà passés dans la science ; 
et la courte indication que l'on vient de lire montre assez toute leur 
importance. F — s. , 

309. — Nouvel Mmanach des Gourmands , servant de guide dans 
les moyens de faire excellente chère ; dédié au ventre; par J.-B. Dx 
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PiaiooHD. Première année. Paris ( r 8a5 ) ; Baudouin frères, x toL 
in-18 de xxrv et sa4 ; prix 3 fr. 5o c. 

Les gourmands , auxquels s'adresse cet ouvrage , ne seront pas les 
seuls qui le liront. Les traités du déjeuner et du dîner, l'essai didac- 
tique sur le dessert, le voyage dans une cave ne seront pas sans inté- 
rêt ni sans utilité pour tous ceux qui aiment à s'entourer quelquefois 
à table de leurs amis. Beaucoup de personnes seront bien aises de re- 
trouver , ou de connaître pour la première fois le Ventru , chanson 
de BArakcse , le Dîner d'élection, conte de M. Bbault, et Y Oie 
sur rail de M. le comte de Mahchllui , réunis sous le titre de Poésies 
gourmandes. L'itinéraire gourmand dans les rues de Paris est une 
description gastronomique assez complète de cette grande ville. 
Une carte, trop petite peut-être pour contenir et pour indiquer clai- 
rement toutes les richesses que la France produit en comestibles , en 
sucreries , en vins, et en liqueurs , et un voyage gastronomique 
dans les départemens , sont un complément utile de l'ouvrage. En 
résumé, ce nouvel Almanach , écrit avec esprit, nous parait devoir 
offrir une lecture amusante. A. J. 

3 10. — Manuel de physique , ou Élémens abrégés de cette science, des- 
tiné aux gens dtt monde et aux étudians ; contenant l'exposé complet 
et méthodique des propriétés générales des corps solides, liquides 
et aériformes , ainsi que des phénomènes du son , suivi de la nou- 
velle théorie de la lumière, dans le système des ondulations , et de 
celle <de -l'électricité et du magnétisme réunis; psr M.-C. Baiixt, 
élève de MM. AragO, Biot et Gay-Lussac, membre dé la Société lm- 
néenne de Paris. Paris, i8»4 î Roret. i vol. in-18 de 979 pages ; prix 
a fr. 5o c. et 3 fr. 

3 1 1 . — * introduction d'un nouveau cours de géométrie et de mécanique, 
appliquées aux arts, a l'usage des ouvriers, des sous- chefs et des chefs 
d'ateliers et de manufactures; par Ch. Duriir , de l'Académie des 
sciences, etc. Paris, i8a4; Bachelier. In-8* de 66 pages. 

Cette Introduction est lé discours prononcé par M. Dupin , à l'ou- 
verture du cours qu'il fait au Conservatoire des arts et métiers. Les 
idées et les vues du professeur ne devaient pas être bornées à son 
auditoire, ni renfermées dans l'enceinte d'un amphithéâtre : il fal- 
lait les répandre au dehors , avertir l'industrie , appeler des aides , 
montrer le bien que Ton peut faire , et comment on l'obtiendra. 
■ Pour nous placer au premier rang parmi les nations industrieuses, 
éclairées , fortes et civilisées , nous avons besoin des travaux les 
plus sut vis,, de travaux d'esprit et de corps , à partager entre toutes 
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les classes de la société: nous ayons besoin des sa vans, pour décou- 
vrir les moyens et donner les directions ; des artistes , pour faire 
passer dans l'exécution ces découvertes abstraites , et suivre les li- 
gnes nouvelles que tracent les inventeurs. » — « L'Angleterre est 
arrivée à une époque remarquable, qui lui prépare des destinées 
nouvelles, plus grandes que toutes ses prospérités obtenues durant 
la guerre et durant la paix. Aujourd'hui, daus la Grande-Bretagne, 
la classe industrieuse tout entière est appelée à un sort nouveau: 
«lie est arrachée à la routine et retirée de l'ignorance; les principes 
et les applications des sciences utiles lui sont offerts; elle reçoit 
avec avidité les lumières fructueuses qu'on lui présente , et ce n'est 
point l'appât d'une faveur gratuite qui lui fait rechercher ces dons 
inestimables; elle en sent si bien le prix , qu'elle paie même pour 
obtenir un enseignement dont elle a reconnu toute l'importance. » 
31. Dupiu rappelle tous les prodiges de savoir et d'industrie que l'an- 
tiquité nous montre dans Athènes , le moyen Age dans Florence , et 
que nous voyons aujourd'hui dans Genève, cités moins peuplées 
qu'aucune de nos villes du second ordre, mais où l'instruction pénétra 
plus généralement dans toutes les classes de citoyens, et développa 
plus de talens. Cependant, l'Angleterre l'emporte aujourd'hui sur 
Genève même , quant aux moyens d'instruction offerts à la classe 
la plus pauvre : quatre millions d'individus peuvent en profiter ; et 
ai l'on juge de ce que la nation anglaise pourra faire, d'après ce 
qu'elle a déjà fait, on sera peu rassuré sur l'avenir des peuples moins 
aoigneux de propager l'instruction, bans la seule Écosse, Blacke 
opère une révolution daus la chimie , et dispose cette science à 
rendre de nouveaux services aux arts chimiques ; Smith , pose les 
principes de l'économie politique ; l'ingénieur Watt , fabricant dlns- 
trumens de mathématiques et de physique , perfectionne tellement 
les machines à vapeur , que la puissance de ce moteur met les ma- 
nufactures de tout Funivers hors de concurrence avec celles de l'An- 
gleterre. « La seule question que nous ayons à nous proposer , dit 
M. Dupin , est de savoir si nous voulons rester en arrière de ces im- 
menses progrès. • Le professeur s'adresse ensuite à ses élèves : « Je 
tous demande, au nom 'de la patrie, de la rendre plus heureuse et 
plus opulente, en ajoutant à votre bien-être et à votre bonheur; de 
la rendre plus forte, en faisant de vos forces physiques et morales 
un usage plus intelligent. — Je rédigerai d'avance, et l'on impri- 
mera pour vous , l'analyse de chaque leçon. Dans cette analyse, je 
donnerai les principes qu'il vous rnfpoitc le plus de graver dans 
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yotre mémoire, et j'indiquerai leurs applications les plus utiles. Ces 
analyses vous serviront d'abord pour vous préparer aux leçons , et 
ensuite pour vous en rappeler les parties les plus essentielles. Vous 
serez obligés de dépenser deux sous par séance , pour avoir les pro- 
grammes dont je vous parle , et qui seront délivrés dans la demi- 
heure qui précédera chaque leçon. L'ensemble de ces programmes 
pourra servir aux personnes qui désireront professer de semblables 
cours ; elles y trouveront une marche complètement développée, et 
facile à suivre. » M. Dnpin compte principalement sur ses anciens 
camarades , les élèves de l'École polytechnique, répandus aujourd'hui 
sur toute la France, dans tous les services publics , dans les manu- 
factures , et même dans les hautes fonctions administratives : c'est 
avec l'effusion d'une âme pleine de l'amour du bien et d'un esprit 
convaincu de la possibilité de le faire , qu'il leur dédie ces pensées 
et ces nobles occupations. — Nous reviendrons encore sur cet objet, 
et nous jetterons un coup d'œil sur le nouveau cours de H, Dupin , 
plus spécialement destiné pour la classe industrieuse. Aucun sujet 
ne nous semble plus digne d'attention , non-seulement en France, 
mais chez tous les peuples qui ne s'aveuglent point sur l'état de leur 
industrie, et qui apprécient toute l'influence que les arts peuvent 
exercer sur leurs destinées. F. 

3 1 a. — * Application de l'algèbre à la géométrie ; par M. Bouados , 
chevalier de la Légion-d'Honneur , inspecteur de l'Académie de 
Paris, docteur ès- sciences. Paris ( i8a5) ; Bachelier, i vol. in-8° de 
6a4 p»> avec i5 pl. grav. en taille-douce ; prix 6 fr. 5o et 7 fr. 5o c. 

L'auteur, connu par les cours publics qu'il a faits avec succès 
dans les collèges de Paris et par les nombreux élèves qui lui ont dû 
leur instruction , livre successivement à l'impression ses travaux sur 
les sujets qu'il a long- teins professés. On y reconnaît un esprit drok 
et méthodique , un langage simple et clair , des procédés sagement 
coordonnés ; l'accueil que ces divers ouvrages, ont reçu sera sans 
doute le même pour l'Application de l'algèbre à la géométrie. — L'au- 
teur commence par résoudre plusieurs problèmes simples où l'analyse 
prête sa force à la géométrie, et sert à indiquer l'usage des signes 
négatifs dans ce genre d'opération. Du reste, M. Bourdon se con- 
tente de cette indication , sans examiner le fond de la question, qui, 
comme on sait, a fait le sujet d'un bel ouvrage de Carnot. Les tri- 
gonométrie* rectiligne et sphérique sont ensuite traitées comme fon- 
demens de tout ce qui reste à dire. Les problèmes sur la ligne droite 
et le cercle sont suivis de l'examen des courbes du V degré, dont 
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l'auteur prouye l'identité* arec les sections coniques par la méthode 
de d'Alembert , dont j'ai fait usage dans mon Cours de mathématiques 
pures, La discussion des équations du a* ordre est éclairée par un 
grand nombre d'exemples. Enfin , passant à la géométrie des trois 
dimensions , on analyse la théorie des surfaces du a* degré , les cy- 
lindres , les cônes et les surfaces de révolution. Cet ouvrage est 
très-complet, et les développemens sont assez étendus pour que 
l'élève qui le prendra pour hase de son travail , puisse l'entendre , 
sans qoe les secours du maître soient fréquemment nécessaires. 

Fa au coeur. 

3 1 3. — Lettres à Palmjrre sur l'astronomie ; par M. Charles Ltskef fi. 
Paris, x8*4; Brianchon. 1 vol. in-8° orné d'une jolie vignette , d'un 
titre gravé et de deux planches au trait ; prix 7 fr., et 7 fr. 5o , satiné ; 
par la poste 8 fr. 5o et 9 fr. 

Depuis quelques années , les livres élémentaires d'astronomie se 
multiplient avec une profusion qui montre quel intérêt s'attache à 
cette belle science. Les Lettres à Palmyrc ne nous la présentent point 
dans tous ses développemens ; ce sont de simples entretiens philoso- 
phiques sur quelques-unes de ces parties : savoir , sur les planètes , 
les signes du zodiaque, les comètes, le soleil, l'attraction, les 
éclipses , les étoiles , et l'ancienneté du monde. L'auteur n'a expliqué 
que brièvement tons ces articles , par la raison qu'il s'adressait à une 
femme ; son travail cependant a exigé beaucoup de recherches , et 
son style ne manque pas d'une certaine élégance. Mais, puisqu'il 
vouait sa plume au beau sexe , il est plusieurs détails qu'il aurait dû 
lui épargner; par exemple, le tablier des Hottentotes, les hommes 
-velus portant des queues à la manière des singes et doués d'une vertu „ 
singulièrement prolifique ( pages 4 1 et a54 ) ; si fc lecteur français veut - 
être respecté, la pudeur des lectrices n'est pas moins susceptible ; et 
d'ailleurs , tout cela n'est point de l'astronomie. Enfin , pour s'en 
tenir à son sujet, il aurait pu avec avantage , supprimer de même ses 
dissertations sur la cabale, les alchimistes et les sorciers , aujour- 
d'hui, bons a reléguer dans les contes des nourrices. Nous termine- 
rons par une observation plus grave: l'auteur assigne au zodiaque ou 
planisphère de Dendérah une antiquité de six mille ans , fondée 
sur ce que le Lion s'y trouve ouvrir la marche des signes; mais , il 
résulte des recherches -des savans, que le Lion n'est U que pour 
marquer l'inondation du Nil , et que les attributs du solstice sont 
réunis près du Cancer, ce qui ne donne a ce planisphère que 894 ans 



Digitized by 



7&> LIVRES FRANÇAIS. 

d'antiquité avant notre ère. Les décoBTertet de M. Champeltioa ml 
assignent même une date plat récente. Alhert Movtsxost. 

3 14. — * Traité de pyrotechnie militaire, comprenant tons Jes arti- 
fices de guerre en usage eu Autriche ; traduit de l'allemand sur on 
manuscrit inédit , avec des notes sur quelques dosages français , an- 
glais, russes, prussiens, etc.; par /. Rxticuio di Pismaoïr, 
ancien colonel rî'artillerjc , etc. Paris et Strasbourg, i8a4; Lerrauit. 
1 toI. in-8° , cartonné ; prix , 8 fr. et 9 fr. 

• En publiant actuellement ce traité de pyrotechnie militaire, tra- 
duit , en 1816 , sur un manuscrit allemand qui , malgré son ancien- 
neté, sert encore aujourd'hui en Autriche, à l'instruction du corps 
des bombardiers, j'ai jugé convenable de remplacer quelques-ans 
des articles allemands consacrés aux matières premières employées 
dans les artifices, par des articles plus en harmonie arec l'état actuel 
des connaissances chimiques. M. le capitaine d'artillerie Vesgjiaud 
ayant bien voulu se charger de ce travail , et tâcher de le compléter 
par des extraits de ses rechecches inédites sur les éprouvettes et sur 
la poudre fulminante , je crois devoir lui en témoigner publique- 
ment ici toute ma reconnaissance. Ces articles sont marqués d'un 
astérisque. » Cette déclaration de M. le colonel Rat ichio garantit à 
ses lecteurs que son ouvrage est rédigé, non-seulement avec soin* 
mais avec la conscience du devoir. On peut compter sur l'exactitude 
des moindres détails, et suivre avec confiance les procédés indiqués; 
l'auteur ne dit rien qu'il n'ait vu faire et fait lui-même. Ses expli- 
cations sont éclaircies par 36 planches qu'il a dessinées , et qui 
sont uue des parties importantes de ce répertoire. Le manuscrit au- 
trichien n'en a pas fourni tous les matériaux : outre les changement 
faits par M. le capitaine Vergnaud , on trouve fréquemment des 
notes instructives, des observations sur le texte, ou des additions, des 
faits recueillis dans le cours des dernières guerres , et dont il ne 
pouvait être question dans le manuscrit. Parmi les articles de 
M. Vergnaud , on remarquera ce que cet officier dit sur les fusées 
à la congrève. Il a peut-être jugé trop tôt cette arme nouvelle , qui 
n*est encore qu'un essai, un objet de recherche. En les considérant 
sous ce point de vue, on sentira le nécessité de les confectionner 
autrement que les fusées de signaux, comme on le dit dans cet ou- 
vrage, et de les charger d'autres matières. H s'agirait principale- 
ment d'accroître leur vitesse , car tous les changemens à faire dans 
leur emploi dépendent de ce premier perfectionnement. Les fusées 
de signaux , au contraire , doivent se mouvoir assea lentement et 
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rester long-tems en l'air. On remarquera aussi , dans une note sur 
les pétards , que les Français ont substitué à ce moyen de briser les 
portes un autre appareil encore plus destructeur ; c'est une bombe 
de i* pouces, attachée à la porte qu'on veut faire sauter. On 
entrevoit encore ici un sujet de recherches importantes , et dont la 
guerre de mer ne profiterait pas moins que celle de terre. M. Ra- 
vichio a joint aux compositions d'artifices de guerre employées en 
Autriche , celle des carcasses , d'une autre composition de boulets 
incendiaires , d'an antre dosage pour les lances à feu , suivant les 
procédés de l'artillerie russe. Ces dernières compositions sont pré* 
sentées , quant au dosage , sous la forme de tableaux , où le poids de* 
chaque matière est indiqué, suivant le calibre des artifices. Ces ta- 
bleaux sont un mode d'exposition très-convenable dans tous les cas 
où plusieurs choses prennent différentes valeurs , suivant une même 
loi de variation. Les Russes, k l'imitation des Français, les ont in- 
troduits dans leurs ouvrages sur l'artillerie ; mais l'Autriche n'imite 
personne. — Les essais cle M. Vergnaud sur l'emploi des poudres 
fulminantes dans les artifices de guerre ne sont pas moins intéres- 
sans pour la chimie que pour l'artillerie; -non qu'ils apprennent 
des faits nouveaux, mais parce qu'ils prouvent que l'action chimique 
n'est pas aussi prompte que celle des forces mécaniques , et qu'il 
lui faut un certain tems pour la production de ses effets. — Après 
avoir lu cet ouvrage , malgré la prodigieuse variété d'artifices dont 
il fait Ténumération , on sent que le champ des découvertes n'a pas 
encore été parcouru dans tous les sens , et que la pyrotechnie miii* 
taire peut faire encore des acquisitions. F. 

3i5. —Manuel théorique et pratique du peintre en bâtimens, du do* 
reuretdu vernis seur ; par M: J. Riff&ult , ex-régisseur général des 
poudres et salpêtres. Paris, i8*4 » Roret. i vol. in-18 de 3*4 pages ; 
prix a fr. 5o c. et 3 fr. 

L'art du peintre, doreur et vernisseur par Watin , anciennement 
counu et généralement estimé , avait eu sept éditions consécutives, 
lorsque , en 1819, M. Bourgeois, peintre distingué et chimiste, en 
fit paraître une huitième édition , après en avoir élagué tout ce qui 
était inutile , et y avoir substitué beaucoup de perfectionnement qui 
s'étaient introduits dans ces diverses branches d'industrie, depuis la 
mort de Watin. Ce dernier ouvrage a eu plusieurs éditions auxquelles 
on n'a rien changé, quoiqu'il se soit fait beaucoup d'améliorations, 
depuis qu'il a été retouché p%r M. Bourgeois* M. Riffault a eu l'heu- 
reuse idée d'élaguer encore un grand nombre de choses scientifiques 
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et inutiles aux ouvriers , de l'enrichir des découvertes nouvelles , et 
de puiser pour la partie des Ternis dans l'excellent ouvrage de Tittgry. 
— Quant à la partie théorique , l'auteur annonce qu'il a mis à contri- 
bution les ouvrages de nos meilleurs chimistes; et, sans faire un trop 
grand étalage de science , il a cherché à accoutumer les ouvriers au lan- 
gage chimique, ce qui présente l'avantage de bannir, peu à peu , des 
ouvrages modernes , des noms qui n'ont aucun rapport avec la na- 
ture des substances qu'on emploie , et ne serviraient qu'à confondre 
les idées, en conservant un idiome qui peut être la cause de beau- 
coup d'erreurs.— L'auteur du Manuel a rendu un très-grand service 
aux artistes pour lesquels il a écrit , en réunissant dans un petit vo- 
lume, qui coûte très-peu ,tout ce qu'il leur est important de connaître. 
Je suis fâché d'y avoir trouvé une lacune dans l'art du doreur. L'au- 
teur a oublié de décrire les procédés relatifs au moulage et à l'ap- 
plication des petites sculptures qu'on est dans l'usage de placer 
dans le champ des cadres. Cet ouvrage était autrefois réservé aux 
sculpteurs, qui se faisaient payer fort cher, et leur travail était 
rarement correct après la dorure. Aujourd'hui , ce sont les doreurs 
qui , pour peu de chose , les moulent et les appliquent ensuite sur la 
dernière couche de blanc ; ils dorent après cela. La matière dont ils 
se servent est une pâte formée avec du blanc de Meudon et de la 
colle : les moules sont en plâtre ou en soufre. On saisit le moment 
où la pièce est assez desséchée pour ne pas perdre la forme que le 
moule lui a donnée ; mais pas assez pour ne pas lui conserver encore 
de la souplesse. Alors on l'applique avec de la colle sur le champ du 
cadre , dont elle prend facilement tous les contours sans gerçure et 
et sans cassure. On dore par-dessus à l'ordinaire , après avoir mis 
l'assiette. Il faut espérer que l'auteur, dans une seconde édition , 
n'oubliera pas cet article important. 

L.-Séb. Lx Nobmajtd , prof, de technologie. 
3i6. — Le nouveau géographe manuel, contenant la description sta- 
tistique et historique de tous les pays du monde , leurs climats , 
leurs productions, leurs gouvernemens , le caractère de leurs ha- 
bitans, etc. ; la description des principales villes et leurs distances 
de Paris ; les routes et les distances de ces villes entre elles ; une no- 
tice sur les départemens de la France et leurs chefs-lieux ; la con- 
cordance des calendriers; une notice sur les lettres de change, bous 
aux porteurs , billets à ordre , etc. ; le système métrique ; la concor- 
dance des mesures anciennes et nouvelles ; les changes et les mon- 
naies étrangères évaluées en francs et centimes ; les hauteurs des lieu* 
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élevés du globe ; les lieux originaires des principales productions 
de la terre , etc. , etc. , ouvrage indispensable à tous les voyageurs , 
négocia n s , et utile à toutes les personnes qui veulent avoir une idée 
générale de la terre, de ses divisions , de ses produits et de son 
commerce ; par Alexandre de Vil liées. Paris ( i8a5); Roret. ivol, 
in- 18 de xxn et 4<>o pages, orné de sept jolies cartes; prix 3 fr. 5o 
et 4 fr. 5o c. 

Le titre de ce manuel en renferme l'analyse la plus complète , et 
nous dispense d'entrer dans aucun détail. 

317. — Géographie de la jeunesse, ou Nouveau manuel de géogra- 
pbie , contenant la description détaillée des empires , des royaumes , 
et d'autres états; du sol, du climat, du commerce, des produc- 
tions, etc., des' cinq parties du monde; précédée d'un aperçu 
général, mathématique et physique; par G.-B. Deppiicg. Deuxième 
édition, entièrement refondue. Paris, i8a4> Alexis Eymery. a vol. 
in-ia de xn (la préface et un catalogue) et 5t3 , et 56o pages , avec 
plusieurs cartes; prix 10 fr. 

Parmi les nombreux auteurs qui ont composé chez nous des 
traités de géographie a l'usage de la jeunesse , je n'en connais point 
qui aient parfaitement réussi. Dans un ouvrage de ce genre, il faut 
se borner aux notions principales, afin de ne pas fatiguer l'atten- 
tion de l'enfant; et cependant, il faut aussi éviter la sécheresse, et 
s'attacher à ne pas laisser de leçons incomplètes. L'inexactitude est 
encore un des défauts de la plupart de ces livres, parce que leurs 
auteurs n^oiit pas eu le soin de puiser aux sources , et ont trouvé 
plus commode de copier les ouvrages déjà connus, même pour ce 
qui regarde la description des pays étrangers. M. Depping a-t-il été 
plus heureux que ses devanciers ? Il semble répondre lui-même à 
cette question , en avouant que ses deux volumes, formant ensemble 
plus de mille pages, contiennent trop de matériaux pour un ouvrage 
élémentaire , et en annonçant qu'il en prépare un court extrait à 
l'usage des commençons. Nous jugerons donc son travail , plutôt 
comme « destiné aux jeunes gens déjà avancés dans leur instruction, 
et même aux professeurs. » Une telle destination exige des détails 
étendus, et c'est aussi ce que l'on trouve dans l'ouvrage de M. Dep- 
ping. Uu premier livre est consacré à la géographie physique et ma- 
thématique : peut-être est- il trop abrégé. Les cinq livres survans trai- 
tent de l'Europe, de l'Asie , de l'Afrique , de l'Amérique et des terres 
découvertes depuis les derniers tems dans la mer du Sud. L'auteur , 
après avoir parlé de la'situation , du climat, de l'étendue , de la po- 
t. xxiv. — Décembre i8a/|. /18 
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lallation de chaque pays en général, passe a sa division politique et 
à sa description topographique. Il nous a paru que ses aperçus 
étaient Souvent trop rapides , surtout dans les premières parties , où 
tout ce qui regarde l'histoire, l'industrie» le gouvernement , et même 
l'aspect physique, n'est que légèrement indiqué. M. Depping a beau- 
coup consulté les bons ouvrages que l'Allemagne possède ; c'est à 
eux qu'il a emprunté l'usage de joindre à son ouvrage des bibliogra- 
phies géographiques sur chaque pays, indiquant les meilleurs cartes 
et atlas, les traités de statistique et de géographie , enfin les voyages 
les plus estimés. Nous regrettons que cet ouvrage soit déparé par 
quelques erreurs graves , relatives à la population ou à l'étendue des 
pays. Quelques-unes sont d'une telle nature, que nous les attribue- 
rions volontiers k l'imprimeur. Nous croyons devoir justifier ce 
reproche par quelques citations. M. Deppiug donne à l'Italie une 
surface de 93,000 lieues carrrées , tandis que la Suède , selon lui , n'a 
que 7,740 lieues carrées de superficie : la vue seule de la carte 
contredit M. Depping, et prouve que cette différence énorme est 
loin d'exister entre les deux pays : la Suède , d'ailleurs , paraît et est 
en effet plus grande que la presqu'île des Apennins. Le canton de 
Yaud a 140,000 habitans , et même plus, et non pas 5o,ooo , comme 
l'indique la Géographie de la jeunesse , taudis qu'elle en attribue 
127,000 au canton de Glaris , où l'on n'en compte guère que 16,000. 
Nous inviterons aussi M. Depping à rectifier l'orthographe de plusieurs 
noms propres. Sou ouvrage n'en est pas moins un utile présent fait 
à la jeunesse. A. J. 

Sciences ïeèifiiewteSj momies , politique» et historiques. 

3 18. — Lettre (posthume et inédite) de Cabvwis à M. F... , sur 
les causes premières; avec des notes, par F. Béhard. Paris et Mont- 
pellier, i8a4 5 Gabon et compagnie. In-8°, prix 3 fr. 5o c. et 4 fr. 

On connaissait, dans le monde philosophique, cet écrit, Tune des 
dernières productions de l'illustre auteur des Rapports du phjnique et dm 
moral. La publication en devient très importante. On y voit la preuve 
que Cabanis n'a pu être athée, ni matérialiste, comme on l'en avait 
accusé ; car cette lettre confidentielle à un ami ne saurait être sus- 
pecte d'aucun motif d'intérêt, i«utre que celui de la conviction 
intime. L'auteur, conduit par l'examen des phénomènes de l'uni- 
vers, a y reconnaître l'intelligence et la t*olontê , marchant vers nm 
but précis avec des signes frappans de coordination, surtout dans 
la structure des corps organisés , est forcé Je reconnaître nue ca*s* 
de la plus haute sagesse 9 exerçant le pouvoir le plus étendu avec la 
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plut minutieuse précision , et même des causes finales dans les êtres 
vivans. Cabanis admet donc une cause première intelligente et 
voulante, un Disu; mai* il conçoit, comme Tout fait quelques phi- 
losophes anciens, que cette cause peut être répandue dans toute la 
matière. Cependant , ce n'est point l'univers animé des stoïciens. Car 
Il dit que les propriétés générales et évidentes de la matière ne sont 
elles-mêmes que des effets ou des productions de la cause univer- 
* selle et première (page 39 ); il ajoute que les organisations ne sont 
que les causes occasionelles et les points d'appui des existences 
intelligentes (page 57); la force vitale préexiste à l'organisation 
et décide les formes de celle-ci (page 68). Cabanis va même, 
plus loin ; porté à croire à la persistance du moi ou de l'âme , 
après qne le système organique a cessé d'exister, il dit que le 
principe vital n'est pas le résultat de l'action des parties organiques , 
ni une propriété particulière attachée à la combinaison animale. 
Cabanis le regarde comme une substance, un être réel qui par 
sa présence imprime le mouvement aux organes et à leurs fonc- 
tions, en retient les divers élémens à l'état de composition, etc. 
U se montre aiusi stahlien ou animiste très-prononcé. Cette âme, 
il la mort, tend â se rejoindre au principe universel qui meut la 
matière, mens «gitans mo/em. Les notes de M. Bérard discutent 
et éclaircissent fort bien plusieurs points de cette lettre célèbre* 
Elle aura cet avantage de montrer comment une forte tête qui avait 
fait tous ses efforts pour creuser â fond ces grandes questions,' se 
trouve invinciblement rejetée dans les idées qu'on avait crues 
incapables de soutenir un si ferme examen, J. J. Virbt. 

319. — * La Concorde religieuse; par Hugues Milhot, auteur de 
Damis, ou V Éducation du cœur; ouvrage qui est â sa troisième édition , 
•et qui a obtenu de l'Académie française une médaille d'or. Paris, 18 M; 
Pont bien. 1 vol. in-ia de a3a p. Prix 3 fr. , et franc de port par la 
poste, 3 fr. 80 c. 

L'auteur entend par concorde religieuse une conciliation des différent 
cultes. Il espère y parvenir, en montrant les erreurs que les esprits les 
plus prévenus ont reconnues dans leur propre croyance , et en consolidant 
les bases de la morale , dont il ferait comme un point central où les 
croyances peuvent, dit-il, se réunir. — Mais, d'abord , les erreurs dont 
il veut parler, au moins celles qu'il indique, cbap. a, relativement 
au catholicisme, ne firent jamais partie de cette religion; elles sont 
uniquement les abus et les crimes que , de l'aveu de l'auteur, celle-ci 
«ondamne. Ce n'est donc pas avec da telles citations qu'il peut 
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montrer les erreurs que les esprits les plus prévenus ont reconnu 
exister dans leur croyance. 11 y a là une confusion trop étonnante 
des idées les plus contraires. — En second lieu , les bases principales 
qui doivent former le point centrai de réunion , imaginé par M. Milhot * 
sont : l'existence de Dieu, celle de Time, la permanence de l'âme 
après la mort. A l'égard de ces trois premières , peu de gens éclairés 
les contestent aujourd'hui ; et vainement l'auteur se flatterait de les 
avoir consolidées.— Quant aux deux dernières bases ici développées, 
et dont l'auteur s'est particulièrement occupé, il n'a pu leur ôter 
l'air étrange et paradoxal qui les caractérise , pour ne rien dire de 
plus fort. Les voici : t° Dieu ne prévoit pas nos déterminations itères; 
a° l'homme n'est moralement libre que d'avoir une bonne intention, 
ou une mauvaise , en sorte que celui qui croit bien faire fait bien , quoiqu'il 
ne fasse pas bien. Ainsi, l'auteur a bien fait d'écrire son livre; car il 
ne l'a composé qu'à bonne intention. L'on ne saurait en aToir de 
plus louable , si la chose était possible , que de concilier les différens 
cultes , que d'établir la concorde sur les religions , sources de querelles 
et de guerres , comme tout ce qu'il y a de meilleur ici-bas , dans 
L'ordre physique, le jour et la nuit , et les élémens des corps; et 
dans l'ordre moral la liberté , la légitimité , etc. Les avantages im- 
menses des religions, surtout de la religion catholique, ne sont pas 
douteux; mais l'ignorance et les passions en font des causes de 
grands malheurs, contre lesquels on n'a que des remèdes palliatifs , 
que nous offrent la philosophie , la théologie , la législation et 
l'administration. Notre auteur ne parle ici que de philosophie et de 
théologie, et il semble qu'il n'en parle, ni très-correctement, ni 
très-profondément. Il doit connaître : un livre qui va mieux au but , 
c'est le Traité de Nicole, de la manière de conserver la paix avec les 
hommes. Mais, ce Nicole , si doux, si soumis , les jésuites disent qu'il 
était entaché de ce qu'ils nomment V imperceptible hérésie du jansénisme. 
— Si M. Milhot eût considéré son sujet dans ses rapports avec la légis- 
lation et L'administration , sans doute il eût insisté sur les avantages 
immenses et sur la justice du système qui protégerait également et 
franchement tous les cultes admis dans l'état, et qui autoriserait, 
sans déception, la liberté de la presse , conciliée avec ce qu'exige le 
maintien de la paix et de Tordre public. Il promet, dans son avertis- 
sement , de publier encore quelques idées propres à inspirer f union 
des cœurs dans nos relations domestiques , civiles et administratives. 
3ao. — * Histoire des confesseurs des empereurs, des rois et d'autres 
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grinces ; par M. Gbegoibb, ancien évéque de Blois, etc. Paris, i8a4; 
Baudouin frères. 434 pages in-8° ; prix 5 fr. et 6 fr. 

Personne encore n'avait songé à recueillir en un seul tableau les 
faits épars concernant les confesseurs des rois. Ceux qui aiment les 
singularités importantes, trouveront ici de quoi satisfaire leur 
curiosité ; nous en citerons deux ou trois exemples , sans les choisir. 
On sait que le serment civique imposé aux ecclésiastiques français 
par l'Assemblée constituante , ressemble au serment qu'exigèrent les 
rois d'Angleterre de tous les prêtres catholiques , en 1606. On voit, 
avec édification , qu'il fut approuvé par le P. Cotton , confesseur 
d'Henri IV, malgré les censures de Rome , comme il l'a été par 
Bossue t , et par d'autres habiles docteurs catholiques. L'auteur ne 
manque pas d'observer qu'au vu et au su de la cour de Rome les 
catholiques anglais ont prêté et prêtent encore uu .serment plus 
remarquable. Ils- jurent de faire tous leurs efforts pour maintenir sur le 
trône britannique la famille qui T occupe, laquelle est protestante, et 
n'avait point en sa faveur la légitimité. Bonne leçon pour les hommes 
de parti qui osèrent dire et imprimer, eu i8i5, dans la Chambre 
introuvable, qu'un roi de France qui ne serait pas catholique serait 
déchu du trône... Le vénérable historien blâme, avec une grande 
raison, la clause très-erronée du testament de Louis XVI, où son 
confesseur apparemment le fit écrire que l'église chrétienne tient ses 
pouvoirs de saint Pierre ; et il s'afflige qu'un tel démenti donné à 
l'Évangile même, se lise chaque année, en vertu d'une loi, dans 
toutes les chaires chrétiennes. U reproche aussi à un confesseur de 
Louis XIII , de n'avoir pas prémuni son auguste pénitent contre le 
projet de la loi par laquelle ce monarque trompé autorisa la traite 
des Noirs. « Louis XIII , dit-il , n'y eût pas consenti, si un> confesseur 
éclairé lui avait appris que le prétexte de convertir les Noirs, en les 
réduisant a l'état de bêtes de somme , déguisait les plus lâches atten- 
tats de la plus cruelle avarice. • — Le sujet de ce livre est riche sans 
doute ; mais la tête de l'auteur est plus riche encore , et ses digres- 
sions sont quelquefois plus importantes que le sujet qui donne l'oc- 
casion de les faire. Combien de réflexions et de faits historiques 
viennent se rattacher à la phrase suivante , qu'on lit p. 4<>8 et 409 , 
et qui est imitée de Fleuri ( Disc. 3 e sur lTiist. ecclés. ). « Le sacre des 
rois est le principe de leur destitution par des pontifes ; car la pré- 
tention de donner la couronne de la part de Dieu, avait pour 
corrélatif la prétention de pouvoir Tôter. » Et eette prétention s'est 
réalisée : elle vit encore ! Il s'ensuit que le sacre des rois ne devrait 
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plut être que la bénrdietion de leur couronnement solennel ; et Ton sent 
combien il serait nécessaire que la loi en corrigeât les formes et les 
formules vicieuses que l'ignorance et le faux zèle y o*jt introduites l 
Nous finissons par nu fait bien connu : cet ouvrage a le plus grand 
succès, et la première édition est déjà presque entièrement épuisée. 

LurJUiVAis, de T Institut. 
3s i. — La vie idéale, on Développement poétiques de Tome ; par 
Camille Tcrlxs. Paris 9 ( i8a5) ; Ladvocat. In - 8° de «44 pages; 
prix 5 fr. 

Le jeune auteur de cet ourrage mm* fait entrer dans la nouvelle 
année littéraire , mn livre ascétique a la main : car la w idéale ne 
peut être connue que par des méditations solitaires où la pensée 
se dégsge des sens , se replie sur elle-même , comme on est convenu 
de le dire , et devient à la fois le sujet et le moyen de ses obser- 
vations. Tandis que l'âme se croit ainsi occupée tout entière , les 
facultés condamnées à l'inaction n'ont pas perdu leurs droits, ni 
leur activité , et causent souvent d'étranges distractions. On se 
livre â des recherches métaphysiques , et les images arrivent en 
foule; le style devient pittoresque , animé , plein de métaphores : 
le vague se transforme en nuages ; on embrasse l'infini , le réel 
est abandonné* au vulgaire : mais ce réel , c'est la nature et ses 
merveilles , l'ensemble des êtres , des faits , des vérités. Si les 
partisans de l'idéal pouvaient contempler une seule fois la nature r 
comme ils regretteraient de s'en être éloignés ! 

ISaturam wideant, intabcscantque relictd. (Passa. ) 

M. Turles parle tout autrement de l'idéal. > Principe et moteur de 
tout ce qui exalte et réchauffe l'humanité,» V idéal est la sphère à'ovt 
l'enthousiasme descend dans notre sein pour nous arracher à tout ce qui 
n'est que conditionnel et relatif, et nous emporter sur ses traces dans 
ces régions élevées où l'homme rencontre la source féconde de ce 
qu'il y a de plus sublime dans les arts et dans la morale. De là 
ces aspirations ardentes vers l'inconnu , cette course à pleines voiles 
dans les domaines de l'infini, ces illuminations soudaines qui nous 
annoncent la présence du Dieu, efc nous font envisager la création 
tout entière sous les faces les plus brillantes , les plus poétiques, 
je dirai même, les plus vraies ; car il est fort possible que l'idéalisme 
d'un Platon, d'un Mallebranche et de quelques métaphysicien» 
allemands soit plus rapproché du secret des existences que le 
science d'un Keppler oh d'un Newton. St. Paul lui-même n*a~t-il 
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pis dit que ce monde n'est qu'un système ée choses invisibles mani- 
festées dune mtmière visible ? Étonnante pensée, et que je voudrais 
hien voir servir de texte à nn coramen taire digne d'elle ! » — - Dans 
sa préface , l'auteur a exposé le but de son ouvrage : il a voulu 
peindre la situation de l'âme hnmaioe, a l'entrée de sa carrière 
pensante , lorsqu'elle en découvre f immensité , les difficultés et 
les périls. Le tableau qu'il en a fait a sans doute aussi quelque 
cbose idéal : il n'était pas en son pouvoir de peindre une nature 
que chacun pût reconnaître , surtout avec les couleurs vives dont 
il charge sa palette. Mais son -livre , considéré comme production 
littéraire, n'est point dépourvu d'intérêt , et par conséquent il 
atteint son but. C'est principalement à la jeunesse qu'il peut con- 
venir , non pas à celle qui fréquente les collèges , mais à cette 
génération qui entre en possession de la vie sociale , dont le passé 
est court et peu senti, en présence des fortes impressions du moment 
et des longues espérances de l'avenir. 

3ai. — L'Observateur au XIX e siècle, ou de l'Homme dans ses 
rapports moraux , et delà Société dans ses institutions politiques; 
par A.-J.-C. SiiïiT-PnospER, auteur d'une Vie de Louis XVI, etc. 
Troisième édition. Paris, 1824 ; Pichard , quai. Conti. In-ia de 
xv et 184 p.; prix 3 fr.,et 3 fr. 5o c. par la poste. 

La Bruyère est parfait sans doute , en son genre , du moins au- 
tant qu'observateur humain puisse l'être; il est profond à la fois ef 
original , de manière à décourager ses imitateurs. Mais La Bruyère 
a dû peindre l'homme du siècle de Louis XIV; or, depuis cette 
époque , si le fond de l'espèce est resté le même , le vêlement ex- 
térieur a tout-à'fait changé, et le monde du xix* S'ècle ne ressemble 
pas pins au monde de Dangeau ou de M** de Maintenon , que nos 
coiffures à la Titus aux vastes perruques du grand siècle. Il était 
donc permis de se faire aussi moraliste- de notre tems : M.Jouy 
a peint la superficie de nos mœurs ; M. de Saint - Prosper a essayé 
d'en sonder le for intérieur. Les livres de YErmile sont écrits de la 
Chaussée d'Antin; celui de <M. de Saint -Prosper est daté expressé- 
ment du fanbourg Saiut-Germain. Mais on sait que, depuis un 
tems, les deux rives de la Seine ont de la tendance -à se rappro- 
cher. On le remarque dans les observations du moraliste du côté 
droit. On y gourmande assez spirituellement , il est vrai , la jeu- 
nesse libérale ; on y aiguise encore quelques épi grammes , adoucies 
par la politesse , contre des hommes et des choses qui tôt ou 
tard obtiendront une parfaite jnstiee; mais «fia , en ne saurait 
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.méconnaître , dans le livre de M. de Saint-Prosper , de l'esprit et 
de la grâce dans le style ; de l'originalité dans la pensée comme 
dans l'expression; du bon sens et des intentions loyales, dans les 
opinions de l'auteur. Ce qu'il dit de la justice humaine et de ses 
sévices ne saurait être trop médité par ceux qui en sont les mi- 
nistres. Peut-être que les idées de M. de Saint-Prosper obtien- 
dront toute la faveur qu'elles méritent , sortant d'une bouche ac- 
coutumée dès long-tems à parler le langage de ceux qui exercent 
aujourd'hui le pouvoir en France. Être juste à l'égard des siens n'est 
point malaisé ; être impartial et même bienveillant pour ses adver- 
saires, est une vertu trop rare pour qu'on néglige de la signaler avec 
complaisance partout ou on la rencontre. Il faut , d'ailleurs, quelque 
courage dans l'esprit, pour se hasarder à dire la vérité aux siens, 
en parlant de leurs adversaires. Ce courage, cette loyauté se ma- 
nifestent presque a chaque page /dans le livre de M. de Saint-Pros- 
per, et le font lire avec un intérêt particulier. Plusieurs chapitres sont 
d'ailleurs pleins de verve et degaité. Voici les titres de tous ceux 
dont se compose l'ouvrage. — Des Convenances. — De la grande 
et de la petite Morale. — De la Jeunesse et de l'Amitié. — Des Co- 
médiens et des Comédiennes. — De l'Amour. — De la Justice. — De, 
l'Égalité. — De l'Esprit de société. — Des Ridicules. — De la Me- 
sure. — Coup-d'ceil sur la Capitale. — Des fausses Prétentions. 
— Des Femmes. — On voit que l'ensemble du livre offre beaucoup 
de variété. Sans doute on pourra noter quelques expressions hasar- 
dées , ainsi que des pensées subtiles ou même sophistiques. ; mais per 
sonne ne contestera que l'Observateur au XI X* siècle , ne soit un livre 
agréable à lire , qui réjouit l'esprit et console le coeur. X. 

3a 3. — * Opinions littéraires , philosophiques et industrielles. Paris» 
( i8a5); Galerie de Bossange père , rue Richelieu, n° 60. In-8* 
de 39a pages ; prix 5 fr. — A la suite du titre de cet ouvrage, on lit 
l'avis suivant : « Nous ferons paraître incessamment, dans uu autre 
volume, la suite de nos opinions. Cet ouvrage formera l'antécédent 
d'un journal que nous nous proposons de publier , pour le dévelop- 
pement et l'application de nos doctrines. — Les auteurs des opinion* 
littéraires, philosophiques et industrielles.* 

Pour donner à nos lecteurs une idée juste de ce singulier ouvrage, 
*1 faudrait transcrire toute lavable des matières et faire quelques ob- 
servations sur chacun des objets qu'elle renferme. L'introduction 
même, cette partie qui dans presque tous les livres est travaillée avec 
le plus grand soin, pourrait faire juger celui-ci tout autrement qu'il 
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ne le mérite. On la lira tout entière ; mai» quelques lecteurs n'iront 
pas plus loin : ils se tromperont. « Oui , nous le proclamons avec 
conviction ( disent les auteurs , puisqu'il faut en reconnaître plu* 
sieurs ), la Société, depuis qu'elle existe / n'a jamais fait un pas en 
arrière. On a pu ralentir son développement; mais il n'était pas 
au pouvoir de l'homme de l'empêcher. L'âge d'or, nous le répé- 
tons, est devant nous ; le paradis terrestre devient visible ; et ceux 
qui auront contribué à l'établir auront seuls droit à une place dans 
le paradis céleste. » Toute l'introduction est écrite à peu près avec 
cet enthousiasme ; ce qui n'empêche pas que l'on n'y trouve des véri- 
tés utiles. « Nous espérons montrer à tous les amis du bien public 
ce que doivent être les littérateurs français au xix? siècle. Jeunes 
gens, nous connaissons l'état d'aoxiété qui vous pèse; on ne vous 
enseigne pas tout ce que vous désirez apprendre. Les événemensqui 
ont passé sur notre patrie , et qui ont agité la société dans ses plus 
profondes racines, ont laissé de grands besoins au fond des cœurs : 
▼ous rêvez je ne sais quoi de juste et de beau que vous ne voyez 
nulle part. Ce n'est pas en vain que vous avez grandi au bruit des, 
épées et du tambour, que vous vivez au milieu de soldats devenus 
citoyens, qui se souviennent à peine d'avoir autrefois remué le 
monde , et que derrière vous s'agite encore un passé plein d'hommes 
et de choses. Non ! de pareils souvenirs ne pouvaient être stériles: 
aussi, êtes-vous riches de pensées avant le terns, et capables d'émo- 
tions et de désirs inconnus à vos pères. Travaillés du besoin d'une 
littérature actuelle , tous les livres qui ne sont pas de ce siècle sont 
muets pour vous : vous ne les comprenez plus, et ceux qui les ont 
faits ne vous comprendraient pas vous-mêmes... En un mot, vous 
n'avez plus qu'une pensée ; pensée immense à laquelle vous ratta- 
chez tout, et qui est devenue votre vie, celle d'un bonheur universel, 
et d'une perfection indéfinissable...» — Nous avons cité beau- 
coup , parce qu'il fallait faire connaître le style de cet ouvrage : nous 
n'avons pas choisi les morceaux les plus saiilans , mais les plus ca- 
ractéristiques. Après l'introduction , l'écrivain qui sert d'interprète à 
tous les auteurs , expose la division de l'ouvrage. « Pour l'exécution 
-de notre entreprise, nous avons formé une Société qui se compose 
de littérateurs, de légistes, de sa vans ( parmi lesquels nous faisons 
jouer le principal rôle aux physiologistes ) , de moralistes occupes 
du perfectionnement de la philosophie religieuse , de personnes li- 
vrées à l'étude de l'économie politique , et d'artistes. Il résulte né- 
cessairement de la composition de notre Société, que nous produi- 
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root des travaux «or la littérature, sur la législation, sur les science» 
( principalement sur la science de l'homme), sur la philosophie 
religieuse, sur l'économie politique et sur les beaux-arts. Voilà 
quelle sera la division de notre ouvrage, sous le rapport spirituel : 
quant à la division matérielle, nous nous astreindrons seulement à 
partager notre publication en deux parties. Nous traiterons, dans 
la première , les eu jets d'une manière grave et systématique : la se» 
coude sera consacrée i des morceaux de littérature qu i se rapporte- 
ront , plus ou moins directement, aux idées fondamentales. Des 
opinions philosophiques neuves ont été adoptées par toutes les per- 
sonnes qni concourent à l'exécution de cette entreprise relies seront 
le lien qui unira tontes les parties de l'ouvrage, et qui en formera on 
tout systématique. » — Ce premier volume tient parole. Les opinions 
qui y sont développées ont en effet le mérite de Is nouveauté, «Uns ce 
sens qu'elles sont encore peu répandues , et que nous sommes encore 
bien éloignés du tems ou elles jk>u iront influer sur notre état social. 
Les auteurs sont d'accord avec M. Saint-Simon sur les bases dn sys- 
tème industriel ; et l'on retrouve ici ses doctrines , ornées d'un style 
brillant, animé , rapide. On ne sera pas toujours de l'avis des au- 
teurs ; mais on discutera volontiers avec eux ; on les écoutera sans fa- 
tigue , avec plaisir , même lorsqu'on sera le plus éloigné d'adopter 
leur opinion , et souvent on recueillera des vérités profondes , on 
éprouvera des impressions pleines de charmes, toujours dirigées vers 
le plus grand bien de Fhumanité. Espérons que le journal annoncé par 
les auteurs paraîtra bientôt et sous d'heureux auspices. Il serait à dé- 
sirer que les journaux actuels, politiques ou littéraires, quotidiens 
ou périodiques, se réunissent pour hâter la publication de ce nouveau 
phénomène de journalisme: cette unanimité les justifierait de quelques 
reproches de partialité qu'on est en droit de leur faire, et que les 
auteurs de cet ouvrage n'ont pas déguisés. Quant à nous, ou sait que 
nous ne prodiguons pas l'éloge, et nous espérons trouver beaucoup 
a louer dans la publication qui nous est promise. Terminons en la- 
quant à nos lecteurs quelques sujets qui nous ont paru dignes d'être 
médités , ou qui nous ont séduits par les agrémens de la narration : 
daos la partie systématique, l'article sur V administration et sur \e g**~ 
vernement; dans les Mélanges , le Bateau du Môme, ou l'ÉgUsm*. F. 

3 a 4- — Essai sur la solidarité littéraire entre les savans de tous les 
pays ; dédié à M. Legeudre, membre de l'Académie des sciences. 
Paris, i8a4* In-8°^de a5 pages. 

Dans cet écrit sur un sujet presque entièrement neuf et que la dê- 
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dicace rattache a une circonstance récente qui en fait mieux sentir 
l'importance , on troure des anecdotes instructives et piquantes , 
concernant l'espèce de Solidarité t ou plutôt d'assistance mutuelle que 
l'auteur désire voir s'établir entre les hommes de lettres et les savons 
de tous les pays. Ou remarque surtout 4e plan d'un Azylum littéraire 
que deux célèbres Américains , Joël Batiow et Fufton avaient depuis 
long-tems médité, et qu'ils avaient successivement proposé. C'était 
une solidarité de secours mutuels mise en pratique, un lieu ouvert 
aux savans de tous les pays , victimes de l'arbitraire et de l'injustice. 
On reconnaîtra dans cet écrit les vues et le style d'un respectable et 
savant philanthrope , dont aucun ouvrage n'a manqué jusqu'à pré- 
sent d'un haut intérêt. P. E. Linjuiic \is , fils. 

a5o. — Observations sur la patente des médecins , tendant à obtenir 
la suppression de cet impôt. Seconde édition , augmentée des discours 
prononcés à la Chambre des députés, dans la séance du a* juillet 
18 34 , par MM. Regnouf de Vains et Boin. Paris, i8*4 ; l'auteur r 
rue Monsieur-le Prince, n*M9» et Belin-le-Prieur, libraire. Brochure 
in-8° de 10 pages; prix 1 fr. 

Ce fut en l'an 111, déplorable époque où le peuple n'était plus 
semblable à lui-même, où rien n'était respecté, qu'on soumit l'art de 
guérira payer patente. — Si Ton eût considéré que les médecins se 
•ont livrés à des études longues , pénibles et périlleuses; qu'ils ont 
été jugés capables d'exercer l'une des plus utiles, par conséquent 
l'une des plus nobles professions; qu'ils sont toujours prêts à voler 
au secours du pauvre comme à celui du riche ; qu'ils sont enfin des 
envoyés pour soulager l'humanité souffrante , on n'aurait peut- 
être pas osé leur dire, comme à un marchand qui vient d'ouvrir 
boutique : Vous paierez patente ; ce n'est qu'à cette condition 
que l'autorité vous considérera comme médecins et qu'elle vous ins- 
crira comme tel» sur les registres. — Le public même a senti l'in- 
convenance et l'odieux de cet impôt : tous les médecins en gémissent. 
M. le docteur Philibert Dubois a fait plus que gémir; il s'est indi- 
gné , et il a fait éclater son indignation dans le sein de l'une et 
l'autre Chambre avec une force dont son écrit leur peut donner 
une idée. Cet écrit est d'un bout à l'antre plein de raison, d'énergie 
et de chaleur. L'atteinte portée à l'honneur de la médecine sur ee 
point ne pouvait être repoussée avec plus de vigueur. On voit com- 
bien l'auteur est pénétré de ce sentiment, non-seulement par les ar- 
gumens qu'il fait valoir , mais encore par une manière de les disposer 
qui les rend tout-à-fait irrésistibles. Toujours il entraîne, il per- 
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suade et porte i croire que , si la cause qu'il plaide n'est pas victo- 
rieuse , elle ne peut du moins être raisonnablement combattue. — 
MM. Regnouf de Vains et Boin n'avaient besoin que d'une occa- 
sion pour s'élever contre la patente des médecins. Elle s'est offerte et 
ils l'ont saisie en parlant avec force contre cet impôt. Ces deux ho- 
norables députés ont été entendus dans le plus profond silence, et 
la Chambre a ordonné l'impression de leurs discours. Z. 

3a6. — Projet éventuel de réduction de la rente sans remboursement de 
capital , tendant a concilier les intérêts des rentiers et ceux de l'État ; 
suivi d'une discussion raisonnce sur les inconvéniens a* annuler les rentes 
acquises par la caisse d'amortissement , et de réduire sa dotation ; ter- 
miné par une réfutation spéciale de l'opinion contraire émise der- 
nièrement à la chambre des pairs , par MM. le dnc de Lévis et le 
comte Roy; par M***. Paris, i8a4 ; Renard , Delaunay, Ponthieu. 
Brochure in-8° de 84 pages; prix a fr. 5o c. et 3 fr. 

L'auteur cherche a établir que, lorsque la rente a sensiblement dé- 
passé le pair et pris une assiette fixe , on peut sans inconvénient en 
opérer graduellement la réduction , sans offre de remboursement. XI 
croit cette réduction juste et nullement nuisible au crédit , pourvu 
qu'elle soit proportionnelle à l'élévation du cours. — On voit que ce 
parti rendrait superflu tout recours aux traitans dont les immenses 
profits, n'étant point le fruit d'une production réelle de valeurs, sont 
autant de pris sur les contribuables. — L'auteur établit ensuite que 
les opérations de la caisse d'amortissement doivent s'arrêter , du mo- 
ment que le cours a dépassé le pair. — Ces vues sont appuyées sur- 
dés raisons qui indiquent dans l'auteur une connaissance approfondie 
des matières financières ; mais peut-être ne s'est-il pas toujours suf- 
fisamment mis à la portée du lecteur qui n'est doué que d'un sens 
droit. U s'est soumis, de plus, à un désavantage manifeste, en ca- 
chant son nom. Les idées qne l'on ose avouer franchement ont tou- 
jours plus de poids; et pourquoi redouterait-on le blâme, en soute- 
nant des principes qui tendent à épargner la bourse des contribuables? 
La faveur publique doit-elle être exclusivement réservée pour ceux 
qui ne cherchent qu'à ménager la bourse des rentiers ? S. X. 

3iy. — * Essai d'un traité sur la justice universelle ou les sources du 
droit , suivi de plusieurs opuscules ; par François Bacon ; traduction 
nouvelle, avec le texte en regard , par J.-B. de Vauzbij.hs, ancien 
magistrat. Paris, i8a4 ; B. Warée, fils aîné. In-8° de xvi et 3 19 p. 
d'impression ; prix 5 fr. 

Le puissant génie qui , le premier, depuis la renaissance des 
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lettres , a senti la nécessité de refaire tontes les connaissances hu- 
maines, avait jeté sur la jurisprudence ce coup-d'œil d'aigle avec 
lequel il répandit une si éclatante lumière sur tous les objets qui 
appelèrent ses profondes méditations. Plusieurs éditions latines ont 
été données des aphorisme* consacrés par Bacon à tracer , avec cette 
énergique précision de pensée et d'expression qui le caractérise, les 
préceptes qui doivent guider le législateur dans sa mission sacrée. 
M. Dnpin, dont le zèle éclairé pour la propagation de tout ce qui 
peut tendre à l'amélioration des lois est si bien connu, a donné, il y a 
environ deux ans, sous le titre de Legum leges, une bonne édition 
de l'opuscule de Bacon. (Voy. Rev. Enc. t t. xv, p. 5ia et suiv.) 
Aujourd'hui , nous annonçons une traduction française des Aphoris- 
mes de l'illustre chancelier d'Angleterre, et nous nous empressons 
de payer un juste tribut d'éloges à M. de Vauzelles , pour le soin 
qu'il a pris de populariser parmi nous d'admirables préceptes qui 
doivent être gravés dans le cœur et dans la mémoire de tous ceux 
dont la vie est vouée à l'étude des lois. « En effet , dit le traducteur , 
quelles vérités plus irréfragables que celles dont Bacon se sert pour 
recommander la publicité des audiences; que tous les jugemens 
soient motivés (aph. 3o); qu'on se borne, en certains cas, à des 
peines infamantes ( aph. 40 )j que les tentatives de crimes ne soient 
punies, que lorsqu'il y a commencement d'exécution (aph. 40 î 
que les lois ne soient pas minutieusement inquisitoriales ( aph. 4a ) ; 
qu'elle n'aient pas d'effet rétroactif ( aph. 47)» etc. » — Nous ne 
saurions trop recommander aux jeunes gens la lecture de ces excel- 
lera préceptes... M. de Vauzelles les a fait suivre d'un discours 
de Bacon sur les devoirs d'un juge ( de Officio judicis ) ; d'un autre 
discours du même au Justicier Hutton (1), d'un fragment tiré de 
l'histoire d'Henri VII et d'autres extraits aussi remarquables des 
œuvres de Bacon. L'ouvrage est terminé par un discours sur la Pro- 
fession d'avocat, que M. de Vauzelles a prononcé, en qualité de 
procureur du Roi, le 3 janvier i8aa, jour de l'installation du bar- 
reau de Tours. Tous ces divers morceaux seront lus avec un égal 
intérêt. A. T. , Avocat. 

3a8. — * Œuvres de Pothier, contenant les traités du droit français. 
Nouvelle édition , mise en meilleur ordre et publiée par M. Dcpin. 



(1) Non* croyons que le traducteur aurait dû se serrir de l'expression au 
Juge Hutton. C'est par ce mot qne Ton rend ordinairement l'expression an- 
glaise Justice, lorsqu'elle désigne nne semblable qualification. 
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Tome IX. Paris, 1 8*4 ; Béchet aîné, t vol. in - 8* ; prix , 6* f. 5a o. 
et 7 fr. 5ôc. {for. ci-dessus , p. 179.) 

Cette importante édition des œuvres de Pothier se publie arec 
activité A peine avons-nous annoncé les trois premières livraisons , 
' que déjà la quatrième est en vente. Elle se compose du Troué de 
procédure civile et du Traité des fiefs. 

3sq. — * Dictionnaire du droit civil , commercial , criminel et dû 
procédure civile et criminelle, ou Glossaire général , etc. ; par M. 
L. Chivelli, avocat à la cour royale. Paris (i8a5); fiavoox. 1 vol. 
in-8° de 81 6* pages; prix 8 fr. et 9 fr. 5o c. 

Cet ouvrage est conçu dans le but louable , et qui semble être au- 
jourd'hui l'objet d'une émulation générale , de populariser en quelque 
sorte la science et de la rendre accessible à tous. L'auteur s'y est 
proposé: i° de donner une explication exacte des termes spéciale' 
ment consacrés par la jurisprudence et la pratique judiciaire , ou 
auxquels elles ont attaché une signification ou acception toute 
particulière ; a° d'indiquer à chaque mot les sources a consulter 
pour connaître à fond la matière dont ce mot rappelle l'idée. Peut- 
être l'auteur a-t-il trop sacrifié à cette dernière partie de sa tâche, 
qui, ce me semble , ne devoit être qu'accessoire à la première; 
peut-être rencontre- t-on dans ce vocabulaire un trop grand nombre 
d'expressions dont la signification en droit n'a rien de particulier , 
ni de contraire à l'usage général , et qui semblent ne fi urer ici 
que par le motif, trop peu satisfaisant selon nous , qu'elles sont 
employées dans nos codes. Tout au plus pourrait-on excuser l'inser- 
tion de celles qui désignent des objets ou des professions qui sont, 
par nos lois , soumis à un régime spécial. D'un autre côjé , Ton 
peut reprocher a l'auteur quelques omissions. On cherche en vain, 
par exemple , dans son livre, les mots acquitter, acquittement , etc.; 
alités, alliance, atnpliation , auteurs dans le sens de parentes ; j'aurais 
désiré y trouver aussi l'explication des mots proroger , dh sou dre, et de 
l'acception particulière du mot ajourner, appliqué aux chambres lé- 
gislatives. A cette occasion , je reprocherai à M. Crivelli de n'avoir 
point compris dans son titre le droit public, dont au reste il a soin 
d'expliquer dans son dictionnaire quelques-uns de* termes. Enfin, 
pour achever de remplir la tâche pénible de critique , j'ajouterai 
que les définitions qu'il donne ne m'ont pas paru toujours assez 
exactes, ni assez précises. En voici même qui se trouvent "tout-a- 
fait fautives : t au mot aïeul; aïeale , dont , par la raison- que j'ai 
donnée , on pourrait peut-être blâmer l'insertion , on lit : * La kx 
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qualifie ainsi le père de notre père, la mère de notre mère , rela- 
tivement à nous. • Il est évident que cette définition est incomplète, 
et qu'elle ne contient que la moitié de ce qu'elle devrait com- 
prendre. An mot absolution : « Ce mot est employé dams lp. droit, par 
opposition à condamnation; on appelle jugement d'absolution , celui 
par lequel un homme est dcclaré innocent du crime dont il était 
accusé. ■ Ceci est une erreur qui rend plus grave l'oubli que je 
signalais tout à l'heure du mot acquittement. L'absolution de l'accusé 
est prononcée, d'après la loi , si le fait dont il est trouvé coupable 
n'est pas défeudu par une loi pénale; lorsque l'accusé est déclaré 
non coupable, c est un jugement a* acquittement qui est prononcé, et 
c'est là ce qui distingue le sens légal du mot absolution , de la signi- 
fication et de l'acception ordinaire. — Je voudrais, pour contre- 
balancer ces critiques de détail , citer ici quelques unes des défi- 
nitions les plus recommandantes ; mais tel est le malheur attaché 
à des compositions de la uature de celle que nous annonçons , que 
la réussite ne saurait procurer presque aucune gloire, et que toute 
l'ambition de leurs auteurs doit presque se horner à s'entendre ap- 
pliquer le vitavit déni que culpam , etc. — Je regrette d'avoir dù 
traiter avec une certaine rigueur un des collaborateurs de la Rewe; 
mais cet auteur , il faut le dire à sa louange , a provoqué lui-même 
avec autant de modestie que de franchise U sévérité de la cri- 
tique; puissent nos observations contribuer à l'amélioration de 
son ouvrage , en lui iuspirant , si cela est nécessaire , une attention 
plus soutenue dans un travail si délicat à la fois et si ingrat. 

, Boucher É- Lefkr , Avocat. 
33o. — * Code civile expliqué par ses motif < et pur des exemples , 
avec la solution, sous chaque article, des difficultés ainsi que des 
principales questions que présente le texte , et la définition de tous 
les termes de droit ; ouvrage destiné aux étudians en droit; par J.-A. 
RoûhOH , avocat aux conseils du Roi et à la cour de cassation. Paris, 
i8*4 ; l'auteur , rue du Cauivet-saint-bulpicé, n° 3 ; et M mc Camille 
Defrène, rue de l'École de médecine, n° 4» et rue de la Harpe, en 
face du Collège S. Louis. 1 v.gr. in- 18 de 986 p.; prix 9 f et 10 L 5o c. 

« Pour des personnes étrangères aux principes et à la langue du 
droit, dit M. Rogron , le texte parait souvent obscur, le motif 
difficile à saisir, et une foule de termes à peu près inintelligible?. 
Il fallait donc un ouvrage qui fit disparaître ces difficultés, et le 
législateur semblait en avoir lui-même tracé le pian. Il était tout 
naturel d« suivre pas à pas les dispositions de la loi, de les éclairer 
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par les motifs qui les avaient dictées, et au besoîo par des exemple*. 
— Je me suis toujours rappelé , en rédigeant cet ouvrage , l'obser- 
vation de Montesquieu , que la loi est la raison du père de famille, 
et qu'elle doit être simple et sans subtilité. J'ai pensé que ces carac- 
tères n'étaient pas moins indispensables à tout ce qui a pour objet 
d'expliquer la loi , et c'est a les rencontrer que je me suis princi- 
palement appliqué. • — Les promesses faites dans une préface ne 
sont pas toujours des garanties ; ici , nous pouvons affirmer que 
l'auteur a tenu ce qu'il a promis. Ses notes sont courtes , claires , 
substantielles , et assez nombreuses pour ne rien laisser d'obscur et 
d'inexpliqué dans la loi. — Les exemples que l'auteur apporte sont 
bien présentés , et contribuent à rendre plus facile l'intelligence dn 
texte. Outre les notes que M. Rogron a mises sous chaque article, 
il a placé , eu téte de chaque titre du Gode , des résumés dans les- 
quels il analyse avec beaucoup de précision et de fidélité la doc- 
trine des auteurs sur la matière. Cette partie de son travail ne sert 
pas la moins utile ; elle aura l'avantage de rappeler aux uns ce qu'ils 
savent déjà , et d'apprendre aux autres ce qu'il leur est indispen- 
sable de savoir. On peut dire de tout l'ouvrage qu'il est fait avec 
soin et en conscience ; et si l'auteur fait pour les Codes de procédure 
civile , de commerce et d'instruction criminelle , dont il annonce la pu- 
blication , ce qu'il a fait pour le Code civil , il aura rendu un véri- 
table service à ceux qui commencent l'étude du droit , en les mettaot 
à portée d'étudier la loi dans la loi même , sans être obligés de 
recourir dès l'abord à de volumineux commentaires pour en dé- 
couvrir le sens et en rechercher les applications. A. T. , Avocat. 

33 1. — Des juges de paix en France; ce qu'ils sont , ce qu'ils de- 
vraient être; par M. Camille Billion , licencié en droit, juge de 
paix à Lyon. Lyon , 1824. In-8° de 127 pages. 

Sans doute , ce qui doit paraître le plus pressé en France , n'est 
pas absolument de modifier les justices de paix. Si l'auteur t juge 
de paix depuis trente ans , parait sensible à ce qu'elles sont encore 
nouvelles , il ne manque pas de les relever , en observant qu'elles sont 
bien différentes de ces innovations quun système follement régénérateur 
a produites , et qui laissent à peine un souvenir. Cependant , elles sont 
dues vraiment au système régénérateur qui fut poussé aux excès les 
plus condamnables , mais d'après lequel on a posé les bases de la 
prospérité de la France ; et parmi ces bonnes innovations 4 ont ^ 
ne reste que souvenir ou simulacre , il y en a qui sont aussi avan- 
tageuses à cette prospérité que les justices de paix : les jurés, par 



Digitized by 



LIVRES FRANÇAIS. 769 

exemple. M. B. demande, pour améliorer d'abord le personnel 
de cette justice , qu'on ne puisse être juge de paix , si l'on n'a fait 
un cours de droit , ou suivi trois ans , comme auditeur consultatif, 
les audiences d'un juge de paix. Ce sont la deux faibles garanties 
de capacité; mais l'auteur y croit trouver une garantie de classe 
relevée , sous une charte qui déclare tous les Français susceptibles 
de tous les emplois , s'ils ont acquis les talens et la capacité né- 
cessaires. 11 donne , selon ses vues , un projet de loi , dont voici les 
points capitaux. — Compétence. Porter à i5o fr. et à 3oo fr. les 
bornes ordinaires de la compétence , fixée par la loi de 1790, à 5o fr. 
en dernier rapport , et à 100 francs en cause sujette à appel. Cette 
loi de 1790 annonce pour l'avenir l'élévation de cette compétence; 
et nous ne voyons rien d'excessif dans la proposition de l'auteur » 
pourvu que les juges soient bien choisis. — Conciliation. L'antenr 
voudrait diminuer le nombre des cas où l'essai de conciliation n'est 
pas nécessaire, en remplaçant l'énoncé des causes requérant célérité , 
par cette longue périphrase , tout aussi vague et moins correcte : 
les demandes ou il y a péril dans l'action , ou la solvabilité du débiteur ; 
en supprimant la dispense de conciliation , pour les demandes où il 
y a plus de deux parties , observant qu'il n'est pas plus difficile de 
concilier quatre personnes que deux. Mais cette allégation ne se 
-vérifie pas toujours , et il peut y avoir dix , vingt , trente parties et 
davantage. — Afin de rendre la conciliation plus efficace , il con- 
seille aux juges de paix d'imiter ce qui se fait à Lyon , de faire tou- 
jours précéder la citation, d'un billet d'invitation extrajudiciaire. 
Il n'a pas réfléchi que cette politesse ressemble a un déni de jus- 
tice , même à une vexation , dès que la loi ne l'autorise pas ; d'ail- 
leurs, elle nuit au fisc , ainsi qu'aux parties. Il y a donc lieu de 
croire qu'elle ne sera point prescrite: elle deviendrait aisément 
dommageable au demandeur, lorsque la prescription serait pro- 
chaine. — Outre l'amende fixe de 10 fr. , faute de comparution pour 
se concilier , M. B. veut que la loi établisse une amende propor- 
tionnelle d'un pour cent pour les demandes au-dessus de 5oo fr* 
Ce vœu est trop fiscal et trop contraire à l'esprit de la Charte , qui 
défend les confiscations, — Fonctions extrajudiciaires. L'auteur vou- 
drait donner au juge de paix le dernier ressort en fait de succes- 
sions mobilières qui ne valent pas plus de 3oo fr. , et il indique 
pour ce cas, en faveur des mineurs , un mode de vente expéditif et 
peu coûteux. C'est une très juste et trop nécessaire amélioration. 
— Tribunal de police. Il voudrait que le juge de paix connût de 
t. xxiv. — Décembre 1824: 49 
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tous délits et contraventions punis $ amende jusqu'à xoo fr. , et de 
prison jusqu'à on mois , au lieu qu'il n'en connaît aujourd'hui 
que jusqu'à x5 fr. pour l'amende, et jusqu'à cinq jours de prison. 
Ici, l'innovation nous paraîtrait fort dangereuse. Un homme qui 
dans tout son canton peut dire : Je peux tout seul t'envoyer en pri- 
son pour un mois, et te condamner à l'amende de 100 fr. , serait 
un homme trop redoutable ; mais nous convenons qu'il y a des dé- 
lits punis selon la loi par 100 fr. d'amende et par un mois de 
prison * qui le seraient assez par iS fr. et par un jour de prison. 
Nous observons aussi que le concours obligé de l'amende avec la 
prison , et de la prison avec l'amende , est un fort mauvais reste de 
la fiscalité des anciennes justices féodales. Pourquoi n'y a-t-îl point 
d'amendes fixées à 3 fr. , et point d'emprisonnement d'une heure 
ou deux , et pourquoi y en a-t-il si peu d'un jour ? Nous devons 
louer l'auteur, qui a le courage de demander , mais pour tel cas 
seulement , la séparation de ces deux peines , toujours conjointe* 
sans avantage réel pour l'ordre public. — Notre droit criminel 
punit par l'exposition et la réclusion de cinq à dix ans tout vol 
domestique. De là résulte fréquemment l'impunité. Le maître , en 
pareil cas 9 se fait un louable scrupule de dénoncer , et le jury de 
reconnaître les faits constans. Voilà , un mal extrême , auquel on ne 
saurait remédier avec trop de célérité en adoptant la réforme pro- 
posée par M. Billion. — Il désire voir imposer dans toute la France, 
là même où l'on ne sait pas lire , la nécessité des livrets pour les 
domestiques , sous peine d'amende et de prison , et de plus forte 
punition en cas de récidive. Cela est excessif, surtout si l'on pense 
que le livret doit contenir autre chose que le jour de l'entrée et ce- 
lui de la sortie ; ce qui pourrait avoir lieu à Paris et à Lyon , sans 
inconvénient , ne serait ailleurs qu'une source' d'embarras et de dé- 
sordres. — Police judiciaire et police préventive. L'auteur réclame 
pour les juges de paix , hors même les cas de flagrant délit , le droit 
de décerner les mandats d'arrêt et les mandats d'amener. Ce se- 
rait ùu retour inutile et très-dangereux à des maux qu'on a ressentis 
et auxquels on a porté remède en supprimant ce droit. On objecte 
que le juge de paix serait sujet à la prise à partie , ce n'est là 
qu'un diffuge. La prise à partie , outre qu'elle est ruineuse en 
frais , réussit trop peu , n'étant jugée que par des hommes qui s'y 
voient exposés ; pour toute peine , il faudrait des jurés et de vrais 
jurés. La prise à partie est déjà peu efficace , et ne le serait guère 
plus que ne l'est depuis 181 4 notre prétendue responsabilité des 
ministres et de leurs agens. M. B. veut aussi que les juges puissent 
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Taire des règleniens de police ; mais l'expérience apprend que le 
pouToir réglementaire est un pouvoir trop dangereux ; qu'il tue la 
législation la plus expresse , la Constitution même. Partout où il 
prévaut , nous voyons les lois tomber par le fait de réglemens 
qui ne meurent point, ou que l'on ose ressusciter , quand ils sont 
morts. Les réglemens ne sont souvent qu'une grande plaie : l'An- 
gleterre a le bonheur d'en être exempte. Elle n'admet généralement 
<jue des ordres. S'ils contiennent prévarication , ce n'est qu'en pas- 
sant que l'on en souffre. Les Romains laissèrent long-tems les 
magistrats faire des réglemens , des édits ; il fallut finir par un 
édit perpétuel et impérial , c'est-à-dire par une loi supprimant 
toute apparence de législation qui ne vînt pas de l'autorité légis- 
lative. Heureux les peuples gouvernés par les lois ! M. B. aurait 
«dû penser qu'en donnant aux juges de paix des attributions nou- 
velles, en triplant le taux de leur compétence , on diminuerait les 
libertés , la sécurité publique , a moins que les juges de paix ne 
fussent soumis à des conditions d'éligibilité bien méditées ; par 
exemple , à la présentation des justiciables , ou qu'on ne les eàt 
rendus inamovibles , et néanmoins assujettis de quelque manière 
efficace à l'inspection , à la censure des corps électoraux ou d'ad- 
ministrateurs présentés ou choisis par les administrés. Des juges de 
paix , comme les conçoit M. B. , deviendraient des agens de do- 
mination trop immédiate , conséquemment insupportable. Il ne 
nous semblerait pas impossible que cet ouvrage, ou l'on trouve 
certainement des vues utiles , eût pour but de préparer les esprits a 
une révolution sur les juges <ie paix , à une loi qui aurait pour effet , 
contre les intentions très pures de l'auteur , de mettre tous les 
Français dans la dépendance journalière et absolue d'un officier 
destituable, qui peut être choisi pour sa docile complaisance ; et 
même de conférer & une certaine classe, sur tout le peuple , une 
grande portion de puissance la plus commode pour des ministres , 
mais en elle-même la plus abusive et là plus capable de nous re- 
plonger par ses excès dans de nouveaux troubles. 

Law juijt ats , de V Institut. 

33a, — Des prisons , et particulièrement de celles de la capitale. -Paris , 
18*4 ; Mongie ainé. Brochure iu-8°; prix 75 c. 

La plupart des abus que signale cette brochure étaient déjà con- 
nus par d'autres ouvrages ; mais il n'en est pas moins unie dé les 
rappeler pour éveiller le zèle des autorités, et contribuer à fixer 
l'attention publique sur cet objet. — L'amélioration de Tétatphy- 
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sique et moral des prisonniers aura pour premier résultat la dimi- 
nution des crimes et des délits, dont le nombre semble encore s'aug- 
menter depuis quelque tems. P. E. Lab/uisais, fils. 

333. — De V Andorre. Toulouse , i8a3; F. Vieusseux. Io-8° de 
80 pages , avec une planche litliographiée. ( Ne se vend pas. ) 

On se rappelle que avons publié ( t. xvii, p. aax ), une notice sur 
la république d'Andorre , cachée au milieu des Pyrénées entre la 
France et l'Espagne. L'ouvrage que nous annonçons renferme des 
détails beaucoup plus étendus et bien plus précis. L'auteur anonyme 
exerce les fonctions suprêmes de Figuier , ou premier magistrat de 
ce pays , qu'on peut comparer aux petits cantons démocratiques de 
la Suisse. Écrit avec exactitude et simplicité , cet opuscule renferme 
des matériaux utiles pour l'histoire et la géographie. Il est à regret- 
ter que l'auteur n'ait pas donné le texte entier de divers actes dont 
il cite des fragmens, et que ses documens statistiques ne soient com- 
munément qu'approximatifs. A. M. 

334. — * Galerie française , ou Collection de portraits des hommes 
ou des femmes célèbres qui ont illustré la France dans les xti', 
xvii' et xviii' siècles. Par une Société d'hommes de lettres et d'ar- 
tistes. T. III, 1 a* livraison ; prix 10 fr. ( V ojrez ci - dessus, 
page 196. ) 

Cette livraison se compose des notices sur Sedaine, Bailly , Malet- 
herbes et Mablj ; par MM. Mazois, Boudkot, Boissy-d'Ajhglvs et 
J. Laboudbbie. 

335. — * Journal anecdotique de H~* Campait , ou Souvenirs re- 
cueillis dans ses entretiens ; par M. M aigne , médecin des hôpitaux 
de Mantes ; suivi d'une Correspondance inédile de M me Campan avec 
son fils, Paris, i8a4 ; Baudouin frères. 1 vol. in 8° de a5o p.; 
prix 5 fr. 

Les Mémoires de M— Campan ont obtenu , par le double mérite de 
la bonne foi dans le récit des faits , et d'un style pur et toujours at- 
tachait , une place distinguée parmi les productions du même genre. 
Son Journal anecdotique paraît donc sous d'heureux auspices , et le 
titre seul inspire l'intérêt et la confiance : il est un complément in- 
dispensable à ses Mémoires. Ce livre présente : i° un choix varié 
de souvenirs historiques et privés , de portraits, de réflexions , de 
jugemens sur les hommes et les, choses, recueillis dans les entretiens 
de cette femme , qui avait beaucoup vu et qui voyait bien ; a° des 
détails sur la maladie qui l'a conduite au tombeau , sur ses derniers 
momens et «es dernières pensées; 3° quelques lettres adressées par 
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elle à ses amis, et un plus grand nombre à son fils, qu'elle ent la clou* 
leur de perdre avant de quitter elle-même la vie. — L'examen de cette 
dernière partie du volume nous a prouvé ce que M. Maigne avance 
dans sa préface , que M me Camp an eut pu prétendre à une réputa- 
tion plus étendue, et réussir dans le genre épistolaire, comme elle 
a réussi dans ses Mémoires et dans son ouvrage sur V Éducation. En' 
parcourant ses lettres à son fils, on ne peut se défendre d'une douce 
émotion, que produisent les naïfs épanchemens de la tendresse ma- 
ternelle ; et Ton admire en même tems la force de certaines pensées, 
la noblesse des senti mens, et la prévoyante sagesse répandue avec 
tant d'énergie et de simplicité dans tous les conseils Qu'une mère à 
son enfant éloigné d'elle, mais dont elle veut encore diriger la con- 
duite au milieu du monde. — Nous accordons volontiers les mêmes 
éloges aux deux premières parties de ce recueil. Nous y avons re- 
trouvé partout l'aimable talent de l'auteur des Mémoires sur Marie- 
Antoinette. La plupart de ces anecdotes satisferont la curiosité la 
plus difficile: quelques-unes, dont le fonds est moins important, 
deviennent intéressantes par la grâce ou l'originalité de la narration. 
On aime surtout à les voir relevées par des vues justes et profondés, 
par de vives images, par des traits piquans et qui rappellent parfois 
La Bruyère. Certes, cet babile maître n'eût pas désavoué la réflexion 
que nous allons extraire du Journal anecdotique. < Les grands ( pré- 
tendus ) sont faits pour l'esclavage. Ils ont les reins d'une si grande 
souplesse, qu'ils ne sont jamais plus heureux que lorsqu'ils se courbent.» 

336. — * Histoire de Napoléon et de la Grande Armée, pendant Vannée 
181a, par M. le général comte de Segue {Philippe)- avec cette épi- 
graphe : 

Quamquam animas meminisse horret, luctuque refugit , 
Incipiam... Yxrg. 

Paris, ( i8a5 ); Baudouin frères, rue de Vaugirard, n° 36. a vol. 
in-8° de 4*a-473 pages; prix i5 fr. 

De tons les événemens extraordinaires qui, depuis un demi-siècle, 
ont ébranlé l'Europe, aucun sans doute n'excitera plus vivement 
l'intérêt des générations à venir que l'expédition de Russie. Déjà 
plusieurs écrivains ont essayé de retracer : les uns, quelques scènes; 
d'autres, un tableau complet de ce drame terrible. Le sujet présen- 
tait un cadre immense, soit qu'on s'attachât seulement aux affreux 
détails de la catastrophe , soit qu'on en suivit les contre-coups sur 
tous les points du Continent. Une telle entreprise ne demandait pas 
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un écrivain vulgaire ; elle fut exécutée tans succès par le plus grand 
nombre. Des relations inexactes , fruit d*un travail trop rapide , ou 
défigurées par les passions contemporaines, furent loin de satisfaire 
les esprits sages et amis de la vérité. Ils attendaient qu'une époque 
plus calme fit naître un historien digne d'élever un monument du- 
rable à tant d'infortune et à tant de gloire. L'ouvrage que nous an- 
nonçons doit remplir leur attente. On sait que l'auteur a pris une 
part glorieuse à la campagne de 1812. Placé, alors, dans les rangs 
de la Grande Armée, à un poste où il a pu voir et juger beaucoup 
de- choses par lui-même, M. de Ségur, de retour dans ses foyers, 
a changé l'épée contre le burin de l'histoire; mais, loin d'imiter 
la précipitation de ses devanciers , il a cru devoir consacrer les loi- 
sirs de dix années de paix a recueillir , à vérifier et à mettre en ordre 
les souvenirs d'une seule année de guerre. Cette lenteur scrupuleuse 
est déjà un titre a la confiance, qui ne tarde pas à s'accroître par 
l'examen de l'ouvrage. L'Histoire de Napoléon et de la Grande armée, 
pendant l'année 18 11 , est divisée en douze livres , que l'on peut con- 
sidérer comme autant de tableaux , distincts les uns des autres , 
quoique tous également empreints d'une même couleur dramatique, 
et liés entre eux par un ordre de narration admirable. Rien de ce - 
qui se rattache a la grande époque embrassée par l'historien , n'a 
été omis; tous les faits, leurs causes, leurs résultats s'expliquent, 
se développent , s'enchaînent dans un ensemble large et précis à la 
fois, animé par un style clair, énergique et brillant, auquel on re- 
prochera peut-être quelque luxe et un peu de bizarrerie dans cer- . 
taines images, mais. qui rappelle le plus souvent l'heureuse abon- 
dance de Tite-Live. — Un pareil livre ne ressemble ni à ces récits 
décolorés , ni à ces compilations de docutnens authentiques et de 
pièces justificatives, que d'avides spéculateurs offrent trop souvent 
au public sous le titre usurpé d'histoires. Cest une œuvre conscien- 
cieusement achevée. Des caractères peints d'une main habile et 
ferme ; des descriptions frappantes d'exactitude et de vérité ; des 
considérations qui révèlent un esprit profond , juste et impartial ; un 
ton de franchise, une chaleur qui vient de l'âme, et qui sans nous 
entraîner dans l'exagération, nous force à partager presque toujours 
les sentimens de l'historien , sa douleur patriotique, son admiration 
pour ses braves compagnons d'armes et son respect pour la puissance 
déchue : tout annonce , dans l'ouvrage de M. de Ségur , un talent 
destiné à traiter l'histoire comme l'avaient conçue, et comme font 
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traitée les beaux génies de» l'antiquité. L'auteur (1) Tient de prou- 
ver , par ce premier succès , qu'il portera dignement l'héritage d'un 
nom environné de plus d'un genre de gloire, illustré par nue géné- 
reuse coopération aux travaux de Washington et de La Fayette , 
par d'éminens services rendus à la pétrie dans la carrière diploma- 
tique et à la tribune constitutionnelle, enfin par des écrits tour à 
tour sévères et graoieux , que la critique admire comme des chefs* 
d'oeuvres de goût et de raison. B. 

337. — * Manuscrit de mil huit cent treize , contenant le précis des 
événement de cette année, pour servir a l'histoire de l'empereur Na- 
poléon ; par le baron Faih , secrétaire du cabinet à cette époque ; 
avec cette épigraphe : « Les Français se sont pris eux-mêmes d'une 
belle passion pour discréditer leur gloire. » ( Napoléon à Sainte- Hé- 
lène). Paris, 1824 ; Delaunay. a vol in-8° de v 1-489 et 566 p., avec 
quatre cartes et le fac-similé d'une lettre dé l'impératrice Marie- 
Louise à l'auteur; prix i5 et 18 fr. 5o c. 

On peut prédire a ce livre un grand succès : une époque si inté- 
ressante de notre histoire militaire, les dernières lueurs de la gloire 
de Bonaparte , l'influence encore présente de son administration , le 
ton de candeur de l'écrivain , et la certitude qu'il a pu recueillir sur 
ce qu'il raconte les notions les plus positives , tout garantit la faveur 
publique et l'attention des lecteurs au nouvel ouvrage de M. Fain. 
— Il l'a divisé en cinq parties : la première, qui s'étend jusqu'au 
mois d'avril , expose les malheurs de Napoléon , depuis son retour 
à Paris , le 18 décembre 181 a ; la marche des Russes , la retraite de 
l'armée française , d'abord sur l'Oder f ensuite sur l'Elbe ; la défec- 
tion de la Prusse; les progrès de la coalition; et, au milieu de ces 
scènes de guerre, la conjuration de Malet, le concordat de Fontai- 
nebleau , l'ouverture de la session du corps législatif et l'exposé de 
la situation de l'empire. — Les autres parties , sous les titres suivant : 
Campagne de Lutzen et Dautzen ; Période de f armistice ; Campagne de 
Dresde ; Campagne de Leipzig ; nous reportent de Paris sur les champs 
de bataille, et nous rendent témoins des travaux, des succès, des 
revers, des espérances et dés inquiétudes du général. — îM. Fain a 



(1) M. le général T comte de Segur {Philippe) est fils de M. le comte de 
Ségur , pair de France , et membre de l'Institut ( Académie française ) , dont 
les ouvrages nombreux et iroportans , souvent annoncés on analysés dans 
ce recueil , sont trop bien eonnns de nos lecteurs et de tons les hommes 
éclairés, pour qu'il soit nécessaire de le» rappeler ici. ' (*. d. a.) 
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placé , à la fin de chaque partie , sons le titre de Supplément , les piè- 
ces justificatives qui s'y rapportent: ce sont des discours, des traités, 
des ordonnances , des lettres qui servent de preuves à la narration 
et constatent la véracité de l'auteur. D'ailleurs , on y peut suivre pas 
à pas la conduite politique de l'Autriche , de la Prusse et de la Rus- 
sie à lMgard de la France, etc; Ceux qui veulent dans l'histoire, 
non «"seulement la vérité ; majs la rapidité et une forme drama- 
tique et attachante, trouveront ici toutes ces qualités. Quelques 
descriptions de batailles , la mort de Duroc et de Moreau , l'entrée 
de Bonaparte a Dresde , mais siirtoot sa conférence avec le comte de 
Metterntch ( t. ir, page 34 ), sont des chefs-d'œuvre en ce genre. — 
Tout le monde lira sans doute avec umégal empressement le manus- 
crit de M. F ai a» Avouons toutefois qu'on a besoin de se souvenir qne 
l'auteur fut le compagnon presque assidu de Napoléon ; qu'il voyait en 
lui moin» un maître qu'un bienfaiteur , et qu'il lui avait sacrifié toutes 
ses pensées : sans cela , comment concevoir que l'historien donne 
pour des preuves de l'affection populaire , les adresses obligées, 
insérées dans le Moniteur jet les phrases adulatoires votées par des 
conseils municipaux? Comment, surtout, pense-t-il excuser la mort de 
trois ou quatre millions de Français ( t. i , ht ) , par la perte plus 
grande encore des ennemis t N'est-ce pas doubler le erime, au lieu 
de l'àffaibhV ? Mais personne ne voudra reprocher à M. Fain le sen- 
timent de reconnaissance personnelle dont il a suivi l'impulsion. Le 
lecteur cherchera dans son h vre des faits et de l'instruction, et n'au- 
ra pas de peine à discerner' le véritable caractère du héros. 

336.^- Coup tTœU sur l "Espagne 7 par M. Duvergikb dk Haubuthb, 
ancien député. Noûveëm tirage. Paris, i8a4 ; Baudouin frères. In-8* 
de 44 pages ; prix * fr. a5 c. , et r fr. 5o c. 

Cet écrit n'est pas seulement Un ouvrage de circonstance; il offre 
un tableau historique , précis et rapide de la situation actuelle 
d'une contrée favorisée de tous les dons de la nature et livrée par 
des passions aveugles, par les fureurs de l'esprit de parti, parles 
vices de son administration, aux plus affreux malheurs. Nous 
allons suivre l'auteur dans l'exposé des faits qu'il a recueillis. — La 
révolution espagnole (chap. i ) diffère essentiellement de la nôtre, 
puisqu'elle a pour chefs quelques grands d'Espagne, la majorité 
de la noblesse, les hommes de lettres , la classe moyenne et tout ce 
qui tient à la bourgeoisie; et pour ennemis, le clergé séculier, les 
moines, les prolétaires des campagnes et la populace des villes, pins 
abrutit que. ne l'a jamais été Ja nôtre, t— Le* fautes des princes» le 
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favoritisme et la dissolution des mœurs en forent les premières 
causes : plus tard, une administration tyrannique et capricieuse , le 
refus du gouvernement d'octroyer, selon la parole royale, les insti- 
tutions libres réclamées par les vœux et les besoins de la nation ; la 
proscription des hommes généreux et patriotes qui avaient versé 
leur sang pour l'indépendance nationale, l'indigne esclavage de ce. 
peuple que l'Europe appelait héroïque, firent éclater (en i 8qo ) la der- 
nière révolution , dont les suites amenèrént l'intervention de l'armée 
française (cA.a). Cette expédition comprend , selon l'auteur, 'la ques- 
tion militaire et la question politique. La première, résolue par le 
duc d'Angouléme, a réuni tous les suffrages : la seconde n'a pas été 
aussi applaudie; elle dépendait de quelques hommes d'état qui 
entravèrent leé intentions bienfaisantes du prince généralissime et 
donnèrent ainsi le moyen d'établir cette administration intérieure de 
l'Espagne, dont les actes sont caractérisés dans le 3 e chapitre, c'est- 
à-dire le tiers de l'ouvrage. Hatons-nous d'abandonner cette scène 
sanglante. Cest dans le livre même que le lectenr doit puiser des 
connaissances positives sur le gouvernement actuel de l'Espagne : 
il appréciera lui-même les conséquences qu'indique l'auteur (ch. 4) : 
savoir, que cette contrée « s'avance rapidement vers une désorgani- 
sation générale ; » et qu'elle sera bientôt • dans l'alternative du 
retonr à l'état sauvage , ou d'une catastrophe épouvautable ; • il 
verra que , si l'expédition militaire a été glorieuse pour la France , 
en revanche, les opérations politiques , financières et administratives 
l'ont épuisée par les énormes dépenses qu'il a fallu faire et qui n'ont 
même tourné au profit ni de l'agriculture, ni de l'industrie, ni du 
commerce de notre patrie. Enfin, le lecteur tirera (chap. 5) cette 
conclusion générale, que les maux de l'anarchie frappant indis- 
tinctement tout le monde , tout le monde désire un meilleur ordre 
de choses : que la lutte de l'ancienne et de la nouvelle civilisa- 
tion est trop inégale pour qu'elle puisse durer long-tems, quel- 
ques efforts que fasse le petit nombre de ceux qui, n'ayant rien ap- 
pris , ni rien oublié , veulent ou ne rien céder, ou tout obtenir; que le 
seul moyen d'établir dans un pays la paix et le bonheur, c'est d'y 
faire régner des lois constitutionnelles; et que l'unique salut de 
l'Espagne se trouvera dans une charte jurée sous la garantie de 
la France , et loyalement exécutée. En suivant pas à pas les pensée» 
de l'auteur, nous avons pu nous dispenser d'émettrè nue opi- 
nion sur son ouvrage : c'est au lecteur a prononcer. Nous ajour» 
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ferons seulement que M. Duvergier de Hauranne a noblement dé- 
fendu la cause des peuples et de la justice , et que sou ouvrage 
mérite sous tous les rapports l'accueil qu'il a obtenu. B. 

339. — Voyage du général Lafayette aux États-Unis d'Amérique , 
en i8a4- 1™ partie. Paris, i8*4; Lbuillier, rue Daupbine, n* 36. 
In-8° de 89 pages ; prix a fr. 5o c. et 3 fr. 

Ce voyage d'un vieux guerrier sur les cbamps de bataille où il fit 
ses premières armes, où il se signala par des exploits dont l'huma- 
nité n'eut point à gémir, et dont un grand peuple lui témoigne 
aujourd'hui une si touchante reconnaissance, ce voyage est un des 
événemens les plus'remarquahles de l'histoire de notre teins. Cette 
relation n'est pas destinée seulement à satisfaire la curiosité , mais 
à conserver la mémoire des particularités d'un fait aussi important. 
Une introduction rappelle sommairement l'histoire des guerre s de 
l'indépendance américaine, et les services que le jeune généra 
Lafayette rendit à ce peuple, qui n'était alors connu en Europe que 
sous le nom à y insurgens , et qui aujourd'hui fait respecter son pa- 
villon sur toutes les mers, et menace, en cas d'insultes, jusque dans 
leurs ports , ces tyrans de la Méditerranée qui soumettent plusieurs 
états de l'Europe au plus honteux vasselage. — Nous ue suivrons 
point le voyageur au milieu des fêtes vraiment nationales que l'allé- 
gresse des citoyens lui offre partout : nous attendrons, pour en faire 
le tableau , que la seconde partie de cette relation ait été publiée. 
Voici comment le rédacteur termine la première partie. « Il nous 
eût été facile de faire connaître avec une plus minutieuse exactitude 
l'emploi de tous les momens du général ; mais tel n'était pas notre 
but. Nous avons voulu apprendre les motifs de son voyage , et tous 
les faits principaux et caractéristiques de ce triomphe dont le sou- 
venir restera dans les annales de la civilisation. Nous avons presque 
toujours laissé le lecteur juger seul , et sans le secours de nos ré- 
flexions, de l'effet moral de ce voyage sur la nation américaine. A 
mesure que nous continuerons de suivre les pas du général dans le 
Nouveau-Monde, nous aurons occasion d'étudier avec plus de 
détail les mœurs , les institutions , les progrès étoonans, et même 
la politique des États-Unis ; nous consignerons , pour l'histoire du 
teins , les formes sous lesquelles la postérité se réalise en ce moment 
pour le seul homme qui jamais ait joui d'avance des honneurs pré- 
parés par l'avenir au génie ét à la vertu. » — Cette brochure est 
joraée d'un portrait fort ressemblant du général Lafayette. F. 
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340. — De l'opposition actuelle, par* un écrivain de l'ancienne 
opposition ; Paris , 1&4 ; Trouvé. Brochure in-8° de 37 pages ; 
prix 75 centimes. 

Cet écrivain de l'ancienne opposition s'attache à démontrer Vin- 
convenance de l'opposition dans les circonstances actuelles. U parait 
du reste fort peu familier avec les principes du gouvernement repré- 
sentatif. B. L. 

341. — De la y transmission héréditaire des trônes dans les races lé.- 
gitimes , etc. , etc. ; par M. Madrollb. Paris , 1824. In-8° de 171 p. 

Dans sa préface , l'auteur cherche» dit- il , la démonstration du sen- 
timent et de l'amour de la légitimité , et il y appelle Vhérédité des 
trônes , sans doute fort utile , une vérité nécessaire , mais qu'il ne veut 
défendre qu'en prétendant défendre la liberté ( pourvu qu'elle soit 
définie ), liberté du bien , et non pas celle du mal. M lent ensuite la pre- 
mière partie intitulée : Calamités des monarchies électives ou usurpées ; 
la seconde , consacrée aux bienfaits des monarchies héréditaires ; la 
troisième et dernière , ou le testament de Bonaparte mis en regard du 
teftament de Louis XVI. Il dit du jury, que c'est une institution fausse , 
qui tombera d'elle-même , ou quon fera tomber ; des conquêtes , que les 
rois n'en ont pas le génie ; mais il ne dit pas de quels rois légitimes il 
parle ; de notre dernière guerre contre l'Espagne , qu'elle était légi- 
time , ayant pour objet la liberté ,il ne dit pas de quels hommes , ni si 
c'était pour la liberté du bien ou celle du mal ; de Louis XI , il dit 
avec le chambellan Commines, que ce prince était si bon, qu'on ne 
pouvait voir une meilleure créature ; des pouvoirs de fait , qu'il faut 
leur donner le pouvoir ( direct )ft exhérédation qu'ils ont toujours 
indirectement; des maîtrises ou jurandes, que ce sont des justices , 
nullement redoutables; du clergé gallican , qu'il lui faut une dotation 
pour subsister avec honneur t et la liberté de la presse pour agir avec ef- 
ficacité ; des peuples , que ce sont des en fans quon façonne à son gré 
pour le bien , il ne dit pas de qui ; de la France, il demande si elle 
restera encore inerte devant les révoltes dit Nouveau-Monde , etc. — Nous 
- croyons inutile de contiuuer cette nomenclature d'idées presque tou- 
jours fausses ou subversives des. doctrines constitutionnelles , et 
qu'il n'appartient qu'aux journaux. politiques de discuter en détail et 
de défendre ou de combattre. 

34a. — Mes révélations sur la .responsabilité ministérielle , etc. , etc. 
— Développement de mes révélations sur la responsabilité ministérielle , 
suivie» d'un Mémento prophétique , etc. , etc. ; par M. Dahmaiaç , an- 
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cien magistrat. Paris, i8*4; Fauteur, rue de Sèvres, n° g. Deux 
petites brochures in- n. 

M. Darmaing se plaint de ce qu'il n'y a ni loi , ni pratique sur la 
responsabilité des ministres ; il s'occupe spécialement de l'indemnité 
projetée pour les émigrés ; il dit bien connaître à cet égard le projet 
de loi du ministère ; il y voit un privilège en faveur de ceux qui en 
ont le moins besoin et l'exclusion de ceux qui semblent y avoir 
droit ; il apprend qu'il a remis au ministre un travail concernant le 
mode d'indemnité qui , dit-il , loin d'affaiblir les produits du fisc , en 
augmenterait la valeur , sans nuire aux intérêts des contribuables. 

P. E. Laxjuijtâis , fil*- 

Littérature. 

343. — Grammaire universelle , classique et polémique; par Ck.-Ant. 
Le François de Hautevesice ; avec cette épigraphe : Ce champ ne 
te peut de si près moissonner , que les derniers venus ne trouvent à 
glaner. Paris, 1814 ; Galerie de Bossange père. Un vol. in-8° de xxxii 
et 496 pages. Prix , 6 fr. 

L'autëur n'ayant pas pris la peine d'expliquer ce titre un peu 
extraordinaire , je ne puis proposer que comme une conjecture le 
sens que je lui donne. Je pense que , par universelle , il entend que 
sa grammaire comprendra toutes les petites difficultés de la langue 
française; car je n'y ai rien trouvé qui tienne à la grammaire 
générale. Polémique veut peut-être dire qu'il combattra presque tons 
les grammairiens qui l'ont précédé , et en cela il pourrait avoir 
raison ; mais , si classique signifie que son ouvrage vaudra mieux 
que la plupart de ceux que Ton a écrits sur le même sujet , c'est une 
opinion que je ne saurais partager. Après une préface sur les 
motifs qui lui ont fait entreprendre cette grammaire, un discours 
préliminaire sur cette science en général et sur les auteurs qui en 
ont traité, et une introdtiction' consacrée à l'examen des diverses 
sortes de propositions, et à l'inadmissible théorie des cas dans 
nos substantifs , l'auteur entre en matière , et fait connaître succes- 
sivement , en 4$a pages , les parties du discours , qu'il met scrupu- 
leusement , comme ses devanciers , au nombre de dix , sans exa- 
miner si la raison ne devrait pas nous faire renoncer à cette division 
erronée. Les innovations qu'il annonce dans sa préface , se réduisent 
à délayer én un grand nombre Je pages ce que le commun de< 
•auteurs réunit en un moindre espace. Du reste , rien de philoso- 
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phique, point de rues générales; très -sou vent même des idées fausses; 
des adjectifs classés parmi les pronoms; des phrases entières parmi 
les conjonctions , etc. La préface, il est vrai, vante la clarté du 
style; mais les lecteurs seront-ils du même avis,quaud ils verront 
que le participe diffère des autres formes du verbe , en ce qu'i[ 
marque une cause motivai 'c? » que « la particule wb décèle uu concept 
négatif, c'est-à-dire , qu'elfe ne satisfait qu'aux Dues de l'esprit? » L'au- 
teur annonce qu'il a travaillé dix-sept ans à sa grammaire, y compris 
sans doute les trois volumes in-8° qui doivent suivre celui-ci : nous 
regrettons qu'il ne soit point parvenu , dan6 cet espace de tems 
au but qu'il se proposait, de rendre plus simple et plus facile une 
étude que tant d'auteurs ont environnée de difficultés et d'épines. 

3^5 — * Archéologie française , ou Vocabulaire de mots anciens fom- 
bés en désuétude , et propres à être restitués an langage moderne ; accom- 
pagné d'exemples tirés des écrivains français du xn e , xm c , xiv e , 
xve et xvi e siècles , manuscrits ou imprimés , au nombre de plus de 
cinq cents ; par Charles Pougehs , de l'Académie royale des inscrip- 
tions et belles-lettres , etc. , etc. , auteur du Trésor des origines et 
Dictionnaire grammatical raisonné de la langue française , spécimen , 
des Quatre Ages , des Lettres d'un Chartreux, d'Abel ou les Trois 
Frères , des Coûtes du viel Ermite de la vallée de Fauxbuin , de Jocko, 
etc. T. II et dernier. Paris ( i8a5 ); M me veuve Desoer, rue des 
Poitevins, n° ia. In-8° ; prix 7 fr. , et franc de port, 8 fr. — N. B. 
Le premier volume a paru en 182 1. — Prix des deux volumes 
x4 francs et 16 francs. ( Voy» Bev. Enc 9 i* e série , t. xi , p. 676. ) 

L'impression de cet ouvrage, commencée en i8ai , a été inter- 
rompue par des circonstances imprévues, et entre autres par la mort 
de l'éditeur, Th. Desoer. — M. Pougens a mis ce tems à profit; et 
en ajoutant un supplément de 44 pages, à la fin du second volume, 
il en a fait, pour ainsi dire, une seconde édition. Il a été obligé, 
pour former son vocabulaire, de compulser plus de mille ouvrages, 
dont environ 5oo en ancien français, manuscrits ou imprimés; 
i3o en français moderne, et 38o ouvrages en langues étrangères, 
sans parler des classiques grecs et latins. — U Archéologie , publiée 
en deux volumes , et contenant tout le Vocabulaire, est complète; 

Pougens fait néanmoins espérer un troisième volume, qui cour 
tiendrait une table bibliographique et raisonnée des auteurs qu'il a 
cités. — À ces idées , que j'emprunte à l'auteur, j'ajouterai celles-ci : 
Rien de ce qui touche à la langue française , n'est étranger à la gloire 
nationale ; remercions donc ceux que la perte de leur fortune et de . 
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longues infirmités n'ont pas empêchés de dévorer des livres souvent 
rebutans , pour rendre a notre idiome les richesses qu'une négligence 
inconcevable lui avait fait perdre ! Et qui ne s'applaudirait de voir 
notre langue égaler par le nombre de ses mots toutes celles de l'Eu- 
rope , qu'elle surpasse déjà par la variété de ses conjugaisons , la 
simplicité de sa syntaxe, et la régularité de sa marche ! — Cest la 
ce qu'a fait M. Pougens: sans néologisme, sans imitation de langues 
étrangères, il vient, nos auteurs a la main , venger la langue du re- 
proche qu'on lui a fait d'une pauvreté imaginaire; maintenant, les 
écrivains ni les poètes ne pourront plus répéter cette accusation 
banale. Qu'ils mettent en œuvre les matériaux que M. Pougens a 
rassemblés si péniblement dans son ouvrage : qu'ils sachent appli- 
quer ce vers d'Horace, que Fauteur de l'Archéologie aurait pu pren- 
dre pour épigraphe : Multa, renaseentur y quœ jam cecidére. 

345. — La Clef des Êtjrmologies pour toutes les langues , en général , 
et pour la langue française , en particulier; par M. FosTUrism, auteur 
du Manuel des Tropes , adopté pour les collèges. Paris (i8aS); 
Brunot-Labbe. 1 vol. in-ia, de vin et 343 pages ; prix, 3 fr. et 
3 fr. 7$ c. 

L'auteur traite , en treize chapitres , des langues en général t 
de la langue française , des élémens constitutifs des langues, de la 
génération ou formation des mots, de la valeur particulière de 
leurs élémens les plus simples , de la valeur dés syllabes iuitiales 
et finales , de l'accidentalité des mots , de leur progression , de 
leur transformation , de leur signification , des modifications que 
l'usage leur a fait subir; enfin, de l'art étymologique. — Voilà 
bien des choses; mais M. Fontanier n'a-t-il pas trop embrassé? 
si je ne me trompe , l'auteur d'un livre élémentaire sur les étymo- 
logies , en traitant complètement cette partie de la grammaire , 
ne doit jamais empiéter sur les autres : car un moyen sûr de tenir 
toutes les sciences dans l'enfance , c'est d'en confondre les diverses 
branches. Or , ici , en supposant même complet ce que dit 
M. Fontanier sur les accidens des noms , des adjectifs et des 
verbes , ne devons-nous pas avouer que ces notions sont tout-à-fait 
étrangères à la science étymologique. J'en dis autant du sens 
propre , du sens figuré , de la synonymie , de l'homonymie , de 
\a catachrèse , qui ont leur place marquée dans la grammaire gé- 
nérale , et n'appartiennent pas à l'étymologie. Ce qui ne veut pai 
dire que la connaissance de ces diverses parties soit inotile à 
l'étymologiste ; mais seulement qu'elles doivent être traitées ailleurs 
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ex professe» , et qu'ici elles allongent inutilement on ouvrage élémen- 
taire. Les deux premiers chapitres sur les langues en général et sur 
la langue française en particulier, sont tellement incomplets, qu'on 
aurait pu les retrancher sans faire aucuu tort au livre. : qu'y reste-t-il 
donc qui appartienne entièrement au sujet ? les chapitres 3 à 8 , et 
les deux derniers, c'est-à-dire envirou la moitié du volume ; et dans 
ce reste tout doit-il être utile ? L'étymologie est une science posi- 
tive, quand on examine les mots tirés immédiatemeut de la langue 
mère ; elle perd de sa certitude, à mesure que le dérivé s'éloigne 
du primitif et que celui-ci est moins connu : elle devient très-in- 
certaine , quand elle veut tirer ses racines d'une langue presque 
entièrement ignorée , comme le celtique, qu'on dit être l'origine des 
langues de l'Europe: elle est plus incertaine encore, quand elle 
Teut déduire toutes les langues d'une seule , comme on le faisait 
autrefois de l'hébreu , et maintenant du sa inscrit : mais elle est 
tout-à-fait arbitraire, et par conséquent entièrement nulle , quand 
on prétend trouver les racines primitives dans un sentiment inné 
de la valeur des sons , antérieur à tous les langages. La raison et 
les faits prouvent également que la nature ne peut- nous donner 
ainsi que des onomatopées ; que la parole , n'étant qu'un son , ne 
peut imiter que des sons ; et personne , hors les étymologistes , ne 
croira que Ys , par exemple, a dû signifier la négation , parce que 
la langue refuse à l'air vocal le passage par les lèvres , pour en 
faire passer une partie par le nez : que le t exprime la stabilité ou le 
choc, parce que la langue frappe les dents pour le prononcer, etc. 
Voilà pourtant les chimères auxquelles Court de Gébelin a consacré 
tin volume in-4° d'un ouvrage aussi savant que diffus sur le monde 
primitif. Pourquoi faut-il que M. Fontanier en ait extrait tout son 
5* chapitre, pour le mettre entre les mains des jeunes élèves?* 
Je me résume : l'étendue même de cet article prouve que je suis 
loin de regarder la Clef des Êtjrmologies comme un mauvais ouvrage: 
on ne peut, en effet, que louer les chapitres qui tiennent à la 
partie positive de l'étymologie proprement dite; mais déplus ample» 
développemens n'y auraient pas nui , et auraient avantageusement 
remplacé les parties que j'ai citées comme faibles, ou incomplètes, ou 
déplacées. B. J. 

346- — Dialogucfrançais-latins , à l'usage des collèges de France ^ 
par de Clught. Paris , i8a4 ; l'éditeur , rue S. Médéric , n° 44 j 
Nion, quai Conti , n° i3. 1 vol. in- 11; prix , 1 fr. yS c. ' 

La connaissance d'une langue doit avoir pour premiers élément 
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tes locations familières qui se renouvellent sans cesse et qui varient 
à l'infini : c'est là surtout que Ton trouve son véritable génie. 
Voilà pourquoi , lorsqu'on apprend une langue étrangère, on ne 
débute point par lire les premiers écrivains qui l'ont illustrée ; on 
commence par se familiariser avec les expressions les plus usuelles, 
autant parce qu'elles sont celles dont on a le plus besoin, que 
parce qu'elles réunissent les difficultés les plus grandes et les tour- 
nures les plus usitées qui souvent se rapprochent le moins de celles 
. des autres nations. Des Dialogues , faits avec soin et avec goût , offrent 
donc des avantages incalculables pour l'étude d'une langue par la 
méthode adoptée pour les langues mortes. On finit le plus souvent 
ses études , sans connaître le génie de ces langues , sans connaître 
même les tours qui leur sortt propres. On doit regretter que Ton 
n'ait pas encore adopté pour l'enseignement du latin une méthode 
que l'expérience et la raison s'accordent à présenter comme la 
meilleure. Un ouvrage qui réunirait, sous la forme de dialogues, 
les expressions familières des latins , leurs tours de phrases les plus 
éloignés de ceux de notre langue , les idiotismes qui leur sont 
particuliers , serait un ouvage précieux pour l'instruction. Si à ce 
premier mérite l'auteur avait su joindre celui de ne tirer toutes ces 
locutions que des meilleurs écrivains de l'antiquité , il donnerait 
un nouveau prix à son travail. Cest sous ce double rapport que 
sont recommandables les dialogues que vient de publier M. de 
Clugny. Il n'y a point de tournures et de locutions familières de 
Térence , de Plaute , de Cicéron , de Virgile , que Ton ne retrouve 
dans cet ouvrage ; il nous rappelle le langage de la bonne société 
de l'ancienne Rome. C'est encore une heureuse idée que d'avoir 
mis le français en regard ; on peut apprécier d'un coup d'oeil la 
différence des deux idiomes et la force de celui qu'on étudie. Si 
l'université adoptait cet ouvrage pour les classes élémentaires de 
la langue latine, les études n'en seraient que plus fortes et les 
élèves se familiariseraient de bonne heure avec le style des auteurs 
latins les plus estimés. Ce serait, d'ailleurs, un encouragement 
bien mérité pour le jeune auteur de cet opuscule , qui unit déjà 
un goût sûr à une érudition étendue- Al. Dm la Bords* 

347. — Traduction, avec le Texte en regard* de T adresse latine, signée par 
plusieurs professeurs et gens de lettres, et présentée a S. M. Louis XFUÎ f 
/« 32 octobre x8sx , sur le projet de la fondation d'une Fille latine par 
le moyen d?une souscription européenne ; par M. l'abbé d'OiMO , 
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docteur en théologie. Paris, i8a4; Maurice. In-8*. de'n et 99 |>ages ; 
prix a fr. 5o c. 

Sans m'arréter à développer le plan et le sujet de cette brochure, 
que le titre fait assez connaître , je me hâte de dire que l'auteur 
semble s'être exagéré les avantages qu'amènerait l'exécution de son 
projet. Pour démontrer la nécessité de fonder ce qu'il appelle une 
Tille latine, il prétend: i°(p. i3) que nos auteurs ont eu tort 
d'écrire dans la langue nationale; a° qu'aucun Européen ne peut 
écrire une langue étrangère vivante, tandis qu'il peut très-bien écrire 
le latin (p. 17) ; 3* que nos langues modernes ne sont point propres 
a propager, ni à conserver les sciences (p. 19); 4° que l'étude 
de la langue latine est négligée maintenant. Nous ne saurions ap- 
prouver ces raisons , qui ne reposent point sur une exacte obser- 
vation ties faits. De plus , M. l'abbé d'Olmo ne parait pas s'être fàit 
une idée nette delà différence qui existe entre une langue morte, 
qu'il n'est pas permis d'altérer; et une langue vivante , plus ou 
moins soumise aux caprices de l'usage: aussi est-il fort embarrassé , 
quand il veut que seshabitans introduisent des mots' nouveaux pour 
exprimer des choses nouvelles ; comme si ce n'était pà* défigurer 
entièrement la langue qu'il prétend rétablir. Notre auteur ne veut 
pas qu'on lui reproche la moindre négligence ; comme Platon » 
comme Fénélon, dans leurs républiques , il règle la conduite de 
toutes les classes des habitans de sa ville/ et réputé 1 le meilleur 
citoyen celui « qui aura observé et honoré le mieu*" les droits 
divins et humains et la pureté deja langue latine* » Toutefois, on 
peut trouver étrange qu'il n'ait pas abordé une: question essentielle 
dans une ville où le latin serait vivant : c'est celle de la pronon- 
ciation. M. d'Olmo ignorerait-il que les différens peuples de l'Eu- 
rope prononcent le latin de manière à ne pas s'entendre mutuelle- 
ment quand Ils le parlent ? Il fallait dbnc avant, tout régler l'arti- 
culation des consonnes , le son propre' et l'intonation des voyeHes ; 
l'accent tonique des mots et l'accent musical- du discours. A ne 
considérer cette fondation que comme un jeu d'esprit, comme une 
-Utopie , elle est loin d'avoir le mérite de la république de Platon , 
ou même 'de X abbaye de Thélème, dans Pantagruel , puisqu'il n'en 
ressort aucune idée d'une utilité générale. Que si nous y voyons 
une proposition faite sérieusement , comme il est difficile d'en 
douter , nous devons, à ce que nous avons déjà dit sur l'inutilité 
et firaposibilité de fonder une' pareille ville, ajouter les ré- 
flexions suivantes. Plusieurs hommes ont étudié avec succès les 
t. xxrv. — Décembre 1824. 5o 
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langues mortes et leur» littératures; d'autres ont appris des 
langues Tirantes , comme si elles étaient mortes , dans des gram- 
maires et des dictionnaires: tous ont cru les mots immuaBles, 
parce que les passions populaires ne peuvent rien sur les froids 
caractères d'un livre: la faculté de rassembler dans leurs biblio- 
thèques des écrits publiés dans toutes les langues, leur a fait croire 
qu'il serait aussi facile d'implanter tonte langue en tout pays. Cette 
erseur vient de ce que le lecteur voit toujours dans une longue- 
ment* nue science conventionnelle, qui peut en effet être admise par- 
tout et toujours. Au contraire, l'observateur attentif, et celui 
surtout qui s'élève à des considérations plus vastes sur la nature 
du langage , reconnaît qu'il est sans cesse modifié par le climat, 
les lois, les habitudes du peuple qui le parle : de là , non-seule- 
ment les langues diverses des divers états de l'Europe, mais encore 
les dififérens patois dans leurs différentes provinces , patois que 
l'éducatipn ni les communications les plus rapides ne pourront 
entièrement détruire , parce qu'ils tiennent à la nature, plus forte 
•que les institutions humaines. Voulez-vous donc rétablir la langue 
latine ? après avoir retrouvé tous les mots perdus dans toutes leurs 
•acceptions, après avoir cherché et heureusement reproduit les 
mesura et les habitudes des vieux Romains , après avoir satisfait 
à toutes les conditions nécessaires pour bien prononcer , reportez 
vos nouveaux citoyens dans l'antique siège de leur empire ; rendez 
leur un gouvernement libre et conquérant ; ressuscitez leurs comices, 
leurs consuls, leurs tribuns du peuple; et les mâles accens de la 
langue romaine feront retentir encore les échos du Forum. Mais, 
si tout cela voua manque, si vous voulez de la langue d'un graud 
•peuple faire l'idiome d'un petit nombre d'hommes, sans mœurs 
propres , sans, caractère politique; quand votre ville serait élevée, 
quand les savans s'y recruteraient sans cesse , quand vous y auriez 
une académie latine -, la nature ne se rirait pas moins de vos iro- 
puissans efforts : la langue latine, toujours vivante » toujours jeune 
dans les immortels Ouvrages de Cicécon et de Virgile » ne pourrait 
se ranimer dans vos murs. Laissons donc dans les espaces ima- 
ginaires l'idée de la résurrection, d'une langue morte : nous n'en 
applaudirons pas moins au zèle et au talent avec lesquels M. d'Olmo 
a soutenu! une opinion qu'il croit utile ; et nous nous joindrons 
à lui dansi < les voeux qu'il forme pour qu'on ne néglige pas ce qui 
nous reste *de la langue des romains. Seulement , nous différons 
d'opinion sur les moyens à employer. Nous rengagerons, eu finissant» 
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à restituer à la reine d'Espagne qui accueillit Colomb , le nom 
d'Isabelle, au lieu de celui d*Élisabeth (p. 4c et 41}, qu'il a laissé 
échapper dans le latin et le français de son ouvrage. B. J. 

348. — * La Gaule poétique ; par M. Dm Marchakgy. Quatrième 
édition. T. I et II. Paris, x8«4 ; Maurice, rue des Mathurins-Saint- 
Jacques , n° 1. a vol. în-8°, imprimés sur beau papier, par Tastu , 
avec un très-beau portrait de l'auteur, gravé par Couché fils , d'à- 
près Prudhon. Prix 6 fr. le volume. 

Les trois premières éditions de cet important ouvrage ont paru à 
des époques peu favorables : la première, lors de la retraite de Moscou; 
la seconde, pendant la campagne de 181 4; et la troisième, durant 
les cent jours. Cependant, l'attention publique, quoique distraite par 
des événemens désastreux, a été assez vivement sollicitée par le talent 
très-remarquable que l'auteur y a déployé , pour que la réputation 
de celui-ci ait été solidement établie. Les services que M. de Mar- 
ehangy a rendus à l'histoire et à la littérature nationales par la pu- 
blication de son ouvrage sont immenses. Déjà nous en recueillons 
en partie les fruits ; déjà des littérateurs et des artistes distingués y 
ont trouvé les sujets variés de compositions heureuses qui nous 
montrent tout le parti que l'on peut tirer désormais de cette source 
si riche à la Ibis et si neuve encore. Il est fâcheux que celui qui l'a 
ouverte le premier ne puisse de nouveau rentrer dans la lice pour 
nous guider, et que des devoirs rigoureux l'en tiennent éloigné peut- 
être pour long-tems. « L'imagination , dit-il ( t. i er , p. 80) , s'em- 
parant de ces restes précieux , refait ce que le tems a détruit; elle 
restitue aux colonnes mutilées leurs frises, leurs chapitaux; le 
temple qu'elles décorent n'est plus dans la poussière ; il reparait 
avec ses pontifes , ses dieux et ses autels , qu'un peuple immense 
couvre de fleurs. » Qui pourrait mieux achever ces prodiges que 
celui qui a fait ainsi son propre éloge , en croyant ne peindre que 
les attributs d'une faculté bien* rare , possédée par lui au plus haut * 
degré, et à laquelle il joint l'érudition la plus vaste! — Nous essaie- 
rons , lorsque toute l'édition aura paru , de donner à nos lecteurs 
l'analyse d'un ouvrage qui aurait dû ouvrir depuis long-tems à son 
auteur les portes de l'Académie, si le mérite y était appelé sans 
briguer cette faveur. E. Hère au. 

349. — Scènes de là nature sons les tropiques 9 et de leur influence sur 
la poésie; suivies de Oamoëns et de Jozé Indio; par Ferdinand Dtfnis. 
Paris, r8?4; Louis Janet. 1 vol. in-8° de iv, 5x6 pages; prix 6 fr. 

* Rappeler 1* influence de la nature sur l'imagination des hommes 
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qui vivent dans les pays chauds, et faire connaître aux Européen* 
le parti qu'ils peuvent tirer des grandes scènes doot ils n'ont 
souvent qu'une idée imparfaite » ( préface , page iij ) , tel a été le 
but de l'auteur; et il nie parait l'avoir atteint. Déjà, de célèbres 
voyageurs, d'illustres écrivains avaient appelé les regards de la 
vieille Europe sur les admirables tableaux dn Nouveau-Monde. Ce 
n'est donc point une idée entièrement neuve; la reproduire, n'en 
est pas moins une honorable tentative. Elle devient plus intéres- 
sante encore , si l'on examine avec attention tous les aperçus nou- 
veaux , tous les faits jusqu'à présent inconnus que M. Dents offre 
au lecteur; il n'écrit point avec des livres : tout ce qu'il peint, il 
l'a vu. — L'idée-mère de l'ouvrage est parfaitement juste : la poésie 
doit s'emparer de ces beautés naturelles, avant que la main de 
l'homme et les progrès de la civilisation les aient modifiées , on 
même en partie effacées. Qu'elle n'attende pas pour chanter ces 
forêts gigantesques, que la charrue les sillonne. — Comme les pins 
riches descriptions fatigueraient à la longue , car la magnificence a 
sa monotonie, M. Ferdinand Denis a placé, de distance en distance, 
quelques épisodes pleins d'intérêt : ces morceaux ont l'avantage de 
faire connaître les moeurs de plusieurs tribus sauvages. — A l'appui 
de son opinion sur l'influence poétique des tropiques > l'auteur cite 
les vers suivans : 

Auprès de la demeure où, daas le scio des bois, 
Uu maître despotique assemble sous ses lois 
De res fils de Niger la foule obéissante, 
S'élère la moisson fertile et jaunissante 
Dont les pâles roseaux filtrent cette liqueur 
Qui, durcie en albâtre éclatant de blancheur, 
Mêle aux feux du moka, dans la coupe vermeille. 
Un miel pur, et plus doux que le miel de l'abeille. 
D'orange et de jem-rose un zéphyr embaumé 
Répand dans le rai Ion leur tribnt parfumé; 
Sur le coteau voisin le palmiste balance 
Son panache arrondi que protège une lance : 
L'ananas s'y couronne; et sous un ciel d'axnr 
Le coco dans sa coupe y mûrit un lait pur. 

La citation est heureuse; M. Victorin Fabre en fait les frais. Paisse 
cet aimable poète fournir à M. Denis de nouvelles preuves pour une 
seconde édition ! — S'il m'était accordé plus d'espace , f adresserais 
quelques observations à l'auteur sur le choix de certaines exprès - 
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«ions qu'un goût sévère peut critiquer. Ainsi (page 17), je n'aime 
point à entendre dire , eu parlant du papayer, i! s'harmonise avec le 
paysage. D'un mot doux à l'oreille, c'est faire un mot dur qui la 
blesse, et l'eupbonie a disparu. Je l'engagerai aussi à supprimer 
quelques longueurs. — Les dernières pages de ce litre sont consa- 
crées a la mémoire de Camoëns , mort de misère au milieu de sa 
patrie. La charité publique dut fournir son linceul : elle lui avait 
refusé du pain. Camille Pagahkl. 

350. — * Œuvres complètes de Marie-Joseph et d'André Chéries , re- 
vues, corrigées et augmentées ; précédées d'une notice sur le premier, 
par M. Dauhov, membre de l'Institut. T. III* et dernier des OEuvres 
posthumes de M*-J. Chénier. Paris, t8a4 ; Guillaume. 1 vol. in-8° de 
471 pages; prix 7 fr. 5o et 8 fr. 5o c. (Voy. Rev. Eue, t. xx, p. aoa, 
et ci-dessus, p« ao5.) 

Ce volume renferme le Tableau historique de la littérature française, 
quelques fragmens d'un cours que M.-J. Chénier avait entrepris de 
faire à l'Athénée, en 1806, et plusieurs autres morceaux philoso- 
phiques et littéraires. Le tableau est augmenté , dans cette édition , 
de trois morceaux inédits fort importans : le premier a rapport 4 la 
morale, le deuxième à la législation, et le troisième à l'art dramatique; 
les deux premiers ont été rétablis à leur place, dans le chapitre II , 
et le troisième dans le chap. XI , qui traite de la comédie. Une 
table alphabétique des auteurs anciens et modernes, nationaux et 
étrangers , mentionnés d;»ns ce vcJume, le termine , et fait preuve du 
soin que les éditeurs apportent à cette belle édition , qui manquait 
k nos bibliothèques et à la gloire des deux Chénier. £. H. 

35 1. — Balder,fils d* Odin, poème Scandinave en six chants , suivi 
de notes sur l'histoire, la religion et les mœurs des nations celtiques , 
par M. L. Dm Saibt Gxhibs. Paris, i8s4; l'éditeur, rue de Pro- 
vence , n° 8. x vol. in-8° de n5 pages ; prix a fr.-So c. 

Les notes , généralement intéressantes et instructives , qui sont 
jointes à cette nouvelle production poétique de M. de Saint-Géniés, 
contrastent , par leur nombre et leur étendue , avec la brièveté des 
chants auxquels elles doivent servir de commentaires. C'est un 
des principaux inconvéniens que présentent les sujets pris dans la 
mythologie Scandinave, qu'ils ne peuvent se passer de beaucoup 
d'explications. La plupart de ces dieux et de ces héros du Nord 
nous sont inconnus ; leur nom ne réveille en nous l'idée d'aucun 
attribut» d'aucun événement, et appelle nécessairement une note 
qui nous enseigne ce que nous ignorons. De là cette froideur pres- 
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que inévitable qui s'attache aux compositions où sont célébrés ces 
personnages, et dont ne sont pas même exemptes les belles poésies 
d'Ossian ou de Macpherson. C'est peut-être cela, qui, plus que son 
obscurité et sa monotonie , a usé si vite le merveilleux de la (reli- 
gion d'Odin. M. de Saint-Génies a beau dire, en fort bons termes: 
m L'Olympe et le Tartareont vieilli dès loog-tems; le Valhal et le 
Nastmu s'ouvraient à propos pour les remplacer. Il était tems qu'Odin 
vint redemander la foudre à Jupiter , las de la porter. Cétait pour 
l'imagination la découverte d'un nouveau monde poétique (page 9). • 
Ce nouveau monde est déjà bien vieux ; et, s'il fallait choisir, beau- 
coup de lecteurs préféreraient encore l'ancien , plus riant , plus varié , 
et surtout mieux connu. L'auteur emploie , ce me semble, un ar- 
gument hasardeux , quand il défend le merveilleux Scandinave par 
les grandes beautés qu'a puisées dans cette Théogonie V auteur de la Ca- 
roléïde ( page 1 1). Ces beautés sont d'un genre un peu équivoque , et 
je n'en conseillerais l'imitation à personne. Ainsi , M. d'Arlincourt 
pourrait bien dire sans scrupule : 

Balder Tint s son tour, rassérénant les sirs , 

Astre paisible et pur, consoler r«nivers. (Page 4.) 

Mais cette hardiesse , je la lui passerais peut-être; je n'hésite pas a la 
blâmer dans M. de Saint-Géniés, qui écrit d'ordinaire plus purement. 
Il en est de même de cette coupe et de cette construction inusitées : 
Et tn vois tes jours ssna alarmes 

Comme les flots des mers , innombrables* couler. (Page 61.) 

et de cet autre passage : 

De leurs jeux belliqueux ils placent les apprêts; 

Là, les prix des vainqueurs ; la, le but de leurs traits. (P. 73.) 

M. de Lamartine lui-même ' n'a pu dire impunément Tun sur l'un. 
Je pourrais relever d'autres taches qui déparent la poésie, ordinaire- 
ment correcte et élégante , de M. de Saint-Géniés, qui se distingue 
par un caractère de facilité dont il abuse un peu. Ses vers ne sont 
pas assez travaillés; c'est la leur plus grand défaut. Ils se font, 
au reste , lire sans effort , et souvent avec plaisir. Il me sera plus 
facile encore de justifier cet éloge que mes critiques. Je prends au 
hasard cette peinture de la désolation qui suivit la mort de Balder , 
le héros du poème : 

Du trépas de Balder la nouvelle sanglante 

A rempli de terreur la nature tremblante: 

Le soleil, sans rayons, sombre , décoloré, 

Pleure le deuil du monde et Balder expiré. 
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On n entend point le ciel, per la toix da tonnerre. 

Annoncer sa vengeance et menacer, la terre. 

Tout frémit en silence, et dans le ciel muet 

La fondre épouvantée elle-même se tait f?*8 e 9 1 *) 

— Ce dernier trait est fort beau , et le passage entier est d'un bel 
effet. Il y a dans le poème de M. de Saint-Géniés beaucoup de mor- 
ceaux semblables ; c'est ce qu'on en peut dire de mieux. H. P. 

35a. — Louis XVUl à saint Denis , ode; par H. Fuunrr, auteur 
de deux odes sur la guerre d'Espagne , imprimées dans la Couronne 
poétique du prince généralissime. (V. Rev. Enc., t xxili, p. 71 5.) Caen, 
i8*4 ; Chalopinfils , imprimeur. In-8° d'une feuille d'impression. 

353. — Ma prophétie après l 'avènement de Chartes X; par E.-C. Pitoh, 
membre de l'Athénée des arts. Paria, 1824 ; Trouvé. ln-8° de 3/4 do 
feuille ; prix yS c. 

L'année i8a4 a tu marquer ses faites par deux événemens mé- 
morables : une tombe royale s'est ouverte pour recevoir les dépouilles 
du restaurateur de nos libertés civiles , de l'immortel auteur de la 
Charte ; un trône constitutionnel a été consolidé par l'avènement k 
la couronne d'un prince dont le premier ac*te a été l'affranchissement 
de la pensée , condition indispensable d'un gouvernement repré- 
sentatif. Ces deux événemens ont été célébrés à l'envi par une foule 
de poètes , et il est à remarquer que le premier a fait naître encore 
plus de productions que le second ; circonstance qui semblerait dis- 
culper les auteurs contemporains du reproche que leur adresse M. 
Drouineau , dans son Epftre à quelques panégyristes. (\ oy. ci-dessus , 
p. 4& a 0 En effet , les poètes , comme les courtisans , ont assez cou- 
tume de se tourner plutôt vers le soleil levant que vers le soleil cou- 
chant , et mon observation prouverait le désintéressement de nos 
jeunes nourrissons des muses , à moins qu'ils n'aient voulu flatter 
le monarque régnant dans la personne de son prédécesseur, manière 
de louer le premier qui serait bien délicate , en même tems et bien 
digne de lui. Parmi ces nobles émules , on a remarqué MM. Gui- 
raud et Victor Hugo, Quant aux deux auteurs dont nous réunissons 
l'hommage dans cette annonce, ils sont restés assez loin du but. Les 
deux odes de M. Fleury insérées dans la Couronne poétique ne 
nous avaient point paru des antécédens en sa faveur; cependant , 
nous trouvons une belle strophe à citer dans la pièce qu'il nous 
adresse aujourd'hui ; la voici : 

En descendant, grand prince, en ces demeures sombres» 
Tn n'as de tes aïeux retrouvé que les ombres : 
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L'homme qui, tans passé, déVorait Y ternir, 

Réparant cet décombres, 
lie put dans leur» tombeau* mettre qu'on souvenir 4 

M. Piton l'écrié , ausujet de l'avènement de Charles X : 

France, sois docile à tes lois, 
8a parole a sauvé ton arche d'alliance : 
Palladium sacré des peuples et des rois , 
La Chaste, dans tes ratios, fera de aa puissance 
Le salut de ta gloire et l'appui de nos droits. 

Pardonnons à la faiblesse des Vers en faveur du sentiment qui les a 
dicté» et de la mention que le poète fait du plus bel acte de la res- 
tauration , qu'un orateur chrétien 9 en parlant devant la tombe de 
son royal auteur , a laissé dans un si inconcevable oubli ! E. H. 

354* — Chants sur lord Bjrron , suivis d'une Adresse au /loi; par A. 
Damas Hihard. Paris , i8*4; Delaunay. In-8° de 35 pages; prix 
i fr. 75 c. 

355.— Bjrron et la liberté % hymne de mort ; par Êdouard Loum , fils 
d'un député du peuple à la Confédération des Français. Caen, i8»4; 
Mancel. In-8° d'une feuille , imprimé £ar Paul Renouard ; prix 1 fr. 

Les auteurs de ces deux brochures ont emprunté tous deux leur 
épigraphe à un jeune poète, M. Casimir Delavigne; elle devait leur 
rappeler combien le sujet qu'ils abordaient est difficile , puisque 
leur modèle est resté lui-même loin du but. Après ce jugement 
presque unanime de tous les critiques sur la dernière production du 
prince des poètes modernes, M. Louvet ne s'étonnera pas si nous 
sommes forcés de louer ses intentions , plutôt que ses vers , où l'on 
voit le germe d'un talent qui n'a pas encore atteint sa maturité. 
— Quant à M. Damas Hinard , il était digne de tenter ce que tant 
d'autres ont entrepris avant lui ; ses chants, au nombre de cinq, sont 
bien conçus , ses idées appropriées au sujet , sa phrase est nombreuse 
et poétique. 

Byron s'éloigne de sa patrie , où sa voix appelle en vain le bon- 
heur ; il s'éloigne , regrettant un seul être , son Jda. 

Cbast l" Mais, toi, de ma fille adorée 

Éloigne, ô mon Dieu, la douleur, 
Étends sur son berceau ton égide sacrée; 
Je Teux pour moi tout le malheur. 

A peine il a touché le rivage de France , il s'écrie: 
Hélas! hier eneor, fort de ta dépendance. 
Du Tage au Niémen promenant tes drapeaux, 
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Un soldat, pour tout droit, leur portait la victoire; 
' Et maintenant vingt rois, naguère tes vassaux. 
Abaissant à plaisir ton front chargé de gloire. 
De ton sein déchiré partagent les lambeaux... 
Il dit; il part. Il Toit cette Rome fameuse, 

Dont la populace orgueilleuse 
S'appelait autrefois peuple-roi des humains. 
Dans ses murs éternels il cherche encore nn homme ; 

Hais il ne trouve des Romains 

Que dans les sépulcres de Rome... 

Il a franchi les Alpes , et contemple la terre des descend au s de 
Guillaume Tell : 

Prêts, à l*aspect de For, à se sacrifier, , 
Ils vendent sans pudeur leur docile courage 
Aux rois qui daignent les payer. 

Chaut II. Cependant, l'ombre du libérateur de l'Helvétie lui est 
apparue ; elle l'appelle vers POrient : 

Il n'entend pins qu'un bruit qui traverse les mers ; 
Ce bruit, ce cliquetis de fers , 
Ccst la Grèce qui se réveille. 

Chsrt III. Il arrive. « Eh! quoi! dît-il àBotsaris, à Odysseus, 
qu'attendez-vous pour venger votre pays ? » 

Les rois, qui les premiers auraient du vous entendre, 

A votre appel ont été sourds ; 
Mais le bras d'un ami mieux qu'eux peut vous défendre : 

Le mien vous offre son secours... 
Il a dit; les soldats, touchés de son langage, 
Le regardaient. Soudain , avec des cris de rage : 
* Oui, nous sommes encor fils de Léonidas; 
Oui, comme nos aieux, nous aimons tous la gloire; 
Oui, nous demandons tous des armes, des combats» 

Car le combat, c'est la victoire... » 
Liberté ! répétaient les soldats indociles. 
Partout, ô Liberté! se prolonge ton nom, 
Et l'écho Ta porté du haut des Thermopjles 

Jusques aux champs de Marathon. 
Levez donc, jeuues Grecs, une téte superbe; 
Couronnez-vous de fleurs; chantez un dieu plus doux; 
Et vous, dont les remparts dorment, couchés sous l'herbe , 

Athènes, Sparte, levez~vous! 
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Chaut IV. Mais cet cris , présages assurés de la victoire , se 
changent bientôt en accens de douleur : 

Quoi! tu cesse» déjà les fêtes commencées, 

Missolonghi? Déjà, d'épouvante glacées, 

Tes rierges ont jeté leurs couronnes de fleurs ; 

Tes vieux guerriers, surpris de répandre des pleurs, 

Abaissent vers le sol leurs armes renversées!... 

Chant IV. L'ombre de Byron , leur apparaît t rayonnante de 
gloire et d'immortalité , entre celles d'Homère et de Mtltiade ; 
elle crie aux Grecs : 

Pour sacrifice , Hellènes , sur ma tombe 

Des Ottomans vaincus formes uoe hécatombe. 

Marchez , fils de Léonidas ! 
Avec la Liberté devant vous est la Gloire. 
No tardez plus; marchez! pressez~vous aux combats; 

Car le combat c'est la victoire. 

Nos lecteurs connaissent maintenant la marcbe du poème de M. 
Damas Hinard , et ses principales parties, nous nous sommes; laissés 
entraîner au plaisir de citer ; mais l'occasion en est si rare qu'on noas 
le pardonnera. D'ailleurs , c'est la première fois que nous entendons 
parler de l'auteur , et l'on trouvera sans doute qu'un tel début mé- 
rite des encouragemens. Si nous n'avons plus de place pour la cri- 
tique , nous ne la lui épargnerons pas une autre fois : la critique fait 
vivre les bons ouvrages; elle ne tue que les mauvais. E. Hkbkau. 

356. — Contes en vers ; par Ch.-Panl de Kock ; ornés de quatre 
vignettes. Paris (x8a5); Barba, au Palais-Royal. In-ia de lia pages; 
prix 4 fr. 

Nous n'avons pas encore eu le tems d'annoncer la i r * édition de 
ces contes , et déjà il en a paru , dit-on , une seconde. Nous n'af- 
firmerons pas que ce soit réellement une seconde édition , parce 
que nous n'avons pas eu occasion de la comparer avec celle qui nous 
a été adressée, examen qui seul peut éclaircir un pareil doute, au- 
jourd'hui qu'il est d'un usage presque général en librairie de quali- 
fier chaque tirage d'un livre de nouvelle édition. M. Beuchot , dans 
son utile journal {Bibliographie de Iç. France) dévoile quelquefois 
ces petites supercheries des éditeurs; mais beaucoup échappent en- 
core à son attention , et il serait à désirer que les critiques, loin de 
seconder ce charlatanisme , s'employassent à le signaler auprès do 
public, que tout le monde s'accorde à tromper. — On aura de la peine 
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& persuader à quiconque a parcouru les contes de M. de Kock que 
son livre ait pu déjà obtenir les honneurs d'une réimpression : leur 
auteur , qui est assez fécfond, s'est fait connaître par quelques succès 
sur la scène lyrique : on parle surtout avec éloges de quelques-uns 
de ses romans ; mais nous croyons trop difficile de faire revivre uu 
genre de littérature discrédité parmi tfous , pour que M. de Kock ne 
se console point d'y avoir complètement f échoué. Les contes libres 
pouvaient plaire, à une époque où la dissolution avait passé des 
cours dans toutes les classes de la société ; ils ne sont plus en har- 
monie avec nos mœurs , détenues plus sévères. Si La Fontaine , mal- 
gré toute sa grâce et tout son esprit , est souvent resté au-dessous 
de lui - même dans ce genre de poésie qui demande tant de délica- 
tesse, ne nous étonnons pas que M. de Rock ait manqué le but. 
— Ce n'est pas sans intention que nous avons souligné dans le titre 
ces mots : ornés de quatre vignettes; il serait difficile de trouver rien 
de plus mauvais en lithographie. E. H. 

35^. — * Le Chansonnier des Grâces pour i8a5 ( 59* année de la 
collection ) avec la musique gravée des airs nouveaux. Paris ; F. 
Louis , rue Hautefeuille, n° 10. 1 vol. in-ia de a84 pages, avec 37 airs 
notés de MM. Romagnêsi , Plantade , Jadin , Amidèe de Beauplan , efc, 
une jolie vignette d'après le dessin de Chasselas 9 et un fleuron; 
prix, 3 fr., et par la poste 3 fr. 5o c. 

358. — Rondes pour les Demoiselles. Paris (i8*5); le même. 1 vol. 
in-ia de 176 pages, avec une jolie vignette; prix 1 fr. 5o c. et 
1 fr. 75 c. 

Peu d'ouvrages , peut-être , sont aussi fidèles à leur titre et réu- 
nissent autant d'élémens de succès que le Chansonnier des Grâces ; 
aussi , depuis vingt-neuf ans , est-il en possession de plaire à un 
public nombreux, bien que choisi. L'éditeur justifie, chaque 
année , de plus en plus , cette préférence marquée accordée à 
son livre sur tant d'autres du même genre , par les soins constans 
et éclairés qu'il donne à sa rédaction. On peut dire que c'est un 
ouvrage fait avec amour : paroles, musique, gravure, tout y est 
digne des Grâces , sous les auspices desquelles il s'e«t produit dans 
le monde. Un ton de décence et de réserve , qui n'exclut toutefois 
ni la gaieté, ni la malice, lui donne surtout l'avantage assez raie 
de pouvoir être mis entre les mains de tous les âges. — On retrouve 
* avec plaisir, dans le volume de i8a5, plusieurs noms consacrés 
depuis long-tems dans les fastes modernes de la poésie légère ; 
tels sont ceux de MM. Armand- Gouffé, Brazier f Désaugiers> Dumersan, 
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de Coure?, Joujr, Pain, Simonnùi , Thiaulon, etc.; mais ce n'est point leur 
réputation senle qui les a fait admettre, comme cela peut souvent 
se remarquer ailleurs; ce sont les dernières productions échappées 
a la plume de ces auteurs, productions qui peuvent lutter avec celles 
qu'ils ont déjà publiées. A côté de ces pères de la chanson , ou 
trouve d'autres poètes qui ne sont pas encore tout- à- fait aussi 
célèbres , mais qui méritent de le devenir , et dont plusieurs ont 
fait leurs premières armes dans le Chansonnier des Grâces; tels 
sont MM. Audi/fret , Barateau , Boucher de Perthes , Boulay- Patj, 
Fontenille, Uippoljte Guérin , Naudet , etc. Trois dames, M 0 * 1 dTAvot , 
Desbordes - Valmore et Amable Tas tu /soeurs par le talent , rappellent 
les trois immortelles auxquelles le recueil est plus spécialement 
consacré. — Parmi les 18a pièces dont se compose le Chansonnier 
des Grâces pour i8a5 , nous en avons compté une soixantaine qui 
seraient autant de bonnes fortunes pour un autre recueil ; le reste, 
sans être aussi remarquable, est infiniment supérieur aux pièces 
dont on a coutume de remplir les almauachs que l'on offre au 
public , au renouvellement de chaque année. Dans l'impossibilité 
de citer toutes celles qui méritent une mention très-honorable, 
et pour ne point faire d'ailleurs de jaloux , nous croyots pouvoir , 
sans injustice, accorder le prix à une romance adressée à vu rossignol, 
et dont nous ne citerons qu'un couplet. 

Biais , bien que te toîx si jolie 

Ait mille appas, 
Si ma maîtresse est endormie, 

Chante tont bas. 
Parle dn ton qu'Amour conseille , 

Arec douceur; 
Ne touche qu'un pen son oreille , 

Beaucoup son cœnr. 

L'éditeur , qui ne nous a point fait connaître le nom de l'auteur, 
nous apprend , dans une note , que cette pièce date d'un siècle , 
et il ajoute avec beaucoup de raison : « Ferait-on mieux aujour- 
d'hui ? » Ses soins ont été poussés jusque dans le choix de ces 
couplets ou quatrains , que l'on appelle bouts de pages. Ce sont 
presque tous des épigra aimes ou des madrigaux charmans. En 
voici un que nous citerons , parce qu'il ne porte point de nom 
d'auteur. 

Le Paradis de Mahomet. 

Le jour"y* t brille sans nuage; 
L'heure y sonne pour les plaisirs; 
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L'arbre n'y pefd point ton feuillage , 

Ni la volupté set détira. 

Sur des fleurs , pour l'amour écluses , 

L'espoir y berce la beauté ; 

Et dans ces lieux , même les roçes 

Ont trouvé l'immortalité. 

De pareil» vers , présentés sans importance , doivent donner une 
idée des pièces auxquelles les auteurs ont cru pouvoir attacher 
leurs noms , et sont la meilleure recommandation par laquelle nous 
puissions terminer cet article. E. Hérbau. 

N. B. Le second recueil dont nous avons mis le titre en tête de 
cet article est un Choix de Rondes que le même éditeur a fait » 
parmi celles qui composent sa collection en quatre volumes 
( i8ao," i8a3); depuis long-tems on le pressait d'extraire de cette 
jolie collection un volume qui pût se joindre à celle du Chansonnier 
des Grâces et entrer dans les bibliothèques des dames. Le même 
goût et les mêmes soins donnés au Chansonnier, ont présidé à 
ce choix, dont la mère pourra permettre la lecture à sa fille. . 

359. — * La Fiancée de Bênarès. Nuits indiennes ; par Philarète 
Chisles. Paris, i8?4; Urbain Canel. 1. vol. in-18. 

M. Chasles, déjà connu par son éloge de De Thon , qui a partagé 
le prix à l'Académie française ( yoy. ci - dessus , p. ao3), vient de 
publier un . petit ouvrage , aussi remarquable par l'origina- 
lité que par l'élégance et la facilité du style. Dans sa Fiancée de 
Bênarès , M. Chasles a mêlé heureusement les formes poétiques à 
l'intérêt du roman. Il a emprunté à une tradition indienne le sujet 
de son poème. Plusieurs Bayadères , réunies dans leurs temples , 
chantent au milieu du peuple qui les écoute : l'une , le dévouement 
de l'amour ; la seconde , le dévouement de l'amour filial ; la der- 
nière, le dévouement à la patrie. L'auteur a entremêlé la poésie et 
la prose : c'est la prose qu'il emploie pour le récit de l'action et 
pour décrire tous les détails des moeurs ; mais c'est en vers que les 
prétresses chantent leurs hymnes. Nous reviendrons sur cet intéres- 
sant ouvrage, qui doit plaire à toutes les femmes par ses tableaux 
pleins de grâce et de fraîcheur. Nous nous bornerons à remarquer 
ici que ce petit volume , bien imprimé , sur beau papier . avec une 
fort jolie gravure, ne peut manquer d'obtenir un succès rapide , 
surtout à l'époque du renouvellement de l'année. A. 

360. — Jean Perthns , ou les Bourgeois de Paris il y a deux cent 
quarante ans; histoire inédite , trouvée dans le trésor des chartes de 
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la maison de Ma 11 et estes, lors du décès de Claude- Jean-Pierre de 
Perthus,.baron*de Malletestes (1710), et publiée par Charles Pma- 
thus, électeur du département de Seine-et-Marne. Paris, i8*4» 
Locard et Davi. 3 vol. in- 11 de xxnc et 696 pages en tout; prix 9 fir. 

Jean Pertbus, baron de Malletestes, disciple du chancelier de 
L'Hospital , s*étant attiré la disgrâce de Catherine de Médicis par 
son aversion bien marquée pour les persécutions religieuses , avait 
passé plusieurs années d'exil dans les États-Unis de Hollande. Sur 
cette terre de liberté , il avait appris à détester le régime déplorable 
sous lequel gémissait la France, et à désirer une réforme politique 
aussi ardemment que les disciples de Luther et de Calvin prêchaient 
alors la réforme religieuse. Lorsqu'il fut rentré en France, le baron 
de Malletestes resta long-tems étranger aux troubles qui agitaient 
ce pays : son exemple et la modération du comte de Coopevray, 
seigneur protestant , son voisin , contribuèrent à maintenir la tran- 
quillité dans la province de Brie, où se trouvaient leurs terres. 
Mais bientôt Jean Perthus, croyant trouver une occasion favo- 
rable de réaliser ses projets favoris , entre en négociation avec le 
duc de Mayenne , consent à s'unir à la sainte ligue , et se rend à 
Paris , où , sous le masque d'une dévotion fanatique , et de concert 
avec plusieurs membres influens du parlement et du conseil des Seize , 
il cherche à se rendre populaire, et travaille à renverser à la fois 
les partis de Mayenne , des Espagnols, et de Henri IV, pour élever 
sur leurs ruiues les fonde mens de la liberté publique. De son côté, 
le comte de Coupevray a été obligé de suivre l'armée royale , avec 
laquelle combattent les huguenots , et où son cousin sert en qualité 
de général. Les scènes diverses de désolation et de cruautés de la 
guerre civile, les menées secrètes de Perthus, dont les principaux 
agens sont un fanatique protestant nommé père Jean, et maître 
Martin, riche marcha ud de la rue Saint-Denis, les intrigues et les 
crimes des jésuites , l'amour du jeune Henri de Villiers , neveu de 
Malletestes, pour la fille du sire de Coupevray, sont les différens 
épisodes qui se rattachent à l'esquisse du caractère de Perthus, 
dans lequel on a voulu montrer comme le type des hommes les plus 
éclairés de son tems. Il n'est pas nécessaire d'ajouter que ses projets 
ne réussissent pas : il meurt assassiné par un émissaire des jésuites, 
comme Henri III et Henri IV. — L'auteur de cette intéressante 
production a pris Walter Scott pour modèle; et quoiqu'il lui soit 
encore bien inférieur pour l'originalité et la vérité des carac- 
tères , quoique son style laisse désirer souvent moins de sécheresse 
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et une plume plus exercée, il lui est peut-être supérieur en un seul 
point : il a cela de commun avec un de nos historiens les plus dis- 
tingués , M. de Sismondi , auteur de Julia Severa , ouvrage fort esti- 
mable selon nous , et trop peu apprécié ( voy. Rev. Enc. , t. xv , 
p. ioa), qu'il se propose uu but plus sévère et plus philosophique 
que le romancier écossais. Un dialogue entre la philosophie et 
l'histoire, placé en téte du premier volume de Jean Perthus, con- 
tient un exposé des intentions qui ont inspiré cet ouvrage. Non 
content de connaître les actions des rois et de leurs courtisans , 
Fauteur est persuadé que le peuple joue aussi un rôle dans l'histoire, 
et il cherche à le mettre en scène, à décrire ses mœurs, à signaler 
l'état et les progrès de sa civilisation et de ses lumières. Il ne pré- 
tend pas donner à son roman le titre d'histoire, maïs il veut que 
sa lecture ne soit pas perdue pour notre instruction ; il s'efforce de 
nous faire apprécier l'ensemble des événemens et le caractère de 
chaque époque. Aussi termine-t-il son ouvrage par un tableau his- 
torique de la France au xvi* siècle, récapitulation rapide des faits 
dont les pages précédentes ont dû donner une idée. Ce tableau est 
divisé en trois parties ou classes : l'ordre politique , les mœurs , les 
faits historiques. — On annonce une suite de romans du même 
genre : je ne sais pas jusqu'à quel point il est possible d'écrire l'his- 
toire en romans ; mais il me semble que cette entreprise ne peut 
tourner qu'au profit de notre instruction et de nos plaisirs. A. J. 

36 1. — * Vingt-quatre heures d'une femme sensible , ou Une grande le- 
çon ; par •M nw la princesse Constance de Salm. Seconde édition, ornée 
d'une jolie gravure. Paris ( i8a5 ) ; Arthus Bertrand. In ■» 18 de xm 
et 196* pages; prix 3 fr. 5o c, et par la poste 4 fr. 

Nous avons annoncé la première édition de ce charmant ouvrage 
(t. xxii, p. 458.) La seconde édition, qui paraît après quelques mois 
d'intervalle , prouve avec quelle faveur il a été reçu. Voici Pimpres- 
sion qu'il a produite sur une femme d'un goût délicat , d'Une sensi- 
bilité profonde, d'un esprit distingué, qui pouvait mieux que per- 
sonne bien juger une semblable production. — ■ Pour vous expri- 
mer, ra'écrit-elle , tout ce que cette lecture m'a fait éprouver, il me 
faudrait copier ici des pages entières. J'ai douté, j'ai attendu , j'ai 
souffert avec cette femme si éminemment favorisée delà nature et 
du sort, et pourtant si malheureuse par l'énergie des facultés qu'elle 
a reçues pour aimer et pour être aimée. Tant d'agitations , d'espoir, 
de crainte, de délire, dans le court espace de vingt-quatre heures, 
pourront étonner, fatiguer même ceux qui prétendraient juger un 
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tel ouvrage arec l'esprit plut qu'avec le cœur. II est pour famé, 
comme pour l'oreille , des vibrations qui échappent entièrement à 
l'analyse et à la froide application des règles. Quant 4 moi , j'ai 
savouré avec l'héroïne , en bien moins de teins que l'auteur n'en sup- 
pose à son action , les joies de l'amour confiant et les tortures de 
l'amour jaloux. — - Mais., si je dois vous dire toute ma pensée, j'a- 
vouerai que, revenue du charme d'une première lecture , j'ai trouvé 
que cette grande leçon , donnée aux femmes aimantes et jalouses, 
laisse après elle un sentiment pénible dont je ne puis me défendre, 
et qui me parait affaiblir le but moral de l'ouvrage. Je voudrais que 
cette leçon ne nous apprit pas qu'une femme douée d'un cœur no- 
ble autant que sensible , n'a du qu'à la générosité d'un autre de 
n'être pas à ses propres yeux une femme presque dégradée. Je con- 
sentirais plutôt que la violence de sa passion , que l'imprudence de 
ses démarches la conduisissent à la perte de sa réputation , à la perte 
de son ami , à la mort même... Une seule circonstance retranchée 
dans les détails qui. précèdent le dénoùment ferait disparaître ce 
léger défaut, sans rien ôter à l'intérêt. — Du reste , on trouve, dans 
ce roman , des aperçus pleins de finesse , une profonde connaissance 
du cœur humain , un style facile et gracieux , tantôt doux et tendre 
comme l'amour confiant et heureux, tantôt âcre et brûlant comme 
la jalousie , toujours rapide comme l'action qu'il décrit. » Les fingt* 
quatre heures aV une femme sensible , où l'on reconnaît la plume exer- 
cée d'une femme supérieure, dont tous ceux qui l'approchent ho- 
norent le caractère autant qu'ils admirent ses talens , sont une com- 
position très-originale, que plus d'un mari pourra mettre prudem- 
ment dans les mains de sa femme. Nous regrettons de ne pouvoir 
soulever le voile derrière lequel l'auteur a voulu cache* l'aimable 
amie à laquelle son ouvrage est dédié. Du moins, cette dédicace 
mystérieuse nous offre, entre plusieurs pensées également fines, 
justes e% vraies , cette réflexion que M me de Salm a dû puiser dans 
sa propre expérience : « Que la vraie sensibilité est une qualité trop 
belle et trop forte pour n'agir que sur les affections de l'âme; que 
c'est elle aussi qui éclaire et agrandit l'esprit; qu'elle n'est pas moins 
le foyer des idées élevées et philosophiques que des idées douces et 
tendres , et qu'elle en est même une condition plus nécessaire. • 

Beaux- Arts. 

36 t. — * Annales du Musée et de V école moderne dos beaux-arts ; 
Recueil de gravures au trait, contenant la collection complète des 
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peintures et sculptures du Musée royal, les objets les plus curieux du 
Musée des monumens français et de celui de Versailles , la Galerie 
du Luxembourg , et les principales productions de l'école fran- 
çaise , etc. — Salon de i8a4* Recueil de pièces choisies parmi les 
ouvrages de peinture et de sculpture exposés au Louvre le a5 août 
i8a4, et antres productions nouvelle* et inédites de l'école fran- 
çaises , gravées au trait, avec l'explication des sujets et un examen 
général du salon. Par C-P. Labdojt. 3 e et 4 e livraisons. Paria , 
i8?4; imprimerie de Ballard. Au bureau des Annales du Musée, 
rue des fions -En fans, n° 3a. a Cahiers in*â°, formant 3 a pages , 
(4c-7a). Prix de chaque livraison 3 fr^, et 6 fr. papier vélin. On ajoute 
a5 c. par livraison pour le port par la poste. ( fer. ci «dessus , page 



353. — Lettres à M. le duc de Blacas d'Julps , relatives au Musée 
royal égyptien de Turin ; par M. Chah polliojt le jeune. Première 
lettre. Meetumens historiques. Paris, i8a4; Firmin Didot,etc, In-8* 
de i io pages , avec trois planches ; prix 5 fr. 

Cette lettre finit à la page 9a , après laquelle commence une no- 
tice chronologique de la dix-huitième dynastie égyptienne de Mané» 
thon , par M. Champollion*Figeac. — Le Mutçe égyptien dû Turin se 
compose d'un grand nombre de pièces d'antiquités apportée» en Eu- 
rope par M. Drovetti, qui s'est occupé vingt ans à en faire, en 
Égypte même, la recherche et l'acquisition. Des sa vans de l'Académie 
de Turin sont occupés sans rélâche à préparer la publication de cette 
collection inappréciable , où se trouvent des monumens égyptiens de 
tous les arts et presque de tous les tems. A la recommandation de 
M. le duc de Blacas, il a été permis à M. CbampoUion jeune, si con- 
nu par ses découvertes dans l'art de déchiffrer les hiérogliphes , et 
par sa belle entreprise du Panthéon égyptien , de faire des recherches 
dans ce Musée. Cette première lettre embrasse les plus anciens de 
ces monumens , ceux qui jettent des lumières nouvelles sur l'histoire 
de l'art eu Égypte, et qui s'appliquant à l'histoire de la fin de la dix- 
septième , et à l'histoire de toute la dix-huitième dynastie égyptienne, 
servent i vérifier, pour ces deux intervalles, l'exactitude des notions 
que nous en ont transmises les fragmens du canon chronologique de 
Manethon. — Ainsi , de savantes observations sur l'art égyptien , 
et l'explication des monumens de ce Musée, qui se rapportent au 
xix* siècle avant l'ère chrétienne , qui se suivent exactement jusqu'à 
l'an x493 avant cette même ère , forment le double sujet des impor- 
tantes recherches contenues dans cette première lettre. La notice 
T. xxiv. — Décembre 1824. 5r 
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chronologique est enrichie d'autres reuseignemens, et développe es 
plusieurs tableaux la chronologie des tems ci-devant indiqués ; ces tems 
remontent jusque vers l'époque d'Abraham. Laujd i sais, de l'Institut. 

364* — Considérations sa r l'altération des couleurs dans les tableaux- 
peints à thuite, par Ph.-J. Coulier. Paris , i£a4 » Bachelier. In-8° 
de x6 pages. ( Ne se vend pas ). 

M. Coulier vient de publier , dans les Annales de V industrie natio- 
nale et étrangère , le résultat de plusieurs expériences intéressantes 
qu'il a entreprises , dans la vue de contribuer à la conservation des 
tableaux. — Il attribue principalement l'altération des couleurs â 
l'action du gaz hydrogène sulfuré qui , comme l'on sait , noircit le 
carbonate de plomb, aussitôt qu'il se trouve en contact avec lni. 
-—Nous avons une opinion différente , et nous citerons à l'appui les 
tableaux si brillaus de l'école hollandaise. La couche mince de ver- 
nis qui les recouvre a suffi pour les défendre contre les exhalaisons 
des canaux , qui cependant dans plusieurs endroits laissent , en 
quelques heures de tems , sur l'argent et sur le cuivre des traces 
visibles de leur émanation. — L'explication de l'altération des cou- 
leurs admise par M. Coulier a dû nécessairement influer sur la di- 
rection de son travail ; aussi , le premier but de ses recherches a été 
la découverte d'un blanc , moins susceptible que nos carbonates de 
plomb d'être noirci par les hydrosulfures. — Il croit avoir atteint ce 
but, en décomposant l'acétate de plomb, au moyen de l'acide n luna- 
tique affaibli. — Ce sous-muriate , mis en contact avec le gaz hy- 
drogène sulfuré , ne perd pas sensiblement de sa blancheur , tandis 
que les plus beaux carbonates de plomb du commerce , celui-méme 
qu'on appelle improprement blanc d'argent, devieut noir en peu 
d'instans. — Si ce blanc a réellement toutes les qualités que son in- 
venteur lui attribue d'après les épreuves auxquelles il l'a soumis , ce 
sera sans aucun doute un grand service rendu aux arts (i). — Ces* 
aux peintres i décider la question , et nous ne leur conseillons pas 
de se borner i répéter les expériences faites avec le gaz hydrogène 
sulfuré. Nous ne doutons pas de leur exactitude ; mais elle sont 
insuffisantes pour constater un effet très-important , celui de l'ac- 
tion de ce sous-muriate de plomb sur les huiles. — On proposa 9 il 
y a quelques années , l'emploi du sulfate de plomb. On croyait, comme 



(x) M. Coulier a mis les peintres à même de vérifier les qualités de ton 
blanc , en annonçant qu'on en trouve de très-bien préparé cbez un fabricant 
de produits chimiques, place du pont S. Michel, n° 43. 
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M. Coulier , qa'il était préférable aux carbonates, parce qu'il était 
moins altérable par les vapeuwhydrosulfurées, et parce qu'il avait été 
calciné. L'épreuve en fut faite de diverses manières , et il fut cons- 
taté que cç blanc, d'ailleurs difficile à manier, devenait en peu 
de tems d'un jaune sale ; effet que l'on attribua au rancissement de 
l'huile occasioné par la réaction de l'acide sulfurique. — La théo- 
rie n'est pas encore assez avancée pour que l'on puisse se fier à des 
raisonnement fondés uniquement sur l'analogie. Si M. Coulier eût 
tout simplement fait sur une palette des mélanges de vermillon et 
de blanc de plomb , il aurait aussitôt reconnu l'identité de compo- 
sition de ces teintes avec celles des tableaux de Rubens ; alors , il 
n'eût pas avancé que le carbonate de plomb est décomposé et trans- 
formé en sulfure noir , lorsqu'il est mis en contact avec le vermil- 
lon. — Au surplus , quand on ne trouverait pas dans le blanc de 
M. Coulier les qualités qu'il a préconisées', ses efforts n'en mérite- 
raient pas moins la reconnaissance des amià des arts , et l'on ne sau- 
ràit trop l'engager à poursuivre son utile entreprise : mais , dans 
l'intérêt de l'art comme dans le sien , nous lui conseillons de com- 
mencer par consulter les peintres sur leurs besoins. Il apprendra 
d'eux que ce n'est pas dans les parties claires qae les tableaux 
éprouvent le plu* d'altération , et les renseignemens qu'il en obtien- 
dra donneront ( nous-n'cn doutons pas ) une meilleure direction à 
ses recherches. E*. 

365. — Cours Analytique de Musique de Ph. de Gbsliv , successeur 
de P. G&liii , ou Méthode développée du Méloplaste. a e et 3* livraisons. 
6 feuilles et 4o planches. On souscrit chez Janet et Cotelle , rue 
S. - Honoré, n° ia5; M** Lévi , quai des Augustins, n° *5 ; et 
l'auteur, rue de Grenelle- S. - Honoré , n° 37. Prix , » francs chaque 
livraison. ( Voy. ci-dessus , page 497- ) 

Nous avons déjà annoncé la première livraison de cet ouvrage» 
Le succès des trois premières livraisons livrées maintenant au 
public justifie nos prédictions. La méthode du Méloplaste pro- 
pagée par ce traité élémentaire va devenir classique , et l'en- 
seignement de la musique , cessant d'être un art de routine , 
prendra rang parmi les sciences raison nées. Dans cet ouvrage , 
l'intonation et la mesure , ces deux élémens du chant , sont soumis 
a une analyse rigoureuse; le lecteur est conduit pas i pas: chaque 
observation est accompagnée de l'exemple qui doit l'éclaircir. La 
première livraison traite des premiers principes ; l'intonation et la 
mesure. La deuxième décompose les phrases musicales , et y joint 



Digitized by 



8o4 LIVRES FRANÇAIS. 

des éclaircissement tar le* rapports det voix. La troisième développe 
avec une lucidité remarquable , la théorie det changemen s de tout. 
Cet ouvrage est à la portée même des enfans. Il est en même terni 
un bon guide pour enseigner. A. 

366. — Liber ehoralù tribus fsctto* , été. — Livre de choeurs à trois 
voix -, à l'usage du collège de Saint-Louis , contenant les parties les 
plus ordinaires de l'office divin , arrangées sur le plaia-chant , en 
contrepoint simple de noté pour note ; par Alex^Êtien, Gestos. 
Paris , i8a4; l'auteur, rue de Vaugirard, n* 69. In-Ô* carré de 1 36 
pages ; prix 6 fr. 

M. Choron a divisé cet ouvrage en trois parties : les messes , les 
heures et le salut. Il a réuni sous le premier titre , après quelques 
introït dans différons tons, la belle messe de H. Damont, pour Ici 
fêtes annuelles , deux autres messes entières pour les grands et petits 
offices solennels , et des proses pour les différens tems de Tannée ; 
les heures comprennent' la psalmodie et le chant des hymnes du 
dimanche'et des fêtes; enfin* dans la troisième partie, on trouve le 
salut du S. - Sacrement , le Te Deum , et l'office des morts. M. Cho- 
ron % a rendu, par cet ouvrage, un nouveau et véritable service à 
l'art musical. Dans toutes nos églises , mais surtout dans les dépar- 
tement , le! offices sont chantés de manière à révolter les oreilles les 
plus insensibles. L'unisson et l'octave, les seuls accords dont nos 
chantres aient le sentiment, n'excluent pas assez les vociférations et 
ies cris : de là le bruit affreux qu'en France ou nomme chMnt <t égiùe. 
Le contrepoint , au contraire , force les ohanteors A s'écouter , tes 
habitue a chanter d'une voix plus douce et plus juste , et a suivre 
attentivement les modulations sévères de là musique sacrée. D'ail- 
leurs, le ton, dont l'indécision est si disagréable dans les psalmodies, 
les hymnes , les proses i voix seule, se trouve toujours déterminé 
par quelque note essentielle frappée dans les parties secondaires. 
L'exécution à plusieurs parties est donc le seul moyen de rendre en 
France , comme en Allemagne 4 le plain-chant digne par la beauté 
et la noblesse des accords de la grandeur et de la majesté des tem- 
ples. Le nouvel ouvrage de M. Choron paraît devoir contribuer 
puissamment à cette heureuse révolution; ht commodité du format , 
la netteté de la gravure , la modicité du prix , doivent le rendre 
d'un usage général ; et, si nous y ajoutons l'heureux choix des 
plus beaux morceaux du plain-chant, on concevra sans peine 
•que ce livre devrait être adopté et suivi dans nos écoles primaires , 
et dans toutes nos églises. — le ne terminerai pas Cet article , sans 
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rappeler que nous devons à M. Choron plmiears ouvragés relatif» 
à l'étude de la musique , et que tous se distinguent par beaucoup de 
clarté et de méthode. Je citerai , parmi ceux qu'il a importés eu 
France , les canons de Sabatini , et le traité d'Harmonie et de com- 
position d'AJbrecht Berger , et parmi ceux dont il est l'auteur , les 
Solfèges élémentaires , dont la Revue rendra compte , aussitôt que le 
texte explicatif aura été publié. B. J. 

367. — Lettres et Entretiens sur la Danse ancienne, moderne , relir 
gieuse, civile a théâtrale , accompagnes d'une lithographie choré- 
graphique; par M. A. Bamojr. Paris (i8a5); Doudey - Dupré 
père et fils. 1 vol. in-8°de 344 pages; prix 5 fr. 

Cest à tort, ce me semble, que l'on accuse notre siècle de manquer 
de galanterie; du moins, le nombre d'ouvrages publiés depuis 
quelques années sous les auspices du beau sexe devrait-il faire 
penser autrement. Il est vrai que, très-souvent, ce n'est qu'un 
passeport que les auteurs ont voulu donner à des ouvrages qui 
n'étaient point faits réellement pour des femmes ; mais cette petkc 
ruse , employée pour piquer la curiosité, prouverait qu'on ne croit 
pas pouvoir se passer de Peur suffrages et que leur goût , même , fait 
autorité en beaucoup de matières. Quelquefois aussi , ce moyen 
.cache .un autre besoin , celui de disposer le lecteur à l'indulgence 
pour des ouvrages qu'on ne veut .point lui présenter comme des 
traités écrits ex professe-. Quoi qu'il en soit , je crois qu'on pourrait 
appliquer aux Lettres et Entretiens sur la Danse la même observation 
que j'ai eu l'occasion de faire , en rendant compte de la Poétique des 
Deexoif elles, par M. £. Dupaty. (V. Rev.Enc.,Lxxui t p. a 10.) M. Baron 
nous dit avoir adressé les lettres qui forment la première partie de son 
ouvrage « à une jeune élève de Terpsichore, qui joint à un grand ta- 
lent l'esprit et la j>eauté , • et dont il nous a caché le véritable nom 
sous celui de Sophie ; mais l'on ne s'aperçoit point assez , dans ce» 
lettres , qu'il écrit i une femme. Ce ne sont point quelques formules 
quelques mots , répétés avec affectation qui constituent le style que 
l'on doit employer avec elles , et l'auteur a beau dire (p. 90) • Je me 
crois obligé en conscience à trois ou quatre plaisanteries par lettre , et 
à une galanterie au moins de cinq en cinq pages» et, plus loin (p. 175), 
« Tous les jours , vous donnez un démenti aux méchans qui veulent 
que tout l'esprit d'un danseur soit dans ses jambes ; » je ne crois 
pas que cet ouvrage soit de nature , non -seulement à être lu avec 
plaisir, mais encore à être toujours compris par use danseuse. — 
Mettant de coté oette petite querelle que j'ai cru pouvoir faire 
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à M. Baron , je m'empresse de reconnaître que son livre est trés^ 
instructif» et qu'il a même rattaché l'art dont il parle à tontes les 
parties que cet art peut intéresser, telles qoe l'histoire, la civilisation 
et les beaux-arts. Il s'y montre de plus littérateur , à un degré 
assez peu commun pour qu'on doive le signaler. Plusieurs citations 
qu'il a faites de nos poètes prouvent ce qoe j'avance ; mais , ce qui 
le prouve mieux encore, ce sont les vers qu'on lui doit et dont il 
a également entremêlé sa prose, sans qu'ils paraissent déplacés 
auprès de ceux de nos meilleurs maîtres. — La première partie de 
cet ouvrage est , comme nous l'avons dit , composée de lettres , 
écrites de Londres, en i8aa; la seconde partie comprend les entretiens 
que l'auteur, à son' retour k Paris, eut avec l'aimable desservante 
de Terpsichore qui lai avait demandé ces lettres. Pour jeter plus 
de variété dans ses entretiens , l'auteur y a introduit deux autres 
personnages ; ce sont deux anciens danseurs , cacbés sous les noms 
de Démocrite et d'Héraclite. On ne s'attendait guère à voir donner 
les noms de deux sages de la Grèce à deux professeurs d'une 
science assez folle ; mais l'auteur justifie ce choix par le caractère qu'il 
suppose à chacuu d'eux. — M. Baron a puisé beaucoup dans un 
grand nombre d'auteurs anciens et modernes , dont il rappelle les 
noms , et surtout dans Cahuzac , qu'il cite souvent. Il avait eu 
dessein , pour ne rien oublier , d'ajouter à son ouvrage , sous le 
titre d'appendice , des détails sur toutes les espèces de danse par- 
ticulières à chaque peuple ; mais il a trouvé cette partie si bien 
traitée par une dame , M me Volart , dans son Essai sur la Danse 
antique et moderne ( voy. Bev. Eue. t. xx , p. 1 1 3) que , désespérant 
de faire mieux, il s'est contenté d'y renvoyer les lecteurs que 
ces détails pourraient intéresser. Cest assurer un grand nombre 
de nouveaux partisans à un ouvrage très-remarquable, dans lequel 
M. Baron se plaît lui-même à reconnaître toute la science, la grâce 
et l'élégance qu'il était possible d'y apporter. E. Hé&kau. 

Mémoires et Rapports de Sociétés savantes et futilité 
publique* 

368. — - Exposition de x8?£. — Rapport sur les produits de t 'industrie 
française, présenté au nom du jury central à S. Exc. le ministre de 
l'intérieur; rédigé par M. Hbbicabt dbThurt, conseiller d'état, etc. 
et par M. Mighbrou , ingénieur en chef au corps royal des mines* 
Paris , i8a4 » i ▼ol. in-8° ; Imprimerie royale. 

Cet important ouvrage est une nouvelle preuve du zèle de M. de 
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Thary pour le bien public; ses soins douloureux pour l'épouse 
charmante et vertueuse qu'il a eu le malheur de perdre depuis peu ; 
le délabrement de sa santé; les travaux multipliés que lui imr 
posent ses places de conseiller d'état , de membre de la Chambre 
des députés, de directeur des travaux publics de Paris , d'ingénieur 
en chef au corps des mines , et ses nombreux emplois scientifiques • 
rien n'a pu l'empêcher de rédiger lui - môme le rapport sur les 
produits de l'industrie française , exposés au Louvre en i8a3. Il a 
fait cé travail avec le même talent qu'il avait déjà montré dans 
la rédaction du rapport sur les produits de l'industrie française 
exposés en 18 19. Bien convaincu que la prospérité de sa pétrie 
et la gloire du monarque sont étroitement liées au succès des arts 
industriels , dont les progrès importent au maintien de la prépon- 
dérance politique de la France, il n'a voulu céder à aucun autre 
le soin de proclamer leur dernier triomphe. Cest en faisant -con- 
naître les prix décernés i nos fabricans, qu'il a trouvé l'adou- 
cissement de ses peines ; tant il est vrai que l'espoir de servir son 
pays rend toujours la force aux hommes généreux et sensibles ! 
— Comment pouvait-on , en effet , servir plus utilement la France, 
qu'en proclamant les noms de ceux de ses fabricans qui ont con- 
couru à la brillante exposition de 1823 ? exposition qui, selon 
l'expression des membres du jury , fera époque dans les annales 
de l'industrie française et a surpassé toutes celles qui l'ont précédée, 
autant par le nombre que par l'importance des objets offerts au 
public. Jamais le Louvre ne fut plus magnifiquement orné ; jamais 
on n'y avait exposé des produits plus beaux , plus nombreux 
et plus utiles. Les perfectionhemens de l'industrie sont la preuve 
la plus positive de l'extension de cette raison qui fait le bonheur 
des hommes, et dont l'égoïsme seul pourrait méconnaître les bien- 
faits. Dans l'histoire des progrès des arts , quatre années semblent 
ordinairement devoir être comptées pour peu de chose ; maie le 
zèle de nos fabricans , excité par l'émulation , par la communauté 
de lumières établie entre eux, par la comparaison qu'ils avaient 
faite, lors des expositions précédentes; le désir de paraître avec 
distinction au concours ; tout les détermina à faire les plus grands 
efforts; et d'honorables succès ont couronné l'attente de la plupart 
d'entre-eux. Soixante-treize départemens ont concouru à l'expositon 
de i8a3, et parmi ceux qui n'y ont point pris part, il en est 
plusieurs qui pouvaient y paraître avec avantage. — On provoque 
vivement le rétablissement des apprentissages et des maîtrises. Ce 
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rétablissement serait certainement funeste à l'industrie; car, es 
multipliant les centralisations d'intérêts particuliers , il les rendrait 
divergentes entre elles et contraires à l'intérêt commun. Les pro- 
cédures de corporations , la restriction de l'industrie , la fixation 
d'un nombre limité de maîtrises; l'éloignement des concnrrens que 
leur supériorité de talent rendrait redoutables aux naaitres déjà 
existans ; les vexations individuelles , suite de l'apprentissage forcé; 
le monopole résultant de la limitation intéressée du nombre des 
métiers J la provocation postérieure de règlemens de fabrication qui 
arrêteraient les progrès des arts ; tout , dans la funeste concession 
du rétablissement des maîtrises, commencerait par rendre l'in- 
dustrie stationnai™?, et bientôt lui ferait suivre un<? marche qui 
semblerait rétrograde, en la comparant anx progrès toujours 
croissans de l'industrie étrangère. Espérons que le gouvernement, 
suffisamment instruit par les succès que l'excellent ouvrage de 
M. de Thnry a constatés , saura éviter le piège où Yégoame de 
quelques fabricans voudrait l'entraîner pour se rassurer contre les 
craintes que la concurrence inspire à leur paresse. L'ouvrage de 
M. de Thnry est divisé en trente-huit chapitres , dans lesquels plus 
de onze cents fabricans français sont nommés comme ayant obtenu 
des médailles d'or , d'argent ou de bronze , des mentions hono- 
rables ou des citations. Chaque nom est suiri de la désignation 
du lieu où la fabrique est établie , d'une courte notice reufuinsa* 
la décision du jury qui lui est relative et des motifs qui l'ont déter- 
minée. Tons ceux qui s'intéressent à la prospérité publique aimeront à 
connaître cet ouvrage vraiment national, et ceux même «qui ne 
cherchent dans leur lecture que ce qui peut leur être personnelle- 
ment utile , aimeront aussi à le consulter , afin de ne point se mé- 
prendre sur le choix des manufacturiers dignes de leur confiance. 
On ne saurait trop le répéter, quelques années de tranquillité, sous 
le régime bienfaisant de la Charte constitutionnelle , ont fait faire 
h l'industrie française d'immenses progrès. Les miracles dus à la 
liberté dont elle a joui ont été constatés jusqu'à l'évidence. 
Puissent-ils s'accroître encore, sous l'heureuse influence du suc- 
cesseur de Louis XVIII , qui a déjà consolidé nos institutions 
politiques par la garantie de sa promesse royale et sacrée ? 
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Ce recueil» rédigé arec beaucoup de soin et orné de très- 
bons dessins , n'a pu continuer à paraître périodiquement , faute 
d'un nombre suffîsans d'abonnés ; le numéro de juin est le der- 
nier de la publication par mois. A l'avenir,* les rédacteurs li- 
Treront les cahiers à l'impression y à mesure qu'Us en auront re- 
cueilli et préparé les matériaux. Cependant, la province à laquelle 
cet ouvrage périodique était destinée est une des plus opulentes et 
des plus lettrées de la France ; elle est couverte de restes précieux 
d'antiquités > pleine de grands souvenirs. Puisqu'une entreprise lit- 
téraire, telle que le If usée £ Aquitaine , n'a pu réussir à Bordeaux , 
ce serait vainement qu'on tenterait de l'imiter dans aucune autre 
grande ville de province : on ne parviendrait point A fixer long- 
tems la fugitive curiosité publique. En France , il y a beaucoup 
plus d'hommes de lettres et d'artistes que d'encouragemens pour 
les lettres et pour les arts. Les sciences aussi se ressentent de cet 
abandon général ; témoin , la disgrâce récente d'un savant illustre. 
Ce mal , car c'en <cst un , est invétéré parmi nous ; et pour trouver, 
en France , des tems plus prospères pour tous les genres de sa- 
voir, il faut remonter jusqu'aux beaux jours de Louis XIV. Quelques 
années avant la révolution , dans Tune des séances solennelles de 
l'Académie des sciences , le secrétaire ne craignait pas de rappeler 
les égards que les sa vans obtenaient sous le règne du grand roi , et 
dont ils étaient, depuis lors, tout à fait désaccoutumés. L'Angleterre 
n'a pas imité cette partie de nos mœurs : le mérite supérieur y fut 
toujours environné du respect qui lui est dû. Vers le commencement 
du siècle passé, un Anglais voyageant en France fat très-surpris de 
rencontrer au fond d'une province , et dans un emploi subalterne, 
le célèbre ingénieur Frezier , auteur d'an Voyage à ta mer du Sud, 
et d'ouvrages estimés sur les parties les plus savantes de l'art de 
bâtir. Si un homme de ce mérite était en Angleterre , dit le voyageur, 
se* servantes iraient à f eau en carrosse. — Revenons au Musée d'Aqui- 
taine. Malgré Je découragement des rédacteurs, les derniers numé- 
ros sont aussi soignés que les précèdent On y remarque une notice 
étendue sur des armes gauloises en silex et en bronze , et par con- 
séquent d'une très -haute antiquité; car l 'exploitation du fer en 
France et son emploi dans la fabrication des armes , remontent au 
delà des tems historiques. Parmi Jes armes de bronze, on cite un 
poignard découvert aux environs de Périgneux , et qui fut laissé 
dans le corps d'un homme qu'il avait frappé. — Une description de 
l'ancienne église de Jointe-Croix , ne cause pas peu d'embarras aux 
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cedipes qui essaient d'interpréter des groupes fantastiques , des bas 
reliefs mystérieux dont il est peut-être impossible aujourd'hui de 
retrouver le sens allégorique, s'il y en eut jamais. — On lit aussi 
avec plaisir une autre description d'église, celle de la collégiale 
d'Uzest, village des Landes, dans un pays pauvre et triste, loin 
des grandes routes , où Clément V , l'ennemi des templiers , fonda 
un chapitre, fit construire cette église et choisit sa sépulture que 
le tems n'a pas respectée. — D'autres articles et des notices histo- 
riques n'attireront pas moins l'attention des lecteurs. — En rendant 
compte des travaux de l'Académie de Bordeaux , les rédacteurs ont 
inséré le programme du concours pour 1825. Le sujet proposé pour 
le prix de poésie est un trait de dévouement conjugal dont l'a noce 
181 5 offrit un exemple encore plus remarquable , et peut-être plus 
propre aux inspirations poétiques que celui de l'Héroïne d'Aqui- 
taine , Olympe de Ségur , dame de Beliver , qui parvint à tirer son 
époux des prisons du château Troupeite (Trompette) , en le faisant 
sortir avec ses habits de femme, et demeurant à sa place. 

370. — L' Ami des Champs, journal d'agriculture, de botanique, et 
bulletin littéraire du département de la Gironde. Janvier- Août i8*4» 
Bordeaux ; Laguillotière , rue du Grand Cancera , 11 e 17. 

Nous venons d'exprimer nos regrets sur ce que le Musée d* Aqui- 
taine a cessé de paraître : heureusement, Y Ami des Champs est mieux 
accueilli, et la longue durée de la faveur publique dont il a joui est 
d'un heureux augure pour l'avenir. Nous avons déjà fait d'utiles 
emprunts aux articles d'agriculture insérés dans ce recueil : parcou- 
rons aujourd'hui le bulletin littéraire , et voyons si les Muses ob- 
tiennent , dans le département de la Gironde, les hommages qui leur 
sont dus. Nous citerons avec plaisir la Visite du campagnard au corn* 
père Guillaume, petit conte d'une morale douce et d'une versification 
facile. On trouve aussi de l'ingénuité dans la Consultation, ou le cam- 
pagnard et son ami Perrin. Mais, il faut l'avouer , comme ce bulletin 
est presque uniquement consacré à la poésie , les lecteurs ont le droit 
d'être difficiles, et ils en usent. Les hommes de lettres, collaborateurs 
de Y Ami des Champs, se sont renfermés dans un espace trop étroit 9 
' et qui leur interdit de varier leurs publications autant qu'il le fau- 
drait, suivant le goût des lecteurs. Leur campagnard et leur citadin 
reparaissent trop souvent, et ces deux personnages fictifs ne de- 
vraient pas s'adresser mutuellement de si fréquens éloges. En allon- 
geant ce bulletin de deux, ou trois pages , en associant la prose à la 
poésie, en mettant moins de vers, afiu d'être plus sûrs de n'en. 
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mettre que de bons , ils rendront leur ouvrage encore plus agréable, 
plus digne d'être recbercbé par les citadins aussi bien que par les 
campagnards. F. 

3y ï . — Annales des arts , spécialement de t architecture et des sciences 
y relatives ; par une société d'artistes et de gens de lettres; publiées 
par J.-J.-L.-G. Monjuit. Tome i« r . 4 e livraison. Prix désabonne- 
ment , par an, a5 fr. 

Parmi les articles dont se compose le 4 e cabier de ce nouveau re- 
cueil , intéressant pour tous les amis des sciences, indispensable à 
ceux qui se livrent aux arts graphiques, je citerai les suivans : la 
description du nouveau quartier qui s'élève aux Champs-Élisées ; 
deux notices , l'une sur l'église de Saint-Gerraain-des-Prés èt ses der- 
nières réparations; l'autre sur les sculptures en carton-pierre de 
M. Romagnesî ; un article de M. Lenoir, sur les druides, article 
dont l'auteur soulève une partie du voile qui couvre encore l'histoire 
de ces prêtres; enfin, une analyse fort agréable de l'important 
ouvrage de M. Mazois sur les ruines de Pompéï, et un compte ren- 
du des travaux de nos élèves de peinture et de sculpture. — J'aurais 
aimé à citer aussi un article sur la méthode de musique de M. Rei- 
cha , si l'auteur , en signalant un défaut de justesse dans quelques 
définitions ou dans quelques opinions , s'était mis à l'abri de tout 
reproche de passion ou d'aigreur. — Ce cahier est enrichi de deux 
gravures au trait. La première représente la partie des Champs-Ély- 
sées qui fait le sujet du premier article; la a e , une tapisserie faite à 
Bruges à la fin du xv« siècle. 

Livres en langues étrangères publiés en France, 

37a. — Sertnm austro-caledonicum. — Choix des plantes austro-calé- 
donniennes ; parM. 7.-7. La Bil^irdièhe, membre de l'institut royal 
de France. i re partie. Paris i8a4; M œ * Huzard. In-4 0 ; prix 3a fr. 

M. La Billardière, auquel nous devons la relation du voyage à la 
recherche de la Pérouse, et a vol. in-4 0 sur les plantes de la nou- 
velle Hollande , nous fait connaître , dans l'ouvrage que nous an- 
nonçons • les végétaux de la nouvelle Calédonie, grande île de la 
mer dn 6ud , éloignée de 3oo lieues des côtes orientales de la Nou- 
velle-Hollande. L'ouvrage complet sera accompagné de 80 planches. 
La première partie nous en offre déjà 41 î elles 6ont encore plus 
soignées que celles du Novœ holl. plant, spécimen. Nous ne nous éten- 
drons pas davantage; l'auteur est assez connu pour qu'une simple 
annonce excite l'intérêt des botanistes. 
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IV. NOUVELLES SCIENTIFIQUES 

ET LITTÉRAIRES. 



AMÉRIQUE. 
ÉTATS-UNIS. 

New- York. — Athénée. — On vient de publier le prospectus et le 
premier programme des cours d'an établissement fondé dans notre 
ville , à l'imitation de Y Athénée de Paris et des institutions du même 
genre qui existent dans la plupart des grandes villes de l'Angleterre. 
Les fondateurs de l'Athénée de New- York sont des professeurs, des 
sa vans, des ministres du culte , des médecins, de» avocats, etc. Us 
font un appel au patriotisme de leurs compatriotes opulens , et leur 
présentent , comme modèle à imiter , la ville de Liverpool , émule 
de New- York par l'étendue de sou commerce ; mais où les arts , les 
lettres et les sciences ont déjà trouvé les plus nobles encourage- 
tnens. Sans doute les citoyens de la ville américaine ne resteront pas 
en arrière de leurs rivaux d'outre-mer. L'Athénée de New- York 
commencera sa carrière avec l'anuée i8a5. Cinquante-neuf sous- 
cripteurs se sont déjà fait inscrire , et le premier programme con- 
tient l'indication de seize couru différent , conGés à des hommes 
habiles. Les cours sont consacrés aux sujets suivans: x. Histoire du 
droit civil, — s. Économie politique* — 3. Histoire de la philosophie de 
l'âme. — 4* Littérature grecque. — 5. Littérature orientale. — 6. Appli- 
cations de la mécanique. — 7. Chimie élémentaire. — 8. Chimie appli- 
quée aux arts. — g. Géologie. — 10. Zoologie. — II. Botanique. — 
la. Phrtnologie t ou physiologie du cerveau. — i3. Poésie. — 14. Élo- 
quence. — i5. Peinture. — 16. Architecture. Il sera formé, en outre, 
une bibliothèque ; et des salles seront destinées à la lecture. — Nous 
n'ajouterons que peu de mots sur l'organisation de la Société. Elle 
se compose à* associés , de gouverneurs et de patrons. Chacune de, ces 
classes ne doit comprendre que cent membres , qui sont admis dans 
l'une ou dans l'autre, suivant la quotité plus ou moins élevée de 
leurs contributions. Il y a , de plus , des souscripteurs annuels. 
L'administration est confiée à un président , quatre vice-présidens , 
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tleux secrétaires , un trésorier v tin curateur, qui composent un co- 
mité- A des réunions périodiques, Jes propositions diverses et les 
rapports sont soumis à l'assemblée générale des associés. Les lec- 
tures, durent une année. — Cet établissement paraît mériter , et ob- 
tiendra Sans doute un entier succès. A. J. 
— Correspondance avec les États-Unis. — Voyage de M. de La- 
fajette. ( Voyez ci-dessus, p. 697, et 778.) — Un de nos conci- 
toyens, do ot l'opinion éprouve sans doute l'influence du bon accueil 
que M. de Lafayette reçoit partout daus ce pays , termine ainsi une 
lettre adressée à un Américain résidant à Paris :« Vous même , en 
France , ne pouvez pas vous faire une idée de la rapidité avec la* 
quelle vos concitoyens marchent en avant. Je suis convaincu que 
les États-Unis sont destinés à être la nation modèle du monde en- 
tier, et je serais bien tenté de laisser en arrière 1775 années du 
tems passé, pour dater à l'avenir de 1776, comme de la première 
année d'une grande et nouvelle é{>oque pour le monde* » En mettant 
à part ce que ce langage a reçu des inspirations de la reconnais* 
sanëe , il n'en sera pas moins un magnifique éloge de la situation 
politique et morale des États-Unis, et celui qui l'exprime est bon 
observateur. F. 

HAÏTI. 

Haïti. ■ — Population. — M. Grau ville, agent du gouvernement de 
Haïti aux États-Unis , et chargé des négociations relatives a l'envoi 
des Noirs affranchis dans son pays ( voy. ci - dessus , page aa8 ) , 
vient de publier, dans la Gazette nationale de Philadelphie , une lettre 
fort intéressante , destinée à réfuter certaines assertions erronées , 
que l'on se plaisait à répandre contre le gouvernement et les insti- 
tutions de Haïti. Ne pouvant transcrire cette lettre en entier , nous 
y puiserons seulement quelques courts détails sur la population de 
cette Ile. M. Granville l'évalue , d'après un nouveau recensement , 
à 935,335 âmes, en comprenant n3,3a8 hommes de gardes natio- 
nales. L'armée compte en outre 45>5ao hommes. Si , d'après les 
autorités les plus accréditées , on admet que le territoire de Haïti 
offre une superficie de 40,000 mille carrés ( 6400 lieues carrées en- 
viron), sur une longueur de 160 lieues de l'est à l'ouest, et une lar- 
geur de 60 à 70 lieues, du nord au sud, on n'aura guère que i5o 
habitans par lieue carrée. Les guerres prolongées et désastreuses que 
les Noirs ont soutenues contre les Français , dans les premiers tems 
de leur indépendance , la libération toute récente des parties où se 
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trou y aient les Espagnols , et où régnait le despote Christophe , ex- 
pliquent assez cette grande disproportion entre l'étendue du territoire 
et le nombre des habitans. Une observation de M. Granviije permet 
déjà d'apprécier une partie des résultais qu'on doit attendre do sys- 
tème qui domine aujourd'hui dans l'île entière , et qui est favorable 
en tont à la liberté et aux progrès de la civilisation. M. Granville 
répartit ainsi la population totale de l'île : 

Partie Espagnole 61,468 

Ancien empire de Christophe ^67,7*1 

Partie gouvernée d'abord par Pétion, 

et aujourd'hui par Boyer 5o6, 146 

935,335 

Cependant , cette dernière partie ne comprend que le sixième de 
l'île. A quoi attribuer 6a prospérité supérieure , si ce n'est à l'excel- 
lence de son gouvernement et de ses institutions ? Lear influence 
bienfaisante et réparatrice s'étendra désormais à la population indo- 
lente de la partie espagnole , de même qu'aux malheureux sujets de 
Christophe, qui furent long-tems détournés par lui des occupations 
de l'agriculture et de l'industrie nécessaires à leur bien- éire. A. J. 

EUROPE. 

ILES BRITANNIQUES. 

SoM bbsktsh ire* — Ossetrutu fossiles. — Une nouvelle caverne re- 
célant des débris d'animaux antédiluviens a été découverte , près de 
Bauwel ( Somersetshire ) , dans les terres de l'évêque de Bath et de 
Wells. On y a reconnu des os de bœuf, de plusieurs espèces de 
cerfs , y compris l'élan , quelques parties du squelette d'un loup et 
d'une très-grande espèce d'ours. Mais une découverte encore plus 
remarquable est celle de dents , de vertèbres , de fémur et autres 
parties d'un reptile gigantesque dont la forme devait approcher de 
celle de l'iguane des Barbades. M. M à «tell , auquel on doit cette 
découverte, possède un fémur qui , selon toutes les apparences, est 
celui d'un animal de cette espèce. D'après cette donnée, l'individu 
dont cet os faisait partie devait être un lézard de dix-neuf à vingt 
mètres de long , et dont le dos n'était pas moins élevé que celui d'un 
éléphant. M. Mantell promet une description détaillée de ces faits. 
La science et La curiosité l'accueilleront avec le même empresse- 
ment. F. 



Digitized by 



EUROPE. 



8i5 



Litihpool. — Industrie. — Construction «tune église en fer fondu. 
— Chaque jour l'industrie étend se» progrès par de nouvelles inven- 
tions , ou par d'ingénieuses applications de ce qu'on avait décou- 
Tert autrefois. En voici quelques exemples récens et remarquables. 
— " Depuis peu d'années l'usage du fer a pris une extension singu- 
lière , et l'on substitue maintenant ce métal au bois et à la maçon- 
nerie dans une multitude de eboses. On a fait successivement en fer 
des lits , des câbles de vaisseaux , des ponts , des caisses à eau , des 
chemins, des combles d'édifices. Voici maintenant qu'on vient de 
construire à Liverpool une église, dont les piliers, les plafonds, 
les portes, l'immense ebarpente des fenêtres, le pupitre et les orne* 
mens d'arebitecture sont en fer coulé. La longueur du vaisseau étant 
de cent dix-neuf pieds , et sa largeur de quarante-sept , on peut 
juger sur quelles grandes dimensions sont exécutés tous ces ouvra- 
ges. — Il sera curieux d'observer quelle sera l'intensité des phéno- 
mènes magnétiques dans cet édifice en fer, et si, dans certaines 
circonstances, une action galvanique n'est pas produite par la mise 
en œuvre d'une aussi grande masse métallique. 

Yobkshibb. — Nouvel usage de la presse hydraulique — On vient 
de faire, dans cette province , ou usage utile et extraordinaire de la 
presse hydraulique. Le propriétaire d'une filature établie près de 
Bingley , voulant en exhausser l'édifice d'un étage, sans cependant 
détruire le toit , a eu recours à l'emploi de ce moyen puissant. On 
a soulevé, par son moyen, d'environ huit pouces, chaque côté de la 
charpente ; et cette manœuvre ayant été .recommencée , lorsque les 
murs d'enceinte ont été exhaussés de cette hauteur, on est parvenu 
a élever ainsi de dix pieds un corps de logis de trente mètres de lon- 
gueur , et de dix de large. Quoique la pesanteur du toit excédât cent 
soixante mille livres , on n'a ébranlé en rien sa solidité. Pas une 
tuile n'a été brisée ; et l'on calcule que le profit de cette opération, 
comparée à celle de détruire le comble de l'édifice pour le recons- 
truire, est au moins des huit neuvièmes de la dépense. 

Brixtor. — Moulin des prisonniers. (Voy. Rev. Enc. , t. xxi, p. 5oa f 
593 et 696 , des détails sur l'introduction dans le peniteniiarjr de Nevr- 
York , du moulin à marches ou moulin de discipline ( stepping mill ) , 
le même dont il est parlé dans cet article. ) — On voit que , dans le 
double objet d'obtenir du travail des prisonniers, et d'éloigner d'eux 
les maux qui s'attachent à l'oisiveté, on a introduit récemment dans 
les prisons d'Angleterre l'usage d'un moulin qui sert généralement 4 
moudre du blé , et que les détenus font agir en marchant sur les de- 
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grés dont est garni l'extérieur d'une roue. — Voici quelques nou- 
veaux détails sur cette invention , qui intéresse à la fois l 'industrie , 
Tordre public et l'humanité, ~~ Les roues, dont les dimensions sem- 
blent le plus convenables , ont de quatre à six pieds de diamètre ; la 
hauteur des marches est de sept a huit pouces. Chaque prisonnier a 
pour tâche d'en monter cinquante par minute , et d'élever aima le 
poids de son propre corps à une hauteur de deux mille pieds par 
heure, ce qui eu fait treize mille trois cent trente-trois pour une 
journée entière de travail. Quoique ces nombres paraissent prodi- 
gieux T ils s'expriment cependant pas antre chose, sinon que la hau- 
teur de l'ascension est de beaucoup moins d'un demi-onlie par 
heure , et d'environ deux milles et demi psr jour. — Le produit de 
ce travail surpasse des deux tiers celui qu'on obtient des individus 
les plus péniblement employés , dans l'usage de leurs forces, pour 
accomplir une tâche agricole ou industrielle. — A 0rixton, pendant 
Tété , chaque détenu élevant son propre poids à quinze mille pieds 
par jour , si on l'évalue à cent cinquante livres , il y a pour la jour- 
née entière une élévation de deux millions deux cent cinquante 
mille livres , à an pied de haut. — En exprimant cet effet par dix , 
et en le comparant à celui qu'on obtient dans diverses espèces de 
travaux , on trouve les termes de comparaison ci-après : 
Travail journalier des hommes employés à monter 
des fardeaux « 3 £ a 10 

— ■ des hommes les plus forts 4 à io 

■ des hommes qui enfoncent des pieux . . . . s f 4 ro 
■ — de ceux qui tirent de l'eau des puits . . . . a J à io 

de ceux qui creusent la terre k la houe . . . i | à io 

» de ceux qui travaillent avec la roue à filer . . 5 f i fo 

— Ainsi , cet emploi de la force humaine donne un plus grand pro- 
duit qu'aucun autre , et l'on estime en effet qu'il produit un bénéfice 
de il pour foo snr la dépense qu'on faisait habituellement à 
Brixton pour moudre le blé & bras d'hommes. — Les médecins sont 
divisés d'opinion au sujet de l'influence qu'exerce cette sorte de 
travail sur la santé ; et , tandis que plusieurs d'entre eux la regar- 
dent comme funeste aux prisonniers , d'autres en font un remède 
qu'ils prescrivent maintenant dans les cas d'obésité , d'obstructions 
et d'autres maladies qui naissent souvent du défaut d'exercice. — Il 
est à remarquer que l'idée de cette machine, dont l'usage s'étend 
tous les jours , est due à uu mathé maticien français p le célèbre Cou* 
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. lomb ; et ce qui , long-tems après la mort de ce savant , vient ajouter 
à sa réputation , c'est que la théorie qu'il en avait établie est aujour- 
d'hui complètement confirmée par l'expérience. 

A. MoREAU DE JoVlffcS. 

Lohdres. — Société pour la suppression de la mendicité, — Nous 
avons déjà fait connaître cette utile $ociété , e n rendant compte de 
son quatrième rapport. (Voy. Rev, Enc. , première série, t. xv, 
p. 543. ) Les cinquième et sixième rapports, lus aux dernières assem- 
blées générales, contiennent plusieurs documens intéressans sur les 
travaux de la Société pendant les années i8aa et i8a3. Le titre dé- 
taillé de la Société suffit pour faire comprendre son but : « Réprimer 
la mendicité, arrêter la contagion morale dont elle est la cause, 
aider l'action des lois contre les imposteurs qui spéculent sur la 
pitié publique, et porter un secours prompt et efficace à ceux que des 
malheurs soudains et imprévus jettent dans la détresse. » On n'a pas 
de peine i concevoir que des aumônes prodiguées sans discernement 
aux mendians qui se tiennent sur la voie publique , bien loin de con- 
tribuer à la suppression de la mendicité, ne font qu'encourager l'im- 
posture et l'hypocrisie , la fainéantise et le vagabondage. Les billets 
ou bons que la Société distribue gratuitement à ses membres , et 
contre une modique rétribution à toute personne qui se présente , 
permettent de remplir les devoirs de la charité, sans laisser aucune 
crainte sur le bon emploi de ses dons. Les pauvres a qui ces bons 
ont été remis sont tenus de se rendre aux bureaux de la Société. JLà 
on les interroge , et après toutes les informations nécessaires , on 
procure aux nécessiteux un asile et de la nourriture pour un tems 
déterminé. Lorsqu'ils appartiennent à une paroisse de la Grande-Bre- 
tagne , on prend des mesures pour les faire retourner dans cette pa- 
roisse , où la taxe des pauvres permet d'entretenir des maisons de 
travail et de secours. S'ils sont étrangers , la Société leur donne de 
l'ouvrage. Elle a pris des arrangemens avec des entrepreneurs qui 
les emploient à briser des pierres pour le service des routes entre- 
tenues d'après le nouveau système de M'Àdam. (Vby. Rcv. Enc, , 
t. xxi j p. 35. ) Les relations de la Société avec les magistrats et avec, 
d'autres associations (parmi lesquelles nous citerons plus de vingt- 
une Sociétés analogues fondées dans différentes villes d'Angleterre ) , 
lui procurent d'abondantes ressources qui seraient au-dessus des 
moyens de tout particulier isolé. —En i&aa, a,a35 pauvres ont 
été secourus; sur ce nombre, 188 étaient étrangers, et a,o47 Da *io- 
naux ; parmi ces derniers se trouvaient 8i3 Irlandais, ou plus d'un 
t. xxiv. — Décembre 1 8 a4 • 5 a 
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tiers du nombre total. En x 81 3 , le nombre des personnes secourra 
ne s*est éleré qu'à 1,49^ , dont 434 Irlandais , on on peu moins da 
tiers , et 146 étrangers. On Toit que , duns ces deux années , les Irlan- 
dais sont toujours dans la même proportion que les premières années 
{'vojrex l'art ic le indiqué ci -des su» ); ce qui prouve que l'état de Tir- 
lande est loin de s'améliorer. En i8»s, les souscriptions ont formé 
une somme de 4»^97 livres sterling ( 1 09,000. francs environ); en 
i8a3, cette somme s'est élevée à 4»4°5 livres sterling (110,000 francs 
et plus). Les dépenses de chacune de ces deux années ont approché 
du montant des recettes. — Nous ne terminerons pas sans parler 
d'un nouveau comité établi dans le sein de la Société pour examiner 
les lettres ou demandes de secours adressées aux divers souscripteurs, 
et dont une grande partie ne sont souvent que des pièges tendus à la 
crédulité généreuse. En effet , pendant une année, sur mille huit cent 
quatre lettres reçues , quatre cent vingt seulement ont été reconnues 
dignes d'attention. A. J. 

RUSSIE. 

Mimu. — Société couHandaise. — Cette Société a tenu, le 1 S (17) juin 
x8a4f sa huitième séance publique annuelle. Le secrétaire perpétuel, 
M. le docteur Kobhlbb a lu un rapport sur fêtât présent , Us progrès et 
les différentes rt lotions de la Société. Elle avait perdu , dans Tannée , 
quatre de ses membres. Après lui , M. le pasteur Burma a commu- 
niqué une description géognosfique des bords de la Vindau et de fJb+u 9 
et M. le docteur Lichtekstbib une dissertation où il compare les 
paysans Lettes , sous le rapport de l'état physique, avec ceux de 
l'Allemagne septentrionale. Le résultat établissant pour ceux-là un 
développement physique plus imparfait , il fait les propositions sui- 
vantes : i° traiter avec plus de ménagemens les femmes enceintes et 
celles qui nourrissent un enfant ; s° former de meilleures sages- 
femmes ; 3° encourager les Lettes à plus de propreté ; 4° mettre et 
conserver les puits en bon état; 5° veiller à ce qne la bière des ca- 
barets soit de la meilleure qualité possible ; 6° défendre aux femmes 
de sevrer leurs enfans avant six mois révolus, à moins qu'elles 
ne les confient à une nourrice en bonne santé ; 7 0 ménager dans les 
habitations des paysans des places séparées ou la jeunesse mile puisse 
coucher; 8° aider les femmes Lettes à apprendie à mieux préparer 
et conserver les alimens ; 9° faciliter aux luettes l'achat du sel néces- 
saire ; 10* augmenter le nombre des étuves et les surveiller avec soin. 
— M. le pasteur Watsok a lu ensuite un Essai sur la mythologie des 
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lithuaniens au commencement du xy* siècle, sousWitold , frère de Ja gel- 
Ion. Ce peuple adorait des serpent, an fen éternel entretenu dans un 
temple, et nn énorme marteau, instrument qui, selon eux, délivrait 
le soleil de sa captivité périodique. Plusieurs forêts étaient sacrées 
chez eux , puisque les dieux y faisaient tenr séjour. — La séance a 
été terminée par la proclamation des nouveaux membres honoraires 
et ordinaires , parmi lesquels nous citerons le gouverneur civil , 
conseiller d'état , baron P. de Hâbh , M. le conseiller aulique 
Bôtticheh , à Dresde ; MM. le docteur Ebibt , bibliothécaire à 
Wolfenbûttel , le docteur Hasb , inspecteur du cabinet de mé- 
dailles et d'antiques à Dresde ; le conseiller aulique Schwabb , à 
Weimar ; le conseiller aulique docteur Mxtxb , à Pétersbourg ; le 
professeur Rose , à Berlin. Membres ordinaires : le candidat 
Scbsitzlxb , le conseiller Lâbgb , M m * Rxuthkk , peintre , et 
M. Thomas Abbob, capitaine de vaisseau danois, correspondant. 
— A l'ouverture de la 9a* séance ordinaire, qui a eu lieu le 6 (18) 
août, le secrétaire a lu une Dissertation latine de M. le docteur 
Blosvbld , sur un cas pathologique très-curieux ; puis une pièce 
de poésie de M. de Ruskkbrbo f intitulée : Le Matin , et une disser- 
tation de M. le docteur Kbûobb , sur les Contradictions dans la vie, 
M. le docteur Tbautvxttbb a donné ensuite un aperçu d'un ouvrage 
qu'il vient d'achever sur la Géographie ancienne de la Germanie , et 
qui pourra servir de commentaire i Ptolémée. Enfin » le secrétaire 
m lu la 18* Lettre romaine de M. de Mxbbich , datée dePergame» et 
traçant la marche de l'armée de Pompée, avec une comparaison du 
faste et de la mollesse des Romains d'alors avec la simplicité de leurs 
ancêtres. Le précis de l'histoire du royaume de Pergame est aussi 
compris dans cette lettre. — La 93* séance a eu lieu , le 3 (i5) sep- 
tembre; après avoir été remplie presque entièrement par 1» lecture 
d'une Biographie du docteur Rein boit , surintendant général ecclésias- 
tique à Pétersbourg , par M. le professeur Biltbblihg, elle a été 
terminée par la lecture de la iof Lettre romaine de M, de MiBBàCB , qui 
décrit la villa de P. Servilius , et le dérèglement des mœurs de Rome. 

Livobix. — DoR»A/r.— L'observatoire de l'université de cette ville pos- 
sédait déjà un des télescopes achromatiques les plus parfaits construits 
en Angleterre ; il recevra sous peu , grâce aux soinl et i la libéralité 
de ses chefs , surtout de son recteur M. le conseiller d'état Ewxas , 
un instrument optique plus remarquable encore , le réfracteur gigan- 
tesque, fait à Munich par le célèbre Frauenhofer. Le cylindre est de 
bois, et long de i3 i/a pieds , son diamètre supérieur est de 9 pouces, 
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et, placé sur ta base, l'extrémité objective s'élève à 17 j»ed*au-desfos 

dp terrain on il est placé. Tout l'instrument pèse environ 3o quin- 
taux ; mais, malgré les masses de laiton , de fer et de plomb dent 
le bois est garni; le cylindre se meut si légèrement, que la pression 
d'un doigt suffit ponr le mettre dans la direction qu'on veut lui 
donner. L'astronomie doit s'attendre a de grands résultats d'une 
observation secondée par un pareil instrument. J. H. S. 

NORVÈGE. 

Chbistià vu. — Écrits périodiques, — Le commencement de Tannée 
r8a4 a vu naître ici trois nouveaux journaux : le premier, intitulé 
te Spectateur % est écrit sons Hnfluence du gouvernement; les deux 
autre» sont U Patriote et la Patrouille. 

DANEMARtK. 

. Copbhhague. » Nouveau journal. — On annonce la puèKeation 
prochaine d'un journal hebdomadaire écrit en langue française, et 
imprimé k Copenhague , sons le titre de Messager dm NosxL D fera 
connaître an public les nouvelles les plus intéressantes /concernant 
les trois royaumes Scandinaves, dans la politiqué , la statistique; 
l'économie publique , la littérature et les beaux-arts. On prétend que 
le rédacteur en chef de ce journal compte plusieurs jeune» diplomates 
au nombre de ses collaborateurs. 

nécrologie. — Cal lis xv. -—Le nom de ce savant, à la fois médecin 
et chirurgien habile , jouit d'une réputation européenne. Bemri Cat- 
Vmwi était né , en 1740., à Prèetz, dans le duché de Holstein. Son 
père , ministre du saint Évangile , étant chargé de huit enfans, et 
n'ayant pas les moyens de leur donner une éducation convenable* 
Je jeuhe Callisen fut obligé de très-bonne heure de pourvoir lui- 
même a ses besoins. Heureusement* la nature Pavait doué de qualités 
extraordinaires , et surtout d'une ardeur infatigable ponr Tétudé. 
S'étant voué à la chirurgie et à la médecine, il y réussit bientôt ma. 
delà de ses espérances. Il passa successivement par différons, grades 
•inférieurs, tant dans Tannée de terre que dans la marine, et s'attira 
-tellement Tattention du gouvernement danois , qu'après avoir servi 
•pendant cinq ans dans les grands hôpitaux de Copenhague , il fut 
nommé, eh» 1 771 , chirurgien en chef de la flotte danoise. Deux ans 
•plus tard, il devint professeur de chirurgie à l'université de Co- 
penhague , et c'est en cette qualité qn'il ptiblia , en 1777, la première 
édition de ser Insùtnùones Chirurgie* hodiernœ ; ouvrage qui lui m 
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mérité les suffrages et l'estime de tons les médecins et chirurgiens 
de l'Europe , et qui a obtenu l'honneur d'être introduit , comme livré 
'élémentaire , à Vienne et dans toutes les universités de la Russie. 
M. Callisen a publié, en outre, dans le Recueil de la Société de mé- 
decine de Copenhague, et dans ceux de plusieurs autres villes , des 
mémoires fort remarquables , qui lui ont attiré de la part du gou- 
vernement prussien l'offre de la place de premier professeur an 
collège médico-chirurgical de Berlin, que cependant il refusa pour 
né pas quitter sa patrie , où il avait "été comblé d'honneurs. Nommé 
Conseiller d'état , en 180a, il devint chevalier de l'ordre dé Dane- 
l>rog, en 1809, et commandeur du même ordre, en 18 x3. Après 
arvoir parcouru une carrière aussi longue qu'honorable , M. Callisen 
est mort, le 5 février 18*4, * l'Agé de 84 ans. Hiibkrg. 

ALLEMAGNE. 

Pbussi. — BsRLnr. — L'Académie* royale des sciences a proposé 
le sujet de prix suivant : Déterminer, d 'après les sources , la nature 
de la civilisation chez les Étrusques , tant en général que pour chaque 
partie de la vie sociale. Préciser, autant qu'il se pourra , le degré de 
perfection auquel fut portée chaque branche de V industrie ou des arts de ^ 
ce peuple célèbre, L'Académie exclut l'histoire politique , et , comme 
elle ne veut pas ouvrir un champ trop vaste à d'ingénieuses hypo- 
thèses , elle îuterdit les recherches purement étymologiques , et les 
Suppositions sur l'origine des Étrusques : ces moyens ne pourront 
être employés que là où des résultats certains sur la civilisation 
peuvent en recevoir un jour nouveau , ou bien lorsque de la langue 
même il peut jaillir une observation de fait. Quant & la religion , on 
lient à ce que cette partie essentielle du sujet soit traitée plutôt 
d'après des écrits que d'après des monumens figurés. Cette restric- 
tion est dictée par deux motifs également puissans : le premier, c'est 
que les savans qui sé livreront à cette discussion n'ont pas tous les 
monumens eux-mêmes sous les yeux, et que , par conséquent, ils 
peuvent être égarés par des copies infidèles ; le second motif, c'est 
qu'il convient , pour bien juger les monumens, que les recherchés 
actuelles servent de base à ce nouveau travail. On désire des rensei- » 
gnemens sur l'état delà littérature dramatique, de la musique, de 
la poésie , des mathématiques , de la chronologie , etc. , etc. Les 
mémoires seront reçus jusqu'au 3i mars 1826 ; le prix sera décerné 
le 3 juillet ; il est de 5o ducats. 

Silbsix. — Brbslau. — Université. — Le programme du semestre 
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«Tété annonce 157 cours qui sont faits par 49 professeurs ordinaire* 
et extraordinaires. L'un d'eux , M. Stbffh**, avait reçu la permission 
de faire un voyage scientifique en Danemarck, en Suède, et en Nor- 
vège. Il doit recueillir surtout des observations d'histoire naturelle. 
Le programme des cours de l'université contient des variantes d'un 
manuscrit de Prague pour le poème d'Oppien appelé Halieutica. 

Hxinsxauto. — Université. — Outre les professeurs en titre, 
notre université compte beaucoup d'hommes du plus grand mérite, 
qui ont la qualité de professeurs extraordinaires. Nous ne croyons pas 
inutile de jeter un coup d'œil sur la manière dont chaque brancha 
des connaissances est pourvue de maîtres ens eignans. La Théologie 
compte quatre professeurs ordinaires , deux extraordinaires ; la 
Jurisprudence 9 sept ordinaires , un extraordinaire , et quatre maîtres 
particuliers. La Médecine a sept professeurs en titre, un extraor- 
dinaire , et deux maîtres. La Philosophie 9 qui comprend aussi les 
sciences philologiques , a seize professeurs , dont quatre extraor- 
dinaires , et six maîtres particuliers. 

Bohême. — Prague. — La Société du llusée national de Prague, 
qui possède une belle collection de plantes fossiles du monde pri- 
mitif, s'occupe avec zèle de la compléter. Elle vient de se donner 
pour associés étrangers M. George Cuvier et M. de Bray , ambassa- 
deur de Bavière près la cour de France. Ce dernier est auteur d'un 
Essai gèognosùco-botanique de la Flore du monde primitif, dans lequel 
il a fait entrer ce que les derniers écrits du comte de Sternberg ont 
de plus marquant. P. G. 

Ixica. — Société grand~ducale de Minéralogie. — Cette Société vou- 
lant contracter des relations avec la Société royale des beaux-arts 
et de littérature de Gand , a décidé, dans sa séance du 6 mai dernier, 
d'admettre au nombre de ses associés étrangers quelques membres 
de cette Société ; elle a nommé membres honoraires : MM. le cheva- 
lier de Camberijn «T Amougies , membre de l'ordre équestre de la 
Flandre orientale , e'c. , Cornelissen, secrétaire de l'université de 
Gand, L. <:c Hast, secrétaire perpétuel de la société royale des 
beaux-arts et de littérature de Gand f et Cannart 9 substitut du pro- 
cureur du Roi au tribunal de Gand; tous quatre membres de la 
société royale de Gand et de plusieurs autres sociétés savantes. 
— Elle vient récemment d'admettre aussi M. Pariset 9 secrétaire de 
l'Académie de médecine de Paris. 

db Kirckhoff, vice -président de la Société eVléna. 
BfcBLijr. — Publication prochaine. — Le libraire Voss va donner 
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«ne édition complète des Œuvres de Lessing, qui tient un rang dis- 
tingué parmi les classiques allemands. Cette édition sera semblable 
pour le format à celles de Wieland , de Schiller , et de Klopstock' ; 
elle aura 34 volumes, dont le premier contiendra une nouvelle vie 
de l'auteur, par Schink. Les tom. xi,xii, xxvietxxvn paraîtront les 
derniers. Le portrait de Fauteur sera joint à sa vie. Jusqu'à la fin de 
décembre , les souscripteurs qui paieront d'avance obtiendront les 
34 vol. au prix de ix rixdallers (environ 40 Après ce teins, le 
prix sera beaucoup plus élevé. La première livraison sera distri- 
buée à la foire de Pâques, en i8a5. P. G. 

SUISSE. 

Castov de Gxhbvi. — Cabra. — École rurale , à C instar de celle 
<THofwjrl (x). — Il y a huit ans que M. de Fellenberg , consulté sur 
un projet d'imitation de son École rurale pour les pauvres, à établir 
dans le canton de Genève , et sur les moyens de se procurer un ins- 
tituteur pour la diriger, désigna , comme susceptible de se former 
pour cette vocation, le jeune Ebekh akdt, de Céligny , alors apprenti 
charron à Hofwyl. Il dirigea, dès ce moment , vers cette carrière, 
les goûts et l'instruction de ce jeune homme , qui se lia d'amitié avec 
Wbhbly , ce modèle des maîtres. La proposition d'un essai ayant 
été accueillie par la direction de l'hôpital de Genève , sur l'offre de 
M. de Fellenberg , deux en fans trouvés , destinés à devenir le noyau 
de l'établissement projeté,- furent envoyés à Hofwyl, pour se façon- 
ner au régime de l'Institut , et pour fournir , en même tems , à Eber- 
bardt les moyens de s'exercer à conduire des élèves. Un apprentissage 
de dix-huit mois a pleinement réussi. Les deux enfans sont revenus, 
pliés aux habitudes d'ordre et de travail qui caractérisent cette école. 
Le maître , pénétré de l'esprit d'Hofwyl et des principes de Wehrly , 
c'est-à-dire plein de charité, profondément religieux , zélé pour le 
travail, tout entier à son devoir, a montré un homme animé du 
noble enthousiasme du bien et d'une persévérance énergique pour 
atteindre son but — Le domaine de Carra, commune de Presinges , 



(1) Noos profitant de cette occasion pour réparer une omjstion qui nous 
est échappée, (t. xxn, p. 491.) L'énomération que noua avons faite des école» 
du même genre qui exiatent en Suisse eat incomplète : il faut y ajouter TÉcok 
de Linthloden, établie aur le aol provenant du dessèchement dea marais de 
la Linth, canton de Glaris. {Voyez les détails que nous avons donnés sur cet 
Institut, t. xvm , p. 217 mo. ) E. 
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a été choisi pour y placer Fécole. Divers avantages s'y trouvaient 
réunis : nne maison indépendante, mais non isolée ; nne cour fermée 
et pourvue d'eau ; des bàtimens étendus ; un train de campagne 
considérable ; de grandes facilités pour obtenir les secours et les 
services que réclame un établissement naissant ; la faculté d'affer- 
mer du terrain à mesure que l'école prendrait de l'extension ; fins- 
pection bienveillante et l'intérêt éclairé du propriétaire da domaine 
( M. le syndic Verhet ) ; le voisinage de la paroisse de Jussy , pour 
les exerices religieux ; enfin, un éloignement suffisant des curieux 
de la ville de Genève , dont les visites fréquentes auraient présenté 
de graves inconvéniens. — Au printems de 1810, quelques autres 
enfans trouvés furent réunis au maître et aux deux premiers élevés. 
Pendant l'hiver suivant , la connaissance de cette tentative se répan- 
dit , et bientôt elle fut encouragée par d'abondantes souscrfptioo?. 
Le nombre des enfans , successivement augmenté, est aujourd'hui 
de vingt-quatre ; les localités ne permettent guère d'aller au delà; 
le plus âgé n'a que seize ans. Le but de l'Institut est de former des 
hommes religieux et honnêtes , de bons agriculteurs - pratiques ; 
l'instruction qu'ils reçoivent est dirigée de manière à les préserver 
du désir malentendu de sortir de la carrière qu'ils ont embrassée. La 
vie laborieuse qu'ils mènent, une nourriture frugale, mais abondante, 
tendent à faciliter le développement de leurs forces ; un jugement 
qu'on a pris soin de former et un bon assortiment de connaissances 
positives les dirigeront dans l'emploi de ces forces. — La partie mo- 
rale est l'objet principal et constant des soins du maître ; il ne laisse 
échapper aucune occasion d'amener les élèves a la connaissance des 
œuvres de Dieu, et d'élever ainsi leurs âmes vers lui, en dévelop- 
pant chez eux le sentiment de la reconnaissance pour ses bienfaits. 
Les habitudes sont mises en accord avec les préceptes de l'Évangile. 
L'affection et les secours mutuels , le pardon des injures et la paix 
régnent dans cette petite société. La docilité des élèves n'est point 
mêlée de crainte; Eberhardt est le camarade de leurs jeux, leur 
père, leur frère, leur ami. Les deux écoles d'Horwyl et de Carra 
présentent le même but , les mêmes moyens , le même esprit et les 
mêmes résultats jusqu'à ce jour. — La dépense des deux premières 
années, soit le déficit à combler, â été de 300 fr. par tête. A mesure 
que le travail devient plus productif, ce déficit diminue, et non- 
seulement on peut espérer que, la cinquième année, il n'y aura au- 
cune perte , mais encore qu'elle laissera quelque bénéfice à réta- 
blissement, — L'apprentissage d'un métier n'est en général pas plus 
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coûteux , peut-être moins; mais une différence bien importante, et 
qui doit être signalée, c'est qu'un apprentissage ordinaire n'a pour 
objet que démettre l'élève parfaitement 1 en état d'exercer la profes- 
sion à laquelle on le [destine; ce qu'il y a de plus essentiel pour 
l'apprenti comme pour la société , la partie morale et intellectuelle , 
est entièrement négligée. Si donc, avec une somme d'argent égale, 
on peut procurer à un jeune homme une éducation complète, de 
telle manière qu'après l'avoir achevée, ce jeune homme offre à sa 
patrie les plus fortes garanties de vertu et d'utilité , et qu'il ait ac- 
quis les moyens les plus assurés d'indépendance personnelle et de 
bonheur, il est aisé de prévoir quels immenses avantages le nou- 
veau mode présentera sur l'ancien. E. 

— Musée d'histoire naturelle. — Parmi les nouveaux établissemens 
publics récemment fondés par le patriotisme des Génevois, celui-ci 
occupe le premier rang. Le zèle ne se ralentit point , et les étrangers 
, même rivalisent avec les nationaux pour le doter. 11 s'est enrichi 
dernièrement d'un mouflon vivant, animal originaire de la Corse, 
qui parait être le type du bélier; on Ta croisé avec des brebis indi- 
gènes. Les avantages qu'on retirera de ce croisement ne porteront 
point sur la lame, mais uniquement sur la qualité de la chair, qui 
deviendra plus savoureuse et aura un léger goût de venaison. Cet 
animal a eu quelque peine à s'accoutumer à ses nouvelles compa- 
gnes , avec lesquelles il vit maintenant en bonne intelligence ; il n'en 
avait pas été de même avec la première qu'on 1 lui avait donnée, car 
il l'a tuée et mise en pièces. — Le Musée possède aussi un jeune 
chamois vivant, qui a été pris dans le lac , où il avait été se plon- 
ger , probablement pour éviter la poursuite des chasseurs. — Une 
giraffe, d'une belle conservation, orne maintenant la salle de l'élé- 
phant ; c'est une acquisition d'autant plus précieuse, qu'il existe un 
bienpetitnombre de giraffes dans les musées de l'Europe. — MM. Rey 
et Revilliod, Génevois, établis à Odessa, ont fait hommage d'une 
collection nombreuse d'oiseaux et d'animaux d'Asie et d'Afrique, 
parmi lesquels on remarque une gerboise, animal qui manquait à 
notre Musée. — On s'est aussi occupé de former une collection des 
différentes espèces de poissons qui vivent dans les lacs de la Suisse; 
elle se compose , pour le moment , des poissons que fournissent les 
lacs de Zurich, de Zug et de Genève, Le lac de Zug , quoique plus 
petit que le nôtre , offre vingt-trois espèces différentes , tandis que 
celui dè Genève n'en présente que vingt-une. — Plusieurs musées 
étrangers, à la tête desquels se trouvent des sa vans distingués, ont 
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adressé ma nôtre l'honorable proposition d'entrer en correspondance 
et de conclure des échanges avec eux ; c'est ainsi que nous avons 
lecu plusieurs objets précieux d'histoire naturelle du Muséum de 
Stockholm, et que nous en attendons incessamment de celui de Pa- 
ra ma tu, dans la Nouvelle* Hollande , en retour de l'envoi qui lui a 
été fait. '(Nouvelliste Fandeis.) 

Cawtov de VàOD — Bras mécanique perfectionné. — Un jeune 
vigneron du Canton de Vaud, Samuel Testas de Villette, ayant été 
estropié , il y a trois ans , par une arme à feu qui éclata entre ses 
"~ .mains , il fallut loi couper une partie de l'avant-bras gauche. L'in- 
dustrie ingénieuse d'un habile mécanicien genevois vient de rendre 
en partie 4 ce père de famille l'usage de son bras v en remplaçant 
par l'art quelques-unes des fonctions de la nature. M. Tsu.Lsrca a 
adapté à l'avant-brarmutilé un cylindre de fer de quelques pouces 
de longueur , terminé par une forte vis à laquelle s'ajustent plusieurs 
instrument au moyen desquels S. Testai est en état de bêcher, de 
tailler la vigne y de battre le briquet , de se servir à table simulta- 
nément du couteau et de la fourchette , etc. La simplicité même des 
instrument fait l'éloge de leur inventeur. M. Taillefer n'a eu aucun 
modèle; invention, exécution, tout lui appartient. On ne saurait 
trop appeler l'attention publique sur le rare mérite de ce mécanicien 
et sur son invention précieuse qui rend à la société active des per- 
sonnes qui ont souffert quelque mutilation. M. Taillefer, qui a déjà 
construit une jambe mécanique perfectionnée au moyen de laquelle 
celui qui en fait usage marche , court, monte et descend sans carme» 
travaille f en ce moment , à une main mécanique dont les mouve- 
mens remplaceront presque tous ceux de la main naturelle; ce chef- 
d'œuvre est destiné a une paysanne vandoise. v. d. a. 

Les journaux dont les pages sont trop souvent remplies du triste 
récit des crimes qui déshonorent , on des maux de tout genre qui 
affligent l'humanité, doivent plutôt signaler avec empressement les 
découvertes et les travaux utiles qui la consolent et la soulagent, et qui 
font honneur au génie de l'homme. — Le célèbre Brxoubt, avait fut 
un bras et une main artificiels pour une demoiselle. On se rappelle 
qu'un officier suédois fit exprès le voyage de Frauce pour venir rede- 
mander au Père Sébastien Tbuchbt, carme, habile mécanicien et 
membre de l'Académie des sciences, ses deux mains qu'un boulet de 
canon lui avait enlevées. Le mécanicien ne put résoudre assez prorap- 
tement ce problème difficile ; et comme il était sur le point de termi- 
ner son travail , l'officier avait pris l'habitude de se passer de maius; 
et il était retourné en Suède. 
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ITALIE. 

Modsxb. — La Société italienne des sciences de cette TÎUe propose 
le prix d'une médaille d'or, dont la valeur fera de 6o sequins, pour 
chacun des deux meilleurs mémoires sur les sujets suivant : l'établir 
«ne comparaison raisonnée entre les diverses théories sur l'équilibre 
des voûtes , que nous ont laissées les auteurs les plus 'célèbres y et 
en choisissant Celle qui est la plus conforme à la nature du problème, 
en donner une utile application à la pratique, en exposant avec 
ordre et clarté les règles qu'on doit suivre particulièrement pour la 
construction des grandes arches de ponts sur les rivières, ainsi que 
pour celle des coupoles tant ovales que circulaires , de sorte que la 
solidité de tels édifices soit combinée avec l'élégance des formes ar- 
chitectoniques; a° étendant les recherches expérimentales du comte 
Giordano Riccati sur les sons des cordes solides et des cordes aé- 
riennes, ainsi que celles de Chladny sur les lames élastiques, recueil- 
lir un nombre de faits incontestables , suffisans dans leur connexion 
et dans leur ensemble pour établir une théorie acoustique qui puisse 
servir de base à la pratique musicale. — Les mémoires doivent être 
rédigés en italien, e t adressés au secrétaire de l'Académie de Modène, 
dans le courant du mois d'août x8»5, en observant les autres condi- 
tions accoutumées. 

Flore* ci. — Académie des Géorgnphiles. — Séance du ao septembre, 
présidée par le professeur Gazxbbi. — M. Lapo de 1 Ricci a lu une dis- 
sertation sur les inconvénient d'une taxe qui serait établie sur l'im- 
portation des blés étrangers; taxe qni pourrait même être considérée 
comme injuste dans son principe. — MM. Pietro Ferrons et le profes- 
seur Guiiiano Fmllani ont rendu compte d'un traité hydraulique de 
1* Àrao et de l'Usciana , par M. le D r BantL — Un mémoire sur l'état 
économique actuel de la Mazemme , envoyé par le D r Thaon , mé- 
decin d'Orbitello, a excité un grand intérêt. — M. 2auli 9 de Modi- 
gliana, a présenté quelques essais de soie tirée au moyen d'un nou- 
veau système ; et on l'a jugée fort belle. 

— Machine électrique. — Dans le n° 44 de X Anthologie de Florence, 
etc. , cahier d'août 1824* p. i5o et suiv., M. Ridoi.fi donne la des- 
cription d'une machine électrique perfectionnée par M. Ulysse No- 
vblltjcct. Elle consiste en un disque de verre de 1 mètre , 08 ou 3 
pieds 4 pouces environ de diamètre fixé horizontalement à un arbre 
vertical muni d'un pignon, auquel une roue dentée verticale , mue 
par uue manivelle, imprime uu mouvement de rotation. Six paires 
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de coussinets isolés sur des supports en Terre alternant avec six corps 
collecteurs métalliques armés de pointes, partagent le disque en 
douze parties égales. L'axe vertical est enfermé dans un grand cy- 
lindre de verre , ayant la forme d'une bouteille à large gooleau» 
sans fond , fixé solidement sur la table de la machine. Cest sur une 
zone métallique adaptée extérieurement k ce cylindre que sont fixés 
les six collecteurs. L'intérieur du cylindre est garni d'une xone en étant 
correspondante à la zone extérieure et communiquant avec la douille 
métallique qui fixe le cyKndre sur la table. — Les systèmes excita* 
teur et collecteur étant ainsi isolés , la machine donne , à volonté f 
de l'électricité positive ou négative , suivant qu'on fait communiquer 
le premier ou le deuxième système au réservoir commun. Cette cons- 
truction présente un autre avantage dans l'augmentation des sur- 
faces flottantes. L'effet est encore augmenté par le grand cylindre 
en verre, qui n'est autre chose qu'une bouteille de Leyde, au point 
que l'on obtient des étincelles de 3 ou 4 pouces et des décharges 
capables de percer une feuille d'étain, une carte à jouer, d'oxider 
une feuille d'or ou de platine battu , d'enflammer l'amadou et même 
le charbon. — M. Ridolfi annonce la construction , sur une très- 
grande échelle, d'une semblable machine, pour le musée de physi- 
que et d'histoire naturelle de Florence. Il est probable que ses effets 
seront proportionnés à ses dimensions et qu'elle remportera sur tontes 
celles qui ont été construites jusqu'à ce jour. Nous engageons les phy- 
siciens et les constructeurs de machines électriques \ profiter de l'heu- 
reuse disposition imaginée par M. Novellucci , qui a rendu un vrai 
service à la science , puisqu'en donnant le moyen' de charger très- 
promptement les batteries les plus fortes, il facilitera les recherches 
sur la lumière et le calorique de l'électricité. — Le même cahier de 
l'Anthologie renferme aussi un article fort intéressant de M. le cheva- 
lier Léopold Nobili de Reggio, sur le phénomène électro-magné- 
tique observé par Davy, et décrit dans les Annales de chimie et de 
physique, cahier de janvier i8a4» L'auteur démontre , par des expé- 
riences ingénieuses, que ce phénomène n'est dû qu'à un seul cou- 
rant de fluide, qui, dans un des meilleurs conducteurs ( le mer- 
cure ), ne suit point le chemin le plus court, pour se rendre du pôle 
positif au pôle négatif de la pile. Il serait bien important de répéter 
les expériences de M. Nobili, pour constater un fait aussi extraordi- 
naire et qui prouve, s'il est vrai, combien peu nous Sommes avancés 
dans la connaissance d'un fluide qui joue , vraisemblablement / un 
rôle très-important dans la nature. F. Saut. 
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Catalogjtk. Programmes des prix qui seront décernés le I er juin 
x8a5 , par la Junte royale de commerce. — Agbicultube. Une ma- 
chine qui exécute quelques-uns des travaux agricoles arec plus d'a- 
vantage et d'économie que les procédés actuels, ou les machines en 
usage. — Machine hydraulique d'un effet supérieur , ou d'une moindre 
dépense que celles qui sont connues. — Un moyen de débarrasser les 
cultures des mauvaises herbes , des plantes parasites et des insectes 
nuisibles. — Un procédé pour l'amélioration de quelques races d'ani- 
maux domestiques , constaté par l'expérience. — Un perfectionne- 
ment de l'art du jardinier ou du vigneron , des semailles, de la cul- 
ture des légumes, des prairies artificielles, le tout justifié par des 
essais suffisans. — Un ouvrage sur quelques-uns de ces objets, dont 
l'utilité soit bien reconnue. 

Beaux-arts. Peinture. — Un tableau de 4 pieds 6 ponces de lar- 
geur et de 3 pieds de hauteur , représentant une campagne dévastée 
par la tempête et le feu du ciel , des machines ruinées, une côte 
couverte de débris de naufrage. La junte de commerce, sous les 
traits d'une femme dont l'air et la démarche sont pleins de noblesse, 
conduit aux pieds du trône l'agriculture, l'industrie et le com- 
merce, pour implorer la protection du monarque; ces trois figures 
sont pâles et abattues ; le roi les reçoit avec bienveillance , et leur 
. annonce un heureux avenir , en leur montrant l'arc en ciel , ainsi 
qu'une brillante aurore qui commence à paraître (t). — Sculpture. 
Le roi don Pèdre IV d'Aragon ratifiant les franchises et les privi- 
lèges accordés aux Barcelonais par le rot don Jaimel, pour prix des 
services et des subsides qu'il en a reçus. Bas-relief en argile de a 
pieds 8 pouces de largeur sur i3 pouces de hauteur. — Architecture. 
Maison de cultivateur, avec tout ce qu'exigent la culture des champs 9 
' des vignes et des arbres fruitiers , l'irrigation des terres , l'éduca- 



(i) Si ce tableau est exécuté, on ▼erra pour la première fois Parc en-ciel 
accompagnant les premiers rayons de l'aurore, et peut-être sera-t-il placé 
du même côté. Puisque les juntes de commerce font des projets de tableaux, 
pourquoi les Académies de peinture ne proposeraient-elles pas des plans 
d'opérations commerciales ? £t ponr traiter ce sujet, selon, le caractère de la 
Revue Encjelop^Uque y il faut dire une ; rérjté térère : les, oour* que* offerte* 
par l'ignorance ne, paufçnt être asnbitionnûes par le talent et par ,1e savoir. 

(H.d.a.) 
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tion des ver* à toie et celle des troupeaux. Ou en fera le plan , Ték»- 
ration , les coupes et tout ce qui est nécessaire pour donner une 
idée exacte du projet. — Ornement. Un tableau de fleurs v de 3a 
pouces de large et a a pouces de haut— Médailles. Le coin en acier 
ou en bronze, et 6 épreuves d'une médaille représentant la paix ra- 
menant à sa suite le bonheur et l'abondance» — Gravure sur hois 
pour les impressions sur toile : un échantillon. — Gravure sur cuivre, 
au burin. Allégorie représentant le mérite. — Une médaille d'honneur 
du premier ordre, sera le prix d'agriculture: des médailles du se- 
cond ordre seront distribuées aux autres arts. 

Abts bt m xtixbs. Mécanique. — Machines pour la filature de la 
laine, plus parfaites que celles qu'on emploie en Catalogne. — Per- 
fectionnement des machines pour la filature du coton, ou invention de 
nouvelles machines préférables à celles que l'on connaît. 

Ahts chimiques. Teinture rouge ou bleue sur laine ou sur soie, 
qui soit solide, et plus économique que celle qu'on emploie. — Cou- 
leurs ou mordans nouveaux pour les toiles peintes, qui réunissent 
l'éclat à la solidité. — Alliage métallique ayant l'éclat , la couleur 
et les autres qualités de l'argent , et qu'on puisse employer à la dé- 
coration et à l'usage domestique. 

Les prix seront des médailles du troisième ordre (t). — Les 
ouvrages devront être présentés, les 19, ao et ai du mois de mai 
i8*5 : les prix seront distribués le i* r juin. L'exposition publique 
aura lieu pendant l'octave de la Fête-Dieu. — Les étrangers pour- 
ront concourir avec les Espagnols. 

PAYS-BAS. 

Nouvelle théorie des beaux-arts. — On apprendra sans doute avec 
intérêt que M. Hvmbiht db Supbbvxllb , l'un des membres de la 
célèbre université de Leyde, se propose de publier un nouveau sys- 
tème sur les arts , où il doit réduire leurs règles si variées» à un petit 



(1) En Espagne , les beaux-arts sont décorés do titre de nobUs artms : tons 
les antres sont roturiers , et quelque service qu'ils rendent , ils ne peu Test 
prétendre aux honneurs réservés i la noblesse. L'inventeur de la meilleure 
machine de filature doit rester dans sa sphère, et sentir combien il est au- 
dessous d'un graveur sur bois pour l'impression des toiles. Les Anglais ne 
classent pas les divers genres d'industrie, d'après des vues aussi étroites; et 
les succès de leur commerce prouvent, beaucoup en laveur de leur manière 
de juger. d. a. 
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nombre de principes , ou plutôt à un seul principe , très-fécond en 
conséquences. J'ai eu l'avantage d'eniendre l'auteur développer en 
français son système , dans une séance philosophique, où il a dé- 
ployé un talent d'élocution fort original. Il admet pour principe 
fondamental que les règles et les produits des arts dérivent tous 
d'une proportion géométrique, qui existe entre la position des traits 
de la figure humaine, qu'il rapporte à deux lignes , l'une horizon- 
tale passant par les yeux , l'autre perpendiculaire à celle-ci, pas- 
sant par le milieu du front. Il remarque ensuite que le caractère 
horizontal des traits , qui appartient aux passions calmes et douces , 
se déforme dans les affections violentes de l'âme , et tend à se por- 
ter vers le haut , dans les mouvemeos de fierté et de colère , et au 
contraire vers h bas , dans les raouvemens de douleur ou de tris- 
tesse. Ceci n'est pas la partie neuve de la théorie de M. Humbert ; 
car , plusieurs physiologistes assez anciens , et tout récemment La- 
vater et Bichat, avaient eu la même idée. Mais ce qui lui appartient 
en propre , c'est l'idée de trouver dans la physionomie humaine les 
règles des beaux-arts, et surtout la foule de conséquences utiles et 
cf applications très-ingénieuses qu'il en a tirées , et qui décèlent une 
imagination poétique et un vrai talent. Ainsi , l'architecture grecque 
en général , et surtout l'ordre toscan, lui retrace partout dans ses 
formes la ligne horizontale, et par cela même déploie au plus haut, 
degré un caractère d'ordre , de repos et de calme. L'architecture du 
moyen âge , au contraire , par ses voûtes rapprochées , par ses con- 
tours si fortement arqués, par la force elliptique de ses arceaux , 
rappelle de la manière la plus expressive le caractère sombre , triste 
et grave des siècles qui l'ont produite. Cette influence se montre » 
suivant l'auteur, jusque dans les costumes de ce teins'; et la porte 
d entrée de la grande cathédrale de Cologne , qu'on peut choisir 
pour type , lui parait avoir , dans son aspect général , une ressem- 
blance frappante avec la figure d'un chevalier , couvert de son 
casque et la visière entr ouverte. — Je dois remarquer ici que M. Hum- 
bert possède un talent distingué pour le dessin et la peinture, et 
qu'il accompagne ses démonstrations d'une série de dessins , exé- 
cutés avec une aisance de touche et une vérité de coloris assez 
rares , même chez les artistes de profession. J'ai particulièrement 
remarqué les têtes de l'Apollon , de Laocoon , un dessin eu pied de 
l'Hercule Famèse , une fort belle téte du Christ , plusieurs mono- 
lithes égyptiens, une vierge du Guide , et le dessin d'un tableau fort 
original d'un ancien peintre italien , représentant la mort du mauvais 
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larron 9 où Ton voit l'ange gardien s'enfayant désespéré vers le ciel , 
et fe diable perché sur la croix , et armé d'un croc de fer f attendant 
au passage l'arme du damné. — Il faudrait un long article pour énumé- 
rer les applications importantes que M. Humbert a tirées de sa théo- 
rie, qui a certainement quelque chose de très-spécieux. Il Fétend 
aux ordres d'architecture de tous les peuples , aux statues , aux 
peintures , aux costumes , et même à l'histoire naturelle et aux ani- 
maux. J'ai été très frappé d'un dessin où il a représenté le laurier , 
arbre de Jupiter, élevant ses rameaux vers le ciel et présentant ainsi 
l'image de la grandeur, tandis que le sapin et le cyprès, inclinant 
vers le sol leurs branches à demi flétries et leurs feuilles d'une cou- 
leur sombre, réveillent dans le cœur des sentimens tristes , en 
rapport avec les tombeaux qu'ils ombragent. — Il faut attendre la 
publication du livre dont M. Humbert se propose d'enrichir la 
science philosophique, avant de porter un jugement motivé sur une 
théorie qui embrasse tant d'objets divers. Toutefois , je conseille- 
rais à l'auteur de retrancher de son ouvrage ces expressions ligne 
vertieipète , et ligne verticifuge , qui ont quelque chose de trop re- 
cherché. Pourquoi ne pas dire simplement ligne céleste et ligne ter- 
restre ? Je pense aussi qu'il devrait réserver pour un mémoire par- 
ticulier sa théorie des couleurs , qui forme peut-être un épisode, et qui 
surtout n'a rien de cette précision géométrique qui distingue en 
général son système. Son livre , du moins dans les morceaux que 
j'en ai entendus , renferme des passages éloquens et poétiques ; 
mais ïl présente aussi quelques expressions de mauvais goût , qui 
déparent un style habituellement animé et pittoresque. L'auteur 
pourra facilement les faire disparaître, et son style est assez riche 
d'images pour pouvoir en perdre quelques-unes sans s'appauvrir. Il 
me paraît enfin que M. Humbert a tout ce qu'il faut pour composer 
un ouvrage original et éloquent. Son livre ne pourra manquer de 
jeter un nouveau jour sur la grande question de la théorie du beau y 
qui a occupé tant de philosophes , et que l'on peut ranger encore 
au nombre de ces mystères sublimes que le génie de l'homme n'a pas 
eucore dévoilés. Charles Coquk&si~ 
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Sociétés savantes; Établissemens a* utilité publique, 

km {Bouches du Rhône). — Séance publique de la Société des amis des 
sciences , des lettres, de l'agriculture et des arts, le 7 juin i8a4- — Prix 
décernés, . — Sujets de prix proposés pour i8a5 et i8a6. — La é&nce 
a été ouverte par un discours de M. de Montvalon, président, sur 
Futilité des sociétés littéraires. Ce texte, traité bien des fois, mais 
auquel il est bon de revenir de tems en tems , a cause des vérités 
qu'il rappelle , avait , dans cette occasion , le mérite de l à-propos ; 
car on n'a pas oublié que , dans une séance publique de la même 
académie, tenue il y a quatre ou cinq ans, un président crut pouvoir 
faire briller son esprit , eu rajeunissant le paradoxe des inconvéniens 
de l'instruction , et des dangers particulièrement attachés à l'exis- 
tence des académies de provinces. L'auteur a su, d'ailleurs, relever 
son sujet par la noblesse des pensées , la justesse des allusions et 
la dignité du style. L'éloge des lettres ne pouvait pas être mieux 
placé que dans U bouche d'un littérateur qui a traduit avec succès 
Machiavel et Denina , héritier d'une famille également illustre par 
sou savoir dans la jurisprudence , ses longs services et sa constante 
probité dans la magistrature. M. de Montméyan fils , secrétaire 
perpétuel adjoint, a payé , dans son rapport sur les travaux de la 
Société , un juste tribut d'estime au vénérable docteur Gibelin # 
qu'il a suppléé dans ce travail. C'était une tâche belle à remplir 
que de rendre justice au savoir- et aux qualités morales de l'habile 
traducteur de Priestley , de Kirvan , de Fontana , des Transac- 
tions philosophiques. M. de Montméyan, déjà connu par plusieurs 
bons essais sur les sciences physiques et mathématiques , s'est ac- 
quitté de ce devoir avec /des formes spirituelles et un ton de per- 
suasion dont on a dû lui savoir gré. Il a été fait mention ensuite d'un 
mémoire de M. H. Pontier , sur l'état des terrains où gisait la mine 
de chromate de fer dont il a fait la découverte. Les observations de 
ce minéralogiste paraissent prouver l'existence de l'espèce humaine 
antérieurement à la grande catastrophe qui a mis à découvert les 
continens actuels. «Il a trouvé, dit le rapporteur, des haches en 
pierre , et des silex en forme de fers de lances , instrumens des 
sauvages de ces tems reculés, parmi des brèches ou aglomérats visi- 
blement foemés par des atterrissemens de l'ancienne mer. * Ce mé- 
moire, qui jette un nouveau jour sur la formation des montagnes, 
t. xxiv. — Décembre 1824. $3 
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doit prendre une place honorable parmi les travaux de nos plas savant 
géologues. — D'autres mémoires sur des points d'histoire, de physique 
et de littérature , et une pièce de vers de M. le général Pascalis 
contre les drames romantiques , ont contribué à remplir cette séance 
intéressante. Toutes ces lectures prouvent que l'amour des lettres 
se perpétue , ainsi que la pratique des beaux-arts , l'étnde des scien- 
ces et celle des antiquités , dans la patrie de Peiresc et de Tourne- 
fort, de Fabrot et des deux Pagi , de Dnperrier et de Hontvalon , 
de Castillon et de Montclar. — La Société avait proposé deux sujets 
de prix : 1° Quels seraient les moyens de cocrcer les vapeurs délétères 
qui s* exhalent des fabriques de soude , dans l'acte de la décomposition 
du soufre et du mu ri axe de soude ? a* Comment pourrait-on rappeler au 
bon goût une nation qui s'en serait écartée? — Le premier prix a été 
décerné a un mémoire de M. E. Peclet , professeur de physique au 
lycée de Marseille; le second a un discours de M. C. Girand , étu- 
diant auprès de l'Académie d'Aix. — La Société a proposé deux 
nouveaux sujets pour les années i8*5 et 1816 : i° Déterminer quelles 
sont les différentes espèces de chaux employées à la confection des 
mortiers dans le département des Bouches -du - Rhône ? Y existe - t - Q 
une chaux maigre et une chaux grasse comme dans d'antres contrées ? 
En quoi consiste cette différence , et quel est le choix qu'on doit en faire, 
suivant l'emploi du mortier à l'air, dans t humidité ou dans Veaai Les 
sables calcaires , marneux , silicés , sont-ils également propres à faire 
de bons mortiers avec la chaux , et quels sont ceux qu'on doit préférer 
selon les lieux , les circonstances et les espèces de chaux auxquelles on 
les associe? a° L'éloge de Raymond Béranger, comte souverain de 
Provence f et beau-père de saint Louis , roi de France ; présenter le 
tableau philosophique et littéraire de son règne. — Les prix sont des 
médailles d'or, de la valeur de 3oo fr. — La Société a proposé en 
outre une médaille de pareille valeur a l'agriculteur qui aura planté 
ou greffé avec succès le plus grand nombre d amandiers des espèces on 
Variétés tardives , et par-là moins sujettes aux gelées du printems. 
— L'époque de la clôture de ce dernier concours n'est pas fixée ; la 
Société attendra jusqu'à ce qu'elle ait reçu un mémoire muni de ses 
pièces justificatives. 

Ltoh ( Rhône ). — Refuge ouvert aux femmes condamnées à la 
détention , après Y expiration de leur peine. — Cette institution bien- 
faisante , qui manquait à notre ville , est due à la munificence d'un 
de nos citoyens. On ne peut qu'applaudir à une création aussi 
philanthropique , destinée à préserver de malheureuses femmes des 
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principes vicieux qu'elles puisent dans des maisons de détention, 
on le criminel , loin de se corriger , ne s'occupe souvent que des 
moyens de commettre de nouveaux crimes , et cherche encore à 
pervertir ses compagnons d'infortune moins dépravés que lui. Dans 
l'institution que nous annonçons , les femmes condamnées puiseront, 
avant d'être rendues à la société , des principes religieux et l'habi- 
tude du travail. 

Macoh ( Satine- et- Loire). — V Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de cette ville qui, lors de son dernier concours ( voy. Rev. Enc, 
t. xxm, p. 773 ), a décerné le prix de littérature à M. Morf.au de 
Jojriiès -, vient de le recevoir au nombre de ses membres associés. 

Nahcy ( Meurthe). — Fondation d'une École forestière. — Une ordon- 
nance du Roi, du 26 août i8?4» avait créé une École forestière, dont 
une seconde ordonnance du i er décembre détermine l'organisation. 
Cette école , établie à Nancy, sera ouverte au mois de janvier 1 Si 5. 
Les élèves, au nombre de ving-quatre, seront nommés par le Roi , 
sur la proposition du ministre des finances , et après un examen qui 
aura pour objets l'écriture, la grammaire française, la langue latine, 
les élémens de géométrie et le dessin. Chaque élève devra satisfaire 
aussi aux conditions suivantes: présenter i° un acte de naissance cons- 
tatant qu'il a dix,-neuf ans accomplis, et qu'il n'a pas plus de vingt- 
deux ans; a°un certificat signé d'un docteur en médecine ou en chi- 
rurgie, attestant qu'il est d'une bonne constitution et qu'il a été vacci- 
né ; 3° Une obligation par laquelle ses parens s'engagent , en cas 
d'admission, à lui fournir, pendant son séjour à l'École forestière, 
une pension de 1,200 fr. , et une de 600 fr. , jusqu'à ce qu'il ait at- 
teint l'âge nécessaire pour exercer des fonctions actives ; ou la 
preuve qu'il possède lui-même un revenu égal ; 4° un certificat en 
forme, constatant qu'il a terminé son cours d'humanités. L'enseigne- 
ment dans l'École aura pour objet: l'histoire naturelle appliquée 
aux forêts; l'économie forestière en ce qui concerne spécialement la 
culture, l'aménagement et l'exploitation des forêts; les mathématiques 
nécessaires pour opérer la mesure des solides et la levée des plans ; 
la jurisprudence forestière , dans ses rapports judiciaires et admi- 
nistratifs ; la langue allemande ; le dessin. Les cours seront divisés 
en deux années; ce terme expiré, les élèves seront placés, s'ils jus- 
tifient des connaissances nécessaires, comme gardes généraux ou 
comme gardes à cheval ; dans le cas où ils n'auraient pas atteint 
l'âge requis pour remplir ces fonctions , ils seront employés pro- 
visoirement près de l'administration centrale à Paris, ou près des 
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conservateurs et des inspecteurs. Les élèves qui , après les deux 
années révolues , n'auront point été jugés avoir acquis l'instruction 
nécessaire , seront admis à suivre les cours pendaut une troisième 
année; mais si , après cette troisième année , ils sont de nouveau 
rejetés , ils seront rayés du tableau des élèves. Nul ne sera admis à 
l'avenir a remplir les fonctions de garde général ou d'agent fores- 
tier, si préalablement il n'a pas fait partie de l'École forestière, ou 
s'il n'a exercé pendant deux ans au moins les fonctions de garde 
a cbeval. 11 sera affecté à cette école une maison , et un terrain des- 
tiné à former une pépinière forestière. Sur les trois professenrs de- 
mathématiques, d'histoire naturelle et d'économie forestière, il sera 
nommé un directeur de l'école. Deux maîtres de langue allemande 
et de dessin seront en outre attachés à cet établissement. 

PARIS. 

I irsTlTOT. — Académie des sciences. — Mois de novembre 1 8a4» — Séance 
du a. — M. Becquerel annonce qu'il a déterminé par l'expérience l'in- 
tensité de la force électro-dynamique en un point quelconque d'un Cl 
métallique qui joint les deux extrémités d'une pile, et il résulte de ses 
recherches que cette intensité est constante tout le long du fil. — M. Bt- 
HOisTOH de Chvteiuheuf, dans sa réponse à. la lettre qui lui a été 
adressée, annonce qu'il continue à se livrer à des recherches sur l'in- 
fluence de la vaccine à Paris et en France. — MM. Chaptal et Thé- 
nard font un rapport sur des pyrites trouvées le 19 août 1814 , dans 
la sablière* de Grenelle, et sur le pouvoir décolorant de plusieurs 
substances minérales, par M. Paye*. « Ce chimiste commença par 
calciner, en vaisseaux clos, les débris de bois altéré, parsemés de 
pyrites , trouvés dans la sablière de Grenelle ; et après les avoir ré- 
duits en poudre, il s'assura que cette matière charbonneuse aug- 
mentait l'intensité de la couleur des sirops dans le rapport de 4 a 5: 
résultat contraire à ce que l'expérience avait appris jusque alors sur 
l'action décolorante des matières charbonneuses. M. Payen traita le 
charbon essayé par un grand excès d'acide hydrochloriqtie et par 
l'eau bouillante ; après celte opération , le résidu calciné jouit d'une 
vertu décolorante plus forte que celle du charbon végétal ordinaire. 
M. Payen opéra ensuite de la même manière sur les substances sui- 
vantes: i° l'ampélite graphique de Vallevillc, qui n'a pas décoloré 
sensiblement ; a° l'ampélite graphique de Rennes , qui a enlevé à la 
liqueur d'épreuve ~ de sa couleur ; 3° le schiste de mais , qui 
n'en a enlevé quç±; 4° le schiste bitumineux de Monteviale, près 
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dcVienne, qui ne décolore pas sensiblement; 5° le schiste de Meuuat 
en Auvergne , qui a enlevé les J de matière colorante ; 6° le charbon 
d'os choisis qui , décolore J. M. Payen est parvenu à s'assurer , par 
l'analyse, que la présence du protosulfure est la cause qui empêche 
le charbon pyriteux de Grenelle de décolorer , tant que cette subs- 
tance n'a pas été enlevée par l'acide hydrochlorique. » L'Académie 
approuve le travail de M. Payen, et l'engage à continuer ses recherches. 

— M. Magejtdik lit un mémoire, intitulé : - Suite des expériences 
sur les fonctions de la cinquième paire de nerfs. » — M. Loiselkue 
des Longchamps lit un mémoire sur les moyens de faire chaque année 
plusieurs récoltes de soie , suivi de quelques observations pour servir 
à l'histoire des vers à soie. (MM. Latreille, La Billardière et Silvestre.) 

— M. Raspail lit un mémoire sur la formation de l'embryon dans les 
graminées. ( MM. de Mirbel et du Petit-Thouars, commissaires. ) 

— Du 8. — M. Aug. de Ladevèze adresse , de Fiume , un mémoire 
qui a pour titre : « Abrégé très-succinct du développement de l'esprit 
humain ou des résultats de l'art de penser, présenté dans un tableau 
concentriquemeul instructif, selon la nouvelle méthode, faite tant 
pour faciliter que pour consolider l'instruction. » L'Académie nt 
peut s'occuper de ce travail , qui ne renferme aucune question rela- 
tive à ses attributions. — MM. Paye* et Chevalier lisent une note 
sur la quantité d'acide phosphorique libre, facilement appréciable au 
moyen du tournesol. ( MM. Vauquelin et Thénard , commissaires. ) 

— MM. Brongniai-t, Brochant de Villiers et Cordier font un rapport 
sur les mémoires de M. de Bonn ah n , relatifs à quelques parties géo- 
logiques de la Bourgogne. L'analyse en serait beaucoup trop étendue, 
et nous nous contenterons d'en citer les conclusions. « M. de Bonnard 
a contribué très-efficaccmeul par ses observations nouvelles, par ses 
rapprochemens ingénieux, et par ses explications sages et vraisem- 
blables, aux progrès delà géognosie, et a acquis aux encouragemens 
et aux éloges de l'Académie des droits nouveaux, et d'une plus haute 
valeur que ceux que lui aurait mérités une pure description géoguos- 
tique. » L'Académie approuve le travail de M. Bonnard , et décide 
qu'il sera imprimé dans les Mémoires des Savans étrangers, avec la 
carte géologique et les coupes qui doivent en rendre l'intelligence 
plus prompte et plus facile. — M. Cordier fait un rapport verbal 
sur le Traité élémentaire de minéralogie de M. Beudant. — M. DuriN 
lit un mémoire qui a pour objet de prouver l'avantage des machines 
pour la classe des ouvriers. 

— Du 1 5. — L'Académie va au scrutin pour l'élection d'un membre 
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de la section de minéralogie, à la place de M. Sage. Sur 5i votans, 
M. Beudant obtient 3o voix, M. de fionnardig, et M. Berthier \. En 
conséquence, M. Beudaht est élu. Le quatrième candidat éuit M. Cons- 
tant Prévost. — L'Académie procède à l'élection d'un associé libre à 
la place de M. le duc de Brancas-Lauragnais. Sur 55 Totans , M. Ré- 
ricart de Thury réunit 3a suffrages ; M. Andréossi 19 ; M. Des gt nettes 3; 
M. Haxo 1. M. Héricaet de Thury est élu. — MM. Daméril , Cu- 
vier et Magendie font un rapport sur un mémoire de M. Lauth , re- 
latif aux vaisseaux lymphatiques des oiseaux, lequel est accompagné 
de quatre dessins , qui représentent la distribution de tout le système 
de ces vaisseaux. Voici un extrait des conclusions de ce rapport. 
« Quelques physiologistes n'avaient pu, malgré leurs recherches, 
rencontrer la plupart des vaisseaux absorbons dans les oiseaux, sur- 
tout les ckyliferes dans la région du mésentère, et ils avaient conclu 
de leur absence présumée , que l'absorption du chyle ne pouvait s'o- 
pérer chez les oiseaux et les reptiles que par les veines , et même que* 
dans le plus grand nombre de cas , le chyle était pompé principale- 
ment par les radicules des veines sanguines. M. Lauth oppose à cette 
opinion les faits qu'il a observés , et qui concordent avec les re- 
marques faitès précédemment par deux des commissaires , sur un 
pivert gelé. La commission déclare que le travail de M. Lauth lui 
a paru très -satisfaisant , et propose de l'insérer dans le Recueil des 
savans étrangers. ( Approuvé. ) — M. Silvestre rend un compte ver- 
bal de l'ouvrage de M. de MarivaUlt, sur la situation agricole de 
la France et sur les moyens de l'améliorer. 

— Qu as. — M. Huzard , fils, adresse à l'Académie un travail in- 
titulé : Recherches sur le genre hirudo , qui lui est commun avec 
M. Pelletier. ( MM. Latreille et Duméril, commissaires. ) — 
M. Jacques- Joseph Meunier annonce par note qu'il est en posses- 
sion de l'ancien art de peindre et de cuire les vitreaux en tontes 
couleurs. ( MM. Brongniart, Vauquelin et d'Arcet,. commissaires. ) 
— M. Geoffroy-Saiht-Hilaire lit une note sur les inconvénient de 
repousser la seule détermination donnée sur les os de l'opercule, en se 
refusant à la remplacer par une nouvelle supposée plus judicieuse. 
— Le même membre présente un ouvrage intitulé : « Tableaux synop- 
tiques expliquant la composition de toute léle osseuse chez l'homme 
et les animaux , publiés à l'occasion d'une nouvelle rédaction ( le 
tableau de 3« construction ) ; nouvelle édition , rccomraandable par 
une exposition formelle plus claire et par de notables perfectionne- 
mens , quant au fond des idées. — M. Latbrills communique a 
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l'Académie un tableau analytique ides familles naturelles des animaux 
composant l'embranchement des mollusques de M. Cuvier , tableau 
dont il est l'auteur. — MM. Maurice , Legendre et Poisson font un 
rapport sur un mémoire de M. de Scbulten , d'Abo ( Finlande ) , 
lequel a pour titre : Sur le choc des corps solides non libres. Ces commis- 
saires pensent que le travail de M. Schulten , sans être d'une très- 
haute importance , mérite cependant delà part de l'Académie les en' 
couragemens qu'elle ne refuse jamais à ceux qui s'occupent arec zèle 
de servir la science , en cultivant ses branches même les plus ingrates , 
pour en mettre les principes les plus abstraits à la portée d ? un plus 
grand nombre d'esprits , et en faciliter par-là les applications et les 
progrès. ( Approuvé. ) — M. Vauqueiiic lit un mémoire intitulé : 
« Examen chimique d'une matière verte qui se forme sur l'eau miné- 
rale de Vichy , remise par M. <?Arcet , qui Ta recueillie lui même à 
la fontaine dite de l'Hôpital. — M. Arago communique des expé- 
riences relatives aux oscillations de l'aiguille aimantée : 

dans le bois 1 45 oscillations ( 45° , fo° départ); 

anneau de cuivre 33 id. ( 45° ) 

autre anneau 66 id. ( 45° ) 

M. Arago annonce qu'il a reconnu que les anneaux de cuivre rouge 
dont on entoure ordinairement les aiguilles aimantées dans les bous- 
soles de déclinaison , exercent sur ces aiguilles une action très-singu- 
lière , et qui a pour effet de diminuer rapidement l'amplitude des 
oscillations, sans altérer sensiblement leur durée. Ainsi, quand une 
aiguille horizontale, suspendue dans un anneau de bois à un fil fans 
torsion, était écartée de 45 degrés de sa position naturelle, et qu'on 
l'abandonnait ensuite à elle-même, elle faisait i45 oscillations , avant 
que les amplitudes fussent réduites à io°. Dans un anneau de cuivre , 
les amplitudes s'amoindrissaient si rapidement, qne la même aiguille, 
éloignée aussi de sa position naturelle de 45°, n'oscillait déjà plus 
que dans les arcs de io° après sa 33 e oscillation. Dans un autre an- 
neau de cuivre, moins pesant, le nombre d'oscillations entre 45° et 
io° d'amplitude , était de 66°. La vitesse des oscillations semble la 
même dans les anneaux de bois et de cuivre. M. Arago parle de 
quelques autres expériences qu'il a faites à ce sujet , et promet d'en 
faire l'objet d'un mémoire détaillé. — L'Académie nomme pour eau- 
didat à la chaire d'histoire naturelle des médicamens , vacaute à l'École 
de pharmacie de Paris, M. Pelletieb , qui réunit ifi voix sur 5o. 
— M. le docteur Lassbrre présente un mémoire sur l'opération de 
la taille. ( MM. Portai , Pellelan et Magendie , commissaires. ) — Un 
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mémoire de M. Bon astre , sur l'analyse du Baume de Canada, est ren- 
voyé à MM. Vauquelin et Duloog. 

— Du «9. — M. Gaudih adresse une nouvelle rédaction de Tapplica- 
tiou de l'algèbre a la géométrie. (Vojr. ci -dessus, p. 748.) (MM. Ampèr* 
et Canchy, commissaires.) — M. Lassbbbb continue la lecture de son mé- 
moire sur l'opération de la taille. Il fait la description de son lithotome, 
et donne à espérer la découverte d'un médicament qui aura la vertu de 
s'opposer à la formation des concrétions urina 1res. (MM. Portai, Pelle- 
tan et Magendie , commissaires.) — M. Laubee cet lit un mémoire sur 
la structure du cerveau. ( MM. Chaussier et Duméril , commissaires» ) 
— M. Loutkr Villbrmet lit un mémoire « Sur la mortalité en France 
dans la classe aisée et dans la classe indigente. » ( MM. Fourier, Co- 
quebert - Monbret et Maurice , commissaires. ) A. M- — t. 

— Académie Française. — Séance du a décembre i8a4. — M. Dnoz 
a été nommé membre de cette académie , en remplacement de 
M. Lacretelle aîné , mort depuis peu : il a réuni 19 voix , et son 
concurrent , M. De Lamartine ,16. Celui-ci n'en avait eu que 7 , 
au premier tour de scrutin , et M. de Pongerville , traducteur de 
Lucrèce , en avait obtenu 9. — Qnelques journaux ont attaqué cette 
nomination d'une manière inconvenante , et avec injustice. Ils ont 
méconnu les titres réels d'un écrivain chez lequel une grande élé- 
vation de pensées, une grande noblesse de sentimens s'unissent k une 
parfaite rectitude de jugement , à une instruction étendue autant 
que solide , et dont le style , habituellement pur et élégant , se fait 
remarquer par un grand nombre d'expressions non moins neuves que 
justes. Les estimables ouvrages de M. Droz; x° son Essai sur l'art 
d'être heureux, i re édition , 1806 ; a 8 , 181 1 ; 3"»* , 1 8i5 ; a° Y Éloge 
de Montaigne, qui, en 18 la, obtint une médaille égale au prix 
décerné à M. Villemain , par l'Académie Française; 3° les Études 
sur le beau dans les arts , 1S1 5; 4° Jacques Fauvel , en société avec 
M. Picard , i8aî ; 5* De la Philosophie morale ; ouvrage cou- 
ronné par l'Académie Française comme le plus utile aux mœurs, 
le 20 septembre i8a4 ; i r6 édition , i8a3, a* et 3* i8a4 : tous 
ces ouvrages , sans jeter autant d'éclat que ceux de son noble et 
romantique concurrent , M. De Lamartine, ont fourni l'occasion de 
consacrer par de nombreux suffrages cette idée juste et vraie, 
que , puisqu'il n'existe pas au sein de l'Institut une classe particulière 
pour les sciences morales et politiques , pour les auteurs d'ouvrages 
sur la philosophie morale, sur l'éducation, l'économie politique, etc. , 
l'Académie Française a dû et doit réparer , autaut qu'il dépeud 
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d'elle , cette affligeante lacune , et donne , dans ce moment , un 
bon et utile exemple en admettant parmi tes membres, à côté de 
M. Destut de Tracy, et plus tard peut-être, de MM. Laromiguière > 
J.-B. Say , etc. , non-seulement des poètes , mais des philosophes » 
des moralistes , des économistes , qui sont en même tems de bons 
écrivains. 

Muséum d'histoire naturelle. — Résultat delà mission que M. Milbebt 
a remplie aux États-Unis, Le séjour* de cet habile et zélé natura- 
liste aux États-Unis a duré près de sept ans. Les envois qu'il a faits 
au Muséum d'histoire naturelle suffiraient seuls pour former une 
immense collection. On y«corapte les objets suivans : aoo mammi- 
fères , dont 49 vivans. Les plus remarquables de ceux-ci sont les 
opossum mâle et femelle, le couguarde l'Amérique do nord, plusieurs 
espèces de cerfs , Y élan d'Amérique , le wapiti et sa femelle. — 4oo es- 
pèces d'oiseaux , et plus de a,ooo individus : plus de xoo de ces 
espèces manquaient au Muséum. — Près de 1S0 espèces de reptiles, 
et 600 individus, dont plusieurs tortues vivantes. — aoo espèces de 
poissons, et 1, aoo individus , dont plus de la moitié manquaient au 
Muséum. — Plus de 5oo coquilles, dont 3o espèces sont nouvelles. — 
Des crustacés, des arachnides et des insectes de tous les ordres : le 
nombre des espèces, dont plusieurs sont nouvelles, est d'environ 400. 
— La botanique n'a pas moins occupé M. Milbert que la zoologie. 
On lui doit des arbres utiles ou d'ornement, des plantes usuelles , des 
tubercules , etc. ; on remarque principalement le cyprès chauve , qui 
croît dans les terrains tourbeux; l'ortie witlow, qui donne une filasse 
supérieure à celle du chanvre; l'herbe red top dont on fait des cha- 
peaux qui rivalisent avec ceux d'Italie. — Enfin , la minéralogie du 
nord de l'Amérique est actuellement représentée au Muséum par des 
suites de roches tirées des Alleghanis, des bords du fleuve Saint- 
Laurent, de l'Hudson, des grands lacs, de 1*01 io, du Mississipi; 
on pense bien que M. Milbert n'a pas oublié les fossiles remarqua- 
bles répandus dans cette partie du Nouveau-Monde. Les envois qu'il 
a faits ont révélé quelques espèces encore inconnues. En tout , le 
nombre des échantillons qu'il a procurés au Muséum s'élève à 7,569. 
Il n'est revenu , qu'après avoir épuisé toutes ses ressources. A 
son retour en France , le navire qui le portait s'est brisé contre les 
rochers du cap de la Hogue. Le dévouement et le courage des natu- 
ralistes n'est pas au-dessous de ce que la profession des armes 
peut offrir de plus honorable. 

Société oV encouragement pour l'industrie nationale. — Séance générale 
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tenue, le 10 novembre l8?4, à V hôtel de Boulogne, rue du Bac, n° 4*,co«- 
s ocrée, d'après son règlement, à la distribution des prix qu'elle avait mis a* 
concours pour cette année. — La séance s'est ouverte à sept heures du 
soir, tous la présidence de M. le comte Chaptal, pair de France , 
assisté de S. Exc. M. le duc de Doudbauvillb , ministre secré- 
taire d'état de la maison du Roi , et de M. le comte de Lasteybib , 
vice-président; de M. le conseiller d'état baron De Gébamdo, se- 
crétaire ; de MM. Claude- Antkelme Costaz et Jomamd, secrétaires 
adjoints; et de M. Guillard-Sehaiuvilli , agent général de la 
Société. — M. Boula h d père, notaire honoraire, a d'abord rendu 
compte du produit de la vente des biens appartenant à la succession 
de feu M. le comte Jollivet, qui a institué la Société d'encourage- 
ment son héritière universelle. — Le montant de cette vente s'élève 
à la somme de 5a3,475 francs, dont une moitié appartient à la So- 
ciété, et l'autre aux héritiers Jollivet, en vertu de l'ordonnance 
royale qui a ainsi réglé le partage de cette succession. — M. De 
Gbbando a lu une notice histoiique sur feu M. Brégnet, qui était 
membre du conseil d*administration de la Société. — Il a payé on 
juste tribut d'éloges à la mémoire de ce grand artiste dont les talens, 
comme mécanicien , ont fait autant d'honneur à l'horlogerie fran- 
çaise, que ses excellentes qualités , comme particulier, l'avaient rendu 
cher à sa famille et à ses amis. — Après cette lecture, qui a vive- 
ment intéressé l'assemblée, M. le secrétaire a exposé le résultat des 
divers concours de i8a4 , et il a terminé son discours en proposant, 
au nom du conseil d'administration , deremettre à l'année prochaine 
les prix dont la nomenclature suit : 

Paix Pour la construction dune machine propre à raser le 

poil des peaux employées dans la chapellerie. . 1,000 
Pour la fabrication du papier avec Vécorce du mûrier 

à papier. 3,ooo 

Pour des recherches sur les laines propres à faire des 

chapeaux communs à poil. 600 

Pour Vétamage des glaces à miroirs, par un procédé 

différent de ceux qui sont connus 1,400 

Pour le perfectionnement des matériaux employés dans 

la gravure en taille - douce. i,5oo 

Pour la découverte d'un métal ou alliage moins oxi- 
dable que le fer et l'acier, propre à être employé 
à diviser les substances molles alimentaires. . . 3, 000 
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Pour la dessiccation des viandes 5,ooo 

Pour la fabrication de la colle de poisson ' . a,ooo 

Pour une machine à travailler les verres a* optique. . a,5oo 
Pour la découverte d'une matière se moulant comme le 
plâtre, et capable de résister à tair autant que 
la pierre a ,000 



Pour Y introduction de puits artésiens dans un pays où 
ces sortes de puits n'existent pas, trois médailles 

d'or de 5oo fr. chacune i ,5oo 

Pour le perfectionnement des fonderies en fer. . . . 6,000 

Pour le moulage des pièces de fonte destinées à rece- 
voir un travail ultérieur 6,000 

Pour Y importation en France et la atltitre des plantes 
utiles à V agriculture t aux manufactures et aux 

arts Premier prix. . . a, 000 

Second prix. . . . 1,000 



Pour un moulin à bras propre à icorcer les légumes 

secs T,ooo 

Pour Y application de la presse hydraulique à Vextrac' 

tion des huiles , du vin , etc a, 000 

Pour la fabrication des cordes à boyaux, propres aux 

instrttmens de musique a, 000 

Pour Y établissement en grand d'une fabrique de creu- 
sets réfractaires a, 000 

Total â%5oo 



— On a entendu ensuite les rapporteurs des divers comités , sur les 
prix qui viennent d'être remportés. — Un prix de a, 000 francs pour 
la fabrication du cuivre en bâtons , à l'usage de la broderie et de la pas- 
sementerie , genre de produit pour lequel nous étions tributaires de 
l'Allemagne, a été décerné à M. Gardon, tireur d'or à Lyon. Il a 
été fait mention honorable de MM. Villbtte, frères, de la même 
ville, qui ont obtenu, l'année dernière, une médaille d'argent à ce 
même concours , et sur lesquels les examinateurs ont appelé de nou- 
veaux encouragemens. — Un prix de a,ooo francs pour la conser- 
vation des substances alimentaires , par un procédé exécuté plus en grand 
que celui de M. Appert (tels étaient les termes du programme), a 
été décerné à M. Appert lui-même qui a donné de nouveaux déve- 
loppemens à sa méthode. — Par les ordres de S. Exc. le ministre de 
la marine , deux vases renfermant chacun 3o kilogrammes de bœuf 
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et de gélatine, préparés par ce fabricant, ont été embarqués pour 
l'ile de Bourbon , en i8ai , et sont revenus en France dans le 
meilleur état de conservation. À la vérité , l'un de ces mêmes vases 
ayant été ouvert sous l'équateur, les substances qu'il contenait se 
sont trouvées altérées ; mais il a été constaté que cet accident pro- 
venait uniquement d'un défaut de soudure. Ainsi, on a maintenant 
la certitude de pouvoir fournir aux marins des alimens frais , quelle 
que soit la longueur de la traversée, et les étrangers n'auront plus 
à se vanter de jouir seuls du bienfait d'une découverte qui appar- 
tient à la France, et dont l'humanité entière doit s'applaudir. — 
Une prime de 4»ooo francs pour la construction d'un moulin à vent, 
propre à concasser et à moudre les grains, et pouvant s'adapter à toutes 
les exploitations rurales , a été adjugée à M. Auguste de La Molère, 
propriétaire à Sours, près Chartres ( Eure et Loir). Ce moulin , qui 
s'oriente de lui-même, est en activité depuis trois ans, et ne revient 
qu'à 2,4°° fraucs, tout compris; on pourrait même en construire 
qui ne coûteraient que 800 francs, en réduisant les dimensions. En 
l'absence du vent , il peut être mû par des chevaux. Cet agent puis- 
sant, commode et économique, est une précieuse acquisition pour 
l'industrie agricole au profit de laquelle il diminue les frais de la 
mouture qui s'élèvent au huitième dans quelques contrées. M. de 
La Molère en a fait aussi des applications aux usines, à l'hydrauli- 
que, etc. — Le prix de 1 ,000 francs , promis à celui qui indiquerait les 
mojrens de procurer aux aveugles in di gens le travail le plus utile pour 
eux et le plus approprié à leur situation , a été décerné à I'I^stitut-iob 
boyalk des J eu nés Aveugles, établie rue Saint -Victor. — Pin- 
sieurs élèves de cette institution , ceux qui se distinguent le plus 
dans chaque atelier, étaient présens à l'assemblée , et l'un d'eux est 
venu recevoir, des mains de M. le président, une récompense qui 
n'était pas moins due à leur intelligence, qu'au zèle éclairé et phi- 
lanthropique de MM. les administrateurs de l'établissement. — Six 
nouveaux prix Ont été mis au concours , savoir : Pour i8a5 : un de 
6,000 francs pour la fabrication d'un outremer factice , semblable à celui 
qu'on retire du lapis lazuli ; — un de 4,000 francs, pour la meilleure 
construction de divers' genres de fourneaux ; — un de 2,000 francs , pour 
le perfectionnement de la teinture des çhapeaux , par des dissolutions 
de fer dans les acides végétaux. — Pour 18 art : un de a, 000 francs, 
pour la conservation de la glace, ou pour y suppléer par le procédé 
Je plus économique. — Pour 1827 : un de 3,ooo francs et un de 
l,5oo francs, pour la description détaillée des meilleurs procédés dm- 
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dustrie manufacturière, qui sont ou qui peuvent être exercés par les 
habitans des campagnes. — Pour i83o : un de 1,500 francs, pour 
des expériences comparatives sur l'emploi de la chaux comme engrais. 

Total des nouveaux prix proposés 30,000 

Celte somme, ajoutée a celle de 70,800 

montant des prix existans ou remis au concours, forme 

on total de 90,800 

affecté à l'encouragement de l'industrie nationale, par la Société 
qui, depuis vingt-deux ans, remplit si bien la tâche qu'elle s'était 
imposée en adoptant cette dénomination. — Les produits de l'in- 
dustrie de* Jeunes aveugles , exposés 89US les yeux de l'assemblée, 
excitaient à la fois l'intérêt et la curiosité des nombreux témoins 
de cette solennité. — On examinait aussi avec beaucoup d'attention 
le modèle du moulin à vent qui a mérité à M. de La Molère la 
prime de 4.000 francs dont nous avons parlé plus haut. — Un grand 
nombre d'autres objets d'industrie ornaient les salles de la Société 
et annonçaient l'empressement des artistes à lui faire hommage de 
leurs découvertes. Parmi les plus remarquables, nous citerons une 
balance à bascule nouvellement perfectionnée par M. Rollé, de 
Strasbourg. — Une fort jolie machine imaginée par M. Picard, bi- 
joutier à Paris, et servant à indiquer instantanément les variations 
du cours de la rente aux personnes qui assistent à la bourse. — 
Des pendules à plusieurs cadrans, de M. Brrolla, horloger méca- 
nicien, rue Grenétat, u° 4» et dont quelques-unes présentaient 
d'ingénieuses dispositions. — Un régulateur à secondes et plusieurs 
autres pièces d'horlogerie de M. Lareschu, au Palais-Royal , n° 164. 
— Plusieurs monvenuns d'horlogerie et une hoiloge portative, dite 
surveillant de nuit , exécutée, avec des combinaisons nouvelles, par 
M. Poms, directeur de la fabrique de Saint-Nicolas d'Aliermont, 
près Dieppe. — Une pendule et d'autres objets dont la matière, imi- 
tant l'aventurine, est le produit d'un art nouveau créé par M. Saint- 
Maurice Cabany, rue Sainte- Avoye , n° 5y. — Des chapeaux en bois 
recouvert d'un tissu de soie, de l'invention de M. Bkkhard, rue de 
Montmorency, n° i3. Ces chapeaux sont légers, suffisamment élas- 
tiques, non sujets à se déformer ; le tissu en est d'un très-beau noir, 
et les prix très-modérés. — Des fleurs en baleine, perfectionnées par 
M. Achille de Brrn ARDiÈRR , faubourg Saint-Martin, n° 8, qui a 
obtenu , pour cette découverte, une médaille d'argent à l'exposition 
de i8i3. < — Des portefeuilles en cuir, façon de Russie, delà fabrique 
de M. Dur al , corroyeur , rue de i'Oursinfe, n» 53 bis. C'est ce fabri- 
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cant qui a remporté le prix que la Société d'encouragement avait 
proposé pour la fabrication de cette espèce de cuir : il paraît qu'il 
s'occupe sans cesse de perfectionner ses procédés. — Enfin , un 
modèle de machine à battre le beurre, qui facilite singulièrement 
cette opération , et qui parait devoir être très-expéditive. L'antenr, 
M. Weriïer , fabricant de meubles en bois indigènes, rue de Gre- 
nelle- Saint-Germain , n° ia6 , a déjà mis plusieurs de ces machines 
dans le commerce ; leur prix varie suivant les dimensions , et selon 
que la baratte est en cristal , en bois ou en faïence. 

Conservatoire des arts et métiers. — Les cours publics et gratuits de 
ce bel et utile établissement sont repris , cette année , avec un succès 
toujours croissant. On sait que M. Charles Dupik est chargé de 
professer la Mécanique appliquée aux arts; M. Clbmeht- Desormes 
la Chimie et la Physique appliquées aux arts ; M. Jean - Baptiste Sut, 
Y Économie industrielle , que Ton pourrait définir les principes de l'Éco- 
nomie politique ou sociale , appliqués aux arts utiles. — On a remarqué 
deux améliorations dans ces cours si favorables à la prospérité na- 
tionale J Tune est l'heure à laquelle on les fait : les professeurs ont 
sacrifié leur commodité personnelle à celle de leur auditoire , en 
fixant l'heure de leurs leçons à huit heures et demie du soir, 
c'est* à-dire , à l'époque de la journée où les personnes occupées, 
ayant terminé leurs travaux, peuvent accroître leurs connaissances 
sans nuire à leurs intérêts. — Par une autre amélioration , les pro- 
fesseurs font distribuer, une leçon à l'avance, un bulletin des 
matières qui seront traitées dans la leçon suivante. Par ce moyen , 
chaque auditeur peut non-seulement se préparer aux matières qu'il 
doit entendre, mais emporter la note des sujets sur lesquels son 
attention aura été dirigée; note qui lui remettra facilement en 
mémoire les développemens donnés par le professeur. — M. Charles 
Dupin , suivant l'exemple de quelques professeurs anglais , qui rédi- 
gent et publient d'avance uue courte analyse des matières qu'ils 
traiteront dans chaque leçon , nous prépare un traité de géométrie 
et de mécanique usuelles , mises à la portée des ouvriers. Cette pré- 
cieuse instruction n'est pas offerte tout-à-fait gratuitement k ceux 
qui veulent en profiter : chaque petite feuille d'analyse d'une leçon 
coûte deux sous. Une contribution aussi légère suffit pour faire 
obtenir un résultat moral d'une haute importance : l'ouvrier met 
plus de prix à ce papier dont il a fait l'acquisition , il le conserve 
avec plus de soin, il est plus empressé de l'apprendre. Cest encore 
à l'Angleterre, si utilement visitée par M. Dupin , que nous sommes 
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redevables de ce mode d'enseignement. — M. Clémeut-Desormes 
qui , dans l'intervalle de ses Cours , a parcouru presque toute la 
France, a annoncé qu'il ferait successivement connaître ce qui 
l'avait frappé, soit en bien, soit en mal, dans l'état de l'industrie. 
Ses vastes connaissances et la sûreté de son coup d'oeil rendront 
bien précieuses ses observations. Cest un moyen de mettre en com- 
munication toutes les parties du royaume pour les arts utiles , et de 
faire en sorte que chacune d'elles profite de ce qui se fait de mal et 
de bien dans toutes les autres. — M. J.-B. Say a développé, avec 
son admirable clarté et l'intérêt qu'il sait répandre % sur ces matières, 
les vérités économiques qui sont la base la plus solide du succès des 
entreprises. C'est une instruction qui fait honneur à la France. 

Société de géographie. — Assemblée générale du 36 novembre 18*4* 
présidée par M. de Chateaubriaht. — La séance est ouverte à huit 
heures du soir. — M. de Ferrussac, secrétaire, lit le procès verbal 
de la séance générale du a avril. — M. Malte-Brun , secrétaire gé- 
néral» donne verbalement un aperçu des travaux de la Société pendant 
l'année écoulée. — M. Jomard, président de la commission centrale, 
présente, au nom de cette commission, le I er volume du Recueil des 
Voyages , Relations et Mémoire t publiés par la Société; Pavant -propos de 
ce volume, destiné à faire connaître le but et l'esprit du recueil, et 
composé par M. Malte-Brun, est lu par M. de Ferrussac. — M. Jo- 
mard présente également le premier cahier du Recueil des questions 
adressées aux voyageurs et à toutes les personnes qui s'intéressent aux 
progris de la géographie. Il donne lecture du préambule placé à la 
téte du cahier. — Il dépose ensuite sur le bureau la carte des pa- 
chaliks de Bagdad, d'A/ep et d'Orpha , dressée par M. Rousseau , ancien 
consul général. Cette carte est gravée et publiée par les soins et aux 
frais de la Société. — M. Chapellier, trésorier de la Société , rend 
compte de l'état des recettes et des dépenses. — M. Jomard lit un 
mémoire intitulé : Coup d'ecil sur les progrès et l'état actuel des décou- 
vertes dans l'intérieur de T Afrique. (Voy. ci-dessus, p. 56 1. ) L'objet 
principal de cet écrit est d'assigner le rapport qui existe entre l'é- 
tendue de l'Afrique intérieure et la superficie observée parles voya- 
geurs européens , depuis une quarantaine d'années. — On annonce 
que M. le comte Orloff , sénateur de l'empire de Russie , présent à 
la séance, auquel la Société doit déjà un don de 600 fr. , met à sa 
disposition une somme de 1,000 fr. , pour être employée à l'encou- 
ragement des découvertes , de la manière qu'elle croira le plus utile 
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aox progrès des sciences géographiques. — La séance est levée s 

dix heures. 

— Dans la séance suivante, du 3 décembre , un anonyme fait on 
don de 1,000 fr. à la Société , pour être joint au don récemment fait 
par M. le comte Orloff , et à plusieurs autres dons semblables , qoi 
seront offertes en réctmpense, au premier voyageur qoi aura pé- 
nétré jusqu'à la ville de Tombouctou par la voie du Sénégal , et qui 
aura procuré : i° des observations positives et exactes sur la posi- 
tion de cette \ille , le cours des rivières qui coulent dans sou voi- 
sinage , et le commerce dont elle est le centre ; a° les renseigne- 
mens les plus satisfaisans sur les pays compris entre Tombouctou et 
le lacTsaad , ainsi que sur la direction et la hauteur des montagnes 
qui forment le bassin du Soudan. — Il serait à désirer que cet exemple 
excitât le zèle généreux des amis de la science géographique, et de 
tous ceux qui s'intéressent aux progrès des découvertes. — On sous- 
crit au secrétariat de la Société, rue Taranne t n° ra. — On lit une 
liste de présentation de dix-sept nouveanx membres , et on donne 
connaissance d'un certain nombre d'ouvrages et de cartes donnés à 
la Société pour être placés dans sa bibliothèque. 

Palais de la bourse de Paris. — Paris va bientôt compter un 
grand monument de plus : la Bourse ne tardera pas à être livrée à sa 
destination ; et , débarrassé des clôtures et des màsures qui le cachent 
encore, ce vaste édifice offrira au public toute la majesté de son en- 
semble. On ne peut douter de l'impression qu'il doit produire : nous 
sommes trop peu familiarisés avec le luxe de la grande et belle archi- 
tecture , pour que celte enceinte de colonnes , si simple dans sa dis- 
position, si riche dans son effet général , ne frappe pas la multitude 
et les connaisseurs d'une véritable admiration. Quelques hommes de 
l'art n'y trouveront peut-être pas le caractère précis d'une Bourse; il 
faut l'avouer , ce n'est pas là le type d'un pareil édifice , tel qu'on 
peut le concevoir dans un port de mer, ou dans une grande ville 
commerçante; mais aussi , ce n'est pas la Bourse de Bordeaux, du 
Hâvre ou de Lyon que l'on a voulu faire: c'est celle de la France, 
et en quelque sorte celle dé l'Europe. La première pensée de ce mo- 
nument naquit à une époque où Ton voulait justifier par des résul- 
tats surprenans un graud mouvement imprimé à l'univers entiér. Il 
fallait alors que chaque monument surpassât ceux des peuples agré- 
gés de force à la vaste association de l'Empire français ; tout ce qui 
appartenait à la capitale du monde devait porter l'empreinte de la 
puissance, du savoir et du goût, afin de recueillir, au profit du 



Digitized by 



EUROPE. 



349 



peuple conquérant t l'obéissance , le respect et l'admiration. Tel était 
le but à atteindre avant toutes choses ; et feu M. Bhohghiart, bien 
pénétré de cette idée , s'attacha d'abord à donner un grand caractère 
à l'édiûce qui lui était confié. Personne n'osera nier qu'il n'ait par- 
faitement réussi : car , depuis l'antiquité , jamais monument ne fut 
enveloppé d'une décoration plus imposante , plus brillante et plus 
majestueuse. Si cette ordonnance extérieure, qui imposait des condi- 
tions très -rigoureuses, a pu apporter quelques obstacles dont les dis- 
tributions intérieures ont à souffrir , on ne s'en aperçoit que dans 
quelques parties infiniment accessoires ; encore , l'habitude aura- 
t-eïle bientôt familiarisé avec ce qu'elles peuvent avoir d'incommode 
au premier moment. Au surplus, ces très-faibles inconvéniens sont 
1 ien rachetés par la facilité des abords intérieurs , par l'effet heureux 
que doit produire la grande salle ; enfin , par toutes les beautés d'un 
4 ordre supérieur que renferme ce monument. Si l'auteur de cette 
vaste et brillante composition eût vécu quelques années encore, il 
aurait joui du plus beau triomphe , et il aurait terminé sa carrière 
avec la certitude, si doue-; pour un artiste, d'avoir attaché à son 
nom une célébrité méritée et durable. Mais , dirons-nous , comme je 
ne sais quel pythagoricien « // vie pour toi; et les amis des arts ne 
sépareront jamais le nom de l'architecte Brongniart du beau monu- 
ment qu'il a laiésé à sa patrie (i). » Nous devons aussi de la reconnais- 
sance à l'homme de mérite qui a achevé cet édifice. Soigneux de la 
gloire de son prédécessseur , M. Lababb a conservé fidèlement l'in- 
tégrité du plan et des élévations primitives ; il a médité avec le plus 
grand soin tout ce qui restait à étudier encore , et que M. Brongniart 
n'avait pu tracer à l'avance, attendu que la plus grande partie des 
détails s'étudient en même teras que la construction. M. Labare s'est 
montré , dans cette circonstance, bon constructeur , homme de goût, 
architecte habile, et s'est fait beaucoup d'honneur. Cepe ndant, ces 
titres à notre estime ne peuvent faire oublier ceux de l'homme de 
génie qui a crée ce monument par la force de la pensée, et qui, par 
ses travaux, l'a conduit à un degré considérable d'avancement. Au 



(«) Nous renvoyons nos lecteurs au bel ouvrage sorti des presses de 
M. Crspelet, sous ce titre : Plans du palais de ta Bourse de Paris , et du 
cimetière Mont-Louis, en six planches, par Alexandre-Théodore Bhokgkiart, 
architecte ; précédés d'une Notice sur ces plans et sur quelques autres travaux du 
mime artiste. Paris , 1824. In-fol. de 18 p. , avec le portrait de M. Brongniact 
et 6" planches. 

t. xxiv. — Décembre 18*4. 54 
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surplus, ee beau résultat , qui excite déjà l'admiration des étrangers , 
*ofât à la réputation des deux artistes qui y ont concouru : il fera la 
gloire de celui qui n'est plus , et sera à la fois honorable et profitable, 
sous le rapport de la fortune , pour celui qui a mis la dernière main 
à ce grand et utile monument. M***i 

Établissement de bien public, — Lavoir et réservoir d'eau de Seine de ÇU- 
chf-la-Gmenne. — Parmi toutes les spéculations vers lesquelles beau- 
coup de personnes se sont portées depuis plusieurs années, il est 
bon de distinguer celles qui ont le trop rare avantage de réunir fio- 
térét général et l'intérêt particulier. De ce ce nombre est rétablisse- 
ment qui vient d'être formé au village de Clicby-Ia -Garenne prés 
Paris.— Ce village, qui est situé dans une plaine sans aucune pente, 
est principalement habité par des blanchisseuses. Ce genre d'in- 
dustrie est , là comme partout , sujet à bien des inconvénient , 
parmi lesquels le plus funeste est l'obligation de laisser séjourner dans 
des puisards une immense quantité d'eau de savon et de lessive qui 
exhale en tous teins une odeur méphytiqne et pestilentielle, extrê- 
mement nuisible à la santé. Ce village , d'ailleurs, bien qu'il soit 
situé à peu, de distance de la Seine, ne possédait pas une seule goutte 
d'eau. Les habita us étaient obligés d'aller puiser dans cette ri- 
vière toute celle qu'ils consommaient. Le propriétaire de l'ancien 
parc de Clichy a eu l'heureuse idée de le joindre au village, en y 
perçant quatre rues , dont une principale de dix mètrrs de large , 
sous laquelle il a fait construire un égout qui conduit à la rivière toutes 
les eaux tant de lessive que de mén.ige. Il a fait établir ensuite , à 
l'extrémité de ce terrain la plus rapprochée de la rivière , une pompe 
qui aspire l'eau à quarante mètres dans la Seine ; cette eau est filtrée, 
à son arrivée, puis renvoyée par un conduit en fonte, dans no im- 
mense réservoir , pouvant contenir mille muids , construit à l'extré- 
mité opposée, sur la place même du village , et, dans ce trajet qui est 
de 4°° toises environ , elle alimente un superbe lavoir autour du- 
quel i4o personnes peuvent laver, commodément et à couvert, 
dans une eau toujours courante. — Cette disposition doit donner à 
l'acquéreur de chaque lot de terrain de l'ancien parc , la faculté de 
se procurer toute l'eau nécessaire et de se débarrasser de toute 
celle qui ne pourrait qu'être nuisible (i). Toutes ces constructions 



(i) Le plan de l'ancien parc, avec le projet de division en lots, accompagné* 
d'une notice , donne une idée de l'ensemble dn terrain , qui est à vendre em 
7 a lots , et dont quelques-uns sont susceptibles d'être réunis. 
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aont simples , et même élégantes, en même tems qu'élites sont solides ; 
elles font le plus grand honneur à M. Bohâult , architecte , qui les 
a conçues et exécutées. Nous ne doutons pas qu'ayant très-peu de 
tems la majeure partie de ce terrain ne se couvre de fabriques et 
d'usines auxquelles l'eau est nécessaire, ainsi que de jolies maisons 
de campagne qui auront tous les avantages qu'on chercherait inu- 
tilement ailleurs, à cette distance de la capitale. Sobur -Merlin. 



Économie politique. — Produit de V administration des postes. — Ces 
produits se sont élevés, année commune , depuis 1814 jusqu'en i8aa, 
a 21,890,000 fr. ; ils montent actuellement à environ a6,56o,ooo fr. v 
pour le prix du port d'environ 60 millions de lettres. Si l'on ajoutait à 
ce nombre les lettres et les paquets transportés en franchise , il y en 
aurait environ 110 millions, sans compter a5,ooo feuilles de journaux 
que Paris expédie chaque jour pour les départemens , et aô,ooo autres 
feuilles qui prennent naissance et circulent dans les départemens. — Le 
service de Paris produit un revenu annuel de 4»3 10,000 fr. environ. 
On estime que 40,000 lettres, dont a 8 à 3o,ooo taxées, et 10 à 13,000 
en franchise, partent tous les jours de Paris pour l'intérieur, et 
l'étranger, et qu'il en arrive journellement 3o,ooo environ dans 
cette ville , dont 18,000 taxées ; ce qui donne un mouvement réci- 
proque entre Paris, les départemens et l'étranger, de *5, 5 00,000 
lettres par an. Le petite poste de Paris occasion* un mouvement 
d'environ x5,ooo lettres par jour. 

Philologie. — Examen d' une controverse qui s'est élevée an sujet de 
grammaires grecques , publiées en Allemagne, en Angleterre et rn France. 
— Une grave querelle vient de s'engager entre deux hellénistes ; 
l'un , renommé comme professeur de l'Université ; l'autre , comme 
avocat au conseil; le sujet était léger dans le principe, comme 
celui de presque tous les débats qui ne se compliquent que par 
l'acrimonie des contendans. — Le savant professeur a rendu compte 
à la Société asiatique du Système perfectionné des conjugaisons des 
iterbes grées, par M. Frédéric Thibasch ; et dans une lumineuse ana* 
lyse il a exprimé Je noble chagrin qu'éprouve l'Orientaliste de ne 
pas voir renverser, pour les langues de l'Inde, comme on l'a fait 
pour le grec , cet échafaudage de conjugaisons différentes fui embrouille 
prodigieusement leurs grammaires , et de ne pasjvtrir substituer à cette 
effrayante synthèse une simple et commode analyse. — Le rapporteur 
è* et système avait le droit de ltnier M. Tbierseh , puisque auteur 
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d'une grammaire grecque , dont la logique a perfectionné la syn- 
taxe, il trouvait, dans les travaux de ce professeur allemand, un 
hommage rendu à la manière de conjuguer les verbes grecs , qu'il 
avait adoptée et enseignée. — M. le rapporteur ne s'était pas attribué 
l'invention de cette méthode qui fait , a-t-il dit (page 370) depuis dix 
ans la base de renseignement dans les écoles françaises ; mais il n'en 
avait pas signalé l'inventeur. — M. l'avocat au conseil semble s'être 
affligé de cette omission , qui eût été assez indifférente , si M. le 
rapporteur n'eû.t pas fixé à dix années l'époque où cette nouvelle 
doctrine de l'enseignement a été adoptée ; et il a fait admettre dans 
la Revue Encyclopédique ( t. xxu, page 763 ) une réclamation contre 
l'omission du nom de l'auteur de cette méthode, et contre la date de 
sa publication. — M. l'avocat au conseil s'y est montré un élève 
reconnaissant de M. Gail , et l'on a vu avec plaisir qu'un juriscon- 
sulte , qui' prête l'appui de son talent à l'opprimé , savait allier , aux 
vertus de son état , le souvenir tendre de ses maîtres et la mémoire 
de leurs leçons; il a fait de M. Gail un éloge complet sous les rap- 
ports moraux, qu'on n'attaquait pas, et sous les rapports intellec- 
tuels qu'on avait à peine effleurés. Ce panégyrique , de quatre pages 
tn-8° , de petit texte , avait pour but de réparer 1 omission de M. le 
rapporteur, en donnant à M. Gail l'honneur d'avoir introduit la 
réforme dans la conjugaison des verbes grecs ; d'avoir détrôné tvstw, 
d'être l'auteur de la belle découverte d'une conjugaison unique, et 
d'avoir, vingt ans avant la grammaire du célèbre professeur, popu- 
larisé cette découverte , en l'enseignant au collège de France , dans 
ses cours obligés comme dans ses cours élémentaires et gratuits. — 
Cette réclamation n'avait rien d'offensant pour l'illustre professeur ; 
elle révélait seulement que M. Gail , plus âgé que lui , et venu à la 
science avant lui , pouvait lui avoir dérobé l'honneur d'une décou- 
verte que nous eussions due plus tard à son génie pour l'analyse ; il 
s'est cependant pressé de répondre , et il a mêlé un peu de fiel à sa 
réplique. — U invite M. l'avocat aux conseils à ouvrir sa grammaire 
grecque , imprimée pour la première fois en i8i3 ; pour la douzième , 
en x8a4 ♦ sa grammaire , que les livres de commerce du libraire Delalaim 9 
sur lesquels s'enregistrent les jugeyiens du public , attestent être un ou- 
vrage qu'il préconise et qu'il recherche ; il l'invite donc à ouvrir sa 
grammaire grecque pour se convaincre qu'il a été le premier à rendre 
à M. Gail une éclatante justice. — Qn pourrait supposer que le savant 
professeur n'est pas aussi équitable qu'il se flatte de l'être, puisqu'il 
assigne à la publication, de la nouvelle méthode l'époque précise d« 
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la première édition de sa grammaire, et qu'il semblerait devoir 
résulter de cette coïncidence d'époque , que c'est à ce livre élémen- 
taire (qu'il a eu, comme professeur de rhétorique, la facilité de 
faire placer dans les mains de nos en fa a s aux lycées), que serait 
due la popularité de cette belle découverte. Toutefois , amené à dé- 
clarer qu'elle n'est pas de lui , il ne veut pas qu'elle appartienne à 
aucun autre auteur contemporain , il proclame que M. Gail , dout il 
vient d'encenser la modestie , s'est fait à tort attribuer le mérite 
de la méthode de la conjugaison unique , puisque c'est le rédacteur 
de la méthode grecque de Port-Royal qui en est l'auteur. — Il nous 
semble que cette attaque manque de justesse; et , ce qui est plus 
grave, de justice. Nous avons consulté Port-Royal, et si nous y 
avons lu, page u3, édition -de 1696 : On peut réduire tous les 
'verbes grecs à deux sortes de conjugaisons ; l'une des verbes- en «, 
et l'autre, des verbes en u, nous lisons aussi, page n4> •* H faut 
prendre garde à quatre choses pour bien conjuguer; deux desquelles 
doivent être remarquées généralement dans tous les tems ; savoir , la 
figurative et la terminaison; et *deux autres qui ne se rencontrent 
qu'en certains tems particuliers ; savoir, Xaugment et la pénul- 
tième; de sorte qu'il détruit au verso ce qu'il a établi au recto, 
et qu'ayant indiqué la réduction des verbes grecs à deux conjugai- 
sons, comme possible, non-seulement il ne signale aucun moyen 
d'exécution , pour réaliser cette possibilité , mais encore il retombe 
dans la routine de la figurative et de la pénultième. — Port-Royal 
est-il l'inventeur de la belle découverte? Nous disons belle, puis- 
qu'elle a ouvert au savant professeur l'illustre carrière qu'il a par- 
courue , puisqu'il en a enrichi sa grammaire si souvent réimprimée? 
S'il en est ainsi , pourquoi les corps enseignans , depuis Port-Royal 
jusqu'à M. Gail, c'est-à-dire , pendant environ cent ans , ne l'ont- 
ils jamais enseignée? Pourquoi a-t-on , pendant cent ans après Port- 
Royal , fatigué les élèves de l'étude de la figurative et de la pénul- 
-tième ? Port-Royal était aux mains de tous les hellénistes ; il aurait 
fait cette découverte, aujourd'hui si judicieusement appréciée, et 
aucun de ces professeurs , venus avant M. Gail , n'aurait même 
pressenti son influence sur l'enseignement et sa merveilleuse utilité !... 
Honneur donc à M. Gail, qui , le premier, a su se saisir de cette 
pierre brute que les savans de Port-Royal ont laissée sans emploi 
dans l'édifice de leur méthode , qui a su la tailler et lui donner cette 
haute valeur que l'admirateur de la modestie de M. Gail a tellement 
appréciée, qu'il en a enrichi cette grammaire dont il se glorifie! — r 



1 



Digitized by 



EUROPE. 



On peut réduire , a dit Port-Royal ; mais comment? C'est M. GaiL 
qui a prouvé la possibilité en réduisant; c'est donc avec justice 
qu'on lui en attribue la découverte. Kepler avait deviné les lois du 
mouvement des corps célestes ; Newton , qui a prouvé l'existence du 
mouvement , selon les lois que Kepler avait portées , n'est-il donc 
plus le créateur de la véritable science astronomique et le précep- 
teur des générations savantes? Pythagore, et après lui Pbilolaûs, 
avaient avancé que la terre tourne autour du soleil; Albategnius, 
le réformateur des travaux de Ptolémée , avait enseigné que la na- 
ture ne devait avoir qu'une seule loi pour tous les corps célestes; 
Copernic, après eux, a donné la démonstration de leur théorie: 
n'est-il donc plus le créateur de ce beau système que ses sa tans 
successeurs n'ont fait que confirmer ? Allons pins loin ; et cet exemple 
sera plus analogue au sujet qui nous occupe. On a cru reconnaître , 
dans un passage du célèbre dialogue de Platon , le Timée, quelques 
notions de la combinaison des forces tangentielle et centrale. S'cst-il 
élevé une seule voix pour ravir à Descartes la découverte de la pre- 
mière , et à Newton celle de la seconde? M. Gail est dans la même 
position relativement à V unicité de la conjugaison. Port-Royal en a 
donné la notion ; elle a été stérile pendant un siècle ; M. Gail est 
venu et l'a fécondée. Elle est donc son véritable domaine, et il 
serait injuste de vouloir le lui ravir. — Eh ! comment un professeur 
de l'école française a-t-il pu faire honneur à M. Thiersch , à un étran- 
ger, de la manière actuelle d'analyser les verbes grées; de cette ma- 
nière bien plus philosophique que le système heureusement abandonné 
des figuratives et dis pénultièmes? Comment la rivalité a-t-elle pu 
amener un Français , signalé par ses hautes connaissances philolo- 
giques -, à dépouiller son pays d'une portion de sa gloire nationale, 
en faveur de savans étrangers , au préjudice de celui qnî fut son 
maître et qui s'enorgueillit sans doutede le voir devenu son collègue et 
son émule ? — Quand viendra le tems où la rivalité entre les savans ne 
sera qu'une généreuse émulation ! Notre illustre professeur nous 
semblait s'être élevé assez haut dans la carrière de la philologie pour 
n'avoir point à redouter de payer à ses maîtres le tribut d'éloges dâ 
à leurs travaux, Sa grammaire est un beau titre ; mais, pourquoi 
ne pas convenir qu'elle serait moins bonne , si celle de M. Gail ne fût 
venue avant la jienne ? Eh ! pourquoi surtout ne pas permettre le 
mouvement d'nn modeste orgueil à un savant qui a la conscience 
d'avoir concouru aux progrès de la science ? Ne sommes-nous pas 
plus savans que nos pères , uniquement parce <pe , riches de leur 
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science , nous avons ajouté les produits de notre expérience et de 
nos méditations aux leurs? Hellénistes, unissez-vous; votre cause 
est belle, et vos travaux sont nobles. Votre union vous conciliera 
notre admiration et notre culte. Triomphez , par ce moyen géné- 
reux , de l'éloignement qui pourrait encore exister pour l'étude de 
la langue d'Homère , de Périclès et de Thucydide. Semblables aux 
successeurs de -es instituteurs de l'Europe aurieune et moderne, 
luttant avec gloire contro la barbarie de leurs oppresseurs r étouffe» 
vos divisions intestines, et triomphez des restes de notre ignorance 
ou- de nos préventions par la force concentrée de la science , du 
génie et de l'urbanité. Pirault Deschiumbs , homme Je lettres. 

Théâtres. — Théâtre » Français; — Première représentation du 
Tardif y comédie en trois actes et en vers ; par M. Justin GawsouL. 
(Mercredi , 8 décembre.) 

Uu plaisant, à travers maint brocard. 

Disait qu'il viut au inonde un quart d'heure trop tard, 
Et que, depuis ce feras, dane tout ce qu'il veut faire, 
11 te tronve toujours d'un quart d'heure en arrière. 

Cest sur ce malheureux quart d'heure, sans cesse renouvelé, que 
roule toute la pièce , dont l'intrigue est fort simple. Le Tardif a 
pour ami un vieux militaire, qui est oncle d'une jeune veuve; 
marier sa nièce à son ami, est un projet qui sourit à Melval; et, 
quoique M me de Saint- Phar ait laissé tomber quelques regards de 
préférence sur le jeune Florvelle , qu'elle a quelquefois rencontré 
dans le monde, Melval a tant fait en faveur de son Tardif, qu'elle 
est décidée à lui donner sa main. Mais , pour l'épouser , il faut le 
voir, et le Tardif n'arrive pas. Son peu d'empressement commence 
à exciter quelque dépit, lorsqu'une voiture se fait entendie; c'est 
Valmont ! s'écrie Melval, triomphant de voir enfin son protégé dé- 
mentir son caractère.... c'était Florvelle , qui, voyant les affaires 
de son rival si avancées, se hâte d'avoir un entretien avec M»« de St.- 
Phar , et de mettre la soubrette dans ses intérêts. Le premier acte 
finit , le second commence, et Valmont n'a pas encore paru. Enfin , 
il arrive : Melval veut brusquer la présentation et lui faire regagner 
le tems perdu ; mais Valmont trouve mille bonnes raisons pour 
prouver que le plus pressé est de faire sa toilette. Pendant cela, 
nouvel entretien de Florvelle avec la jolie veuve. Melval ménage 
an Tardif un téte à téte , au moyen d'une promenade; celui-ci s'ar- 
range de manière que «'est Florvelle qui offre la main k M"* 



Digitized by 



855 ÇtJROPE. 

Saint-Phar. Un autre rendez -vous lui est offert ; il t'amuse à lire 
Plutarque , tandis que son rival est aux genoux de sa maîtresse. 
Melval , qui n'en veut pas avoir le démenti , donne à Florvelle son 
congé. Celui-ci s'en prend à Valmont , et l'explication finit par un 
cartel. L'instant du rendez-vous est celui où Florvelle sortira du 
château. Cependant t le notaire arrive avec un contrat tout dressé * 
Melval est au comble de ses vœux , et presse le Tardif de signer ; 
celui-ci va eufin prendre la plume , au moment où l'on annonce que 
Florvelle quitte le château ; aussitôt , Valmont sort précipitamment, 
en laissant tout le monde stupéfait de le voir pressé une fois en sa 
vie. Florvelle qui a reçu dans le combat une légère égratignure, 
se hâte de revenir se jeter aux pieds de sa belle maîtresse, tandis 
que Valmont va tranquillement chercher un médecin dont personne 
n'a que faire ; nous n'avons pas besoin d'ajouter que , lorsqu'il arrive, 
Florvelle et M"» de Saint-Phar sont unis. — L'auteur a tiré tout le 
parti possible d'un fond très-léger , et d'une situation un peu uni- 
forme; plusieurs scènes sont conduites avec beaucoup d'art , et l'a- 
grément d'un dialogue toujours vif et spirituel a soutenu la pièce 
jusqu'à la fin. Malheureusement , les infortunes du Tardif excitent 
peu d'iutérét; il est si gauche qu'on serait fort désappointé s'il 
obtenait la préférence sur un rival qui semble plus digne d'être aimé. 
Le caractère, très-bien décrit par le poète, n'est pas mis en scène avec 
le même bonheur; peut-être est-il de ceux auxquels le théâtre offre 
un espace trop étroit , et une action trop rapide pour se bien déve- 
lopper , et qui ont besoiu de l'étendue et de la lenteur d'un roman , 
pour se montrer avec leurs nuances principales. Ce personnage a 
d'ailleurs quelque analogie avec M. Musard , et l'habile auteur de 
cette charmante peinture a eu grand soin d'animer l'action où il Ta 
placé, en donnant de graves conséquences aux musarderies de son 
héros ; ce n'est pas ici le succès d'une vaine amourette qui nous oc- 
cupe, et la ruine d'une famille mise en parallèle avec l'attention 
donnée aux poissons rouges et à des caricatures est certainement 
fort dramatique. Quelques marques d'improbation ont suivi la chute 
du rideau ; l'auteur les a comprises en homme de beaucoup d'esprit; 
il a réduit sa pièce en un acte ; le public a perdu de jolis vers; mais 
une action plus vive et plus rapide est un dédommagement dont on 
Sent tout le prix au théâtre. Le Tardif a obtenu , sous sa nouvelle 
Forme , un succès complet , et mérite une place distinguée dans le 
répertoire des pièces nouvelles en un acte. 

— Seconde représentation de Gtrmanicus , tragédie en cinq actes ; 
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par M. A. - y. Ahwault. ( Lundi ao décembre. ) — Un fait uni- 
que dans l'histoire du théâtre, c'est qu'il se soit écoulé plus de sept 
ans entre les deux premières représentations de cet ouvrage. On se 
souvient que , joué le a a mars 1817 , il obtint un grand succès , mais 
que des hommes qui portent jusque dans les jeux de l'esprit les pas- 
sions politiques , s'opposèrent avec violence à ce que le nom d'un 
banni fut proclamé sur la scène où il venait de remporter un nouveau 
triomphe. L'autorité ne permit pas que la pièce fut jouée de nouveau; 
mais deux éditions successives l'ont trop bien fait connaître aux ama- 
teurs du théâtre et de la littérature, pour qu'il soit nécessaire d'en 
faire ici une analyse. Nous devons dire cependant que la seconde re- 
présentation a été couronnée du même succès que la première , sans 
que l'esprit de parti ait mêlé cette fois aucune clameur aux applau- 
dissemens. On a trouvé , comme en 1817, les couleurs de Tacite dans 
la belle figure de Germanicus , et dans plusieurs traits du dialogue* 
La création du personnage si intéressant de Marcus , fils de Pi son, le 
troisième acte et surtout la belle péripétie produite par la générosité 
de Germanicus , la scène dramatique du quatrième acte, où ce jeune 
prince remet lui-môme à Pison , comme une marque d'honneur , cet 
anneau de Tibère , que Pison attend comme le signal du meurtre de 
Germanicus f le mouvement tout romain de Marcus qui présente son 
glaive à Pison désarmé , et enfin le beau tableau du dénoûmént ont 
obtenu d'unanimes suffrages. L'énergie est la qualité qui distingue le 
style ; peut-être laisse-t-il à désirer plus d'élégance et de poésie ; il 
semble aussi que la marche des deux premiers actes est trop lente, et 
que le quatrième est un peu long ; ou regrette enfin que l'auteur n'ait 
pas mis en scène la révolte apaisée par Germanicus. Malgré ces 
observations , nous nous plaisons à reconnaître que cette tragédie 
est un ouvrage digne du brillant succès qu'il obtient, et fait pour sou- 
tenir hbnorablement la réputation de son auteur. 

— Théâtre Royal de VOdéon. — Première représentation de Y Enfant 
trouvé 9 comédie en trois actes et en prose, de MM. *** et Mazère. 
(Lundi, i3 décembre.) — Delbar, jeune avoué, fécond en intri- 
gues , est lié avec Saint-Jules , jeune banquier millionnaire; et parmi 
les preuves d'amitié qu'il lui donne , il arrange son mariage avec 
M 11 * Henriette, fille de M. Dufour, négociant qui se retire du com- 
merce, et auquel Saint-Jules a rendu d'importans services. Tout est 
convenu, au moment où la pièce commence, et l'on n'attend plus 
que le consentement des parens de Saint-Jules. Ce qui mettrait tout 
«utre fort h l'aise, est précisément ce qui embarrasse. S. -Jules ; il ne 
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peut obtenir le consentement de personne : c'est lui qui est le héros de 
la pièce, Y Enfant trouvé. Malheureusement, le bonhomme Dufour, qui 
compte parmi ses ancêtres quelque échevin, voire quelque prévôt des 
marchands, est entiché de l'échevinage, comme d'autres le sont de 
la noblesse; et sa fille n'épousera jamais un homme dont la famille 
ne jouirait pas de quelque illustration bourgeoise. Saint-Jules, dont 
on croit les parens à Montpellier, confie à Delbar le secret de sa 
naissance; le coup est rude ; cependant notre avoué ne recule pas 
devant les obstacles, il trouvera père et mère à son ami, comme il 
lui a déjè trouvé femme et beau-père. Cette pensée l'occupe, 
lorsqu'une demoiselle Marianne vient le consulter, afin de savoir 
, comment elle doit s'y prendre pour se faire donner le bien d'un vieux 
garçon , nommé Castelville , ancien empirique de Lunel , qui vit 
maintenant à Paris, et au service duquel elle est depuis long-tems. 
Cette consultation est un trait de lumière pour Delbar; il va marier 
Castelville à une femme qu'il cherche dans les petites affiches , et le 
nouveau couple va reconnaître Saint-Jules. Une demoiselle Dubros* 
sérac de Pézénas , qui se propose pour enseigner la belle pronon- 
ciation de la langue française, est le charmant objet que notre avoué 
destine à séduire Castelville , et il écrit à l'un et à l'autre pour leur 
donner chez lui un rendez-vous à la même heure. A peine sont-ils en 
p lèse pce, que Delbar leur conte une longue histoire à laquelle ils ne 
comprennent rien , et qu'il finit en leur déclarant qu'il est teins de 
faire cesser un grand scandale, de consacrer une aventure de jeu- 
nesse par un mariage, et une naissance illégitime par une reconnais- 
sance. Après les exclamatioosd'un premier étonnement, on voit que 
les parties seront bientôt d'accord , lorsque la gouvernante vient faire 
à son vieux maître une scène qui brouille tout. Cependant, Castelville 
et la dame de Pézénas, qui sa vent que leur union sera payée de vingt 
mille fr. de rente par ce fils qu'on leur offre, reviennent , chacun de 
son côté, chez Delbar pour conclure l'affaire. On fait entendre à Du four 
qu'il doit être fort satisfait de cette paternité improvisée , Saint-Jules 
est jugé digne de la fille des échevins, et, pour que tout le monde soit 
content, M H « Marianne épouse Rafin, saute-ruisseau sexagénaire, 
dont la curiosité et l'indiscrétion sont souvent mises en jeu dans le 
cours de la pièce. — Le premier acte de cette comédie est fort amu- 
sant; des mots ingénieux, des observations pleines de vérité, des 
peintures naturelles , des difficultés habilement éludées avaient bien 
disposé le public; mais , quoique ces mêmes qualités se retrouvent 
encore par intervalle dans les deux derniers, la complète extra vs- 
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gânce da fond n'a pas permis de les apprécier. La conduite de 
l'avoué est si folle > celle de Castélville et de la demoiselle Dubros- 
aerac si méprisable , le fils reconnu et le beau-père jouent un rôle 
si inconvenant ou si ridicule , qu'il a bien fallu laisser taire un ins- 
tant la juste faveur dont est depuis long-tems environné le nom ré- 
vélé d'avance, d'un des pères de Y Enfant trouvé. Le fécond auteur 
de tant d'ouvrages que l'on revoit chaque jour avec un nouveau 
plaisir, a mis encore daus celui-ci des traits où Ton peut recon- 
naître son esprit observateur et sa verve joyeuse; mais il y a des 
sujets que la plus savante expérience ne peut sauver. Toutefois, si 
l'on nous eut présenté Y Enfant trouvé comme un enfant de carnaval, 
et qu'on eût remplacé quel juef inconvenances par de bonnes bouf- 
fonneries, on l'aurait gaiement accueilli parmi les folies du moment: 
il faut venir à point. Nous devons ajouter que la sévérité dont 
Y Enfant trouvé a été victime, le jour de la première représentation , 
a'est adoucie aux représentations suivantes ; et le public a fini par 
faire comme Castelville , il Ta adopté. 

— Première représentation de la Vestale* tragédie en trois actes, 
de MM. Isidore Flamauion et Lokroi. (Mercredi a» décembre.) 
— Une Vestale est une héroïne de tragédie fort difficile à mettre en 
scène, et l'infortune dont ces chastes prétresses peuvent être vic- 
times , offre un sujet un peu usé. Néanmoins , ce titre promet encore 
des combats entre un inexorable devoir et nne passion victorieuse, 
des situations pathétiques et une catastrophe terrible; d'où vient 
donc que les auteurs n'ont su ni nous attendrir , ni nous épouvanter ? 
Une courte analyse va répondre. Au lever du -rideau, la nuit règne , 
et nous sommes au milieu d'une forêt; Clodius, fameux par ses 
moeurs dissolues et sa conduite séditieuse , par l'exil de Cicéron et 
la célèbre Milonnienne, révèle à Balbus, son confident, l'ardente 
passion dont il est dévoré pour la vestale Emilie. 11 sait qu'il a un 
rival préféré , et qu'Émilie a donné un rendez-vous à l'heureux 
Abullus , cette nuit même, et dans ce lieu solitaire; Clodius attend 
la prétresse, et il charge Balbus de s'emparer, avec une troupe dont 
il est suivi, de tous les sentiers du bois, de saisir Abullus et de le 
tner. Clodius resté seul s'abandonne à tous les transports de sa ja- 
lousie. Enfin , Emilie parait; dans l'obscurité elle prend Clodius 
pour son amant, lui parle de son amour et des dangers qui les 
menacent. A la voix de Clodius elle s'aperçoit de son erreur. Cette 
méprise, si elle eût été mieux ménagée, et surtout si elle eût révélé 
à Clodius le fatal secret d'où dépend la vie de la Vestale , et celle 
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de son amant, aurait pu avoir un effet tragique; ici, elle ressemble 
un peu à une méprise de comédie. Clodius , ne pouvant toucher 
Emilie, s'emporte et menace; la prêtresse lui reproche d'outrager la 
religion , et ne lui cache pas la haine qu'il lui inspire. Furieux , il 
court la dénoncer au peuple romain. En ce moment, arrive la con- 
fidente d'Émilie; elle a entendu dans la forêt un bruit d'armes, on a 
nommé Ahullus , on ne doute pas qu'il ne soit tombé sous le fer de* 
assassins. — Au second acte , Émilie s'est réfugiée chez Térentia , sa 
sœur , épouse du sénateur Pollion ; là , on nous fait l'exposition de 
tout ce que nous avons vu nous-mêmes dans le premier acte. Pollion 
court au Forum pour défendre sa belle-sœur des accusations de Clo- 
dius. Cependant, Abullus, qui a tué les meurtriers, vient rendre quel- 
que espoir à sa maîtresse; Clodius les surprend encore, les deux rivaux 
se bravent comme pourraient le faire deux héros # Amadis , et ils al- 
laient mettre le fer à la main si l'on ne s'était hâté de les séparer. Clo- 
dius s'en retourne pour continuer son rôle au forum ; celui qu'il joue 
sur la scène est fini. Cependant , le sort d'Émilie va se décider , et 
les alternatives de crainte et d'espérance occupent la fin du a* acte. 
— Au commencement du troisième, Émilie pâle et tremblante parait, 
un papier à la main : on lui a écrit que sa condamnation est inévi- 
table; elle annonce qu'elle a su prévenir le sort qu'on lui prépare : 
elle s'est empoisonnée. L'art le plus vulgaire indiquait à l'auteur de 
ne nous révéler ce secret qu'au dénoùment ; à quoi peut-on s'inté- 
resser , quand on sait d'avance que tout espoir est perdu? Cependant, 
après plusieurs scènes sans objet, une nouvelle inattendue arrive du 
Forum ; un vieillard a déclaré que le père d'Émilie , pour accomplir 
un vœu téméraire, l'a consacrée aux autels de Vesta, avant qu'elle 
eût atteint l'âge où les lois permettent ce sacrifice ; ce vieillard , com- 
plice du sacrilège , se dévoue pour sauver une victime innocente. U 
n'était plus tems, Émilie tombe sans vie dans les bras de sa sœur, 
et Abullus se poignarde. — L'analyse d'une pareille pièce en est la 
critique ; elle est dépourvue d'intérêt , et l'on n'y reconnaît 
nulle entente de la scène ; des mœurs fausses, des situations incon- 
venantes, des déclamations continuelles, voilà des défauts que ne ra- 
chèterait pas le style le plus parfait , et le style ici ne vaut pas mieux 
que le reste. M. A. 

Beau x-arts. — Componium pittoresque; par M. Brès. — Le componium 
pittoresque est un tableau formé de trente-six fragmens au moyen 
desquels on peut composer deux fois autaut de paysages différens 
qu'il y a de mots dans la langue française. Le calcul porte ce nom- 
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bre à plus de deux cent mille. Ces fragmens sont numérotés afin de 
faciliter la composition de divers paysages , de style et de caractères 
différen ». Trois fragmens quelconques, pris au hasard, forment un 
ensemble , après avoir été placés dans un cadre appelé passe-partout. 
Ce jeu , Vuu des plus agréables que Ton puisse offrir en cadeau, se 
trouve chez Lefuel, libraire, rue Saint-Jacques, n° 54* 

Nécrologie. — Jugk-Sai «t-Martin , ancien professeur d'histoire 
naturelle à l'École centrale de Limoges, vice-président honoraire de la 
Société d'agriculture , des sciences et des arts de la même ville , cor- 
respondant de la Société centrale d'agriculture de Paris , auteur de 
plusieurs ouvrages , parmi lesquels on distingue les suivans : Théorie 
de la Pensée ; Traité de la Culture du Chêne ; Changemens survenus dans 
les mœurs des habitons du Limousin, a été enlevé, au commencement de 
cette année, aux sciences et 4 l'agriculture. Cet estimable cultivateur 
répandit autour de lui le goût de l'agriculture, non-seulement par l'in- 
fluence de son exemple, mais aussi par ses aimables instructions et par 
les secours que l'on trouvait dans ses champs et dans ses pépinières. 
La Société centrale de Paris lui avait décerné une médaille d'or , 
« pour avoir mis les cultivateurs de son voisinage à portée de se pro- 
curer , chaque année , des milliers de pieds d'arbres de différentes 
espèces qui n'avaient jamais été cultivées dans ce canton. » L'araé- 
joité de son caractère se montrait jusque dans les détails de ses cul- 
tures. Il se plaisait à s'environner de souvenirs chers aux vertus 
civiques, aux sciences, aux lettres ou à l'amitié. Les noms de 
Turgot , de Daguesseau , et d'autres très-dignes d'estime , quoique 
moins illustres , avaient leurs bosquets. Des plantations d'arbres vi- 
goureux et variés couvrent, par les soins de ce Nestor de l'agricul- 
ture , plus de deux cents hectares de mauvaises terres qui formaient 
le domaine de ses ancêtres. B. 

— François - Léandre Regnauxtdb Là lande, né à Paris en 1761, 
avait étudié le dessin de bonne heure , et avait même commencé à 
peindre et à graver. Mais ses liaisons avec Basan , et une passion 
innée pour voir et étudier tout ce qui était relatif à la théorie des 
arts, et surtout à l'art de la gravure, l'avait porté à se livrer avec 
ardeur à la recherche des connaissances relatives à ce dernier art , 
et à l'appréciation de ses chefs-d'œuvre. Les auteurs des estampes , 
leur originalité, leur époque, les diverses marques qui servent à 
distinguer la série de leur tirage , et qui constatent leur beauté, sur- 
tout aux yeux des amateurs, lui étaient très-familiers. Aussi, les cata- 
logues des diverses ventes d'objets de curiosités qu'il a dirigés, et qui 
sont au nombre déplus de trois cents, sont recherchés des connaisseurs 
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de tous les pays. On distingue particulièrement ceux de MM. le 
comte Rigal , Silvestre , de Valois , Saint- Yves , Basan, Prévost, etc. 
M. Reguault accompagnait souvent ses catalogues d'une notice fort 
bien faite sur chacun des possesseurs de ces divers cabinets. — 
D'une probité sévère, extiétnement laborieux, et regardé comme 
l'appréciateur le plus instruit dans cette paitie, il a mérité et obtenn , 
pendant quarante ans , la confiance et l'estime des amateurs , ainsi 
que celle des négocions. M. Regnault de Lalande est mort à Paris , 
le 20 novembre 1824, d'une maladie longue et douloureuse, re- 
grette d'une famille qui le chérissait , ainsi que de ses nombreux 
amis. 

Poyet {Bernard) , architecte , membre de Vltiitititt (Acad. des Beaux- 
Arts.) — La mort vient d'enlever , le 6 décembre dernier , aux arts et 
à l'amitié , M. Potrt, architecte, né à Dijon en 1742. Plein de verve, 
et d'un génie actif, il conservait encore, à l'âge de près de quatre- 
vingt-trois ans , une riche imagination , et un grand amour du tra- 
vail. Il avait même, dans ces derniers tems, publié différent pro- 
jets, qui rappelaient encore les brillantes conceptions de sa jeu- 
nesse. D'une probité sévère, aussi éloigné dt la cabale que de 
l'adulation , il n'avait obtenu aucune décoration ; et , quoique ancien 
membre de l'Académie d'architecture , il n'était que depuis peu d* an- 
nées admis dans l'Institut. Architecte de la ville, du ministère de 
l'intérieur, et de la chambre des députés, etc., il s'était va enlever 
successivement toutes ces places, parce qu'il n'avait pas voulu lutter 
contre l'intrigue et la malveillance pour les conserver» Parmi ses nom- 
breux ouvrages, nous citerons le beau péristyle du palais de la Cham- 
bre des députés. Lorsqu'on examine le plan et teS détails de son 
église de Saint-Sauveur , on regrette que ce monument n'ait pas été 
terminé. Il existe un grand nombre de projets inventés par M. Poyet, 
qui sont tous marqués au coin du génie , et qui ont toujours on but 
utile, rapporté soit à la gloire de la patrie , soit au soulagement de 
l'humanité. Tels sont celui sur la nécessité de transférer l'Hôtel-Dies 
de Paris dans l'île des Cygnes ; celui d'un cirque national destiné aux 
fêtes publiques; ceux d'une colonne pour consacrer l'époque du retour 
du roi et de la paix générale; puis, d'un pont d'une construction non. 
velle peu dispendieuse ; d'un édifice à construire dans le grand carré 
des Champs-Elysées pour les réunions de la garde nationale , et d'une 
salle de l'Opéra. Toujours occupé de son art , quoique d'un âge très- 
avancé, on peut dire que cet artiste est mort, le crayon et la règle à 
la main. P. 
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duite de l'anglais de Jos. Be- 

. rington, par A.-M.-H.-B., 198. 

.-^d'Italie, de P.-L. Ginguené , 
continuée par F. SalG, A., 99. 

— naturelle 7 165, aay, 375. 
. Hôpitaux ( Des ) et des secours à 
domicile, par J. Soviche, 38o. 

Huet ( P.-J.-L.). De Grœcomm et 
Vondelii tragrdia , 6 1 1 . 

Huet ( J. : B. ) de Coetlisan. Foy. 
Nécrologie. 

Hulliu. Explications au sujet de 
la commission militaire insti- 
tuée pour juger le duc d'En- 
ghien , 63o. 

Hunt'er's Memoirs of a captivity 
amongthe Jndians ofNorth Ame- 
rica, ia8. 

Hydraulique. Recueil des au- 
teurs italiens qui ont écrit sur 
cette science, i5a. 

Hygiène, 216. 

— oculaire , par J. H. Reveillé- 
Parise, 38o. 



Ile de Scio. Culture des lettres, 
aa8. 

— Maurice, ai6. 



— de Bourbon , 674. 

Iles Ioniennes, aa8, 436. 

Imprimerie , 164. 

Incendie de Moscou. Brochure y 

relative, 394. 
Irde centrale (Tableau del*), 

comprenant la province de 

Malwa , par J. Malcolm , 575. 
Indes orientales, 216, 57a, 

573, 577, «7a. 
Industrie, i5 , a43 , 4'9» 447» 

— nationale des États-Unis, 67a. 
Insectes ( Essai sur le vol des ) , 

par Chabrier , 375. 
Institut royal de France. Foy. 
Sociétés savantes. 

— des artisans de Londres, 4*9» 
Institution royale de Liverpool, 

317. 

— africaine de Londres , 58 1. 

— de M. Gasc. Rapport général , 
ip4. 

— de M. Boismont, 454- 
Institutions judiciaires ( Esprit , 

origine et progrès des ) des 
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docteur rVurtz . à Versailles, 
701. — J.B. Huet y de Coetlisan, 
homme de lettres, à Nantes, 
701. — A. F. Quêtant , poète 
dramatique , à Paris , 701. — 
/. F. Lefortier , professeur de 
belles-lettres à l'école militaire 
de Saint-Cyr, 703. — Swebach , 
peintre, a Paris, 703. 
Negri ( F. ). Voy. Hermesinax. 
Neige (La), ou le nouvel Égin- 
hard , opéra - comique , par 
Scribe et G. Delavigne , musi- 
que d'Auber, 349. 
Nemours (La duchesse de), Mé- 
moires , A. 194. 
Neumanu ( G. F. ). Traité de 
Léonard Arétin , sur la consti- 
tution politique des Floren- 
tins, etc. 594* 
Nézot (G.). Cours gratuit, analy- 
tico-pratique de musique, 4»>6. 
Nicolo-Poulo. Cours de langue et 

de littérature grecques , 455. 
Noël. Voy. Grammaire française. 
Noisette. Voy. Almanach. 
Nominations académiques. Bra- 
connet, de Nancy, et Hatckeit, 
de Londres , correspondans de 
l'Académie des sciences de Pa- 
ris, a 3 7. — Faraday et Stroh- 
meyer, correspondans de la 
même académie, a38. — Muf- 
fling, lieutenant-général , mem- 
bre honoraire de l'Académie 
royale des sciences de Berlin; 
EncAc , professeur à Gotha; 
M aller , professeur à Goettin- 
gue , membres correspondans 
de la même accadémie, 4*8. — 
Hachette , membre de l'acadé- 
mie des sciences de Paris , 69a. 
Norblin (S. L. W.). L'Académie 
royale des beaux-arts de Paris 
lui décerne le deuxième second 
grand prix de peinture, a 40. 
Normand, père et fils, Souvenir 
du Musée des monumens fran- 
çais, 4<>3. 
Norwbgb, 36a, 590. 



Notice biographique sur Haùy et 

sur Breguet, au3. 
— sur divers travaux géodésiques, 

ordonnés par le gouvernement 

français, M. 473. 

— sur M»k. Clairon , M. 485. 

Nouvelles scientifiques et lit- 
téraires (iv.) : Afrique, a 16, 
674. — Allemagne, aa3, 4*8, 
680. — Amérique, ai4» 4 , 8> 
671. — Asie, 316,67a. — Chili, 
671. — Colombie, ai 5. — Da- 
nemarck, aaa, 4*7» 678. — 
États-Unis, ai4, 418,67a. — 
France, a3i, 438, 688.— Gran- 
de-Bretagne, a 17, 419, 676. — 
Grèce, aa8, 436. — Hongrie, 
43o. — lie de Bourbon , 674. — 
Ue Maurice, a 16. — IleS Io- 
niennes , aa8 , 436. — Indes 
Orientales, a 16, 67a. — Islande, 
aaa. — Italie, aa6, 434t 685. 
— Paris, a36, 443, 69a. — 
Pays-Bas, aa<j, 437, 687. — Po- 
logne, a a 1 , 4 a 4 . — Portugal , 
aa9. — Russie, 319, 4*3. — 
Sierra - Leone, a 16. — Suède , 
aai, 4a6. — Suisse, aa5, 43a, 
683. 

Nuttall's ( Thomas ) Journal 0/ 
travels into theJrkansaterritory % 
119. 

o 

Œuvres d'Eschioe, 600. 
— . du prince Chai i ko f, x 38. 

— de Garcillasso de la Vega,' tra- 
duites en vers anglais, par J. H. 
Wiffen, t3i. 

— de M. J. Chénier, édition de 
Lepeintre, aoa. 

— de F. G. S. Andrieux, A. 3a 7. 

— choisies de Desportes, Bertaut 
et Régnier, par Peiissier, 199. 

— complètes de Cicéron , pu- 
bliées par Le Clerc , A. 537. 

— de Voltaire, édition de Dupont 
et Chasseriau, 401. 

— d'Étienne Jouy, 653. 
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Okceffe ( M»*. ). Foj. Dadley. 
Opérations géodésiques exécutées 

récemment en France, 483. 
Oracles (Des)de Dieu, par Édouard 

Irving,ia4. 
Ornemens (Les) poétiques (de la 

mémoire, par D***, 197. 
Ossemens fossiles découverts en 

tre Maestricht et Boit- le- Duc 

229. 
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Paban ( L ). Foy. Marie et Julie 

Pagnozzi (P. M. ). Geografia mo- 
de ma uni vénale ,601. 

Paillet. Voy. Législation. 

Palestine, m 5. 

Paolini (À.)» ^9X* Beccaria. 

Papillon, parSoloft, 141. 

Parallèle de la puissance Anglaise 
et Russe , par de Pradt , A. 63 , 
3og. 

Patalysie ( Description et traite- 
ment des diverses espèces de) 
par J. Cooke, 674. 

Parent-Réal,C. B. 180. 

Paris, 188, a36, 443, 687,69a 

(Recherches statistiques sur 

la ville de ),38o. 

Participes (La clef des ), par Va- 
rier, 64g. 

Paulmier ( L. A. ). For. Atlas. 

Pats-Bas, 161, 119', 37a, 
570,607,687. 

PAcHK,6a8. 

Peiçnot ( G. ). Foy. Manuel du 
bibliophile. 

Peintres ( Mémoires des ) de Mes 
sine, etc. 161. 

Peinture, a3g, a5o,45g, 461. 

Pélissier, OEuvres choisies de Des- 
portes, Bertaut et Régnier, 19g. 

Pennie (/. F.) 9 The royal Minstrel, 
or the fFitcherieso/Sndor 9 3S5. 

Rogwald, 353. 

Phalaris. Foy. Schaefrer. 

Philologie, x44, i55, x58 f 159, 
161, ?6i, 364, 4u,4i3,537, 



596, 599 , 600, 604,609,611, 
6a 1. 

Philon. Foy. Aucber. 
Philosophie, 5, 56, r63, 373, 
38 7 ,5ga, 63g, 64a. 

— (Manuel de) et de litteratart 
philosophique, par Gnaïaume 
Krug, 146. 

— (Delà) morale, par Joseph 
Droï, 38 7 . 

—physique (Essai de), parL-R. 

Gruyer , 607. 
Physiologie, 378, 60a, 607. 
Physique , aaa , 38 1, 680. 
— généra le ( Collection de maté- 
riaux relatifs à la ), 58g. 
Picard ( L.-B. ) L'Exalté, 660. 
Pie VII ( Le pape ). Foy. Goadet. 
Pièces judiciaires relatives au pro- 
cès du duc d'Enghien, 63o. 
Pierre de Portugal, tragédie par 

Lucien Arnault, a45. 
Pindare ( Plusieurs odes de ) tra- 
duites en Italien, par César 
Lucchestoi, 685. 
Plutarque. Voy. Ciampi. 
Poèmes extraits du diwan d'Omar 
Ibn Faredh , par Grangeret de 
la Grange, 4bo. 
PoisiE , 197 , igg , aoo , ao3 , ao4 , 
ai3, 333,35*, 355,4<>a,4»o, 
546,6o4, 654,65 7 ,658,66B. 
Poésie dramatique , 161 , aoa , 
ai8, a44, a45, a49,366,4o3, 
4>6, 458, 553, 656, 696. 
Polémique religieuse, 43o. 
Politique, 63 , i3o, 160, rg3 f 
3og , 359 , 388 , 38g , 5go , 6a 1 , 
644. 

( La ) d'après les principes 

de la Sain te- Alliance. 36o. 

— ( Guide de la ) , 61g. 
Pologne , aa 1 , 4*4 , 588. 
Pongerville (• J.-R-S. de ). Foy. 

Lucrèce. 
Pont suspendu sur le Tolly's Nol- 

lah , 67a. 
Polrrs et chaussées ,391. 
Population de la Russie , a 19. 

— De Rome , 685. 
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Portrait de Carnot , gravé en 
Prusse d'après l'original de 
Schœner , aa5. 

— Dp pape Sylvestre H , gravure, 
210. 

Portraits (Collection de) des hom- 
mes et des femmes célèbres qui 
ont illustré la France, etc., 634. 

Portugal, 229. 

Pouqueville. Voy. Voyage. 

Pradt (L'abbé de). Foj. Parallèle. 

Précis des événemens militaires , 
par le comte Matthieu Dumas , 
tomesXlàXIV.A.,45. 

Presse (Influence de la) dans l'Inde 
Britannique, par LeicesterStan- 
hope , 577. 

Pribohs, 194. 

— ( Tableau de l'intérieur de*) 
de France, par J.-F.-T. Ginou* 
vier, 6a*. 

Prix (Sur la hausse et la baisse des) 
pendant les trente dernières an- 
nées, par Th. Tooke, 128. 

Prix décernés : par la Société 
des amis des sciences , etc , 
d'Aix, an. — par la Société 
royale de médecine de Bordeaux 
a33. — par l'Académie des scien- 
ces de Lyon , 235. — par l'Aca- 
démie royale des Beaux -Arts de 
Paris , 309. — par la Société d'a- 
griculture de Paris, 241. — par 
1 Académie royale des sciences 
de Berlin, 4*8. — par la Société 
de médecine de Lou va in, 137. 
— par la Société d'encoiirage- 
ment pour l'industrie nationale 
de Paria, 447. — P ar l'Eisted. 
drod, ou Congrès aes Bardes du 
pays de Galles , 678. — par la 
Société littéraire de Pesth,68a. 
— par la Faculté de médecine de 
Strasbourg , 689. 

— Proposes : par l'Université de 
Moscou , aao. — par la Société 
royale demédecine de Bordeaux , 
m aJ3. — par l'Académie royale 
des sciences de Toulouse, a34. 
— par la Société d'émulation de 
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Cambrai , i35. — par la Société 
des sciences de Copenhague, 
427. — par l'Académie des scien- 
ces de Munich , 428. — par la 
Société pour l'encouragement 
des sciences , etc , d'Arras , 44 1 • 
— par l'Académie des sciences, 
etc, de Besançon, 44* . — par 
la Société d'agriculture , etc, de 
Châlons, 441. — par la Société 
d'encouragement pour l'indus- 
trie nationale de Paris , 45o. — 
par la Société d'agriculture, 
etc., deMâcou, 689; par l'Athé* 
née des arts de Paris , 696. 

Puissance vitale (Delà), considérée 
dans ses fonctions physiologi- 
ques , par J.-J. Virey , 378. 

Purgatoire de feu M. le comte 
Joseph de Maistre, par Senli, 
620 . 

Q 

Quêtant (A. F,). Foj .Nécbolooi». 

R 

Raccoha d'auto ri italiani che trot- 
tano del moto del acque, i$2. 

Rage (Traité clinique des moyens 
curât ifs de Ja), par Louis Brera » 
142. 

Raoul -Rochette, Histoire de la 
Révolution Helvétique, A., 91. 

♦Rapport (Extrait d'un) sur les ma- 
tériaux recueillis par M. Cail- 
liaud , pendant son dernier 
voyage en Éthiopie , M. , 257. 

— sur le service des aliénés dans 
les divers hospices de Paris, A., 
287. 

— sur les opérations du Comité 
des Grecs , par A. Mahul, 624. 

— sur l'état actuel de la confédé- 
ration grecque , par Édouard 
Blaquière, i3o. 

Rapports et comptes rendus de la 
Société philan tropique de Paris, 
4 10. 
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Ravin (F. P.). ?oy. Hernies. 
Recherche de la vérité, ou Coup 

d'œil sur la brochure de M. le 

duc de Rovigo , 63o. 
Recherches statistiques sur la ville 

de Paris et le département de la 

Seine, 38o. 
Rbclamatiok adressée à la Bévue 

par un de ses abonnés, a3a. 
— de M. Michel Berr, au sujet du 

culte hébraïque , a44« 
Régnier. Foy. Pélissier. 
Reiff (Ch. Ph.). Foy. Grammaire 

russe. 

Beiffenberg (F. B.). De Justi Lipsii 
-vitaet scriptis Commentarius t etc. » 
609. 

Foy. Duclercq. 

Reine (La) de Portugal, tragédie, 
par Finnin Didot, *45. 

Religion. Foy. Théologie. 

— ( Discours sur la ) , considérée 
comme une nécessité de la so- 
ciété, parPabbé Cottret, 173. 

Reliques de la littérature anglaise, 
par Étienne Collet , i33. 

Remarques sur le pays qui s'étend 
du 'cap Palamas à la rivière 
Congo , par J. Adams, 346. 

Renégat (Le), de D'Arlincourt , 
traduit en allemand par T. Hell, 
36 7 . 

Réponse à la brochure de M. le 
comte de Rostopchin sur l'in- 
cendie de Moscou, 394. 

Beport (Seventeenth) 0/ the directors 
ofthe African Institution, 58 I. 

— ( Eighteenth ) of the british and 
foreign school Society, 35 1. 

Réveillé-Parise, Hygiène oculaire, 
38o. 

Revenu public ( Essai politique 
sur le ) des peuples de l'anti- 
quité, etc., par Ch. Ganilh, 179. 

Beview {The Quarterly) , 356. 

Rbvojlutiov d'Angleterre, i83, 
3 9 5. 

— française, i83, i85, 391, 63o. 
- — (Mémoires sur la), par Buzot, 

A. 53a. 



Révolution grecque, i3o. 

— helvétique, 91. 

Revue chronologique de l'histoire 
de France , depuis la première 
convocation des notables , etc., 
3 9 t. 

— ( Petite ) tbéâtrale de l'année 
i8a3, pag. 697. 

Revnier (L). Foy. Economie pu- 
blique. 

Ringler. Foy. Astronomie. 

Robinson ( Le ) français , ou His- 
toire d'une famille française ha- 
bitant une île de la mer du sud, 
par J. F. W. 367. 

Roche ( Achille ) , de MM. le duc 
de Rovigo et le prince TaHey- 
rand , 63o. 

Rochoux , C. — B. , 614. 

Rogwald , poème épique par J. F. 
Pennie, 353. 

RôhUngs (J. C). Deutschlands Flore, 
141. 

Roi (Le) du Pic , roman anglais, 

355. 

Rolland. Foy lithographie. 

Romances (Observations sur les) 
nationales danoises du moves 
âge, par Christian Molbecb, 
591. 

Romans, i3a, i5i, «07, ao8,ur, 
355, 358, 367, 579, 660, 661. 

Bosco* s(fF.) Illustrations kistori- 
cal and critical of the life of U- 
renzo de Medicis, 35a. 

Bosellini (Ippolito) f La fronda di Da- 
vid, etc. , i55. 

Rostopchin. Foy. Réponse. 

Rovigo ( Le duc de ), sur la ca- 
tastrophe de Mf le duc <TEo- 
ghien , 63o. 

— jugé par lui-même etparseï 
contemporains, 63o. 

Russie, 137, 319, 309, 357» 
4a3, 587. 

S 

Saint-Remy, L'Auteur malgré lai, 
comédie, *44- 
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Salfi ( F.). Histoire littéraire d'I- 
talie, A. ,99. 

— C. — B. ir>a,353,37a,— N. «17, 
6o5 „ 687. 

Salverte(E ). C. — B. , 38o, 648. 

Samlingar i allmdn physik , etc. 
589. 

Savant ( Le ) de société , ou petite 
encyclopédie des jeux familiers, 
663. 

Scaramuzza( G.-M. ). Esame , ana- 
litico délie facokadi sentir, etc. 9 
602. 

Schaefjer{ G.-H. ). Phalaridis Epis- 
tolœ, 599. 

Schaul(J.-B.). Voy. Méditations. 

Scheltema ( J. ) et J. Kôning , 
Quatre lettres sur la prétention 
de la ville de Harlem à la dé- 
couverte de l'imprimerie, 164. 

Schiller . Vojr, Bonafont. 

Schlegel{ Aug. Guil. ). Bkagavad- 
gita , etc. , 364. 

Schmidt.Phiseldek(C.-F.) 9 DerRu- 
ropâische Bund. , 359. 

Schubert ( W. ) , Meise durch Schtve- 
den t ZVorwegen , Lappland, etc. , 
36a. 

Science du publiciste, ou traité 
des principes élémentaires du 
droit , etc, par A* Fritot, 390. 

Sciences médicales, 122, 142 , 
161,287, 345,38o, 438,574, 
614, 667. 

— w atur elles (Dictionnaire des), 
166. 

Scinà ( Domenico ) , Discorso 
torno ad Archimede , ï6i. 

Scribe, La Neige, opéra-comique, 
*49- 

Sculpture, 16a , a39, a5a. 
Seebode. Voy. Friedmaon. 
Séguin ( Armand ) , Fragmens 

d'un nouvel écrit sur les Hnan 

ces , 6*5. 
Senli. Voy. Purgatoire. 
Seronx d'Agi ucourt (. J.-B.-L.-G. ), 

Histoire de l'art par Les mono 

mens, A. f 107. 
Servois ( P.-J.). Voy. Jobnson. 



Shakespeare, édition complète de 
ses œuvres en un seul vol., a 18. 

Shelly ( M"») Voy. Valpcrga. 

Sierra Leone, 216. 

Simon(M.-Ch.). L'Académie royale 
des beaux-arts de Paris lui dé- 
cerne le second grand prix de 
musique, 241. 

Simoni {Alberto de), Saggio critico , 
storico , philosofico , sul diritto di 
natura e délie genti , etc. < 369. 

Sismondi ( J.-C.-L. de). C.—X., 
294. 

Situation (Delà) des gens de cou- 
leur libres , aux Antilles fran- 
çaises, 389. 

Sketches in Bedlam , or Characteris- 
tic traits of insanity , 122. 

Sicile ( Sur les droits de la ) à 
l'indépendance nationale, par 
F. Ventura, 160. 

Smet (J.-J. de) , Histoire de la Bel- 
gique, 372. 

Société des Lézards ( Histoire de 
la ) en Prusse , par J. Voigt , 
363. 

Sociétés secrètes ( Réflexions sur 
les) et les usurpations, par C.-J. 
Gilliard, 388. 

Sociétés savajttbs et d'utilité 
publique : 

— Aux États-Unis : Société d'His- 
toire naturelle de New-Yorck , 
214. 

— Aux Indes Orientales : Société 
Asiatique de Calcutta , 672. 

— En Angleterre : Société biblique 
de Londres , 217. — Société des 
écoles anglaises et étrangères 
de Londres , 35 1 , 35a. — So- 
ciété asiatique de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande, 4*o. 
— Société chargée d'administrer 
les fonds des artistes de Londres 
422. — Société des antiquaires 
de TÉcosse, 58o. — Société phi- 
lantropique pour le soulage- 
ment des classes laborieuses de 
Londres, 58a. — Société météo- 
rologique de Londres, 677. — 
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Société dite Eisteddrod , on con- 
grès des Bardes du pays de 
Galles , 678. — Académie royale 
hibernienne , 678. 

— En Russie: Société d'écouomie 
rurale de Moscou , ai g. — So- 
ciété patriotique des dames de 
Pétersbourg, 4a3. 

— En {Danemarck \: Société des 
sciences de Copenhague, 4*7. 
— Société projetée pour la pro- 
pagation delà physique expéri- 
mentale , 678. 

— En Allemagne : Académie royale 
des sciences de Munich 4*8. — 
Académie royale des sciences 
dejBerlin , 4a8 — Sociétéd'hia- 
toire naturelle de Berlin , 4a8. 
— Société de minéra logie d'Iéna , 
4*9» — Socié té d'encouragement 
pour l'industrie nationale de 
Gotha, 439. — Société des amis 
du Danemarck sur les bords du 
Danube , nouvellement fondée 
a Ulm, 4^9. 

— En Hongrie: Société littéraire 
de Pesth, 68 a. 

— En Italie : Académie royale d'ar- 
chéologie de N a pies, 6o5. 

— Dans les Pays-Bas : Société d'en 
couragement pour l'instruction 
élémentaire de Luxembourg, 
a3o. — Société de médecine de 
Louvain, 437. — Société Néer- 
landaise , pour l'amélioration 
morale des détenus , 687. — So- 
ciété de bienfaisance des pro- 
vinces méridionales des pays- 
Bas, 687. 

— En France : ( dans les départe- 
mens ) Société des amis des 
sciences , etc. , d'Aix , a 1 1 , 665. 
— Société royale de médecine 
de Bordeaux, a 33. — Académie 
royale des sciences de Toulouse 
a34. — Société d'émulation de 
Cambrai, a35. — Académie des 
sciences de Lyon, a35. — So- 
ciété royale pour l'encourage- 
ment des sciences, etc., d'Arras, 
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44 !• — Académie royale des 
sciences, belles-lettres, etc. ,de 
Besançon , 441. — Société d'a- 
griculture, commerce, etc., de 
Chalona, 441. — Société royale 
d'Arras , 664. — Société d'agri- 
culture, des sciences , etc., de 
Màcon , 689. — Société Ii- 
néenne de Bordeaux , 689. 
—A Paris .Institut royal de France, 
Académie des sciences f a36, 
443 , 69a ; Académie Française, 
447» 694; Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, 694 ; 
Académie des beaux-arts, a3g, 
694. Société d'agriculture, 141. 
— Société biblique protestante , 
4o8. — Société pbilan tropique, 
4io. — Société d'encourage- 
ment pour l'industrie nationale, 
447- — Société asiatique, 45i. 
— Société médicale d'émula- 
tion, 695. 
Soïmonof. Kojr. Voyage scienti- 
fique. 

Soloft , Sommer fugfe , i^r. 
Sonetti di Angiolo Allori , dette i 

Bronzino , 604. 
Soupers (Les) de Momos, 658. 
Sourds - muets ( Établissement 
pour les ) à Liège , 43^. 

à Gènes, aafi. 

rojr. Syllabaire. 

Souris employées à filer dn coton 

à coudre, 419. 
Souvenir du Musée des monu- 
ment français, Collection de 40 
dessins par Biet, gravés par 
Normand , et décrits par Brès, 
4o3. 

Souvenirs des Muses, ou collec- 
tion des poètes français morts 
4 la fleur de l'âge , publiée par 
J.-B. Buisson , aoo. 
— poétiques de deux prisonniers 
par J.-D. Magallon et A. Bar- 
ginet, ao3. 
Soviche ( J. ) Vojr. Hôpitaux. 
Staal ( Mme de ) , Mémoires, A. , 
*94. 
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Stanhope's ( Leicester ) Sketch of the 
history and influence of the press 
in British Incita, Syy. 
Statistique, 149, 179, aig, 
aai, aaa, aa3, aa6, 38o, 614, 
685. 

Sténographe ( Le ) parisien. Af- 
faire Castaing , 3gg. 

Stewan's ( /. ) View ofthe past and 
présent state ofthe 1 si and of Ja- 
maica , 348. 

Stratégie , 45. ( Voyez aussi art 

MILITAIRE. ) 

Strohmeyer. Voy. Nominations 

académiques. 
Substance of the debate in the house 

of commons on the mitigation and 

fradual abolition of slave/y, etc. , 
49. 

Suède , a a 1 , 358 , 36a , 4 a6 , 589. 

Suisse, i5o, a a5, 367,43* , 570. 
600, 683. 

— Voy. Walsh. 

Swebach F, oy. Nécrologie. 

Syllabaire dacty logique, ou ta- 
bleau d'une langue manuelle, à 
l'usage des sourds-muets, 645. 



Tables relatives à l'histoire de 
Syracuse, ayant l'ère yulgaire, 
par G.-M. Capodicci, 160. 

Taillandier (A.), C— A., 517.— 
N., 468. 

Tajan. Mémorial de jurispru- 
dence des cours royales de 
France, 6a8. 

Tannage (Nouveau procédé de), 
676. 

Tardieu (Ch.). Trois tableaux 
dont les sujets sont pris dans la 
vie de saint Louis ,461. 

Témoignage (Du) de Josèphe sur 
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mèrt , i43. 

Théâtres : de Londres, a 18, 4a s; 

— de Paris, a44> 4^8, 696,697; 

— > de Stockholm , 4a6. 

Théologie, Religiojt, Culte, 

t. xx. 



7*9 

etc., iaa, ia4, 143, i55, 173, 
384 , 6ao. 
Thiessé (Léon). Le Tribunal se- 
cret, tragédie, 458, 656. 

C.— A. 333.— B. i83, i85. 

Thorlacius (Birgerus). Prolusiones 

et opuscula Academica , 36i. 
Thurot. Voy. Aristote. 
Tissot (P.-F.J,C. — A., 553. 
Titus, opéra de Métastase, imité 

en vers suédois , 4»6. 
TooAe's (Thomas) Thoughts and 
détails on the high and tow 
priées , ia8. 
Topographie, 149. 
Torombert (Honoré). Discours 
sur la dignité de l'homme, 387. 
Toullier. Le droit civil français, 
637. 

Traductions en prose de Wla- 

dimir Izmailof , i38. 
Traite des hoirs, 349» 58 1. 
— Son abolition est l'objet des ef- 
forts les plus énergiques du gou- 
vernement de l'Ile de France , 
a 16. 

Transactions of the society of the 

Antiquaries of Scotland , 5 80. 
Travaux publics entrepris en Po- 
logne, 4*4. 
— des ingénieurs français en Ita- 
lie, 476. 

Tribunal ( Le ) secret , ou les 
Francs juges , tragédie , par 
Léon Thiessé, 458, 656. 

U 

Usage (De F) des expressions né- 
gatives dans la langue fran- 
çaise, par Collin d'Ambli, 400. 
Universités : de Iéna, 149, 681; 
— de Moscou , a 19 ; — de Cor- 
fou, aa8, 436;— de Berlin, 4ao; 
— de Halle, 43o; — de Lau- 
sanne , 43a; — de Bonn , 680 , 
68a;—de Fribourg en Brisgau, 
680;— de Wurzbourff, 680;— 
de Breslau, 681; — de HeideU 
herg, 681. 
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pour d'autres cas que la variole, 
438. 

— est introduite dans la colonie 
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Vade-mecum du Jeune médecin, 
par F. -T. -M. Bourgeoise, 614. 

Valéry. Études morales, politi- 
ques et littéraires , 644. 

Falperga , or the life and adven- 
turcs o/Castruccio, by M" Skelly, 
i3a. 

Vanier. La Clef des Participes , 
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Ventura (F.). De' diritti délia Si- 
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Boudet,383. 
Vestale (La). Voy. Jouy. 
Vie de Z. Werner, 597. 
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de Langwies , 600. 

Villaui (J.). Voy. Chronique. 

Ville de Joseph, nouvellement 
fondée aux Etats-Unis, ai 5. 

Vilmorin. Voy. Àlinanach. 
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tablir, 457. 

Vhey (J. J.). De la puissance 
vitale, etc., 378. 
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Vocabulaires ( Quatre ) de mots 
samskrits , 57a. 
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sen , 363. 
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Werners Lebensabriss ,597. 
Westôstlicher Divan , von Goethe , 
A.,546- 

Wiffen (/. H.). The Works of 
Garcillasso de la Vega , i3i. 

Williams (W. ). Examen des 
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Société des écoles anglaises et 
étrangères a été établie, 35a. 

Wilson (L. U.).rojr. Megha Douta. 

Wilson' s (William Roe) Travels in 
Egypt and the Holy Land , ia5. 

Wûrtz. Pof. NÉCROLOGIE. 



Zeebkônyv. F<y.Almanach. 
Zenobia , Trauerspiel von G. Doer- 

ing, 366. 
Zoologie philosophique , par J . 

Fleming, 573. 
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SUPPLÉMENT AUX ERRATA DU TOME XIX. 

Pages 5a5, 539 ct * ^ ta ^ le cahier, ligne 8, Notice sur JW- 
versité d'Oxford en i8ai, lisez: en i8a3; — p. 53g, 3« 1. du bas, 
philosophie expérimentale y lisez : physique expérimentale; — p. 609,1. 26, 
des mœurs raffinées, lisez: moins raffinées ; -»— p. 6a8, 1. aa, Benoît 
Eroncy, lisez : Benoit Troncy; — p. 770, l. 35, 1811, lisez : l8ar ; — 
ibid. , 1. 35 et 36 , supprimez les mots : espace de onze années. 

ERRATA DU TOME XX. 



Page iq3 , ligne a4, rêveries, lisez : rêves; — p. 196, l. ao, l'ouvrage 
attribué ici â Bèny y est sans doute la Grammaire des sciences philo- 
sophiques , ou analyse raisonnée de la philosophie-moderne , appuyée 
sur les expériences ; traduite de l'anglais de Benjamin Martin , par 
de Puisieux. Paris, 17^9 ; Briasson. In-8° (Note communiquée par 
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M. Barbier. ) ; — p. soi, 1. 8, Iphigénie en Aulide A lisez : Ipkigènie 
en Tauride; — p. ao8 , 1. 19 , Souzzoles , lisez : Pouzzdesjjr-ibid. , L 19, 
Jagrpnac, lises ; Jagrenat; — p. a 47, 1. 3ot, pour s mrptfSuirc^C intérêt, 
lisez : pour suspendre, etc. ; — p. iH&. , 1. 6, placée , liséfe^^fea? ; — 
p. tfûf. , 1. 37, et dota la faveur, supprimez sf; — p. s53/L6, eom- 
miatus , lisez : commixtus ; — p. ,345 , supprimez les mpls : États- 
Unis, qui sont en tête du Bulletin étranger; — p. 35a, 1. 8, iWicii, 
lisez: Médicis / — p. 3o6, 1. ao, On paraîtrait conraincu icr que le 
fameux manuscrit de Sainte-Hélène est de Napoléon; Napoléon, lui- 
même , dans le Mémorial de Sainte-Jfélène , l'attribue à un de ser 
conseillers d'état; mais on sait aujourd'hui qu'il a pour auteur 
M. Bertrand, neveu de M. Siraéon (Note de M. Barbier.);— p. 4*5, 
1. a4, Dictionnaire des synonymes , Rabbi, lisez : de Rabbi ; — p. iéùL, 
1. 3a , qu'il regarda , lisez : quil regarde; — p. 416, 1. 3a , rétablis*» 
ainsi le vers : Poiche leggemmo il disiato riso; — p. 434 • 1- 10, p*** 
jetto , lisez : prospetto ; — ibid. , 1. 37, justa , lisez : frusta; — p. 4&> • 
1. 3a-33, obridionah , lisez: obsidionale ; — p. 573, 1. 10, meeka 
data , Usez : megka douta , et plus loin , le Messager des nues, lises ? 
le Nuage messager; — p. 61a , l. ai, Blaire, lisez : Blair; — p. 644 1 
1. 3i, style singulier, remarquable, lisez : singulièrement remanjuahU / 
— p. 660 , 1. 35 , Lervetur, lisez : Servetur; — p. 686, dernière ligne^T 
et 687 première ligne, Bellihlants, lisez : Belli-Blanes. 
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ÀV1S AUX AMATEURS DE LA LITTERATUEE ! . 1 r \ n < , i- r. E . 

On peut s'adresser à Paris, par l'entremise du Bureau cfrthal de 
n Revue Encyclopédique, à MM. Treuttel et Wuhtz, rue de 
Bourbon , n° 17, qui ont aussi deux maisons de librairie, Tune a Stras- 
bourg , pour l'Allemagne, et l'autre à Londres ; — à MM. Arthus 
Bebthano, rueHautefeuille, n°a3; — Rbeouard, rue deTournon, n°6; 
— Levbault, rue des Fossés- M. -le-Prince,n° 3 1, et à Strasbourg; — Bos~ 
Sauge père, rue Richelieu, n°6o; et à Londres pour se procurer les 
divers ouvrages étrangers, anglais, allemands, italiens, russes, polo- 
nais, hollandais, etc., ainsi que 1rs autres productions de la littérature 
étrangère. Le prix de ces ouvrages rendus a Paris sera celui des pays 
étrangers où ils se publient, augmenté de 10 pour ;po, pour fraisât 
port , droit d'importation et de commission, etc. — La Direction delà 
Revue Encyclopédique ri 'a d'autre but, en publiant cet avis, que de faciliter, 
par tous le* moyens qui résultent de ses publications mensuelles, les 
communications scientifiques et littéraires entre la France et les pays 
étrangers. 

, AtJX AC4DEMIES ET AUX SOCIÉTÉS S \ VASTES de tOUS ÎCS pays. 

Les Académies et les Sociétés savantes bt d'utilité publique, 
françaises et étrangères, sont invitées a faire parvenir exactement,/r«ac 
de port , au Directeur de là Revue Encyclopédique , les comptes rendus 
de leurs travaux et les programmes des prix qu'elles proposent, afin 
que la Revue puisse les faire connaître le plus promptement possible à 
•es lecteurs. 



Aux éditeurs d'ouvrages et aux libraires. 
MM. les éditeurs d'ouvrages périodiques, français et étrangers, qui 
désireraient échanger leurs recueils avec le nôtre, peuvent compter sur 
le bon accueil que nous ferons à leurs propositions d'échanges , et sur 
une prompte annonce dans la Revue , des publications de ce genre et 
des u ut 1 es ouvrages nouvellement publiés , qu'ils nous auront adressés. 



Avis aux voyageurs étrahgers qui vont a lofdrrs. 

Nous croyons rendre service aux Français qui se rendent à Londres, 
en leur désignant l'un de nos correspondans , M. A. Rot , Franchis 
établi à Londres , n° 10 , Newmann-Strtet t près ttO*/brd-Screet , au centre 
des affaires et dans le plus beau quartier de la ville. Ils y trouveront, 
pour i5b ou 100 fr. par mois, une jolie chambre, un pon déjeuner, 
«ne collation à midi, un fort bon dîner à cinq heures, et le thé le 
loir. M. Roy donne des leçons de langue anglaise , et sa maison 
est tenue de la manière la plus convenable. 

L'Ihstitutiob db 7BUBES demoisbllbs , dirigée depuis treii* 
années par M»« d'Aubaéb, rue du Pot-derFer-Saint-Sulpice, fan- 
bourg datnt Germain , doit être, le i cr de ce mois (octobre) , trans- 
férée rue du Harlay t n° 9, au Marais, près du boulevard. Cette der- 
nière maison a été occupée par un établissement semblable , fondé, 
il y a plus de trente ans , par M m- de Maucler, ancienne abbesse de 
l'abbaye royale du Calvaire de la Fère , à laquelle a succédé feu 
M*' de Ry an , sa nièce. 




Libuaires chez lesquels on souscrit dans les fat» tTiuaci 
Aix-la-Chapelle , Laruelle fil». I Z<,„^ 5| Dulao et 

4»,r*r*m. G Diifoor ; — I3ela- Treutte! et Wum; 

chaud; — Abhtnk. 



Anvers , Anceilc. 
^ra« (Suisse), SauerlàJider. 
Berlin, Schlesiuger. 
Berne, Clias , au cabinet Litt€ - 

raire ; — Bourgdorfer. 
Brcslari, Th. Korn. 
Bruxelles LecbarKer; — Detn^t. 

— Dumoriîer. 

û. 

■e), Al olse Kggen- 

Francfort-sur-Mein # Schaeff«x * 

Brôancr. < 
Genève, J.-J. Pascboud. 
la Bajr, les frères Laugenliu jsen. 
Lausanne , Fiscber. 
l Jt *P*'g » Griesharauier ; q 

Zirges. 
JLi'^r , Jalheau . père. 
Lisbonne , Paul Marti a. 



Madrid , Dennêe ; — Per«. 
JW/an % Giegler; — Yiimara.Bocn j 
Moscou, Gvuûer; — Respire rilïU 1 
Waptas , Bore! ; — MnroUa cl 1 

YV Bospafifléck. 
IXeuchutel (SuU*e), Gresîer. 
Ae«-ro'A ( États-Unis), Bàani 

et Moodon. 
A'< . „ i^// r . Orléans , Jourdan ; — 

Roche,, frère*. 
Palcrmc (Sicile), Pedonne et Mo* 

ratori ; — Bccuf (Ch.). 
l y éirrsbourg , Saint - Floréal ; — 
Graen*; — We\her;— G.Lefflcj 
T nhuigen , Cotta" 
Ut9ccht % Van Scbooubovejii 
Turin t Booca. 

,,;r - w 'f, Gluclsberg; — Zi- 

-vadiky. 
ri €nH 4 (Àutriebe), Gérold; - 
ftebaumbourg ; — bchalbcher. 
COI.oniks. 



Guadeloupe (Pornte-à-T 
Ile-de-France (Port-Louis) , £ 
Martinique, Tbouueus, Caûjôux? ! ' / 

ON SOUSCKIT a t> 

AU BcREAO 1>B HÉDACTion « • PARIS, 

où doivent être envoyés r* * ,>E **^-SAjKT-MiCBri 

Tiû-ei, dont on désire la\mô« V orl • le * detsii 

ou Extraits destin a * lre ct , 1 ^ Lettres. Mémoires 

CBEz-lHaui^KL et W UBti ?, £ ttns ^ Recueil. 

fiS* • quai ZI * • ..«7i 
Dom 
Richel 



n» 18, 



û ° 46, au Marais: et n* 



Mobûih ai„é .boulevard P - 
Roret , rue HauteîS ÎT ' ™ 3o 5 
L»kvr aui x rriede&t* V gu * Un ». 54- 

n«x*™." ' ue de V ^J^ 1 * 1 ?** • »• 3 f . et a Strislnwrf ; 
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